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INTRODUCTION 


(qu'il  est  bmcntikl  db  lise.) 


Le  corps  médical  de  Paris,  si  toutefois  il  y  a  corps, 
forme  incontestablement  l'élite  du  personnel  médical 
de  la  France. 

Des  deux  villes  du  royaume  qui  jouissent,  avec  la 
capitale,  du  privilège  d'une  Faculté,  Tune  se  maintient 
dans  une  position  scientifique  qui,  malgré  les  efforts  de 
la  métropole  dont  elle  semble  n'être  qu'une  succursale, 
pourrait  bien ,  de  long-temps  encore ,  ne  pas  dépasser 
les  limites  d'une  honnête  considération  ;  l'autre  se  plaît 
aujourd'hui  {nunc)  à  vivre  de  souvenirs ,  et  se  contente 
des  derniers  reflets  de  la  gloire  qui  rayonnait  autrefois 
(olim)  autour  du  buste  sacré  d'Hippocrale.  Quant  à  ce 
qu'on  nomme  la  province,  faute  d'un  autre  mot,  elle 
peut  avoir  sans  doute  des  droits  à  se  prévaloir  de  pos- 
séder ce  que  nous  comptons  parmi  nous  d'hommes  les 
plus  purs ,  les  plus  sincèrement  dévoués  aux  exigences 
de  la  profession;  mais,  à  part  quelques  rares  exceptions, 
ses  praticiens  se  borneront  toujours  à  prendre  l'art  tel 
qu'il  s'élabore  dans  les  centres  d'enseignement,  et  fe- 
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ronl  bien  de  n'amiulionner  d'autre  gloire  que  de  rwdre 
en  zèle  et  finalement  en  services  effectifs,  ce  qu'ils 
reçoivent  en  lumières. 

Mais,  par  un  effet  de  cette  loi  des  compensations,  au 
cachet  de  laquelle  tout  ici-bas  ne  paraît  que  trop  évi- 
demment frappé,  si  Paris  est  le  lieu  qui,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  renferme  le  plus  de  médecins  instruits, 
d'hommes  dévoues  aux  progrès  de  la  science ,  il  est 
aussi  le  rendez-vous  des  charlatans  de  toute  espèce, 
des  ignorans  de  tous  degrés,  des  hommes  pour  qui  Tart 
de  guérir  n'est  que  le  prétexte,  l'exploitation  des  ma- 
lades le  véritable  but.  Et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que  tout  cela  se  heurte  et  se  confond  :  deux  diplômes, 
ne  différant  que  de  quelques  mots,  forment  l'étiquette 
de  cette  multitude  de  sacs  (qu'on  nous  pardonne  cette 
locution)  qui  renferment  tant  de  choses   si  diverses. 

La  confusion  est  à  ce  point  que  nous,  qui  vivons 
même  depuis  long-temps  sur  les  lieux,  avons  quelque 
peine  à  distinguer  les  uns  des  autres.  Nous  connaissons 
bien  ceux  qui  forment  les  deux  extrémités  de  cette  im- 
mense chaîne,  ou,  pour  être  mieux  compris,  ceux  qui 
occupent  le  haut  et  le  bas  de  cette  longue  échelle  ;  mais 
les  anneaux  ou  les  échelons  intermédiaires  nous  échap- 
pent souvent  ;  et  encore,  comment  connaissons-nous  ceux 
qui  se  trouvent  forcément  en  évidence?  par  leur  posi- 
tion, c'est  à  dire  par  le  fait  accompli.  Mais  les  moyens, 
bons  ou  mauvais  ,  licites  ou  non,  qui  ont  préparé  celte 
position,  nous  restent  généralement  inconnus. 

Cependant,  dans  un  moment  où  tout  se  personnifie,  où 
les  hommes  veulent  passer  avant  les  chose?,  où  les  noms 
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propres  rappellent  en  médecine  de  si  diveses  doctrines^ 
tanl  de  systèmes  opposés,  il  n'est  pas  un  de  nous  qur 
n'éprouve  à  chaque  instant  le  besoin  d'avoir  des  ren- 
seignemens  sur  la  position  scientifique,  et  sur  quelque 
chose  de  plus  même,  quand  faire  se  peut^  non  seule- 
ment de  ceux  de  nos  confrères  qui,  par  leurs  travaux 
ou  autrement,  sont  sortis  de  la  route  moyenne,  mais 
encore  du  plus  modeste  praticien.  Où  prendre  ces  ren* 
seignemens?  Dans  les  annuaires,  les  almanachs?  Mais 
qu'y  trouve-t-on,  entre  les  premières  pages  consacrées 
à  quelques  renseignemens  administratifs  qui  se  repro- 
duisent régulièrement  chaque  année,  et  les  dernières 
ouvertes  au  premier  venu  pour  des  annonces  qui    se 
paient  à  la  ligne?  Rien  autre  chose  que  le  titre  et  l'a- 
dresse de  chaque  médecin  (  1  ) . 

Or,  on  conviendra  aisément  que  le  titre  est  un  bien 
faible  indice;  car  si  nous  voulions  voir  les  choses  sans 
prévention,  nous  trouverions  autant,  pour  le  moins,  de 
charlatans  décorés  du  diplôme  de  docteur,  que  porteurs 
du  modeste  titre  d'officier  de  santé  ;  et  si  parmi  les 
premiers  il  y  a  des  hommes  d'une  capacité  plus  que 
douteuse,  les  seconds  comptent  dans  leurs  rangs,  à  n'en 
pas  douter,  des  hommes  d'un  mérite  incontestable. 
Reste  l'adresse  :  oh  !  alors,  vous  avouerez  encore  que 
si  on  jugeait  notre  mérite  par  le  quartier  que  nous  ha- 
bitons, on  s'exposerait  singulièrement  à  porter  un  faux 
jugement,  parce  que  les  hommes  à  talent  suspect  et  à 
moyens  détournés  dressent  ordinairement  leurs  tentes 

(1)  Et  encore  coiiUennent-ils  à  cet  égard  de  graves  erreurs,  comme  on  peut 
s'en  eonvalncre  en  parcourant  celui  de  18/i5  qui  \\cnl  de  paraître,  el  qui,  pouc 
sortir  des  bureaux  de  l*éco1e,  n'en  est  pas  pour  rcla  plus  exact. 
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dans  les  lieux  où  l'étalage  du  luxe  leur  fait  entrevoir  un 
riche  butin,  laissant  les  quartiers  populeux  à  la  garde 
du  praticien  vulgaire,  pour  qui  faire  le  bien  est  souvent 
un  désir  aussi  impérieux  que  faire  fortune. 

L'insuffisance  du  titre  et  de  l'adresse  étant  bien  re- 
connue, où  faut-il  donc  aller  puiser  les  renseignemens 
dont  nous  venons  de  constater  la  nécessité  journalière  ? 
Serait-ce  dans  les  biographies  qui  nous  assaillent  de 
toute  part? Non,  sans  doute;  carde  deux  choses  l'une  : 
ou  elles  ne  contiennent  que  la  vie  des  médecins  à  l'é- 
gard desquels  l'opinion  publique  est  complètement 
fixée;  ou  bien  quand,  à  côté  de  noms  justement  hono- 
rés, elles  en  contiennent  de  peu  connus  ou  de  mal  fa- 
més, les  articles  qu'elles  leur  consacrent  sont  rarement 
l'expression  de  la  vérité,  par  le  trafic  honteux  que  font 
de  leur  plume  quelques  gens  de  lettres,  dont  la  vie  se 
passe  à  louauger  les  charlatans  qui  les  paient  et  à 
décrier  l'honnête  homme  qui  leur  refuse  l'impôt. 

Ouvrez  en  effet,  si  vous  en  avez  le  courage,  quelques 
unes  de  ces  biographies  contemporaines ,  dégoûtantes 
mosaïques  littéraires  qui,  sous  le  prétexte  de  préparer 
des  matériaux  à  l'histoire,  forment  la  plus  honteuse  des 
spéculations  auxquelles  le  génie  industriel  de  notre  épo- 
que ait  pu  se  livrer,  et  vous  ne  pourrez  jamais  en  lire 
une  page  entière.  Quelquliabitués  que  vous  puissiez  être 
à  voir  partout  la  raison  et  le  bon  sens  sacrifiés  à  de  vils 
intérêts,  le  rouge  vous  montera  à  la  figure  en  lisant  tout 
ce  qu'on  y  dit  de  flatteur  de  certains  médecins  dont  la 
déconsidération  est  devenue  proverbiale  parmi  nous;  les 
outrages  qu'on  y  déverse  sur  quelques  praticiens  dont 
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nous  sommes  habitués  à  honorer  les  talens  et  à  res- 
pecter le  caractère  ;  les  frais  de  style  enfin  qu'on  fait 
pour  transformer  en  célébrilés  des  hommes  honorables 
sans  doute,  mais  de  la  plus  complète  nullité  comme  mé* 
decins,  et  qui  n'ont  consenti  à  sortir  de  rot^curité  que 
pour  échapper  au  ridicule  dont  on  les  a  menacés. 

Le  moyen  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos,  et 
de  rétablir  les  choses  dans  leur  état  naturel,  nous  a 
semblé  être  la  publication  d*un  ouvrage  dans  lequel 
chacun  de  nous  se  présentât  à  peu  près  tel  quMI  est, 
c'est  à  dire  entouré  des  titres ,  des  ouvrages,  des  faits 
de  pratique  capables  de  donner  une  explication  de  la 
position  qu'il  occupe  parmi  nous,  et  pour  cela  exposés 
avec  bonne  foi,  analysés  avec  conscience,  et  jugés  sans 
contrainte  et  sans  prévention.  Telle  est  la  tftche  que  ce 
livre  est  destiné  à  remplir.  Nous  avons  prévu  d'avance 
la  plupart  des  objections  qu'oi^^  faites,  et  qu'on  ne 
manquera  pas  sans  doute  de  faire  encore  contre  la  réa- 
lisation d'une  semblable  tâche. 

Ces  objections,  indépendamment  du  droit  que  cer- 
taines personnes,  intéressées  au  silence,  nous  ont  ridi- 
culement contesté  de  nous  ériger  en  juge  de  la  cor- 
poration, se  réduisent  à  peu  près  à  dire  :  1"^  Qu'il  est 
inutile  de  s'expliquer  sur  le  compte  des  hommes  qui 
sont  à  la  tête  du  mouvement  médical,  parce  qu'ils  sont 
généralement  connus,  et  ont  fait  leurs  preuves  par  des 
moyens  que  chacun  de  nous  a  pu  apprécier  à  sa  manière  ; 
2*  qu'il  est  pour  le  moins  superflu  de  mettre  en  scène 
les  praticiens  qui  vivent  dans  une  position  moyenne, 
parce  que  la  science  n'a  rien  à  gagner  k  l'exposé  de 
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leurs  titres  et  de  leurs  travaux;  3*  quMl  est  dangereux 
de  fixer  Taltenlion  sur  les  charlatans,  parce  qu'ils  sont 
la  honte  du  corps,  et  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'eux 
tourne  à  notre  déconsidération  générale. 

A  la  première  de  ces  objections,  nous  répondrons  d'a- 
bord, qu'outre  les  préventions  suscitées  par  des  raisons 
étrangères  à  la  science,  il  est  faux  qu'on  se  soit  toujours 
donné  la  peine  de  se  former  une  opinion  de  nos  sommités 
médicales  sur  leurs  travaux,  parce  qu'un  grand  nombre 
de  ces  travaux  échappent  à  beaucoup,  et  que  ce  qui 
échappe  aurait  souvent  suffi  pour  faire  apprécier  diffé- 
remment ce  qui  est  connu.  Nous  dirons  ensuite  que  ce 
qui  est  vrai  pour  nous,  qui  sommes  sur  les  lieux,  ne 
l'est  pas^  tant  s'en  faut,  pour  les  médecins  qui  exercent 
loin  de  Paris ,  que  la  nécessité  force  à  attacher  plus 
d'importance  aux  choses  qu'aux  hommes,  et  dont  par 
cela  même  nous  déclarons  avoir  plus  particulièrement 
les  intérêts  en  vue  en  écrivant. 

Quant  aux  praticiens  de  la  classe  moyenne,  ne  sont- 
ils  pas  en  définitive  les  membres  les  plus  utiles  de  la 
corporation,  ceux  sur  qui  tombent  les  charges  les  plus 
pénibles  de  la  carrière?  Pourquoi  dès  lors  les  priver  de 
ce  qui  leur  appartient  de  droit  dans  le  partage  des  actes 
dont  nous  avons  à  nous  glorifier.  Restent  donc  les  char- 
latans do  forme  et  de  couleur  si  diverses,  depuis  ceux 
qui  salissent  nos  murs  de  leurs  offres ,  jusqu'à  ceux 
qui  se  pourvoient  par  la  réclame  :  eh  bien!  nous  croyons 
que  nous  devons  les  poursuivre  de  notre  réprobation 
tapt  que  les  lois,  trop  long-temps  sourdes  à  nos  sollici- 
tations, n'offriront  pas  au  peuple  un  égide  contre  leurs 
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manœuvres;  en  agir  autrement ,  serait  se  rendre  leurs 
complices  ;  ne  pas  les  flétrir,  serait  leur  laisser  croire 
qu'ils  trouvent  des  dupes  même  parmi  nous. 

Nous  ne  dissimulons  pas,  toutefois,  l'espèce  d'excuse 
que  les  charlatans  trouvent  à  se  jeter  en  dehors  des 
voies  ordinaires  dans  Tinsuffisance  de  ces  mêmes  lois 
que  nous  invoquons  contre  eux,  qui,  laissant  la  carrière 
dépourvue  de  garanties,  en  font  tourner  les  avantages 
au  profit  du  premier  venu  :  par  exemple,  des  fabricans 
de  bottines,  qui  se  disent  orthopédistes  et  se  font  payer 
comme  tels  ;  des  bijoutiers,  qui  s'intitulent  dentistes  et 
rivalisent  par  le  luxe  de  leurs  cabinets  avec  nos  pre- 
miers praticiens  ;  des  somnambules,  qui  annoncent  sans 
façon  dans  les  journaux  des  guérisons  merveilleuses,  et 
défient  la  Faculté  ;  d'un  épicier,  qui  vend  de  la  graine  de 
moutarde  comme  un  remède  infaillible  contre  toutes  les 
maladies  ;  d'un  frère  ignorantin,  quf  distribue  sur  la  voie 
publique  des  prospectus  indiquant  des  recettes  au 
moyen  desquelles  il  opère  des  cures  presque  miracu" 
leuseSy  etc.,  etc.;  la  partie  du  corps  médical  qui  reste 
pure  peut  regretter  que  de  semblables  excuses  puissent 
être  invoquées,  mais  ne  peut  les  admettre. 

Cet  ouvrage,  comme  on  doit  le  pressentir  par  ce  qui 
précède,  n'a  donc  rien,  absolument  rien  de  commun 
avec  toutes  les  biographies  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour, 
et  où,  moyennant  argent,  chacun  a  pu  f%iM  enregistrer 
la  bonne  opinion  qu'il  a  et  qu'il  voudrait  qu'on  edt  de 
loi.  Ce  n*est  ni  un  livre  de  scandale,  ni  une  OBUvre  de 
flagoriierie  ;  c-esi  âne  statistique  raisonnée  du  corps 
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médical  de  Paris  (principalement  envisagé  sous  le  rap- 
port scientifique),  écrite  avec  la  plus  complète  indé- 
pendance^ et  rédigée  sur  des  données  que  nous  ont  mis 
à  môme  de  recueillir  vingt-cinq  années  d'une  expérience 
continuelle  des  hommes  et  des  choses  de  notre  époque. 
Aussi  servira-t-il  de  guide  aux  médecins  de  Paris  dans 
leurs  rapports  entre  eux^  en  même  temps  qu'il  éclai- 
rera les  praticiens  de  la  province,  et  même,  au  besoin, 
les  gens  du  monde,  sur  les  réputations  usurpées,  ou  qu'il 
signalera  un  grand  nombre  d'hommes  instruits  qui,  bien 
que  n'ayant  pas  ou  ayant  peu  écrit,  ont  mené  des 
travaux  pratiques  à  bonne  (in  ou  donné  des  preuves 
de  dévoûment  à  la  chose  publique ,  et  méritent  par  cela 
même  d*être  connus. 

Comme  les  personnes  qui  envoyent  des  mémoires  à 
l'Académie,  particulièrement  les  praticiens  de  province, 
peuvent  rencontrer  i%is  les  commissions  auxquelles  sont 
envoyés  leurs  travaux  des  membres  de  l'assemblée  qui 
ne  sont  pas  médecins,  tels  que  MM.  les  pharmaciens  et 
MM.  les  vétérinaires,  nous  avons  pensé  qu'il  était  utile 
qu'ils  eussent  une  idée,  quelque  sommaire  qu'elle  fût, 
de  la  position  scientifique  de  ces  Messieurs.  Pour  cela 
nous  avons  fait  figurer  tous  les  membres  qui  prennent 
part  aux  travaux  de  rassemblée. 

Sans  doute  il  ne  nous  a  pas  été  possible,  dans  le 
court  espace  de  six  à  sept  cents  pages,  de  donner  aux 
articles  de  Mux  que  leurs  talens  ou  d'autres  circons- 
tances ont  placés  à  notre  tête,  l'étendue  que  nous  aurions 
voulu  leur  consacrer,  pour  mettre  tout  le  monde  à  même 
de  contrôler  Je  jugement  que  nous  portons  sur  eux^ 
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Noos  avions  à  choisir  entre  ces  deux  manières  :  ou  de 
ne  nous  occuper  que  de  nos  sommités^  et  alors  d'entrer 
dans  tous  les  détails  de  leur  carrière  scientiûque;  ou 
de  présenter  tout  notre  corps  médical  dans  le  même 
cadre,  et  alors  de  ne  donner  de  chacun  d'eux  qu'une 
esquisse,  mais  une  esquisse  assez  fortement  arrêtée 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'opinion  que  nous 
nous  en  sommes  faite ,  et  que  chacun  peut  s'en  faire. 
Nous  avons  choisi  cette  dernière  manière  pour  des  rai- 
sons que  nous  avons  déjà  exposées  plus  haut. 

D'ailleurs,  Télendue  accordée  à  chaque  article  est 
loin  d'être  la  mesure  de  la  considération,  ou  pour  mieux 
dire  de  Timporlance  que  nous  accordons  à  la  personne 
qui  en  est  le  sujet  :  il  est  des  choses  que  Ton  peut  dire 
en  quelques  mots,  et  des  hommes  que  Ion  peut  peindre 
d'un  trait,  tandis  qu'il  est  d'autres  choses  qui  ne 
peuvent  être  comprises  que  par  des  développemens,  et 
d'autres  hommes  qu'on  ne  fait  connaître  que  par  des 
détails.  Il  est  même  des  personnes  qui  ont  beaucoup 
fait ,  et  pour  lesquelles  cependant  nous  nous  sommes 
borné  à  une  simple  énumération  de  leurs  travaux  ou 
de  leurs  titres  :  si  cet  exposé  suffit  pour  les  caracté- 
riser, pourquoi  faire  des  frais  inutiles  ? 

Il  y  a  malheureusement  quelquefois  eu  nécessité  pour 
nous  d'être  sobre  de  détails;  car  si  la  plupart  des  mé- 
decins, même  parmi  les  mieux  placés,  se  sont  empres- 
sés de  nous  transmettre  les  renseignemens  dont  nous 
avions  besoin  sur  eux  ;  quelques  uns,  se  renfermant 
dans  un  superbe  dédain,  ou  ne  comprenant  pas  nos 
intentions  y  et  craignant  d'être  encore  une  fois  dupes 


—  14  — 

des  pièges  tendus  à  leur  bonne  foi^  et  peut-être  aussi  un 
peu  à  leur  vanité,  ont  été  sourds  à  l'appel  que  nous 
avons  fait  à  leur  obligeance.  Nous  remercions  bien  sin- 
cèrement les  premiers  et  nous  respectons  les  scrupules 
des  seconds.  Mais  comme  tout  cela  n'était,  en  défini- 
tive, pour  nous  qu'une  affaire  de  temps  et  de  recher- 
ches, nous  sommes  presque  toujours  parvenu  à  nous 
procurer  les  èlémens  d'un  jugement  caractéristique, 
et,  dans  ce  jugement,  nous  n'avons  pas  plus  cherché  à 
plaire  qu'à  déplaire,  ne  voulant  qu'être  juste. 

On  nous  demandera  peut-être  aussi  pourquoi  nous 
nous  sommes  caché  sous  le  manteau  d'un  nom  sup- 
posé. La  raison  en  est  facile  à  deviner;  pour  peu,  en 
effet,  qu'on  veuille  réfléchir,  on  reconnaîtra  que  ce 
moyen  était  le  seul  d'échapper  aux  obsessions  de  cette 
foule  de  gens  pour  lesquels  toute  occasion  de  publicité 
est  une  bonne  fortune,  et  qui  trouvent  toujours  ou  quel- 
ques raisons  spécieuses  à  objecter  à  tout  ce  qu'on  peut 
dire  d'eux,  ou  des  avocats  prêts  à  les  défendre  et  des 
amis  disposés  à  les  recommander.  Il  est,  d'ailleurs, 
des  choses  dont  on  veut  bien  supporter  toute  la  respon- 
sabilité, éloge  ou  blâme,  mais  qu'on  n'aime  pas  à  dire 
face  à  face.  Le  point  essentiel  pour  la  vérité,  c'est  qu  elle 
arrive  toujours  à  son  adresse. 

Quant  à  la  prévention  défavorable  qu'on  pourrait  con- 
cevoir de  la  position  dans  laquelle  nous  nous  sommes 
placé  en  acceptant  de  quelques  personnes  une  sous- 
cription à  cet  ouvrage,  elle  doit  se  dissiper  devant  le 
souvenir  de  la  précaution  que  nous  avons  eue  de  décla- 
rer formellement  que  par-là  nous  n'entendions  prendre 
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aucun  engagement.  Nous  prions  les  personnes  qui  nous 
ont  honoré  de  leur  adhésion,  de  lire  et  les  prospectus  dans 
lesquels  nous  avons  annoncé  la  publication  de  l'ouvrage, 
et  le  bulletin  de  souscription;  elles  verront  que  tout  y 
est  facultatif.  Nous  avons  demandé  à  tous,  indistincte- 
ment ,  des  notes  et  non  des  articles  j  et  nous  nous  som- 
mes formellement  réservé  Tappréciation  de  tout  ce  que 
nous  avons  reçu.  Bien  nous  en  a  pris  d'agir  ainsi,  car  nous 
avons  été  assailli  de  prospectus  ,  de  réclames  y  d'éloges 
ampoulés ,  de  promesses  de  travaux  surprenans.  Quel- 
ques uns,  craignant  avec  raison  un  retour  sur  le  passé, 
nous  ont  prié  de  n'avoir  égard,  en  parlant  d'eux,  qu'à  la 
position  acquise ,  comme  si  la  moralité  des  moyens  n'é- 
tait rien  dans  l'appréciation  d'un  fait. 

Nous  avons  réduit  toutes  ces  prétentions  à  leur  just^ 
valeur,  et  n'avons  tenu  aucun  compte  de  tous  les  r.enaei- 
gnemens  plus  qu'épigramma  tiques  que  V amour  de  la  vér 
rite  a  porté  quelques  personnes  à  nous  transmettre  :  notre 
cocrespondance ,  sous  ce  double  rapport,  ne  serait  pa$: 
assurément  la  partie  la  moins  curieuse,  et  les  amateurs 
de  scandale  trouveraient  leur  compte  à  sa  publication. 
Us  seront  privés  de  cette  satisfaction.  Nous  déclarons, 
d'ailleurs,  n'avoir  eu  en  vue  que  le  médecin,  et  jamais 
l'homme  privé,  et  n'avoir  été  guidé  en  aucune  occasion 
par  une  intention  malveillante. 

Nous  n'aurons  peut-être,  en  déûnitivê,  contenté  per- 
spnoe;  cartel  est  l'esprit  humain,  on  nous  l'a  dit, 
mais  nous  le  savions,  que  les  plus  petites  égratignures 
MtM  k  1-amour-propre  sont  prises  pour  d'énormes  atro* 
oitésv  fit  que  Iw  ék)ges  les  plus  outrés  sont  acceptés 
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comme  chose  due.  En  tout  cela  deux  choses  nous  con- 
solent :  quant  à  noire  but  définitif,  c'esl  d^avoir  acquis 
par  nous-méme  la  cerlilude  que,  dans  les  médecins  de 
Paris,  V honnête  homme  est  la  règle,  Vautre  l'exception  ; 
quant  à  nos  moyens,  c'est  de  pouvoir  dire  que  si  nous 
nous  sommes  attiré  la  haine  des  charlatans,  nous  n Sa- 
vons pas  mérité  leur  mépris. 

Enfin,  voulant  donner  une  preuve  de  notre  bonne  foi, 
nous  ferons  paraître  le  1*'  mars,  pour  être  adressé  à  tou- 
tes les  personnes  qui  auront  louvrage,  un  supplément 
dans  lequel  nous  rectifierons  les  erreurs  ou  les  omissions 
que  nous  aurions  pu  commettre,  et  discuterons  les  ob- 
jections qui  pourront  nous  être  adressées. 

Sans  vouloir  faire  aucune  concurrence  aux  annuai- 
res, aux  almanachs,  nous  avons  cependant  cru  de- 
voir, surtout  dans  Pintérét  des  médecins  de  province, 
auxquels  ces  annuaires  n'arrivent  pas,  faire  précéder 
notre  revue  de  quelques  renseignemens  statistiques  sur 
le  personnel  de  l'Académie  des  sciences,  de  la  Faculté, 
de  l'Académie  royale  de  médecine,  des  hôpitaux ,  etc. , 
ainsi  que  sur  les  sociétés  médicales  de  Paris,  les  jour- 
naux qui  s'y  publient,  les  maisons  dosante,  etc.,  etc. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

L'Académie  des  Sciences  (  Tane  de  5  académies  ) ,  divisée  en  deux 
parties  :  sciences  mathinuitiques  et  sciences  physiques,  est  compo- 
sée de  soixante-cinq  membres  partagés  en  onze  sections  composées 
chacune  de  six  membres,  excepté  celle  de  géographie  et  naviga- 
tion qui  n'en  a  que  trois,  et  ayant  chacune  leur  secrétaire  géné- 
ral ,  qui  sont  ;  M.  Arago  pour  les  sciences  mathématiques,  et 
M.  Flouf  ens  pour  les  sciences  physiques.  Sept  sections  appartien- 
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oent  à  ces  dernières ,  qai  ont  seules  des  rapports  plas  ou  moins 
directs  avec  la  médecine.  Ces  six  (6)  sections  sont  les  suivantes  : 

—  Physique  et  Chimie.  MM.  Thénard ,  Chevreuil ,  Dumas  « 
Régnault ,  Pelouse,  Balard.  —  MiifÉRALOGiE.  MM.  Brongniard 
père,  Dufrénois,  Cordier,  Beudaut,  Berthier,  de  Beaumont.  — 
Botanique.  MM.  Mirbel ,  A.  St-Hilaire,  Ad.  de  Jussieu ,  Bron- 
gniard Gis ,  Richard ,  Gaudichaud.  —  Économie  rurale  ,  art 
VÉTÉRINAIRE.  MM.  de  Gasparin,  deSilvestre,  Rayer,  Dutrochet, 
Payen,  Boussingault.  —  Anatomie,  zoologie.  MM.  Duméril , 
Savigny ,  de  Blaioville ,  Is.  St-Hilaire  ,  Milne  Edwards,  Yalen- 
cienoe.  —  Médeqne  et  chirurgie.  MM.  Magendie ,  Serres , 
Roux,  Breschet,  Andral,  Velpeau. 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  compte  parmi 
ses  membres  deux  médecins,  qui  sont  MM.  Yillermé  et  Lélut  ; 
l'Académie  française  un,  qui  est  M.  Flourens  ;  celle  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  également  un ,  qui  est  M.  Littré. 

L'Académie  des  Sciences  tient  ses  séances  tous  les  lundis  à  trois 
heures ,  reçoit  toutes  les  communications  qui  lui  sont  adressées 
par  Tentremise  du  chef  de  ses  bureaux ,  et  nomme  des  commis- 
saires pour  en  faire  l'examen  et  le  sujet  de  rapports.  Elle  distribue 
tous  les  ans  en  séance  solennelle,  un  prix  de  Phyriologie  eœpé- 
rimentale ,  un  prix  de  Chirurgie,  un  prix  au  meilleur  mémoire  sur 
les  Moyens  de  rendre  moins  dangereux  un  art  industriel  insalu^ 
bre^  et  prend  sur  la  fondation  Monthyon ,  à  laquelle  appartient 
ce  dernier  prix ,  plusieurs  sommes  pour  être  données  à  titre 
d'encouragement  aux  personnes  qui  ont  publié  des  travaux  jugés 
capables  de  hâter  les  progrès  de  la  médecine. 

FACULTÉ  DE  MEDECINE. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  se  compose  de  vingt-six  pro- 
fesseurs et  de  vingt-quatre  agrégés  chargés  de  les  suppléer  et  de 
concourir  avec  eux  aux  examens.  Le  doyen  en  est  le  chef  ;  nommé 
poar  cinq  ans  par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  il  est  as- 
sisté dans  ses  fonctions  par  deux  assesseurs  désignés  par  les  pro- 
fesseurs eux-mêmes.  M.  Orfila  est  le  doyen  actuel  ;  MM.  Ade- 
lon  et  Andral  sont  les  assesseurs.  Tous  les  ans  la  Faculté^ 
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indépendamment  de  ses  prix  dits  de  VEcole  pratiqua,  et  du 
prix  Corvisart,  en  donne  un  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
Sur  les  maladies  qui  ont  prédominé  à  Paris  dans  le  cours  de 
r année  précédente.  Ce  prix  a  été  fondé  par  Monthyon.  Les  pro- 
fesseurs sont  par  ordre  de  nomination  et  par  chaire  : 

MM.  Duméril,  pathologie  médtca/e;— Marjolin,  pathologie 
chirurgicale:  —  OrHla,  chimie  médicale: — Fouquier,  clinique 
médicale:  —  Roux,  clinique  chirurgicale; — Cruveilhier,  anato- 
mie  pathologique;-^ Adelon,  médecine  légale; — Ghomel,  cli- 
nique médicale  ; — Andral ,  pathologie  générale  et  thérapeutique  ; 

—  Moreau,  accoucAemens;  — Cloque t,  clinique  chirurgicale;  — 
Richard,  histoire  naturelle  médicale: — Rérard  atné,  physiologie; 

—  Rouillaud,  clinique  médicale  ;  —  Rostan,  id.  ;  —  Gerdy,  patho- 
logie  chirurgicale: — P.  Dubois,  clinique  d'accouchemens:  — 
Velpeau,  clinique  chirurgicale:  — Breschet,  anatomie: — Royer 
Collard,  hygiène; — Dumas,  pharmacie  et  chimie  organique;  — 
Trousseau,  thérapeutique  et  matière  médicale  ;  —  Piorry,  patho- 
logie médicale:  —  Blandin,  opérations  et  appareils;  —  Bérard 
jeune,  clinique  chirurgicale;  — CtnyïivreX,  physique  médicale. 

Les  agrégés  sont  divisés  en  trois  sections  :  médecine ^  chirurgie, 
sciences  accessoires.  Ceux  qui  sont  en  exercice  (novembre  l&i4) 
sont:  MM.  Barth,  Beau,  Béclard,  Béhier,  Burguière,  Caseaux, 
Denonvilliers,  Duméril  fils,  Favre,  Fleury,  Gerdy  jeune,  Giral- 
dès,  Gosselin ,  Grisolle ,  Maissiat,  Marchai,  Martins,  Mialhe,Mon- 
neret,  Nélaton,Nonat,  Sestier,  Tardieu,Voillemier.  A  la  Faculté 
est  joint  un  hôpital  clinique  qui  a  pour  chirurgieti  M.  Gloquet , 
et  pour  accoucheur  M.  P.  Dubois. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MËDECINE 
{Rue  de  Poitiers,  8). 

L'Académie  royale  de  Médecine  est  composée  de  membres  ti- 
tulaires, correspondans,  associés  libres  et  associés  étrangers.  Les 
membres  titulaires,  aujourd'hui  au  nombre  de  cent  quarante,  se- 
ront réduitsàcent  ;  jusque  là  une  seule  nomination  a  lieu  sur  trois 
extinctions.  Instituée  spécialement  pour  ré|)ondre  aux  demandes 
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du  gouvernement  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  santé  publique,  elh* 
s'occupe  également  à  son  choix  de  tout  ce  qui  intéresse  la  science, 
reçoit  les  communications  qui  lui  sont  adressées  directement  ou 
sous  le  couvert  du  ministre  de  Tintérieur,  accorde  des  tours  de 
lecture  aux  étrangers  qui  en  ont  fait  la  demande  écrite ,  fait 
des  rapports  écrits  si  les  communications  sont  verbales  ou  ma- 
nuscrites, et  des  rapports  simplement  verbaux  si  elles  sont  im- 
primées ,  et  envoie  du  vaccin  aux  personnes  qui  en  demandent. 

Chaque  année  FAcadémie  donne  :  1**  un  prix  dont  elle  fait 
elle-même  les  fonds,  sur  un  sujet  désigné  deux  années  d'avance  ; 
±*  un  prix  dit  de  Portai,  dont  elle  désigne  de  même  le  sujet; 
3*  un  prix  dit  de  Civrieux,  du  nom  de  M™'  Civrieux  ,  qui  en  a 
fait  les  fonds  et  désigné  le  sujet,  qui  est  un  point  quelconque  des 
maladies  nerveuses;  4"  tous  les  trois  ans  le  prix /^arcf,  donné  au 
meilleur  ouvrage  publié  sur  un  point  quelconque  de  la  science 
dans rintervalle qui  vient  de  s'écouler;  5°  le  prix  (ÏArgenteuilj  du 
nom  de  son  fondateur,  à  l'auteur  qui,  dans  le  cours  des  six  années 
précédentes,  a  fait  faire  le  plus  de  progrès  au  traitement  des  retré- 
cissemens  de  l'urètre.  Elle  le  donnera  cette  année  pour  la  pre- 
mière fois;  on  dit  même  qu'elle  pourrait  bien  ne  pas  le  donner. 

Le  président  et  le  secrétaire  de  l'Académie  sont  nommés  cha- 
que année.  Le  secrétaire  perpétuel  est  M.  Pariset.  Elle  tient  ses 
séances  tous  les  mardis  à  3  heures.  Les  membres  titulaires ,  qui 
ont  seuls  voix  délibérative,  sont  divisés  en  11  sections,  qui  sont  : 

1°  Anatomie  et  physiologie.  —  MM.  Bourdon,  Bouvier, 
Castel,  Duméril,  Gasc,  Heller,  Magendie,  Ollivier  d'Angers,  Pa- 
riset, Piorry,  Poiseuille,  Ribes,  Serres,  Ségalas,  Virey. 

2r  Pathologie  médicale. — MM.  Abraham ,  Alard ,  Andral 
père,  Andral  fils,  Bouillaud,  Bricheteau,  Gollineau,  Dubois  (Fré- 
déric), Falret,  Ferrus,  Guérin,  Hamel,  Honoré,  Jadelot,  Ja- 
dioox,  Jourdan,  Rergaradec,  Maccartan,  Mélier,  Roche,  Bostan. 

3*  Pathologie  chirubgicale.-— MM.  BafTos,  Barbier,  Bé- 
gîn ,  Bércird  jeune,  Blandin,  Bougon ,  Gloquet,  Dubois  (Paul), 
Duval,  Espiaud,  Gerdy ,  Jobert,  Jourda ,  Lacournère,  Marjolin, 
Oudet,  Réveillé-Panse,  Velpeau. 


Hôpital  du  Midi  (  vénériens,  honmei).  ~  ||[44f^f  y*  f!9r 
che  ;  —  Chirurgiens ,  MM.  Bicord»  Vidal  d^  Cassis. 

Hôpital  de  LocanNS  (  vénériens ,  fêtâmes  )•  —  JfKdceiap, 
M.  Bazin  ;  —  Chirurgienê,  |IM.  Malgaigne,  Hnguier. 

Maison  d'Accouchbmens.  —  Médedm^  MM.  Morean,  6é- 
rardin;  —  Chirurgiens,  MM.  Paul  DQbdK,  Dmyiîii ,  adj.;  -^ 
Sage-femme  en  chef,  madame  Charrier  ; — Pharmacien,  Haineqne. 

m 

Maison  R.  de  santé  (anciennement  dite  maison  Dabois}, 
destinée  à  recevoir  des  malades  payans.  Médecins,  MM.  Dàtnéril, 
Hervez  de  Chégoin ; —  Chirurgien,  M.  Monod  ;  —  Pharmacien, 
M.Fermond. 

Hôpital  Saint-Mbrry  (14  lits).  —  Médecins  (nommés  di- 
rectement par  Tadministration  ,  c'est  ft  dire  sans  concours  ) 
MM.  Huron ,  Syrdey. 

Hospice  des  Enfans  trouvés  kt  des  Orphelins.  —  JIff* 
âecin ,  M.  Baron  ;  —  Chirurgiens ,  MM.  Thévenot  de  St-Biaise, 
Auvity  (Àmbroise). 

.  Salpêtriérb  (vieillesse,  femmes).  —  Service d«  a/ffn^« , 
MM.  Falret,  Mitivie,  Leiut  ;  —  Adjoints,  MM.  Trélat,  Baiilarger. 
—  Service  des  infirmes.  Médecins  MM.  Prus,  Nonat;  —  C*t* 
rurgien,  M.  Bouvier;  —  Pharmacien,  M.  Grancher. 

BicÉTRE  (vieillesse,  hommes).  —  Service  des  aliénés,  MM.  Voi- 
sin ,  Leuret;  —  Adjoints,  MM.  Moreau ,  Delasiauve;  — '  Service 
des  infirmes,  MM.  Rochoux,  Horteloup;  —  Chirurgien,  M.  Né- 
laton  ;  —  Pharmacien ,  M.  Potier. 

Incurables  (  hommes  ).  —  Médecin-chirurgien.  M.  Doplay. 

Incurables  (femmes).  —  Médecinrchirurgien,  M.  J.-B.  Lafon. 

Hospice  des  ménages.  —  Médecin-chirurgien,  M.  f^bric. 

Hospice  La  Bochefoucault.—  if édectn,  M.  Baffos. 

Hospice  des  Quinze- Vingts  (aveugles).  —  Médecin,  M.  An- 
drieu  ;  —  Chirurgien^  M.  bcroie. 
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SAiifTB-PÉnn  ^hospice  payant).  —  Médecin,  M.  Ganuet  père. 

Etabussemeiit  loi»  la  dépendance  du  Ministre  de  l'In- 
TiKiKUB,  qai  nomme  directement  les  médecins. 

Maison  R.  de  Gharenton  (pour  les  aliénés  payans).  -* 
Médecins  (nommâB  directement  par  le  Ministre  de  l'Intérieur), 
MM.  FoviUe,  dicf;  M.  Calraeil,  adjoint.  —  Chirurgiem, 
M.  Déguise ,  chef  ;  M.  Kamont ,  adjoint. 

Institution  DES  Sourds-Muets.  —Médecins,  M.  Ménière, 
chef;  M.  Roosset,  adjoint.  —  Dentiste,  M.  Régnard  (ils. 

bwTiTUTiON  DES  Jeunes  Aveugles.  —  Médecin,  M.  Alibert; 
—  Chirurgien ,  M.  Hlrambeau  ;  —  Dentiste  ,  M.  Delmond. 
Asile  de  la  Providence.  —  Médecin ,  M.  Gibert. 

Tnfirmerib  MARiE-tHÉRÉSR ,  fondée  par  M-  de  Chateau- 
briand.—M^decms,  M.  Cayol,  chef;  MM.  Charpentier  et  Bossu, 
adjoints.  —  Chirurgien^  M.  Hervey  de  Chégoin.  —  Dentiste, 
M.  Boulu, 

MAISON  DU  ROI. 

(Service  de  santé.) 

Premier  médecin^  M.  Fouquier;  —  Premier  chirurgien,  M.  Pas- 
quier  père;  —  Chirurgien  ordinaire,  M.  Pasquier  fils  ;  —  Mé- 
decins consultanSf  MM.  Andral,  Ghomel,  Delaroche,  Duméril, 
iFemis,  âuersant,  Uusson,  Keraudren,  Lehelloco,  Orflla, 
Rayer ,  Renauldin  ;  —  Chirurgiens  consultans,  MM.  Blandin, 
Brescbet,  Cloquet,  Guillon,  Hervez  de  Chégoin,  Jobert,  Lau- 
gier,  Marjolin,  Moreau,  Roux,  Yelpeau:  —  Par  quartier, 
MIL  MarCv  Ribes  fils,  Horteloup,  Béhier  ;  —  ChirurgienrdentisU^ 
M.  Godet;  —  Chirurgien-dentiste  honoraire,  M.  Bousquet;  — 
ChmÊTgien'dmtiste  consultant,  M.  Buchey;  —  Chirurgien- 
dentiste  par  quartier,  M.  Désirabode; —  Médecin-chirurgien  des 
TmlerUs^  M.  Marchand;  —  Médecin-chirurgien  des  écuries, 
M.  Texier  ;  —  Médecins  et  chirurgiens  de  rinfirmerie  royale^ 
^*  Paris,  dièf  ;  MM.  Godinot  et  Broussenard,  adjoints. 


* 
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MÉDECINS,  CHIMISTES  ET  PHARMACIENS 

ÀSSEMMENTÉS  PRÈS  LA  COUR  lOTALR. 

MM.  Orfila,  Nacquart,  Levraod,  Adelon ,  Bichebois,  Bois  de 
Lonry,  Cayoi,  Gaibert,  OUI vier  (d* Angers) ,  Renauldin,  Rey, 
'  Baron,  Boux ,  Cottereau,  Milhnouard,  Chevalier,  Guibonrt; — 
première  instance ,  M.  Berthet. 

COLLÈGES  ROYAUX. 

Louis-le-Granb  ,  MM.  Husson  père ,  chef,  Husson  fils  et 
Michon,  adjoints;  — Hbnri-Qijatrb ,  MM.  Levrault ,  Dubois , 
Magendie,  Jacquemin;  —  Saint-Louis,  MM.  Maigne,  Andral, 
Guersand,  Harraque,  Moulin;  —  Gharlemagnb,  MM. Levraud, 
Thierry;  —  Bourbon,  MM.  Lemoine,  Mérat;  —  Stanislas, 
M.  Ratier;  — •  Collège  britannique,  M.  Uiggins. 

CONSEIL  DE  SALUBRITÉ. 

Titulaires,  MM.  Chevalier,  Gauthier  de  Claubry,  Baude, 
Huzard,  Juge,  Emery,*Lnbarraque,  Pariset,  Petit  de  Maurienne, 
Bussy;  —  Adjoints,  MM.  Boutron,  Cadet-Gassicourt,  Devergie, 
Goérard,  Ollivier  (d'Angers),  Payen. 

SERVICE  MÉDICAL  DES  PRISONS  DE  PARIS. 

Dépôt  de  la  Préfecture  de  police  ^  MM.  Yignardonne,  Dupuis, 
Barras;  —  Dépôt  des  condamnés  de  la  Roquette,  MM.  Leiut, 
Bouncau,  Barlhez;  —  Conciergerie,  MM.  Bonei,  Filhos;  — 
Saint-Lazare,  MM.  De  la  Morlière,  Collineau,  Boys  de  Loury, 
Adet  de  Roscville;  —  Sainte-Pélagie,  MM.  Brun,  Guersand 
fils,  Gaubert;  —  Prison  de  la  Dette,  MM.  Petit,  Lalanne;  — 
Force,  MM.  Jacquemin,  Marx,  Bisson;  —  MadelonnetUs ^ 
MM.  Huet-Desprez ,  Richard ,  Quénot  ;  —  Maison  des  Jeunes 
Détemis,  MM.  Paris,  Gasnault,  Robertet. 

SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PARIS. 

Société  de  médbcinb  ,  séante  à  THôlel^de-Ville,  les  3*  et  4* 
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▼endredisde  chaque  mois,  fondée  ea  1796;  publie  ses  actes 
d'abord  dans  le  Journal  Général  de  médecine,  chirurgie  et 
pharmacie ,  et  maintenant  dans  la  Revue  médicale. 

Société  médicale  d'émulation  ,  fondée  par  Bichat ,  Ali» 
bert,  Larrey,  etc.,  séante  à  la  Faculté;  elle  a  pubh'é  9  volumes 
de  mémoires  dont  le  dernier  a  paru  en  1826.  -  ^i 

Société  de  médecine-pratique  ,  séante  à  l'H&teMe- Ville  ; 
elle  publie  chaque  année  le  résultat  de  ses  travaui. 

SoaÉTÉ  MÉDICO-PRATIQUE,  Séante  à  môtelde-Ville;  elle 
donne  ses  procès-verbaux  daiis  la  Gazette  des  HApitaux.       '    ' 

Société  anatomique,  fondée  en  1803,  dans  le  sein  de  Técole, 
par  Dopuytren  ;  elle  cessa  au  bout  de  cinq  années  de  se  réunir, 
et  a  été  réouverte  par  M.  Gruveilhier  en  1826;  elle  publie  dn 
bulletin  spécial. 

Société  de  chirurgie  de  Paris  ,  séante  à  l'HAtel-de-YiHe  ; 
elle  publie  ses  travaux  dans  la  Gazette  des  Hôpitaux. 

SoaÉTÉ  médicale  d'observation  ,  séante  à  la  Faculté  tous 
les  samedis,  à  sept  heures  du  soir. 

Société  médicale  du  Temple  ,  séante  rue  de  TendAme ,  6  ; 
elle  a  pris  sa  source  dans  le  besoin  que  les  médecins  du  quartier 
dont  elle  porte  le  nom  sentirent  de  s'entendre  à  l'occasion  dû 
choléra;  elle  a  continué  depuis  et  publie  ses  actes  dans  la 
Gazette  des  Hôpitaux. 

Société  médicale  du  9*  arrondissement  ,  séante  le  3*  jeudi 
de  chaque  mois ,  dans  une  des  salles  de  la  mairie. 

SoaÉTÉ  PHRÉNOLOGiQUE  ,  séautc  ruc  de  Seine- Saînt- 
Germain ,  37  ;  elle  publie  un  journal  qui  a  été  momentanément 
suspendu. 

Société  de  PHARMAaE ,  séante  à  l'école  de  pharmacie ,  hm 
de  r Arbalète;  elle  publie  ses  actes  dans  le  Journal  Général  de 
pharmacie ,  chimie. 

Société  médicale  anglo-parisienne  ,  établie  en  1837.  Lei 
lectnrea  ei  discoiNOiis  s'y  font  en  anghiis. 
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IMIBNALX  DE  MÉDECINE  DE  PABi6 

Anwe  Médkmk,  pante.  cki^w  soit  par  cihtar  dé  M  IbéI. 

ki  départem.  Bue  Serfandow,  17. 

Artknei  gêièérwle$  de  JMieetM,  paiaii  Ums  las  Bob  |Mr 
cahier  de  8  reaîL  io-»  (M.  Biigf  Iklwiag,  priMip.  iMacL); 
9B  fr.  par  an  pour  Paris,  et  2&  pov  les  dépaitem.  Cket  Labè, 
Hnire,  place  de  FEcole  de  Médedoe ,  i. 

ÂnmoUi  d^Hjfgiéme  pMiqye  et  de  MUêdm  légale^  1  cahier  de 
15  feniL  in-A*  tous  les  tro»  mois  (M.  Leorel,  principal  rèdart.)  ; 
18  fir.  pour  Paris ,  et  21  pour  les  départem.  Chei  J.-B.  Bailliëre, 
me  de  FEcole  de  Médecine,  17. 

CaxeUe  dn  Hôpiiaux^  paraissant  tons  les  mardis,  jcoJM,  sa- 
medis, en  one  demi-fenH.  grand  in-4*  (M.  Fabre,  principal 
rédact);  36  fr.  pour  Paris,  et  40  pour  les  départemens.  Rne 
Sanphine,  2%. 

GauUê  midieaU  de  Paris^  paraiss.  tons  les  samedis  en  1  fort 
cahier  in-4*  (M.  J.  Goérin,  principal  rédact  )  ;  40  fr.  Bne  Neuve- 
Badne,  14. 

Buiktim  fimiml  de  nérapeuiiq^e^  paraiss.  deux  fois  par  mois 
(M.  Miqoel,  principal  rédact.  )  ;  18  fr.  Rne  Sainte-Anne,  ^ 

BMlktm  de  FAtadàme  R^deMédeeme^  paraiss.  Ions  les  qnmie 
jours  par  cahier  de  3  fenii.  (MM.  Pariset,  Boosqnel  et  Dnhoii 
d'Amiens ,  principanx  rédact)  ;  15  fr.  poor  tonte  la  France. 
Om»  J.-B.  BaiUière. 

Mémairei  de  r Académie  R.  de  Médecine^  formant  4  cahien  de 
aOfèna.  in-4«  par  an;  »  fr.  Ches  J.-B.  Baillière. 

Jammd  des  CatmeiMmeee  midiealee  praUq^es^  paraiss.  par 
mois  en  1  cahier  in-8*  (  M.  Bande,  {Hindp.  rédact.  )  ;  6  fr.,  et  t 
fonr  les  départem.  Bue  Nen?e-St-Denis,  3. 

Jaurtml  des  CanmmeêmUet  wMin  f linirfisi<ii^  piiiilt,  km 
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l£f  iàok  iMJr  cahier  de  3  feuil.  in-S",  et  2  atfas  de  chacun  6  p^cii. 
par  an  (MM.  Lébaodjr  el  Goiiraud,  prihcip.  rédact.  )  ;  lÔ  fr.  poiur 
tofa,  et  12  pour  les  départem.  Rue  NeuTe-Racine ,  3. 

lowniàt  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques,  1  numéro  ih- 
8*  par  mois  (M.  Lucas  Ghampionnière,  principal  rédact.  ]  ;  10 fr. 
pev  Pferis  et  les  départem.  Rue  d'Anjou-Daupliine,  6. 

VExférience,  paraiss.  toià  les  jeudis  par  cailler  de  16  page^ 
A-4*  (M.  Henroz,  principal  rédact.)  ;  25  fr.  Chez  Coussin,  li- 
hraire,  me  Jàeob,  25. 

VExammateur  médical,  paraiss.  les  1«*  et  15,  par  cahier  de 
16  pages  grand  in-4*  (MM.  l)echambrè  et  Auguste  Mercier, 
frindpaox  rédact.  )  ;  13  fr.  pour  Paris,  et  14  pour  les  départem. 
lie  Neuve-St-Âugustin,  8. 

Retue  de$  Spécialités  médicales  et  chirurgicales,  paraiss.  tous 
kl  mois  f&r  cahier  in-S"  (M.  Y.  Da?al,  principal  rédact.  )  ;  12  fr. 
peor  Parti,  et  ik  pour  les  départem.  Chez  J.-R.  Bailliëre. 

Le  Guide  du  Médecin  praticien,  paraiss.  par  livrais,  chaque 
mois  (M.  Valleix,  rédact.  princip.  );  6  mois  ou  6  livrais,  formant 
1  vol.  ;  10  fr.  Chez  Lenormant,  rue  de  Seine,  6. 

Le  Bépertoire  du  Progrés  médical,  paraiss.  tous  les  mois  par 
cahier  in-8^  (MM.  Quénot  et  Wahu,  princif).  rédact.  )  ;  5  fr.  pour 
Paris,  et  6  pour  les  départem.  Rue  du  Petit-Lion-St-Sulpice,  9, 
et  Rellecbasse,  36. 

AmuUes  de  la  Chirurgie  française  et  ^'Iroiu/ère,  paraiss.  chaque 
BOIS  par  numéro  de  8  feuil.  in-8°  (  MM.  Régin,  Marchai,  Vidal 
de  Cassis,  princip.  rédact.  )  ;  20  fr.  pour  Paris ,  e(  24  pour  les 
déparlenu  Chez  J.-R.  Riûlliére,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  17. 

Nouveau  Journal  de  Médecine  et  de  chirurgie,  paraiss.  tous  les 
mém  :  l^im  pour  la  diirurgie  (M.  Malgaigne,  princip.  rédact  ), 
Tantre  pour  la  médecine  (M.  Reau,  princip.  rédact.) ;  ensemble 
10  fr.  par  an,  OQ  6  séparément  Chez  Dupont,  cour  des  Fermes. 

JMftW  éê  tlêirafeuiiqiUêHdêToxieolotiê^  paraiss.  par  ciUèr 


ebaqœ  mois  (M.  Rognetfa,  prindp.  rédact  )  ;  90  fr.  pour  Paris* 
et  24  pour  les  départem.  Rue  des  Petits-AugosUns,  15  bis. 

Aîmaleê  éC  Obstétrique^  etc.^  paraiss.  chaque  mois  par  cahier 
(MM.  Andrieux  de  Brioude,  et  Lubanski,  priacip.  rédact.).  Est 
provisoirement  suspenda. 

Annales  médico-psychologiques^  piraiss.  tons  les  denx  mois  par 
livrais,  de  10  feuii.  iii-8''  (MM.  BaiBarger,  Cerise  et  Longet, 
principaax  rédact.  )  ;  20  fr.  pour  Paris»  et  23  poar  les  départem. 

Annaies  de  la  Société  homœopalhique  ^  1  cahier  par  mois 
(MM.  Simon  Léon  et  Groserio,  principaux  rédacteurs);  20 fr. 
pour  Paris,  et  23  pour  les  départem. 

.  Clinique  des  hôpitaux  des  Enfans^  paraiss.  le  15  de  chaque 
mois  (M.  Vanier  du  Havre,  principal  rédact).  Rue  J.-J.  Rous- 
seau, 1. 

Encyclographie  médicale^  paraissant  tous  les  mois  par  cahier 
(  M.  Lartigue,  princip.  rédact  )  ;  20  fr.  pour  Paris  et  les  dépar- 
teroens.  Quai  Voltaire,  3  bis. 

L'Abeille  Médicale ,  paraissant  tous  les  mois  par  cahier  in-4* 
(M.  Cornet,  princip.  rédact)  ;  4  fr.  par  an.  Rue  de  la  Yrillière,  10. 

Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie,  etc.,  1  cahier  par 
mois  ;  12  fr.  50  pour  Paris,  et  15  pour  les  départem.  Chez  Labé, 
place  de  TEcole  de  Médecine,  4. 

AnfuUes  des  Sciences  naturelles,  formant  chaque  année*2  vol. 
de  botanique  et  2  de  zoologie,  avec  planches  an  besoin  (MM.  Mil. 
Edwards,  Brongniart  et  Decaisne,  princip.  rédact.)  ;  38  fr.  pour 
Paris,  et  40  pour  les  départem. 

Annales  iê  Chimie  et  de  Physique,  pararss.  tous  les  mois  par 
cahiers  formant  3  vol.,  avec  planches  (MM.  Gay-Lussac,  Arago, 
Chevreul,  Dumas,  etc.,  principaux  rédact);  30  fr.  pour  Paris, 
40  pour  les  départemens. 

Archives  de  médecine  comparée,  paraiss.  tous  les  3  tnoli  par 
cahier,  de  8  lèuil.  graiHLin4ri  ayeo  plaiKshes  (lftiilayQt«priil9ip. 
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rédact  );  25  Tr.  Chei  BailUère,  me  de  TEcde  de  Médedne,  17. 

Annuaire  de  Thérapeutique,  Matière  médicale,  etc.,  publié 
tous  les  ans  par  M.  Boucbardat,  en  1  vol.  grand  in-32.  Ghex 
Oerm.  Baîllière,  me  de  l'Ecole  de  Médecine,  17. 

Annuaire  de  Chimie,  devant  paraître  en  janvier  1845,  et  ainsi 
de  soite  chaque  année,  en  1  ?ol.  in-S"*  (MM.  Millon,  Beisset  et 
Hœfer,  princip.  rédacL).  Ghei  J.-B.  Baillière. 

BuUeiin  bibliographique  ie$  Sciences  médicales,  paraiss.  tous 
les  trois  mois,  à  dater  d'octobre  1843,  en  1  cabier  in-8".  Chez 
J.-B.  BailUëre. 

PRINCIPALES  MAISONS   I>E  SANTÉ  DE  PARIS  ET  DE  LA 

BANLIEUE. 

Haisohs  de  SAirrÉ  pour  les  aliénés.  Les  malades  n'y  sont 
admis  que  d'ofDce  ou  sur  la  demande  formelle  des  parens,  ou,  à 
défaut,  des  amis  des  malades,  et  sur  un  cerlificat  attestant  l'alié- 
nation, et  délivré  par  un  médecin  étranger  à  la  maison.  Les 
seies  doivent  y  être  séparés.  Les  propriétaires  de  ces  maisons  ne 
peuvent  refuser  aux  parens  et  même  aux  amis  des  malades»  de 
les  voir  ;  les  parens  peuvent  se  faire  représenter  par  des  méde- 
dos  ou  toute  autre  personne.  L'état  des  malades  doit  être  certifié 
tous  les  huit  jours. 

Les  principales  sont  :  A  Ivry,  celle  de  M.  Mitivié,  auquel  se 
sont  adjoints  MM.  Baillarger  et  Moreau  ;  maison  fondée  par 
Esquirol,  et  ayant  une  succursale  rue  de  Buffon,  9;  voyez  pages 
182,  66,  490.  —  i(  Vances,  celle  de  MM.  Falret  et  Voisin  ;  voyex 
pages  SB4  et  S30.  —  A  MoMmarlre,  celle  de  M.  Blanche;  voyez 
page  111.— .4  Paris,  rue  St-Dominique-St-Germain ,  222,  celle 
de  M.  Leuret  (  qui  n'en  est  que  le  médecin  )  ;  voyez  page  426.— 
Bue  de  Charonne,  163,  celle  de  M.  Belhommc,  fondée  par  son 
fère;  voyez  page  92.  —  Itue  du  Faubourg  St-Antoine,  celle  de 
MM.  Pressât  père  et  fils  ;  voyez  page  535.  —  A  Neuilly,  avenue 
de  Madrid,  celle  de  M.  Pinel  neveu,  naguère  à  Ghaillot  ;  voyez 
page  525.  —  A  Paris,  me  Nenve-Ste-Geneviève,  21,  celle  de 
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H.  Étiolé  aé  lioisâîbnt,  qiii  reçoit  ie^  niaHKfes  wpois  douze  fiuH 
qu'à  hait  cents  francs;  voyez  page  159.—  ftne  de  Pie^ins,  79, 
€dle  de  DNidame  veave  RebouI-lticliebracqiîés,  sons  la  direc- 
tion de  M.  Galmeîi  ;  voyez  page  165,  etc.,  etc. 

Maisokb  de  sAirrÉ  oRTHOPfoiQirBS.  À  NeuiUy,  ao  chéteaa 
de  h  Muette,  celle  de  M.  J.  Goério  ;  voyez  page  346.— il  Chail^ 
loi,  me  Saint-Pierre,  l4,  celle  4e  M.  Bouvier  ;  voyez  page  137. 
— -  il  ta  Parie  iliatUol,  bois  de  Boulogne,  celle  de  M.  Y.  Duval  ; 
i^oytz  page  2f73.  —  A  ChaiUot,  rue  des  Bataille;»,  21,  celle  de 
M.  Tavemier.— il  SaJUonville,  rne  de  Seine,  6,  celle  de  MM.  Go- 
dier  et  Gbailly  ;  voyez  pages  335  et  177. 

Maisons  de  santé  poue  TOutEb  maladies,  à  Chaillot^  me 
des  Batailles,  celle  de  M.  Puzîn  ;  voyez  page  535.—  il  BelleviUe, 
rqe  des  Prés-St<-Gervais ,  S$l,  celle  d^  M.  Bellemain.  —  Aux 
.Çhampê^Élyséeê,  avenue  Fortunée,  quartier  Beaujon,  celle  de 
]|.  Aciy.  Hofibiam»  (homo^pathe);  voyez  page  363, — Auao 
JAerf^,  celle  de  M.  Baldou.  (sudropathe);  voyez  page  67. -r 
4  Pffrih  rae  de  la  Victoire,  48,  rétablissement  des  Méoteroiey 
rç(oit  les  malades  et  Jes  convalescens.  On  y  trouve  un  des  plus 
l>eau|L  établissemens  de  bains  qu'il  soit  possible  de  rencontioec* 
l^.  pmlades  s'y  font  soigner  et  opérer  par  des  médecins  ou  chi- 
rurgiens à  leur  choix,  etc.,  etc. 

Ajoutons  à  tous  ces  renseignem^ns  que,  sur  les  1550  m^^e- 
cins  environ  qui  exercent  à  Paris,  dont  l400  docteurs  en  médc^- 
dne  et  150  oflBci^  de  santé,  on  en  compte  300  de  décon^,  dont 
w  au  moins  pour  des  raisons  fort  honorables  assurémept,  nMis 
étraiigj^res  à  la  médecine,  commis  services  dans  la  garde  natio- 
nale, hauts  emplois,  etc.,  etc.  Sur  ces  300,  on  trouve  257  simples 
chevaliers»  40  oAciers,  et  seulement  3  commandeur^,  qui  sont 
MM,  Keraudren,  Orfila  et  Pasquier  père.  Dans  le  nombre  total 
des  décorés  on  trouve  5  officiers  de  santé. 


ERRATA. 

Pige  141,  ligneiS,  au  Heu  dtrqnÎMt  encore  loin  de  la,  meilêg  :  qai  ah. 

—  i66y    ^  SI,  aprèi :  da  Roi ,  mêtiêx  :  profes.  administ.  au  Jardiu 

des  Plantes. 

[—  485,  ^  6,  aprèi  :  Ghaussier,  metUg:  (Franc.). 

—  352,  :—  25,  après  :  de  médecine,  meUex  :  pratique. 

—  387,  —  5,  au  tieu  de  :  Lubanski,  mellet  :  Wolawskî. 

—  470,  —  29,  au  lieu  de:  modification,  mettes:  médication. 

—  490,  ^  29,  ou  lieu  de:  Bellager,  mettes:  Baillarger. 

—  500,  —     9,  au  lieu  de  :  comparative,  mettes  :  compatible. 

—  502,  —  30,  au  lieu  de:  au  dessus,  mettes:  bien  au  dessous. 

—  542,  —  16,  au  Heu  de:  dynamiérie,  mettes:  dynamétrie. 

—  558,  ^  20,  au  lieu  de  :  en  1825,  mettes  :  en  1835. 

—  566,  —  30,  au  lieu  de  :  que  contient,  mettes  :  que  contiennent. 

—  509,  —  19,  au  lieu  de  :  qui  font,  mettes  :  qui  sont. 

—  60S,  —  31,  c^és  chirurgiens,  a;oiile<  :  militaires. 

—  605,  ^  33,  au  Heu  de  :  Relié,  mettes  :  Halle. 

—  690,  —  9,  an  heu  de  :  chirurgicales,  mettes:  chirurgicale. 
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LES 

MÉDECINS  DE  PARIS 

JUGÉS  PAR  LEURS  ŒUVRES, 

or 

STATISTIQUE  MORALE  ET  SCIENTIFIQUE 

DES  MÉDECINS  DE  PARIS. 

(par  ordre  ALPHARÉTfQUK.) 


A 

ABRAHAM  (  dont  le  véritable  nom  est  Leczinski  ) , 
Membre  de  l'Académie  R.  de  Médecine  (  section  de  patholo- 
gie médicale)  ;  reçu  docteur  à  Paris,  en  1802;  demeure  rue  de 
Ponthieu,  16;  —  n'exerce  plus;  n'a  rien  écrit  qui  soit  parvenu 
à  notre  connaissance,  si  ce  n'est  sa  thèse  sur  les  Anévrismes  du 
cœur^  et  n'a  jamais  pris  de  part  active  aux  travaux  de  l'Acadé- 
mie, dont  il  a  fait  partie  depuis  sa  fondation. 

ADELON  [Nicolas- Philiberi)  ^,  Professeur  A  la  Fa- 
culté, et  l'un  des  deux  assesseurs  au  doyen  (nommé  le  11  mars 
1826);  Membre  de  l'Académie  R.  de  Médecine  (section 
d'hygiène  publique  et  de  police  médicale);  membre  hono- 
raire du  conseil  de  salubrité;  président  des  ji:rys  médicaux 
des  départemens;  né  à  Dijon,  en  1780;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1809.  (Rue  du  Four  Saint-Germain ,  ifl,  de  10  heur,  à  midi.) 

Plus  connu  comme  professeur  que  comme  praticien,  M.  Ade- 
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Ion  forine  à  la  Faculté  la  transition  naturelle  de  l'ancienne  à  la 
nouvelle  école.  Élève  de  pvéiilection  de  feu  k  professeor  Chau»- 
sier,  dont  il  était  le  concitoyen ,  il  se  voua  de  bonne  heure  à 
l'étude  de  la  physiologie  et  marqua  son  début  dans  cette  partie 
si  importante  de  la  science  par  la  thèse  volumitiease  et  d'ailleurs 
fort  remarquable,  qu'il  soutint ,  sous  la  présidence  de  son  illustre 
maître,  sur  les  Fonctions  de  la  peau,  A  l'exactitude  toute  minu- 
tieuse avec  laquelle  est  décrit  tout  ce  qui ,  dans  cette  thèse,  tient 
aux  questions  anatomiques,  à  la  parfaite  orthodoxie  des  aperçus 
physiologiques,  et  surtout  au  ton  dogmatique  qui  en  domine  l'en- 
semble, il  était  aisé  de  prévoir  que  M.  Adelon  se  destinait  à  l'en- 
seignement. Les  premiers  cours  qu'il  fit,  sans  avoir  un  grand 
éclat,  dénotèrent  cependant  qu'il  avait  une  aptitude  marquée 
pour  cette  carrière. 

A  la  fondation  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  grand  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales,  M.  Adelon  fut  choisi  pour  être 
un  des  débutans  laborieux ,  chargés  de  rédiger  les  articles  que 
contresignaient  les  notabilités  de  l'époque  sur  le  nom  desquelles 
l'habile  éditeur  de  ce  recueil  scientifique  avait  établi  les  bases  de 
sa  spéculation.  Adjoint  à  Ghaussier,  comme  M.  ThiUaje  l'Iivait 
été  à  Hallé,  et  M.  Bricheteau  à  Pinel,  il  rédigea  les  pffodfNiiu 
articles  essentiellement  physiologiques  de  ce  Dictionnaire.  Cm 
articles,  légèrement  développés  et  classés  suivant  un  ordre  mé^* 
thodique ,  forment  le  fond  même  des  quatre  énormes  volumes 
dont  se  compose  son  traité  de  la  Physiologie  de  l'Homme^  le  seul 
ouvrage  qu'il  ait  publié,  le  seul ,  par  conséquent ,  sur  lequel  de- 
vra fonder  son  opinion  quiconque  se  permettra  de  l'apprécier 
comme  Médecin  et  comme  Professeur. 

Ce  traité ,  dont  le  premier  volume  parut  en  1823,  et  le  qua- 
trième l'année  suivante,  et  qui  a  eu  les  honneurs  d*une  deuxième 
édition  en  1831,  fut  diversement  accueilli.  Les  jeunes  médecins, 
habitués  à  trouver  dans  les  élémcns  de  physiologie  de  M.  le  baron 
Richerand,  à  peu  près  le  seul  ouvrage  classique  dans  l'espèce 
qu'ils  aient  eu  entre  les  mains ,  des  formes  nettement  arrêtées, 
c'est  à  dire  des  questions  toujours  résolues  quand  même,  fiirent 
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étonnés  de  rencontrer  dans  M.  Addon ,  moins  un  professeur 
qui  enseigne  en  développant  sa  doetrine,  qu'un  eritique  qHÂ  4^ 
trait  en  proposant  des  doutes.  Les  hommes  faits,  aia^  contrai^Q^ 
(Aoiiués  depuis  long4emps  des  assertions  évidemment  tsop»  tniRh 
chées  qui  avaient  cours  alors  dans  la  science  en  matière  physkilon 
gîque,  applaudirent  à  une  œuvre  à  la  production  de  laquelle 
avail,  i  leur  avis,  présidé  un  scepticisme  qui ,  au  Ueu  d'encfaainei^ 
Topinion ,  semblait  laisser  à  la  pensée  toute  sa  force ,  à  TespeMi 
tonte  sa  liberté. 

La  première  de  ces  deux  opinions  prévalut  malb^ireusement 
et  devint  à  peu  près  unanime  quand  on  songea  que  M.  Adelon , 
devenu  professeur  à  TjÊcole,  donnait  de  tonte  nécessité  son 
ouvrage,  sinon  conune  un  traité  puremelit  élémentaire,  du  moins 
comme  une  œuvre  consacrée  au  développement  d'une  doctrine. 
Tout  le  monde  se  crut  alors  en  droit  de  reconnaître  qu'un  au-« 
teur  qui  s'occupe  plus  d'analyser  et  de  discuter  des  opinions  que 
d'établir  des  principes,  songe  bien  moins è  instruire  qu'à  briller. 
A  ce  jugement,  M.  Adelon  peut  opposer  ces  deux  assertions  : 
d'abord  que»  n'étant  pas  professeur  à  TÉcole,  quand  il  a  publié 
son  ouvrage,  il  n'était  pas  tenu  de  faire  un  traité  de  {Aysiologie 
pour  les  élèves  ;  ensuite  que,  n'occupant  pas  la  chaire  de  pby- 
siologief  il  laissait  à  celui  qui  l'occupait  le  soin  de  rédiger  un 
cours  sur  cette  partie  de  la  science. 

Cette  explication  admise,  on  ne  peut  encore  méconnaître 
qu'en  composant  son  ouvrage  de  presque  tous  articles  faits, 
pour  un  Dictionnaire,  M.  Adelon  n'a  pas  pu  distribuer  convena- 
blement sa  matière  et  donner  à  chaque  partie  la  véritable  éten* 
due  réclamée  par  son  importance  ;  et,  bien  que  tout  y  semble  asr 
sez  évidemment  frappé  au  coin  du  vitalisme  de  Bichat ,  on  ne 
trouve  cependant  dans  tout  cela  ni  nerf ,  ni  forte  couleur  :  o'e^L 
bien  incontestablement  l'œuvre  d'un  travailleur  patient,  «ruq, 
observateur  e&act ,  mais  rarement  le  produit  d'un  esprit  génér 
ralisateur  et  original.  Le  style  ne  rachète  même  pas  ces  défauts, 
car,  sans  être  lourd,  il  est  souvent  chargé  de  périphrases  qui  en 
r^Mlent  cpielquefois  le  véritable  sens  difficile  à  saisir.  Bref,  la 
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physîologie  de  M.  Adelon  peut  passer  pour  un  excellent  recueil 
d'opinions,  pour  un  bon  compendium  physiologique  ;  mais  elle 
ne  passera  jamais  pour  une  production  qui  ait  exercé  une  in- 
fluence marquée  sur  les  progrès  de  la  physiologie  et  finalement 
sur  les  destinées  de  la  science. 

Si ,  après  nous  être  permis  de  juger  M.  Adelon  sur  Tœuvre 
qui  a  fondé  sa  réputation ,  nous  nous  permettons  de  le  suivre 
dans  la  chaire  qu'il  occupe  à  l'École,  nous  trouvons  qu'en  laissant 
absorber  la  médecine  légale  par  la  toxicologie,  de  ce  moment  ré-< 
duite  à  une  pure  question  de  chimie,  il  a  commis  une  faute,  eCa 
privé  la  partie  de  la  science,  dont  l'enseignement  et  les  progrès 
lui  sont  confiés ,  des  ressources  que  son  esprit  ferme  et  ses 
connaissances  étendues  hli  eussent  nécessairement  fournies. 
Aussi,  qu'est-il  arrivé?  C'est  qu'une  fois  éclipsé  dans  le  point 
qui  devait  être  pour  lui  une  spécialité  ^  tl  s-'est  vu  contraint,  dans 
son  cours  de  médecine  légale,  de  s'en  tenir  aux  éiémens  de 
cette  science ,  à  peu  près  tels  qu'ils  étaient  avant  son  entrée  à 
l'École,  et  qu'à  l'Académie  il  ne  s'occupe  guère  que  de  l'une  des 
attributions  dévolues  à  la  section  à  laquelle  il  appartient  :  la  po- 
lice médicale. 

Mais ,  il  faut  le  dire ,  parce  que  c'est  une  vérité  trop  évidente 
pour  être  sérieusement  contestée,  personne  n'examine  avec  plus 
de  soins  et  d'indépendance,  disons  le  mot,  de  dignité,  que 
M.  Adelon,  toutes  les  questions  qui  tiennent  à  la  partie  régle- 
mentaire ou  légale  de  l'art.  La  part  qu'il  a  prise  aux  discussions 
qu'a  fait  nattre ,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  au  sein  de  TAcadémie, 
le  nouveau  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine  ;  l'opposi- 
tion courageuse  qu'il  a  faite  à  ceux  qui  croyaient  pouvoir  sans 
danger  laisser  aux  médecins  le  soin  d'ordonner  et  de  vendre 
eux-mêmes  les  médicamens  ;  la  guerre  acharnée  qu*il  déclare 
en  toute  occurrence  aux  vendeurs  de  remèdes  secrets  ;  les  eflbrts, 
enfin,  qif  il  n'a  cessé  de  faire  pour  détruire  le  monstrueux  et 
scandaleux  abus  des  brevets  d'invention  en  matière  médicale,  en 
sont  des  preuves  complètement  irrécusables.  Aussi  jouit-il  du 
rare  privilège  d'être  écouté  avec  attention  de  ses  collègues 
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et  de  les  diriger  daus  la  plupart  de  leurs  décisions  importantes. 
Maintenant»  ce  que  nous  pouvons  aussi  déclarer,  c'est  que, 
quand,  son  titre  de  professeur  de  médecine  légale  met  M.  Ade- 
Ion  dans  le  cas  d'être  consulté  sur  quelques  pièces  judiciaires 
fournies  par  des  médecins,  il  s'acquitte  toujours  de  cette  tâche 
délicate  de  manière  è  mettre  sa  conscience  d'accord  avec  les 
convenances.  L'esprit  du  maître  perce  bien  un  peu  dans  ses 
rapports ,  mais  le  tout  est  couvert  d'un  vernis  de  politesse  qui 
contente  tous  les  intéressés,  même  ceux  au  préjudice  desquels  il 
croit  devoir  se  prononcer. 

ADE-MARGR AS ,  Officier  de  sànte  ,  reçu  en  1833, 
ayant  habité  quelques  années  la  comonine  de  Gbaronne;  actuel- 
lement  rue  Meslay,  60. 

ADENOT  (Gaspard-Abel),  Docteur  en  médecine;  né  à 
Paris  où  il  a  été  reçu  en  1841.  (Rue  Saint-Lazare,  144.) 

ADET  DE  ROSEYILLE;  (le  chevalier  Ernest),  Docteur 
en  médecine  ;  médecin-adjoint  de  la  prison  Saint-Lazare ,  et 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  9"  arrondissement  ;  né  en 
1806,  à  Fontainebleau  ;  reçu  docteur  à  Paris,  en  1834.  (  Rue  de 
Paradis-Poissonnière,  2,  de  midi  è  1  heure.) 

M.  Adet  de  Roseville  se  livre  d'une  manière  particulière,  sinon 
spéciale,  à  la  pratique  des  accoucbemens.  Ayant  débuté  dans 
cette  partie  importante  de  Tart  par  une  bonne  thèse  inaugurale 
sur  les  Présentations  dérivées  de  celles  du  sommet ,  il  a  fait 
plusieurs  cours  particuliers  d'accouchement,  de  maladies  des 
femmes  et  des  enfans,  et  a  publié  en  1837,  en  collaboration  de 
M.  Ma.  Mercier,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité  complet  des 
manœuvres  de  tous  les  Accouehemens  (  in-18 ,  avec  13  planches). 
M.  Adet  de  Roseville  a  reçu  deux  médailles  pour  les  services 
qu'il  a  rendus  pendant  le  choléra.  * 

ADORBfE  DE  TSGHARNER  (Augustin)  ^,  Docteur  en 
médeoiib;  ancien  médecin  principal  au  armées;  secrétaire- 
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liésorier  de  la  Société  médicale  d'ÉmabUon;  médedn  du  5r 
dfqpensaire;  né  à  StrMboorg  en  1784,  de  parens  itaKeM;  leça 
dMleor  à  StradNmrg  en  1805.  (Bue  do  Four-SaiBl-GemiBiD, 
9f7,  denii<y  à  1  heure.) 

Yoid  les  états  de  service  de  M.  Adome  :  GoauninioiiDé  chi- 
nirgieo  militaire  de  3*  classe,  à  l'hApital  dlnstnietioii  de  Stras- 
bourg, en  1798  ;  promu  au  grade  de  chirurgien-major  i  l'armée 
-ëltalie,  en  1805;  chirurgien-major  des  vélites  à  cheral  de  la 
garde  du  roi  Mnrat,  en  1808;  passé  au  même  grade  dans  le  ré- 
giment d*artillerie  à  cheval  de  Metz,  en  1816,  et  aui  chasseurs  à 
cheval  de  la  Charente-Inférieure,  en  1820  ;  chirurgien  principal 
des  hApitaui  de  la  11*  division  militaire ,  en  1823  ;  chevalier  de 
la  Légion-d*Honneur ,  en  1825  ;  admis  à  la  retraite,  en  1836. 

Dans  le  cours  de  cette  carrière  qui  embrasse  presqu*un  espace 
de  40  ans ,  M.  Adome  n'est  pas  resté  étranger  à  la  science.  Il  a 
profité  de  son  séjour  dans  nie  dlschia  pour  en  faire  la  topogra- 
phie et  donner  une  analy$e  de  ses  eaux  minérales  (Naples  1809)  ; 
—  Il  a  publié  six  mémoires  sur  différem  sujets  dans  les  fasci- 
cules de  rinstitnt  de  Naples  de  1809  à  1812  ;  —  il  a  rédigé  une 
instruction  sur  le  typhus  des  armées  et  sur  un  nouveau  mode  de 
traitement  (Kœnigsberg  1813),  et  fait  des  réflexions  sur  le  service 
de  santé  des  armées  et  des  régimens  (1816)  ;  —  enfin,  depuis  qu'il 
est  rentré  dans  la  carrière  civile,  il  a  présenté  à  l'Académie  un 
mémoire  sur  la  préparation  et  les  effets  thérapeutiques  des  pilu- 
les ferrugineuses  propres  à  combattre  les  affections  chlorotiques 
(novembre  1838),  et  découvert  un  nouvel  acide  organique  dont 
l'application  a  eu  d'heureux  résultats. 

ALARO  (Marie-Joseph-Louis^ean-François)  O.  ^^  Mb«- 
BRB  VE  l'Académie  R.  de  Méiwcine  (  section  de  pathologie 
médicale)  ;  médecin  en  chef  de  la  maison  de  la  Légion-d'Hotmeur 
de  Saint-Denis  et  de  ses  succursales  ;  né  à  Toulouse  en  1779  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (Rue  Hautefeuille ,  19,  mardi  et 
aamédi  jusqu'à  midi.) 

IL  Alard  est  un  pratfclen  distingué,  qui  a  donné  autrefois  à  la 
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2icieace  des  preuves  de  zèle  et  de  savoir,  mais  qui  se  repose  de- 
fMiis  long-temps  sur  sa  réputation  et  jouit  en  p|ix  des  beaux 
avaotages  qu'elle  lui  a  procurés.  Assez  assidu  aux  séances  de 
rAcadénûe,  il  y  parle  cependant  très-rarement.  Yoici  les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés,  et  qui  attestent  un  excellent  esprit  : 

—  Essai  sur  la  maladie  glandulaire  des  Barbades  ;  traduit  de^ 
l'anglais.  > 

—  £«101  sur  le  catarrhe  de  l'oreille,  in-8%  1807. 

—  Histoire  de  Vélépkaniiasis  des  Arabes,  in-S"",  1809  ;  une 
suite  a  paru  en  1811. 

—  Du  siège  et  de  la  nature  des  maladies,  ou  nouvelles  considé- 
rations touchant  la  véritable  action  du  système  absorbant  dans 
les  phénomènes  de  F  économie  animale  ;  2  voL  in-8*,  1821. 

—  De  Finflammation  des  vaisseaux  absorbons,  lymphatiques, 
dermeUdes  et  sous-cutanés;  maladie  désignée  par  les  auteurs  sous 
les  différens  noms  (féléphantiasis  des  Arabes,  éT œdème  dur,  de  her- 
nie charnue,  de  maladie  glandulaire  de  Barbade  ;  2*  édition,  1  voU 
iD-8'',  1824,  avec  quatre  planches  en  taille-douce,  représentant 
les  diverses  formes  sous  lesquelles  se  présente  cette  affection. 

M.  Alard  a  encore  fait  insérer  plusieurs  notices  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  Médicales,  et  a  fourni  de  bons  articles  à  la 
KMîotbèque  Médicale,  quand  elle  était  dirigée  par  Boyer-Gol- 
lard,  père  de  M.  Hippolyle  du  même  nom. 

ALLSSERT  [Pierre-Casimir)  ^,  Docteur  en  médecine  ; 
médeciD  de  l'institution  des  jeunes  aveugles  ;  reçu  docteur  à  Pa- 
ris, en  1828.  (Bue  de  Sèvres,  23 ,  de  midi  à  4  heur.  ) 

Cet  honorable  confrère  n'a  rien  de  commun  avec  feu  le  profes- 
seur Alibert,  puisque  leur  nom ,  conune  on  le  voit,  s*écrit  diffé- 
remmeoC.  U  a  fait  partie,  en  1831,  de  la  commission  médicale  en- 
voyée 00  Pologne  pour  observer  le  choléra,  et,  à  son  retour ,  il 
1  été  non  seatement  décoré,  n^s  encore  nonuné  médecin  de  Tins- 
litutioD  des  jeunes  aveugles;  place  qui  ne  se  donne  point  au 
oonconrs,  fHiisqu'elie  est  dans  la  dépendance  du  ministre  de  Tin- 
lèdeur  et  «mi  pas  de  i'adimnjstration  des  hôpiiaui.  JM.  Allibert 
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se  porte  dans  les  almanachs  ou  annuaires  médicaux ,  comme  s'oo- 
cupant  des  nMÉadies  des  yeux.  Nous  ne  connaissons  de  lui  aucun 
ouvrage  qui  ait  trait  à  cette  spécialité  :  sa  thèse  inaugurale  a  pour 
sujet  la  gangrène  occasionnée  par  Voblitération  des  vaisseaux. 
Comme  membre  de  la  commission  de  Pologne ,  il  a  pris  part  à  la 
*'''' rédaction  du  rapport  que  cette  commission  a  fait  à  son  retour. 

ALLIÉ  [Antoine- Adolphe),  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris,  en  1837.  (Rue  du  Petit-Pont,  25,  de  3  heur,  à  i^.) 

ALQUIE  O.  ^ ,  Docteur  en  médecine  ;  ex-médecin  en 
chef  de  Thopital  militaire  du  Gros-Caillou ,  occupant  actuelle- 
ment au  Val-de-Grftce  la  place  de  Broussais;  reçu  docteur  à 
'  Paris,  en  1816  ;  —  a  fait  et  fait  journellement  d'excellens  cours 
pour  les  élèves  de  l'hôpital  confié  à  ses  soins  ;  a  écrit  plusieurs 
mémoires ,  mais  n'a  publié ,  que  nous  sachions ,  aucun  ouvrage 
de  longue  haleine.  (Au  Yal-de-Grftce,  de  midi  à  2  heur.) 

AMARD  [LouiS' Victor-Frédéric),  Docteur  en  médecine, 
reçue  Paris,  en  1802;  demeur.  rue  Monthabor  ;  —  n'exerce  plus, 
mais  a  publié  en  1821  un  ouvrage  en  2  vol.  intitulé  :  Association 
inteUectuelle  appliquée  à  V étude  de  la  médedne,  suivie  d'une  dt- 
nique  générale  interprétative  des  phénomènes  des  maladies  des 
femmes  en  couche  ;  ouvrage  qui  nous  semble  n'avoir  qu'une  bien 
faible  portée  scientifique. 

AMEUILLE  [François-Léon),  Docteur  en  médecine  ;  mé- 
decin du  bureau  de  bienfaisance  du  3*  arrondissement  ;  né  en 
1814,  à  Chateauroux  (Indre);  reçu  docteur  à  Paris  en  1838.  (Rue 
Montmartre,  39,  de  midi  à  3  heur.) 

Ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Ameuille  a  choisi  pour 
objet  de  sa  thèse  inaugurale  ce  sujet  inq>ortant  de  pratique  mé- 
dicale :  Des  maladies  éruptives  des  femmes  en  couche.  U-joint  au 
titre  de  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  celui  de  médecin  du 
diacçnat  de  l'église  réformée  de  Paris.  Son  zèle  pour  la  propa- 
gation de  la  vaccine  lui  a  déjà  valu  plusieurs  médailles  d'argent 
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U  annonce  devoir  publier  très-prochainement  un  traité  des  mala- 
dies vénériennes.  * 

AHUSSAT  (/.  Zulema),  Membre  de  l'Académie  R.  de 
Meoeonb  (section  de  médecine  opératoire)  ;  ancien  proresseur 
particnlier  d'anatomie  et  de  chirurgie;  né  en  1795,  à  Saint^ 
Maixens  (Deux-Sèvres)  ;  reçu  docteur  en  chirurgie  à  Paris ,  en 
1826.  (Quai  Maiaquais ,  17,  de  2  heur,  à  3.) 

Une  des  premières  obligations  que  le  raisonnement,  d*accord 
en  cela  avec  l'expérience,  impose  à  tout  médecin  qui  veut  deve- 
Dir  un  chirurgien  habile,  c'est  de  se  former  et  de  vivre  pour  ainsi 
dire  dans  les  hôpitaux ,  parce  que  nulle  autre  part  il  n'apprend 
mieux  à  manier  le  bistouri  et,  chose  importante ,  à  s'armer  con-  jgf 
tre  la  vue  du  sang  et  le  cri  de  la  douleur.  J.  Louis  Petit  s'est 
cependant  affranchi  de  cette  obligation  et  n'en  est  pas  moins  de- 
venu une  des  gloires  de  la  chirurgie  française.  M.  Amussat,  sans 
avoir  sans  doute  la  prétention  de  s'être  déjà  placé  à  la  hauteur 
de  l'illustre  membre  de  l'ancienne  Académie  royale  de  chirurgie, 
a  cru  pouvoir  aussi  se  soustraire  à  la  règle  commune,  et  quelque 
téméraire  qu'ait  pu  paraître  cette  prétention,  il  a  réussi,  puisque 
non  seulement  il  occupe  aujourd'hui  un  rang  des  plus  honora- 
bles parmi  les  notabilités  scientiBques  de  notre  époque ,  mais  (ce 
qui  certes  n'est  pas  moins  important)  puisqu'il  jouit  d'une  ré- 
putation incontestée  d'habile  opérateur. 

Quelles  qualités  ont  pu  tenir  lieu  pour  M.  Amussat  de  cette  ex- 
périence incessante ,  de  cet  exercice  journalier ,  dont  le  peuple 
fait  malheureusement  les  frais  pour  le  chirurgien  d'hôpital  ?  A 
notre  avis,  de  profondes  connaissances  anatomiques,  beaucoup  de 
jugement  et  de  sang-froid,  et  la  conscience  de  son  propre  mérite. 
Ce  sont  les  premières  de  ces  qualités  qui  l'ont  conduit  à  la  dé- 
couverte des  sondes  drottes,  et  c'est  la  dernière,  peut-être ,  qui 
lui  a  fait  supposer  que,  sans  cette  découverte,  la  lithotritie  n'eût 
jamais  été  qu'un  vain  songe,  et,  partant,  qu'il  était  le  véritable 
inventeur  de  cette  opération.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'aveftune 
semblable  opinion,  M.  Aniussat  ait  semblé  vouloir  se  livrer  tout 
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d*abord  e&dosivenient  au  traitemeDt  des  maladies  des  voies  uri- 
naires ,  et  certes  Téclat  des  discussions  qu'ont  soulevées  au  sein 
même  de  F  Académie,  en  1823  ou  1824,  ses  Tables  synoptiques  de 
la  lithotripiU  et  de  la  qfêtotomie  hffpogastrique^  était  bien  fait 
pour  le  personnifier  avec  la  méthode  du  broiement ,  si  MM.  €3- 
▼iale  et  Leroy  d*ÉUoies  n'avaient  eu  le  soin  d'absorber  pour 
eux  seuls  cette  personnification,  et  de  refuser  obstinément  l'ad- 
mission d'un  troisième  au  partage  de  la  priorité. 

Obligé  de  se  contenter  de  la  part,  d'ailleurs  fort  belle,  que  lui 
avait  faite  en  cette  affaire  l'opinion  publique ,  sur  la  foi  même 
de  l'Institut  qui  avait  reconnu  que,  par  ses  sondes  droites,  il  n'a- 
vait que  rendu  facile  l'introduction  des  instrumens  propres  à  at- 
taquer la  pierre  dans  la  vessie,  M.  Àmussat  eut  le  bon  esprit  de 
porter  ses  vues  sur  d'autres  points  de  haute  chirurgie.  La  science 
y  a  évidemment  gagné,  car  jamais  tout  ce  qu'il  eût  pu  faire  pour 
les  maladies  des  voies  urinaires ,  la  lithotrHie  ane  fois  admise  ^ 
n'eût  valu  ses  belles  recherches  sur  la  torsion  des  artères ,  qui , 
bien  que  connue  de  temps  immémorial,  a  aujourd'hui  véritable* 
meot  passé  en  principe  dans  la  chirurgie  humaine  ;  ses  curi^ises 
expériences  sur  l'introduction  de  l'air  dans  les  veims^  qui  ont  si- 
gnalé aux  opérateurs  un  dangereux  écueil  que  peu  d'entre  eux 
avaient  soupçonné  ;  enfin  ses  anus  artificiels  dam  te  W^ton  lonk- 
tetre,  qui  constituent  une  méthode,  dont  le  mérite,  pour  cer- 
tains cas,  est  trop  évident  pour  être  contesté. 

M.  Amussat  n'a  malheureusement  pas  toujours  aussi  bien 
réussi  dans  quelques  autres  tentatives  qu'il  a  faites  pour  s'ou- 
vrir de  nouvelles  voies  en  chirurgie-pratique.  Ses  opérations  ,  i 
notre  avis  trop  répétées,  de  strabisme^  mais  surtout  ses  essais  dj^ 
tënotomie  linguale  comme  moyen  de  guérir  le  bégaiement ,  c^ 
sont  pour  nous  une  preuve.  Les  médecins  qui  prennent  encore 
la  physiologie  pour  guide»  conmie  l'avait  toujours  fait  jusque  là 
M.  Amussat,  se  sont  demandé  tout  de  suite  comment,  avec  le  sa- 
voir que  tout  le  monde  se  plaît  à  lui  reconnaître  et  la  perspica- 
cit^dont  il  est  doué,  il  a  pu  se  faire  si  long-temps  illusion  sur  le 
mérite  de  cette  dernière  opération.  S'il  ne  hii  suffisait  pas  qu'elle 
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ne  fût  pas  ratioDiieUe,  c'est-à-dire  qu'elle  fût  en  contradiction  mih 
nifeste  avec  toot  ce  que  nous  savons  sur  la  nature  spéciale  oe 
réiiologie  du  bégaiement,  fallait-il  encore  multiplier  les  essais  à 
rinfini  et  forcer  par  là  ses  adversaires  à  lui  reprocher  en  pleine 
Académie  d'avoir,  en  cette  occasion,  mis  les  intérêts  delà  science 
H  de  i'hmnaiiité  en  seconde  ligne  ?  Non,  mieux  il  eût  fait,  il  nous 
semble,  de  reconnaitre  sans  délai,  comme  d'autres,  l'erreur,  et  de 
pousser  même  Fabnégation  personnelle  jusqu'à  faire  de  cette  er- 
reur le  sujet  d'une  de  ces  belles  conférences  auxquelles  il  convie 
firéqueomient  les  médecins  de  tous  rangs  et  de  tous  pa]^.  Quel 
tort,  en  vérité,  ce  petit  échec  d'amour-propre  pouvait^il  faire  à 
■o  homme  que  recommandent  les  importans  travaux  dont  voici 
la  siniple  énmnération  chronologique? 

— En  iS^:NottsurlapossitnlUëde9(mderrurêtrederk(mime 
met  une  tonde  tout  à  fait  droite,  développée  l'année  suivante. 

— 1823 :  Mémoire  $ur  tes  rélrëcissemens  de  l'urètre  et  eur  lestn- 
jeetwns  forcées^  lu àl' Académie  royale  de  médecine;  ce  travail  a 
para  depuis,  en  1833^  sous  le  titre  de  :  Leçons  de  M.  Amussat  sur 
ks  réUntions  é^urine^  et  publiées  sous  ses  yeux  par  M.  A.  Petit 
(de  nie  de  Bé). 

— 1821  :  Recherches  sur  l'appareil  biliaire  ;  dans  ce  travail, 
M.  Amoaliita démontré  l'existence  d'une  valvule  en  spirale  dont 
est  garni  le  cal  de  la  vésiculaire  biliaire  et  qui  explique  pourquoi 
la  bHe  reodoate  contre  aon  propre  poids  dans  cette  vésicule. 
CeaC  a^rès  cette  communication  qu'il  a  été  nommé  membre  de 
r Académie,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  docteur. 

— 1825:  Recherches  swr  le  êifsième  n^roeux,  lues  à  l'Académie 
la  30  juin  et  tendantes  à  prouver  que  les  nerfs  ne  sont  pas  ca- 

nallaés. 

—  18a&  :  iliuHDime  des  hernies.  —  Thèse  sur  l'Etude  de  tOr 

natomie. 

—  1829  :  Torsion  des  artères;  méthode  chirurgicale  pour  la- 
^iiele  rinstitut  hd  a  décerné  en  prix  de  6,000  fr. 

— 1832  :  TiMes  tfmpiiques  de  la  lithotripsie  et  de  ta  cyskfto- 
mia  ktfibfoeiriqm.  ^  iwêau  des  concrétions  urinaires  de  F  espèce 
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humaine,  classées  sous  le  double  rapport  de  leur  volume  et  de  leur 
forme. 

— 1835  :  Suture  des  intestins.  —  Nouvelles  recherches  expé-- 
rimentales  sur  les  hémorrhagies  traumatiqties^  insérées  dans 
les  fascicules  de  rAcadémie.  —  Observation  sur  un  anus  artificiel 
pratiqué  avec  succès  par  un  procédé  nouveau  à  la  région  anale 
d'un  enfant  né  sans  rectum.  —  Observation  sur  une  opération  de 
vagin  artificiel  pratiqué  avec  succès  par  un  procédé  nouveau.  Ces 
deux  observations  ont  été  insérées  dans  la  Gazette  Médicale. 

— 1836  :  Du  spasme  de  l'urètre ,  mémoire  la  h  rinstitot  et  in- 
séré dans  la  Gazette  Médicale. 

— 1839  :  Recherches  sur  l'introduction  accidentelle  de  F  air  dans 
les  veines.  Ce  travail  a  obtenu  de  Tlnstitut  un  prix  de  4,000  fr.  et 
est  devenu  le  sujet  d'une  des  plus  intéressantes  discussîoBS  qui 
aient  été  agitées  au  sein  de  l'Académie  de  médecine.  —  JMch 
tion  de  la  maladie  de  Broussais,  —  Mémoire  sur  la  possibilité 
d'établir  un  anus  artificiel  dans  la  région  lombaire  sans  pénétrer 
dans  le  péritoine ,  lu  à  l'Académie.  —  Notice  sur  la  rétroversion 
de  la  matrice  dans  l'état  de  grossesse,  insérée  dans  le  journal  de 
chirurgie  de  M.  Malgaigne. 

—  1840  :  Mémoire  sur  l'Anatomie  pathologique  des  tumeurs 
fibreuses  de  l'utérus  et  sur  la  possibilité  de  les  eafUrper  lorsqu'elles 
sont  encore  contenues  dans  les  parois  de  cet  orgam. — Strabisme. 

— 1841  :  Bégaiement.  —  2r  Mémoire  sur  l'anus  artificiel. 

— 1842  :  Quelques  considérations  nouvelles  sur  le  mécanisme 
du  cours  de  la  bile.—  Considératiœis  sur  la  disposition  des  (u- 
meurs  sanguines,  et  sur  les  épanchemens  de  sang  qui  se  for- 
ment après  la  blessure  des  vaisseaux^  etc.,  etc...  Avec  tout  cela, 
M.  Amussat  n'a  pas  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  :  si  nous 
avions  un  conseil  à  lui  donner,  ce  serait  de  ne  la  recevoir  que  sur 
la  demande  qu'en  ferait  officiellement  pour  lui  l'Académie. 

ANDn  AL  père,  ^,  Membre  de  l'Académie  R.  de  Méde- 
cine (section  de  pathologie  médicale)  ;  ex-médecin  en  cbe(  de  l'ar- 
mée d'Italie  et  médecin  du  roi  Murât  ;  reçu  à  Valence  en  1790  ;  de- 
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roeur.  me  Saint-Lazare,  104;  —  a  publié  quelques  Recherches 
sur  rictére^  oe  prend,  comme  M.  Abraham,  aucune  part  active  aux 
travanx  de  l'Académie,  dont  il  fait  également  partie  depuis  sa 
fondation. 

AHDRAL  fiîs  (Gabriel)  O.  e^.  Professeur  a  la  Faculté 
(diaire  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générales)  ;  nommé  le  3 
janTier  1828,  et  Tun  des  deux  assesseurs  au  doyen;  Membre 
BB  L'IifSTmrr  et  de  l'Académie  R.  de  Médecine  (section  de 
pathologie  médicale)  ;  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  et  con- 
toHaiit  du  roi;  né  à  Paris  en  1797;  reçu  docteur  en  1821. 
(Rue  des  Petits- Augustins,  5,  de  11  heur,  à  1.  ) 

De  tous  les  médecins  de  notre  époque,  il  en  est  peu,  et  peut- 
tire  même  il  n'en  est  point  qui  puissent  se  flatter  d'avoir  fait  une 
carrière  en  même  temps  plus  rapide  et  plus  belle  sous  tous  les 
rapports  que  M.  Andral.  Reçu  docteur  en  médecine  en  1821, 
après  des  études  dans  le  cours  desquelles,  si  on  excepte  quelques 
prix  remportés  à  l'école-pratiqûe ,  il  ne  s'était  guère  montré 
qu'élève  assidu,  fl  se  présenta  en  1823  au  premier  concours  de 
Tagrégation,  sans  jamais  avoir  appartenu  aux  hôpitaux,  s'y  distin- 
gua par  les  eoBnâissances  aussi  étendues  qu'exactes  dont  il  fit 
preuve,  et  fut  Moumé.  Promu  en  1828  au  professorat,  il  remplaça 
dans  la  clilii^  dfftygiène  Bertin,  qu'il  fit  aisément  oublier;  passa 
en  1830  à  celle  de  pathologie  interne,  cédant  le  cours  d'hygiène  à 
Desgenettes,  qui  venait  d'être  réintégré  à  l'école  ;  fut  désigné  pres- 
qtfunanimement  par  ses  collègues,  en  1839,  pour  succéder  à 
BrOQSsais  dans  la  chaire  de  pathologie  et  de  thérapeutique  géné- 
rales, sans  contredit  la  plus  importante  de  toutes,  et  finalement 
eut  les  honneurs  de  l'Institut  en  1842,  jouissant  d'une  immense 
réputation  et  de  tous  les  avantages  que  sait  en  tirer  un  homme 
éminemment  positif. 

Les  services  rendus  à  la  science  par  M.  Andrai,  ou  pour  parler 
^s  explicitement,  le  mérite  de  M.  Andral  est-il  le  seul  élément 
de  tant  de  succès  ?  il  nous  paraît  difficile  de  répondre  à  cette  ques- 
lion  par  un  seul  mot  :  en  disant  oui,  on  provoque  des  explications 
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de  la  part  de  ses  compétiteurs  oa  mieux  de  ses  collègiies  et  rivaux 
en  gloire,  qui  s'empressent  dp  faire  remarquer  qu'il  est  arrivé  à 
FEcole  sans  concours,  et  qui  soutiennent  que  son  aUianee  i  la  Ca- 
mille de  M.  Royer-Collard,  le  chef  de  la  doctrine,  dont  il  est  le 
gendre,  n'a  pas  peu  contribué  à  sa  marche  rapide  ;  en  disant  non, 
on  irrite  les  hommes  à  esprit  sage,  qui,  désillusionnés  par  tef  in- 
succès de  la  médecine  physiologique  ,  tournaient  leurs  regarda 
alttristés  vers  TbApital  de  la  Charité  où  le  culte  d'Hippocr^l^ 
comptait  encore  quelques  prêtres  fidèles  à  ses  doctrines,  jet  ap^ 
plaudirent  avec  transport  aux  efforts  d*un  honyne  tout  entier 
occupé  à  chercher  dans  Tanatomie  pathologique  les  moyens  de 
renverser  la  théorie  de  l'irritation. 

« 

C'est  par  l'anatomie  pathologique,  en  effet,  qu'a  débuté  M.  An- 
dral.  Poué  d'up  esprit  froid,  mais  pénétrant,  et  incapable  4e  ii: 
passionner  pçur  aptre  chose  que  pour  l'évidence,  îi  n^yorta  iem 
l'étude  de  cette  science,  dont  l'ensemble  venait  d'être  si  large- 
ment esquissé  par  JBayle  et  Laennec,  et  la  patience  nécessaire  i 
l'examen  des  faits  et  la  perspicacité  indispensable  à  qui  veut  re- 
monter du  désordre  matériel  de  l'organe  au  trouble  de  la  fonction 
à  l'exécution  de  laquelle  il  concourt.  Aussi,  le  Précis  élémentaire 
qu'il  publia  en  1829  sur  cette  science  [3  vol.  in-S"*),  reçut-il  l'ac- 
cueil le  plus  favorable,  et  fut-il  pour  un  grand  nombre.de  prati- 
ciens, non  seulement  le  signal  d'une  ère  nouvelle,  nipis  encore 
un  pas  immense  de  fait  vers  ce  qu'on  ne  craignit  pas,  dans  un 

• 

moment  d'enthousiasme,  de  nommer  la  médecine  positive. 

A  cet  important  travail,  auquel  M.  Andral  avait  d'ailleurs  préludé 
par  divers  mémoires  frappés  tous  au  coin  de  la  même  précision, 
parmi  lesquels  on  avait  surtout  remarqué  celui  qu'il  avait  l|i  à 
l'Académie,  avant  son  admission,  sur  Y AnaUmie  pathologiqw  du 
tube  digestif,  succéda  sa  Clinique  de  V hôpital  de  la  Charité  (5  vol. 
in-8°),  dont  le  premier  volume  parut  en  1829,  les  autres  succes- 
sivement, et  qui  a  eu  les  honneurs  de  cinq  éditions  (  la  der- 
nière a  été  imprimée  en  1840).  Description  des  symptômes  des 
maladies  observées,  admirable  de  netteté;  application  rigoureuse- 
ment logique  de  tous  les  moyens  de  diagnostic  que  possède  la 
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ddeiice;  eflbrti  oonstam  pcnir  faire  concorder  le  résattat  del'au- 
lopsie  cadaféricfue  arec  les  phénomènes  morbides  observés  an  tX 
les  malades  :  tout  porte  évidemment  dans  cet  onvrage  le  cachet 
ovfinoDBiie  sopenenr» 

ssHiewf^Bvsemeiii  9  pvAiie  (Saiis  la  senie  intention  «  mt  ■  an*" 
teur  dans  sa  préface,  afec  oe  ton  de  modestie  qui  convient 
an  mi  lalem  «  de  Jeter  qoelqne  jour  sur  le  diagvoBtic  et  le 
tPiUiMtut  d*»  oertaki  nonhre  de  maladies  observées  dans  le 
lenioe  de  IL  Leminier  » ,  Il  laissa  percer  «m  antre  bot;,  celai 
de  répoMipe  Yictoriensemeiit  aux  reppoobes  ipie  les  détrac- 
leiri  de  fanatoMe  pathologique  adressaienl  à  «es  partisans 
ie  «égfiiBr  f  homme  OMlade  pwr  r homme  moit,  €ft  de  ne  jnger 
que  par  son  expression  finale,  -sans  tenir  compte  des 
nedificatîons  par  'lesquelles  passe  Véeonomie  avattf 
que  leaaqpies  portent  des  traces  bien  manifestes  de  leur  alté- 
ratmiL.  €e  but  fut  manqué. 

4  oKSttfe,  en-eBet^qaeX.  Andral,  s*avançant  dans  la  pratique, 
mnkipUaît  aesTeoherobes  et  voulait  remonter  pins  directement 
de  reflet  à  la  cause,  sa  foi  dans  les  ressources  qu'offre  Tanatomie 
pathologique  s'ébranlait.  Aussi  fut4l  bientôt  obligé  de  recon- 
naître que  ses  adversaires  étaient  dans  le  vrai,  quand  ils  soute- 
«ôent  que  les  lésions  appréciables  è  nos  moyens  actuels  d'in- 
vestigation sont  loin  d'être  toute  la  maladie ,  que  par  delà  ces 
lésions  il  y  a  des  conditions  morbides  encore  inconstatées  qui  les 
précèdent  et  qui,  dans  une  multitude  de  cas,  tiennent  tellement 
les  désordres  fonctionnels  sous  leur  dépendance,  que  ceux-ci 
manqueront,  bien  que  la  lésion  anatomique  appréciable  existe, 
si  ces  conditions  primitives  n'existent  pas;  et,  au  contraire,  ils 
éelaleront  en  l'absence  de  cette  lénon,  si  les  conditions  primi- 
tives existent. 

Cette  pensée,  qui  surgit  déjà  dès  le  1"  volume  de  sa  clinique, 
se  manifeste  de  toute  part  dans  le  5°~ ,  consacré  aux  maladies 
de  l'encéphale.  Elle  est  devenue  aujourd'hui  tellement  domi- 
oantedans  l'esprit  de  M.  Andral,  qu'on  le  surprend  à  son  hôpital, 
à  FÉoole,  en  ville,  nous  ne  dirons  pas  a  l'Académie,  puisqu'on 


1 J 
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ne  l'y  voit  plus,  pas  même  pour  les  discussions  solennelles  aux- 
quelles tout  professeur  de  l'École  devrait,  il  nous  semble,  à 
l'exemple  de  MM.  Roux,  Yelpeau,  Blandin,  etc.,  se  croire 
obligé  de  prendre  part  ;  qu'on  le  surprend,  disons-nous,  doutant 
de  la  certitude  même  de  la  science  et  manifestant  ses  doutes  en 
termes  qui  trahissent  un  découragement. 

Si  l'exemple  de  Broussais,  employant  les  ressources  immenses 
de  son  génie  à  ramener  toutes  les  maladies  à  un  seul  phénomène 
primordial,  l'inflammation,  et  succombant  à  la  peine,  est  là  pour 
montrer  le  danger  des  systèmes  en  médecine,  que  celui  de  M.  An- 
dral  reste  aussi  pour  montrer  la  nécessité  dans  laquelle  on  est 
souvent  de  se  créer  une  théorie  qui,  si  elle  n'est  pas  la  vérité,  sert 
au  moins  de  guide  dans  le  dédale  immense  de  la  pathologie. 
Puisse  donc  M.  Àndral  ne  pas  regarder  ce  qui  a  été  fait  comoie 
les  limites  du  possible  :  le  résultat  des  belles  recherches  qu'il  a 
entreprises  avec  MM.  Gavarret  et  Delafond  sur  les  modifica- 
tions de  proportion  de  quelques  principes  du  sang^  pour  éclairer 
la  question  si  controversée  des  maladies  des  liquides,  et  qu'il 
a  lues  à  l'Institut  pour  marquer  sa  candidature  ;  l'accueil  fait  à 
son  rapport  de  1837  (  14  mars)  à  l'Académie,  sur  le  traitement  de 
la  fièvre  typhoïde  par  les  purgatifs,  doivent  lui  prouver  qu'il  y  a 
encore  des  services  à  rendre  à  la  science,  et  qu'elle  se  croit  toujours 
le  droit  de  voir  en  lui  un  de  ses  plus  dignes  interprètes.  Si  pour- 
tant M.  Àndral  persistait  dans  son  découragement,  alors  qu'il  re- 
nonce franchement  aux  postes  éminens  et  après  tout  très  lucra- 
tifs qu'il  occupe,  et  il  évitera  de  donner  à  penser  à  ceux  auxquels 
sa  réputation  porte  ombrage,  qu'il  ne  croit  à  la  science  que  par 
les  avantages  matériels  qu'elle  procure... 

En  parlant  des  ouvrages  de  M.  Andral,  nous  avons  omis  de 
mentionner  celui  qui  a  paru  en  1836  sous  le  titre  de  Cours  de 
pathologie  interne  de  M.  Andral ,  publié  par  Amédëe  Latour 
[3  vol.  in  8'*),  parce  qu'on  prétend  que  M.  Andral  l'a  désavoué. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  sur  quoi  porte  le  désaveu ,  mais 
nous  sommes  disposé  à  voir  là  dessous  une  afiisiire  de  librairie, 
le  nom  de  M.  Latour  étant  pour  nous  une  garantie  de  la  fidélité 
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a?ec  laquelle  les  opinions  du  professeur  ont  dû  être  recueillies 
et  reproduites.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  contrent  les 
Maladitêdu  tuhe  digestif,  de  l'appareil  circulatoire  et  respiratoire; 
le  deuxième  est  consacré  aux  Maladies  des  appareils  des  sécrétions; 
dans  la  troisième  sont  décrites  les  Maladies  des  centres  nerveuœ^ 
des  appareils  des  sens  et  des  organes  génitaux. 

AMUREVETTAN  (Claude-François),  Docteur  en  mé- 
Dsa!ni;  né  en  180â,  de  père  et  de  mère  Français,  à  La  Roche 
(en  Savoie)  ;  reçu  docteur  à  Paris,  en  1830.  (Rue  Rasse  du  Rem- 
part, 44,  de  midi  à  2  heur.) 

Cet  honorable  confrère,  en  présentant  à  la  Faculté,  pour  sujet 
de  sa  thèse  inaugurale,  une  Dissertation  médico^philosophique 
iiff  la  continence,  trahissait  son  goût  pour  la  littérature.  Il  a  en 
eflfet  sa  dérober  à  l'exercice  de  son  art  le  temps  nécessaire  à  la 
rédaction  d'un  recueil  de  vers  destinés  à  rehausser  cet  art  dans 
l'opinion  publique.  Ce  recueil,  récemment  publié  (1842)  sois 
le  titre  de  :  Code  moral  du  Médecin  (poème  en  six  chants,  1  vol. 
in-8*),  sans  être  une  œuvre  irréprochable  sous  le  rapport  poéti- 
que, contient  des  pensées  qui  dénotent  un  homme  sérieusement 
pénétré  de  la  dignité  de  sa  profession. 

ANDRIEUX  [Emile)  ^ ,  Docteur  en  médeqne ;  médecin 
de  l'hospice  des  Quinze- Vingts,  consacré,  comme  on  le  sait,  aux 
aveugles  (300  ou  quinze-vingts);  né  à  Rouen  en  1795;  reçu 
docteur  à  Paris,  en  1820.  (Rue  Joubert ,  33,  de  1  heure  à  ^.  ) 

M.  Emile  Andrieux  s'est  beaucoup  occupé  de  l'application  de 
l'électricité  et  du  galvanisme,  comme  moyens  thérapeutiques. 
Cette  question  a  été  pour  lui  le  sujet  de  quelques  mémoires  insé- 
rés dans  les  journaux ,  ou  lus  à  diverses  sociétés.  Depuis  sa  no- 
mination à  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  place  que,  soit  dit  en  pas- 
sant, il  a  eue  sans  concours,  il  fait  annuellement  des  conférences 
pratiques  sur  les  maladies  des  yeux ,  dont  il  dit  avoir  facilité 
Tétude  par  un  œil  artificiel ,  qu'il  désigne  par  l'expression  assez 
bizarre  d^ophtalmo-monstre, 

AMDRIEUX  (  de  Brioude  )  ^,  Docteur  en  médeqne  ; 
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rédacleur  en  chef  et  fondateur  des  Annotes  éC Obstétrique, 
de  Maladies  des  femmes  et  des  enfans  ;  reçu  docteur  à  Paru, 
en  18^  (  rue  Notre-Dnme-de-Lorette,  19);  —  vient  de  quitter 
Paris;  cette  circonstance  fait  suspendre  ou  peut-être  même 
cesser  la  publication  du  journal  qu'il  avait  fondé ,  et  dans  1^ 
quel  il  avait  déjà  inséré  plusieurs  bons  mémoires. 

AVDIIT  (Amédée  •  Victor)^  Docteur  en  MtmciNB  ;  reçu  à 
Paris,  en  1824.  (Rue  Paradis-Poissonnière,  12,  de  11  heur. à  1.) 

ANDRT  [Félix),  Docteur  en  médecine  ;  ex-chef  de  clinîr 
que,  et  lauréat  de  la  Faculté  ;  né  à  Paris,  en  iS08  ;  reçu  docteur 
également  à  Paris  en  1835.  (Rue  d'Enfer,  27,  de  10  heur,  à  midi,  ) 

Si  nous  sommes  bien  informé,  M.  Félix  Àndry  descend  p«r 
yme  branche  collatérale  du  médecin  du  même  non)  qui  a  pu- 
blié, daps  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  Mémoire  sur  la  rage , 
il  on  Traité  d*orthopédie.  Élève  distingué  de  TÉcole  de  Paris, 
01^  il  a  remporté,  en  1838,  le  prix  Gorvisart,  H  a  débuté  dans  la 
littérature  médicale  par  plusieurs  écrits,  soit  publiés  séparément» 
^it  insérés  dans  la  Gazette  des  Hôpitaux  ou  la  Rewe  médicale^ 
et  dont  les  principaux  sont  les  suivans  : 

—  Influence  des  progrès  de  la  Civilisation  sur  la  vie  de  l'homme 
{ thèse  inaugurale  fort  bien  écrite  ). 

—  Essai  sur  la  Médication  vomitive  (  Revue  médicale ,  nu- 
méro d'avril  et  d'août  1839). 

—  Epître  à  M.  Requin  sur  le  rhumatisme  articulaire  aigu 
(broch.  in-S"",  1838).  Cette  épttre  est  une  lance  rompue  en  fa- 
veur des  opinions  du  professeur  Bouillaud,  dont  M.  Requin  s'est, 
comme  nous  le  savons,  déclaré  l'adversah'e  dans  l'espèce. 

—  Coup  d'oeil  sur  les  eaux  principales  des  Pyrénées  (  broch. 
in-8'',  1839).  Ce  n'est  que  le  prélude  d'un  ouvrage  plus  complet 
que  M.  Àndry  se  propose  de  publier  sur  les  eaux  minérales  en 
général ,  sur  lesquelles  il  a  eu  occasion  de  recueillir  d'importans 
matériaux  dans  le  cours  de  plusieurs  voyages  entrepris  à  ce  sujet 
tant  en  France  qu'à  l'étranger. 

—  Mam/iel  4e  Diagnostic  des  maladies  du  comt,  prieédé  de 
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Meeherehês  cliniques  pour  servir  à  V étude  de  ces  affections  (  1  nC 
io-lâ,  18fc3).  Cet  ouvrage  a  été  écrit  dans  la  loaable  fntentiot 
de  dissiper  Fincrédulité  qae  conservent  encore  quelques  méde^ 
cins  relativement  à  la  possibilité  d'établir  un  diagnostic  rigou- 
reui  des  affections  du  cœur.  Les  docuaiens  en  oat.été  ptisét 
tous  les  yeux  même  de  M.  Bouillaud ,  dont  M.  Àndry  «'honore 
avec  raison  d'avoir  été  Télève  et  le  chef  de  service  :  ce  qui  est 
une  précieuse  garantie  d'exactitude  et  de  précision. 

AKFOSSI  f  DocTBUR  EN  MÉDBCiKB  ;  roçu  à  rUniverttté  diQ 
Turin,  en  1818;  autorisé  à  exercer  en  France,  en  1833.  (Rua 
Saint-Lazare,  3&,  de  9  heur,  à  11.) 

/mUAW ,  Ofroer  ds  santé  ;  reçu  en  1839.  (Rye  4w 
Gravilliers,  48.) 

AHTRAIGUES  {Eugène),  Doctbgr  bn  mbDECuiB;  reçu 
à  Paris,  en  1828.  (Rue  Saint-Marc,  9,  de  i  heur,  à  3.) 

ARGET  (Félix  éT)  ^,  Docteur  bn  MÉDEaNB;  reçu  à  Paris, 
en  1842.  (A  PhAtel  des  Monnaies.) 

M.  Félix  d*Arcet  est  le  fils  de  (J.-R.-J.)  d*Arcet,  l'illustre  mem- 
bre de  l'Institut ,  auquel  les  sciences  économiques  sont  redeva- 
bles d'une  foule  de  découvertes  importantes,  toutes  frappées  au 
coin  d'une  véritable  utilité  pratique,  et  dont  nous  avons  malheu- 
reusement  à  déplorer  la  perte.  Ancien  élève  interne  des  hA-' 
pîtaux ,  ce  jeune  médecin  a  fait ,  il  y  a  sept  ou  huit  ans ,  consé-^ 
quenunent  avant  d'être  reçu, partie  d'une  commission  scientifique 
chargée  d'explorer  l'Egypte  sous  la  direction  de  M.  Pariset. 
Cest  à  la  suite  de  cette  mission  qu*fl  a  été  décoré.  Il  vient  de 
concourir,  mais  sans  succès,  pour  l'agrégation. 

ARCHIGÉNES  (Sarantis),  d'Épibatés  (en  Thrace),  Doc<* 
TBUR  BN  HÉSBCiNB ,  et  membre  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  Médecine  ;  reçu  docteur  à  Paris,  en  18)>2  ;  demeur. 
à  r ambassade  ottonMiie  ;  —  a  traduit,  du  français  en  grec,  quel- 
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ffÊ&R  ouvrages  sur  rhygiène  et  la  pathologie;  n*est  venu  à  Paris 
f|ue  pour  y  faire  ses  études  médicales ,  et  est  peut-être  même 
déjà  de  retour  dans  sa  patrie. 

ARNAL  atné  (Jean'Louis)^  Doctbcii  BNMÉDisaNB;  né  à 
Tàrrasson ,  en  1806  ;  reçu  à  Paris  en  1834.  (  Rue  Bourdaloue 
Laffitte,3,  de  2  heur,  à  k.) 

Étant  élève-interne  des  hôpitaux ,  en  1830 ,  M.  Àrnal  a  eu 
rhonneur  d'être  désigné ,  .en  cette  qualité,  par  le  conseil  général 
pour  faire  le  service  chirurgical  des  blessés  de  juillet,  transportés 
de  Paris  à  la  maison  de  convalescence  de  Saint-Gloud.  Il  y  passa 
cinq  mois  prodiguant  ses  soins  avec  un  zèle  que  Dupuytren  n'a 
pu  se  dispenser  de  signaler  à  l'autorité,  dans  un  rapport  particu- 
lier. Médecin  des  salles  d'Asile  et  de  l'association  de  Notre-Dame- 
de-Lorette,  pour  les  pauvres  honteux  du  2*  arrondissement, 
M.  Arnal  a  débuté  dans  la  littérature  médicale  par  un  grand 
uonibre  d*articles  insérés  dans  le  journal  hebdomadaire,  dont  il  a 
été  le  rédacteur  principal.  H  est  auteur  d'une  série  de  mémoires 
sur  les  plaies  d'armes  à  feu  ;  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  de 
la  memArane  pituitaire;  sur  l'extirpation  de  Vartragale,  les  frac-- 
tures  de  la  rotule^  Vablation  des  premiers  métatarsiens^  k$  or^ 
tMs  étant  conservés;  sur  la  rhynoplastie  et  l'auloplastieisur 
Vemphi  de  l'extrait  oqtietu;  de  seigle  ergoté  dans  quelques  c(U 
d affections  chroniques  de  l'utérus  ;  enfin ,  il  a  adressé  à  l'Acadé- 
mie plusieurs  mémoires  qui  sont  devenus  le  sujet  de  rapports 
favorables. 

Parmi  ces  mémoires^  nous  avons  remarqué  celui  qu'il  a  présenté 
à  l'Académie  sous  son  nom  et  sous  celui  de  M.  Martin,  habile  or- 
thopédiste, sur  Yamputationsus-malléolaire.  Ce  mémoire,  publié 
<en  1842  (in-4''),  aété  écrit,  d'une  part,  pour  démontrer  les  avan- 
tages de  cette  amputation  sur  celle  faite  au  lieu  d'élection  (  à  la 
jarretière,  comme  disaient  les  anciens),  d'autre  part,  pour  faire 
iressortir  l'heureuse  confection  d'une  jambe  artificielle  inventée 
ipnr  M.  Martin.  Les  avantages  que  M.  Arnal  trouve  à  cetto  am- 
iputntion ,  sont  d'être  d'une  exécution  plus  prompte  et  moins 
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doalourease  ;  de  guérir  plus  vite ,  d'être  moins  souvent  suiym 
d'abcès  consécutifs  ;  de  produire  une  moindre  difformité.  Ces 
raisons,  habilement  développées  par  M.  Velpeaa  (séance  do 
12  octobre  1841  ) ,  ont  obtenu  l'adhésion  de  l'Académie  malgré 
l'opposition  de  M.  Larrey,  qui  est  resté  partisan  de  l'amputation 
faite  au  dessous  du  genou. 

ARHAUD  (Amédée)  i^,  Docteur  en  médecine;  chirur- 
gien de  bataillon  de  la  10'  légion  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1828b 
(Bue  du  Regard,  30,  de  midi  à  1  heur.) 

ABU AUD,  Docteur  eh  médecine  ,  reçu  à  Montpellier  en 
1830.  (  Bue  du  Temple,  29.) 

ARVERS  (  Louis  -Alexandre  ) ,  Docteur  en  médecine  , 
agrégé  libre  de  la  Faculté  ;  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris  ; 
professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Louis-le-Grand  ;  né  en 
1789  a  Rouen;  reçu  docteur  à  Paris  en  1815.  [Rue  Monsieur^ 
le-Prince ,  33 ,  de  1  heur,  à  2.) 

ASTRUG,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  à  Paris  en 
1837.  (Rue  de  l'Aticienne-Comédie,  18.) 

AUBER  (Théophile-Edouard),  Docteur  en  médecine,  reçu 
en  1831.  (Rue  de  la  Ferme-des-^Mathurins,  7.) 

Dans  la  plupart  des  Annuaires,  M.  Auber  Théophile-Edouard 
est  désigné  comme  n'exerçant  pas.  Les  deux  ouvrages  qui 
ont  signalé  son  entrée  dans  la  littérature  médicale,  sont  in- 
titulés :  Coup  d'oBil  sur  la  médecine  envisagée  sous  le  point 
d$  vue  philosophique  (1835),  et  Traité  de  philosophie  médicale,  ou 
Exposition  des  vérités  générales  et  fondamentales  de  la  médecine 
(1«J9).  Depuis,  M.  Auber  a  publié  un  in-12,  ayant  pour  titre  : 
Hygiène  des  femmes  nerveuses,  ce  qui  veut  presque  dire  des  jo^ 
lies  femmrs. 

M.  Auber,  en  se  plaçant  par  cet  ouvrage  sous  le  patronage 
des  femmes,  a  malheureusement  oublié  une  chose,  c'est  que  la 
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prenûère  condition  pour  être  goûté  de  celles  qui  lisent,  les  sentes 
dont  évidemment,  sous  le  point  de  vue  pratique,  on  doive 
ctavoîtef  la  confiance,  c'est  de  leur  parler  le  langage  de  la  bonne 
compagnie  et  de  ne  pas  afifecter  à  leur  égard  des  manières  qui 
ne  sont  ni  Taisance  ni  la  réserve.  Groit-il,  par  exemple,  avoir 
péché  par  excès  de  galanterie  en  commençant  son  livre  par  cette 
phrase  qui  sent  évidemment  plus  le  jockey-club  que  le  boudoir: 
La  tie  des  fenMies  nerveuses  est  une  véritable  course  au  clocher? 
B  paraîtrait  que  oui ,  puisqu'il  s'empresse  d'ajouter  un  peu  ptos 
loin  :  «  Si  on  était  tenté  de  me  reprocher  un  peu  trop  de  courtoi- 
sie Je  répondrais  que  c'est  pour  moi  comme  un  péché  d'hùbitude.  » 

Mais  etl  admettant  qu'il  y  ait  tine  classe  de  fenmies  assez 
humbles  pour  trouver  bon  qu'on  compare  leur  existence  à  la 
course  d'un  cheval,  nous  doutons  qu'il  y  en  ait  beaucoup  d'assez 
perspicaces  pour  comprendre  cette  phrase  :  «  D'ailleurs ,  c'est 
moins  que  galanterie  de  conserver  pour  les  personnes  du  sexe 
un  ton  d'urbanité  à  une  époque  bâtarde  et  brutale  où,  dans  leur 
sublime  admiration  pour  les  bêtes,  des  gens  qui  ne  le  sont  pas 
se  sont  avisés  de  retrouver  des  appas  de  chatte  et  des  séductions 
de  lionne  chez  de  douces  femmes  qui  pourraient  bien  xx)nserver 
ces  surnoms  trop  long-temps...  » 

Nous  concluons  de  tout  cela  que  M.  Auber  pourrait  bien  avoir 
manqué  son  but,  et  qu'il  ferait  bien  d'appliquer  ses  excellenties 
intentions  à  des  sujets  de  la  nature  de  ceux  par  lesquels  il  avait 
heureusement  débuté,  et  dans  lesquels  il  est  plus  tiisé  que  dans 
ce  dernier  de  sacrifier  les  formes  du  langage  à  la  force  et  surtout 
à  la  justesse  de  la  pensée. 

AUBERGE  (Pîerre-/oMpA-/^af)0t«),  Docteur  bn  méde^ 
CHŒ  ;  chirurgien-major  du  corps  des  sapeurs-pompiers  de  la 
viUe  de  Paris  ;  né  à  Perpignan  .en  1805  ;  reçu  docteur  à  Stras- 
bourg en  1828.  (Rue  de  la  Paix,  4,  de  midi  à  2  heur.) 

Fils  d'un  ancien  chirurgien-major,  M.  Auberge  a  débuté  dans 
la  médecine  militaire  à  l'hôpital  d'instruction  de  Lille,  sous  Fho- 
aorable  M.  Vaidy,  dont  H  a  eu  l'honneur  d'être  le  chef  de  di- 
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nique.  Nommé  chirurgien  sous-aide  eu  1828,  il  passa  aide-majoir 
en  1830,  chirurgien-major  en  1836,  fut  promu  au  grade  de  chi» 
nirgien-major  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris  en  \Skii 
et  la  même  année  à  celui  de  chirurgien-major  de  1^  classe. 

La  thèse  inaugurale  que  M.  Auberge  soutint  en  1828  à  Stra»* 
bourg  sur  la  djfSêeHierie,  se  resserit  un  peu  de  la  tendance  par  tro|> 
généralisatrice,  qu  on  nous  pardonne  le  mot,  qu'avait  imprimée 
i  la  médecine  militaire  de  l'époque  l'illustre  médecin  en  chef  du 
Vai-de-Grâce,  alors  à  Tapogée  de  sa  gloire,  Broussais,  qui  ne 
voyait  dans  la  dyssenterie  qu'une  inflammation  pure  et  simple 
de  la  muqueuse  intestinale,  sans  caractère  spécifique.  Mais  cette 
thèse  n'en  contient  pas  moins  plusieurs  faits  importans ,  relatés 
avec  soin,  et  dé  bons  préceptes  d'hygiène  publique  applicables 
aux  soldats.  M.  Auberge  a  publié  dans  le  JourtuUde  médecine^  de 
chirurgie  et  de  pharmacie  mlUaires,  tome  XL,  et  sur  la  recom- 
mandation du  conseil  de  santé,  un  Mémoire  sur  une  fracture  de 
tos  hfdide.  Mais  ce  qui  doit  lui  attirer  l'estime  de  ses  collègues 
et  frères  d'armes,  c'est  le  courage  qu'il  a  eu  de  publier,  sous  le 
tttre  de  Considérations  générales  sur  le  service  de  santé  de  l'intérieur 
des  corps  de  troupes  ^  un  mémoire  dans  lequel  il  réclame  énergi- 
quement  contre  un  vice  des  règleméns  militaires  qui ,  ne  fixant 
pas  d'une  numière  précise  l'étendue  de  l'autorité  des  officiers  de 
santé,  atténuent  leur  influence  en  les  tenant  sous  la  dépendance 
des  officiers  supérieurs,  et  finalement  les  empêche  de  faire  tout 
le  bien  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  leur  zèle  et  de  leur  in- 
stmetîon. 

AinnBBT-l^OGBE  [Louis) ,  Doctbitr  en  MÉnKcmB  ;  ex- 
médeein^-niiqor  au  service  de  Méèémet-AIi,  à  l'hôpital  de  Les^ 
bekia,  an  Caire,  puis  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Ras-el-Tm 
à  Alexandrie  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1833.  (  Rue  Notre-Dame- 
ée-Naxareth ,  8,  de  midi  à  1  heur.) 

M.  Aubert  (Louis) ,  qui  a  ajouté  à  son  nom  celui  de  l'hono- 
rable M.  Roehe  (Louis-Charles),  son  beau-père,  a  passé  les  cinq 
premièrel-annéto  de  sa  carrière  médietlelen  Orient,  et  a  profité 
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da  séjour  qu'il  y]a  fait  pour  étudier  la  peste  et  diverses  questions 
qui  peuvent  intéresser  en  général  Tliygiène,  la  médecine,  le 
commerce,  et  en  particulier  la  politique  nationale.  Se  trouvant 
en  1S34  et  1833  au  Caire,  au  début,  et ,  à  Alexandrie ,  dans  le 
cours  de  Fépidémie,  de  peste  qui  ravagea  ces  contrées  à  cette 
époque,  il  a  pu  faire  de  ce  terrible  fléau  une  étude  approfondie , 
tant  par  les  ouvertures  de  corps  qu'il  a  pratiquées  malgré  la  dé- 
fense de  Tautorité,  que  par  l'observation,  sur  les  malades  mêmes, 
des  phénomènes  aussi  variés,  qu'extraordinaires  qui  signalent 
son  début,  sa  marche ,  et  sa  terminaison  si  souvent  funeste. 

M.  Aubert  n'a  pas  borné  son  voyage  à  l'Egypte;  il  a  poussé 
ses  mvestigations  médicales  jusqu'au  détroit  de  Suez,  sur  la  Mer 
rouge,  les  côtes  de  l'Arabie,  et  l'Abyssinie.  Il  a  aussi  visité 
Smyrne  et  Gonstantinople.  De  retour  en  France,  dans  le  cours  de 
1839,  il  s'est  empressé  de  publier  sou  opinion  sur  la  peste,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  De  la  Peste  ou  typhxis  d' Orient  ^  document 
et  observations  recueillies  pendant  les  années  1833  à  1838  en 
Egypte,  en  Arabie,  etc, ,  suivis  d'un  essai  sur  la  hachisch  et  son 
emploi  dans  le  traitement  de  la  peste  (1vol.  in-8*,  1840).  Cette  opi- 
nion se  résume  en  ces  mots  :  1*"  La  peste  est  une  maladie  spo- 
radique,  endémique  et  épidémique ,  due  à  des  causes  locales>et 
atmosphériques,  que  l'hygiène  publique  et  particulière  peut 
seule  anéantir;  elle  n'est  nullement  contagieuse  par  contact  : 
c'est  un  empoisonnement  miasmatique  qui  porte  une  atteinte 
profonde  sur  le  système  nerveux  ganglionnaire.  2°  Il  est  bien  cer- 
tain que  si  la  contagion ,  qui  fait  la  base  des  quarantaines  et  des 
lois  sanitaires,  avait  quelque  fondement,  ces  quarantaines  et  ces 
lois  ne  sauraient  empêcher  la  propagation  de  la  peste,  puisqu'elles 
sont  à  la  merci  de  chacun ,  et  à  chaque  instant  ouvertement 
violées. 

Depuis  la  publication  de  son  ouvrage,  M.  Aubert  s'occupe 
avec  un  infatigable  courage  et  un  zèle  éclairé ,  dignes  assurément 
d'un  succès  plus  prompt,  de  provoquer  la  réforme  de  nos  lois 
sanitaires  qui  font  perdre  à  la  France  tous  les  avantages  de  sa  po- 
sition géographique  relativement  à  l'Orient;  avantages  dontrAu-r 
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triche  et  rAngleterre  ont  sn  habilement  profiter  par  de  sages 
modifications  dans  leurs  quarantaines.  Les  faits  qu'il  invoque 
sont  irrérutables  ;  les  voici  :  Tout  b&timent  arrivé  sain  dans  nos 
ports  y  est  resté  sain  ;  tout  bâtiment  qui  a  eu  des  attaques  au 
port  d'arrivée  en  a  eu  antécédemment  en  tner  ;  les  marchandises 
n'ont  jamais  communiqué  la  peste  dans  les  lazarets;  si  un  foyer 
de  peste  existe  à  bord,  la  maladie  ne  s'est  jamais  déclarée  passé 

8  jours  après  le  départ.  Il  en  tire  cette  très  logique  conclusion 
que  tout  bâtiment  arrivé  sain  peut  être  admis  en  libre  pratique 

9  jours  après  son  départ. 

M.  Aubert  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  assurer  le  triom- 
phe de  son  opinion  :  Mémoires  à  l'Institut  et  à  l'Académie,  péti- 
tions à  la  Chambre  des  députés,  observations  aux  ministres  com- 
pétens;  aussi  ne  peut- il  que  réussir.  Nous  l'accompagnons 
partoot  de  nos  vœux ,  parce  que  la  cause  qu'il  plaide  est  celle  de 
la  raison  aux  pri^  avec  les  plus  grossiers  préjugés...  Indépen- 
damment tie  tout  ce  que  M.  Aubert  à  écrit  sur  la  grande  question 
de  la  peste ,  il  a  encore  soumis  à  l'Académie,  qui  l'a  renvoyé  au 
ministre  des  affaires  étrangères,  un  projet  d'institution  de  méde- 
cins envoyés  en  Orient^  et  il  a  pubUé  dans  les  Annales  d'hygiène, 
sur  Vaeclimatement  des  Européens  dans  les  pays  chauds^  un  essai 
qui  décèle ,  comme  tout  ce  qui  lui  est  propre,  un  observateur 
exact,  un  écrivain  qui,  avant  tout,  veut  paraître  ce  qu'il  est  :  un 
homme  consciencieux. 

AVBLDTj  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1840. 
(Rue  Thibautodé,  12,  de  midi  à  2  heur.) 

AUBRUN,  Docteur  en  biédecine  ,  reçu  h  Paris  en  1838. 
(  Rue  GoquiUière,  27,  de  2  heur,  à  fc.  ) 

AUDIAT  (Fremçois-Ascagne)  ^  Docteur  en  médecine,  né 
i  Roarbon-l'Archambault  (Allier)  ;  reçu  à  Paris  en  1S32.  (Rue 
Bleue,  3i,  de  midi  a  1  heur.)  —  Bonne  thèse  inaugurale  sur  les 
fièvres  en  général  et  spécialement  sur  la  Gèvre  intermittente. 
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AUDIBEBT  [H.) ,  DoCTBUR  en  Médecine,  reçu  à  Paris  en 
1827.  (Rue  ]tlichel-le-Comte,  18,  de  11  heur,  à  midi.) 

AUpiBERT,  de  Vins  (Josqph  Antoine),  Docteur  en  aiéde- 
CINE;  ancien  interne  des  hôpitaux  civils,  maritimes  et  militaires 
du  port  de  Toulon  ;  né  en  1805  à  Vins  (Yar)  ;  reçu  docteur  i 
Montpellier  en  1831.  (Rue  du  Temple,  57,  mardi  et  vendredi, 
de  nfiidi  à  2  heur.) 

M.  Audibert  (de  Vins)  parait  se  livrer  spécialement  à  Tétude 
et  à  la  pratique  des  accouchemens.  On  lui  doit  un  forceps  indi- 
cateur portant  avec  lui  le  manuel  de  Taccouchemeni  anormal,  et 
un  appareil  propre  à  régler  les  femmes  mécaniquement.  Il  a 
adressé  plusieurs  mémoires  et  diverses  observations  chirurgicales 
à  l'Académie  royale  de  Médecine,  donné  une  histoire  des  grandes 
ventouses,  et  publié  un  Traité  de  mnémoihecnie  ou  TArt  d'aider 
la  mémoire,  appliqué  à  toutes  les  sciences.  (Deux  éditions.) 

AUbiBRAN,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  à  Paris 
en  1806.  (Rue  de  Yalois-Palai&-Royal,  2.) 

M.  Audibran  est  non  seulement  un  des  plus  anciens,  mais  «n- 
core  un  des  dentistes  les  plus  connus  de  Paris  ;  son  art  lui  doit 
d'importans  faits  de  pratique.  Il  a  publié,  en  1808,  un  mémoire 
intitulé  :  Essai  sur  l'art  du  dentisU  {\nS°)  ;  la  même  année,  une 
petite  brochure.sousletitrede  Réfutation  sur  les  dents  minérales  i 
enfln,  en  1821,  un  Traité  historique  et  pratique  sur  les  dents  artifi- 
ciMes  incorruptibles  (1  vol.  in-S"") ,  ouvrage  bien  écrit  et  dans  le- 
quel se  trouve  déjà  examinée  à  fond  la  question  des  depts 
minérales,  leur  historique,  leur  fabrication  et  leur  emploi. 
M.  Audibran  y  prouve,  par  des  citations  textuelles  et  très  expli* 
cites,  que  c'est  à  Fauchard,  regardé  avec  raison  comme  le  père 
de  la  chirurgie  dentaire,  que  revient  la  première  idée  de  fabri- 
quer des  pièces  de  denture  avec  des  substances  n^inérales.  Il 
vient  d'adresser  au  ministre  compétent  une  lettre  dans  laquelle 
est  développée  la  nécessité  de  ne  permettre  Texercice  de  la  chn 
rurgie  dentaire  qu'aux  personnes  pourvues  d'un  titre  régulier. 
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AUDIHET,  Officibe  de  santé  «  reçu  à  Paris  en  1816. 
(Rue  des  Deux-Ecos,  33.) 

AUDIGAMNE  (Eugine-Mathur.'Ferdin.) ,  Docteur  bn 
HÉOBCiMB,  né  en  1816  à  Ancenis  (Loire-Inférieure)  ;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1838.   (Bue  de  Cboiseul,  1,  de  11  heur,  à  midi.) 

M.  Andiganne,  ayant  eu  à  décrire  pour  sujet  de  sa  thèse  inau- 
gnrale  la  fiêtre  typhoïde^  a  fait  de  cette  maladie  Tobjet  de  recher- 
ches particulières,  desquelles  il  a  cru  pouvoir  conchu-e  qu'elle  a 
pour  cause  essentielle  ou  pour  point  de  départ  une  altération  du 
SÊOg^  et  que  les  lésions  intestinales  ne  sont  que  secondaires.  11 
combat  donc  TopinioQ  assez  généralement  accréditée,  qui  eon- 
liste  à  la  regarder  comme  une  entéro-mésentérite  folliculeuse. 
A  Tappui  de  ses  idées ,  il  cite  une  observation  fort  concluante 
recueillie  à  la  Charité  dans  le  service  du  professeur  Bouillaud^ 
sur  un  malade  qui  avait  tous  les  symptômes  réunis  de  la  fièvre 
typhoïde,  et  à  la  mort  duquel  on  ne  trouva  aucune  espèce  d'al- 
tération intestinale.  M.  Audiganne  a  encore  publié  dans  les  nu- 
méros des  lÔ  avril  et  1*'  mai  de  la  Gazette  médicale  de  1841,  sur 
la  fièvre  typhoïde  ch(izle$enfan$^  un  mémoire  reposant  sur  dix- 
sept  observations  recueillies  par  lui;  il  a  fait  dans  le  semestre 
d'été  de  hi  même  année,  à  l'éccrie  pratique,  un  cours  complet  sur 
les  maladies  du  cceur. 


AVDOVAKD  (  MathievhFranç.'Maxen) ,  O.  ^,  Docteur 
m  MÈBmcsjx^ ,  ancien  médecin  principal  d'armée  ;  officier  de  la 
Légioo-^  d'honneur  et  décoré  des  ordres  de  Charles  III  et  de 
SaÎBl-^erdinamh d'Espagne  ;  né  à  Castres  (  Tarn)  en  1776;  reçu 
doctmv  à  Montpellier  en  1800.  (Hue  Cadet,  6.) 

M.  Audoiiard  s'occupe  peu  de  médecine  pratique  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  un  homme  de  mérite  qui  a  rendu  des  services  à  la 
•cienee  par  le  zèle  qu'il  a  déployé  en  diverses  circonstances  pour 
rechercber  ht  eame  el  combattre  les  effets  de  plusieurs  maladies 
épîdémiqnes.  Envoyé  en  Espagne  en  18^1  par  le  ministre  de  la 
gMSrre  pour  observer  la  fièvre  J«mie,  il  fut  un  des  quatre  oiéde^ 
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cins  auxquels  la  loi  du  3  avril  1823  accorda  une  pension  annuelle 
de  deux  mille  francs  à  titre  de  récompense  nationale,  et  ei^ 
riionneur  desquels  il  a  été  frappé  une  médaille  d*or  pour  leur 
dévouement  à  l'occasion  de  l'épidémie  de  Barcelone. 

L'opinion  de  M.  Audouard  sur  la  contagion  de  ia  fièvre  Jaune 
est  trop  connue  pour  qu'il  soit  utile  de  la  reproduire  ici.  £lle  est 
d'ailleurs  longuement  développée  1**  dans  sa  Relation  historique 
et  médicdle  de  la  fimre  jaune  de  Barcelone ,  qui  parut  avant  celle 
de  BfM.  Pariset,  Bally  et  François,  et  dans  laquelle  il  démontre 
que  la  matière  des  vomissemens  noirs  ne  joue  aucun  râle  dans 
cette  maladie,  n'étant  que  le  résultai  d'une  hémorragie  qui  a  lieu 
dans  la  muqueuse  gastro-intestinale  ;  2°  dans  l'ouvrage  qu'il  pu* 
blia  en  1823  sur  la  fièvre  jaune  qui  régna  au  port  du  Passage  en 
1823 ,  à  l'occasion  de  la  mission  qu'il  reçut  du  ministre  de  la 
guerre  de  prendre  les  mesures  nécessaires  contre  l'invasion  de 
cette  maladie  dans  l'armée* française.  Il  a  aussi  fait  imprimer  un 
recueil  de  mémoires  sur  la  fièvre  jaune  considérée  comme  tirant  son 
originede l'infection  desbàtimens  négriers.  Envoyé  également  par 
le  ministre  de  la  guerre  en  183i  en  Algérie  à  l'occasion  du  cho- 
léra, il  rendit  compte  de  sa  mission  dans  un  mémoire  imprimé 
en  1836  sous  le  titre  de  :  Histoire  du  choléra-morbus  qui  a  régné 
dans  les  'armées  françaises  au  nord  de  l'Afrique  en  1834  et  1^35. 

Indépendanmient  de  ces  diverses  productions,  qui  portent  le 
cachet  d'un  observateur  exact  et  qui  dénotent  uii  homme  sincè- 
rement dévoué  à  son  devoir,  on  a  de  lui  un  Traité  sur  Fempt/ème 
{\  vol.  in-8, 1808)  ;  un  Mémoire  sur  l'emploi  du  quinquina  contre 
la  goutte  et  lerhumatisme  (1808),  et  la  même  année,  une  Disserta- 
tion sur  le^%Arus,  insérée  dans  Y^f^  Annales  de  hs société  de  méde- 
cine  pratique  de  Montpellier;  des  Recherches  sur  la  contagion  des 
fièvres  in$ermitmtes(i  vol.  in-8,  Paris,  1818)  ;  \xn  Mémoire  sur  les 
congestions  sanguines  de  larate,  qu'il  désigne  comme  point  de  dé- 
part des  fièvreis  interanittentes  (1823).  M.  Audouard  a  encore  lu 
en  1842  à  l'Académie  des  Sciences  un  Mémoire  sur  la  périodicité 
des  fièvres  intermittentes^ — Enfin  nous  venons  de  lire  de  lui  dans 
la  Rems  médicale  de  février  (tôM)  vm  travail  dans  lequel  il  cher» 
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che  à  démontrer  que  plusieurs  maladies  contagieuses  tirent  leur 
origiiie  de  l'iofection,  et  que  Tinfection  est  d'autant  plus  propre  à 
engendrer  la  contagion  qu'elle  est  par  sa  nature  plus  en  rapport 
iTec  la  constitution  même  des  individus.  Cette  opinion,  comme 
on  le  Toit,  tend  à  mettre  d'accord  les  faits  sur  lesquels  les  con- 
tagionistes  basent  leurs  opinions  avec  les  raisonnemens  de  leurs 
«Iversaires. 

* 

AUGOVARD  f  Docteur  es  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1818.  (Place  Royale,  22,  au  Marais,  de  11  heur,  à  1.) 

AUIiAGBIIER  (Adolphe)  ^,  Docteur  en  médeciote,  mé- 
decin ordinaire  de  l'hApital  du  Gros-Caillou;  reçu  docteur  à 
Strasbourg  en  1827.  (Rue  Saint-Dominique-Saint-Germain,  fti.) 

M.  Aulagnier  est  fils  du  membre  de  l'Académie  R.  de  méde- 
cine, do  même  nom,  mort  il  y  a  quelques  années,  et  auteur  d'un 
Dictionnaire  des  atimens et  des  boissons  (1  vol.  in-8'',  1839).  Avant 
f  être  attaché  au  Gros-Caillou,  M.  Aulagnier  (Adolphe)  était  mé- 
decin en  chef  de  l'hApital  militaire  et  thermal  de  Barèges-les- 
Bains,  puis  médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Saint-Denis.  Nous 
ignorons  s'il  a  écrit,  mais  nous  ne  connaissons  rien  de  lui. 

AUSSANDON  (Amédée),  Docteur  en  MÉDBaNs,  reçu  à 
Paris  en  1834.  (RueNotre-Dame-de-Lorette,  42,  de  midià  4heur.) 

AUSSANDON  (Joseph),  Docteur  en  médeqne,  reçu  à 
Paris  en  1834.  (Passage  Violet,  1,  de  midi  à  1  heur.) 

AUSSANDON  (Charles-Auguste) ,  Officier  de  santk- 
DENTiSTB,  reçu  à  Paris  en  1828.  (Rue  Beaujolais,  5,  Palais- 
Royal,  au  Perron.) 

Ces  trois  MM.  Aussandon  sont ,  si  nous  ne  nous  trompons , 
fils  du  docteur  Aussandon,  chevalier  de  la  Légioii-d'honneur  et 
praticien  connu ,  mort  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  Des  deux  der- 
niers, Tun,  Joseph,  s'est  beaucoup  occupé  des  Maladies  de  VuU- 
rus,  pour  lesquelles  il  avait  établi,  dans  le  quartier  de  l'École, 
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un  dispensaire  de  la  nature  de  celui  que  M.  Sîchel  y  a  fondé  pour 
les  maladies  des  yeux  ;  l'autre  {Charlei^AugusU)  s'occupe  eieta- 
sivement  de  chirurgie  dentaire ,  et  passe ,  m6nM  parmi  ses  con^ 
frères ,  pour  un  opérateur  habile  et  un  praticien  consdencieui. 


AUVrrr  (Lém)  ^,  docteur  en  MÉBEcnfB  ;  andeii 
major  des  dragons  de  Flmpératrice  ;  aujourd'hui  chintf||Ml  il 
rhdpital  des  Enfans-Trouvés ,  et  chirurgien-major  de  la  (pirde 
municipale  de  Paris  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1815.  (  Quai 
Voltaire,  21  Mj,  de  10  heur,  à  midi.) 

ATJWTY  (Pierre)  ^,  Docteur  en  m^cqiv;  médecp 
des  enfans  de  la  famille  d'Orléans;  reçu  docteur  à  Paris  e^L 
1828.  (Rue  de  la  Ferme,  20,  de  midi  à  2  heur.) 

Des  trois  fils  de  Jean-Pierre  Auvity,  premier  cbhrurgieo  di^ 
roi  de  Bome,  et  ]'un  des  médecins  de  notre  époque  qui  se  sont 
occupés  avec  le  plus  de  succès  des  maladies  propres  à  l'enfance, 
tous  trois  médecins,  il  ne  reste  que  les  deux  qui  précèdent  et  qui 
sont  l'aloé  et  le  {dus  jeune;  le  second  (Antoine)  étant  mort  ea 
1841.  Ces  messieurs  n'ont  rien  écrit  qui  soit  parvenu  à  notre  cour 
naissance. 

AUZIAS-TUREirNE,  Docteur  en  médecine  ;  reçu  à 
Paris  en  1842.  (RuedesMaçons-Sorbonne,  3,  de 6 heor.  à7  dasoir.) 

AUZOUX  (Louis)  ^,  Docteur  en  médeonb;  professeur 
particulier  d'Anatomie  ;  né  à  Saint-Aubin-d'Écroville,  départe- 
ment de  l'Eure ,  en  1796  ou  1797  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1822. 
(Rue  des  Saints-Pères,  13,  de  midi  à  1  heur.) 

M.  Auzoux  est  principalement  connu  par  les  efferts  qu'il  ne 
cesse  de  faire  depuis  une  vingtaine  d'années ,  pour  faciliter  les 
études  anatomiques.  C'est  dans  cette  intention  qu'il  fabrique , 
nu  moyen  d'une  espèce  de  pflte-carton  qui  se  durcit  par  la  de»- 
sication ,  des  pièces  artificielles  imitant  la  nature  dans  ses  plus 
minutieux  détails  de  forme  et  dé  couleur,  et  qui ,  pouvant  se 
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monter  et  se  démonter  à  volonté ,  permettent  d'étudier  les  or- 
ganes non  seulement  dans  leur  propre  conformation,  mais  en- 
core dans  leurs  rapports  réciproques.  Leur  assemblage  méthodi- 
que fdrme  des  modèles  de  diverses  grandeurs,  dont  la  base  est  un 
squelette  naturel ,  et  auxquels  rien  ne  manque  tant  en  viscères 
iplaDcbniques ,  qu'en  muscles,^  en  nerfs,  en  vaisseaux,  même  en 
Bonbiranes  et  en  aponévroses. 

Cette  anatomie  artificielle ,  dont  on  trouve  des  traces  dans  des 
temps  assez  reculés,  dont  nous  avons  nous-mème  vu  de  très 
beaux  essais,  il  y  a  bientôt  30  ans ,  entre  les  mains  de  M.  le  doc- 
teur Londe,  qui  les  tenait  de  feu  M.  Ameb'ne,  professeur  d'ana- 
tomfe  à  récole  secondaire  de  Caen,  et  dans  les  cours  dû  projEf^s- 
seoT  Broc ,  peut-elle  pour  Tétude  suppléer  au  cadavre  même  ? 
Oui ,  dirons-nous ,  pour  celui  qui  ne  voudrait  être  qu'anatomiste  ; 
mais  non ,  dirons-nous  aussi ,  pour  celui  qui  se  destine  à  la  mé- 
dédiie-pratique ,  particulièrement  à  la  chirurgie,  parce  qu'en 
disséquant  on  apprend  à  connaître  la  texture  int[me,  la  densité 
des  tissus,  dont  les  pièces  de  carton  ne  peuvent  donner  aucune 
idée,  et  surtout  parce  qu'on  s'habitue  à  manier  l'instrument 
tranchant,  qu'on  se  familiarise  avec  le  sang  et  même  avec  l'as- 
pect de  la  mort.  M.  Auzoux  est  assez  juste  pour  reconnaître 
cette  vérité,  et  la  proclamer  hautement  dans  le  cours  d'ana- 
tomie  qu'il  a  long-temps  fait ,  et  qui  a  été  imprimé  en  1839  sous 
le  titre  modeste  de  :  Leçons  élémentaires  <f  anatomie  et  de  Phy- 
siologie ou  Description  succincte  des  phénomènes  physiques  de  la 
«te,  etc. ,  â  l'aide  de  C anatomie  élastique. 

Mais  la  question  une  fois  résolue  comme  nous  venons  de  le 
faire,  il  est  impossible  dé  méconnaître  les  précieuses  ressources 
qu'offrent  ces  pièces  pour  celui  qui  veut ,  comme  on  le  dit  en 
style  d*amphiihéfltre ,  repasser  l'anatomie  ou  le  Manuel  des 
grandes  opérations  chirurgicales.  Notre  opinion  est  telle  à  cet 
égard  que  nous  ne  trouverions  pas  étonnant  que  tout  chirurgien, 
exerçant  loin  des  centres  d'instruction,  fût  tenu  d'avoir  un  sujet 
complet  en  sa  possession.  L'Académie  des  sciences  a  tellement 
été  convaincue  de  l'importance  des  travaux  de  M.  Auzoux,  qu'elle 
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Ten  a  récompensé  par  un  de  se^  prix  annuels,  dont  la  croix  de 
la  Légion-d*Honneur  a  été  la  conséquence.  L'Académie  royale 
de  médecine  Ta  aussi  honoré  de  plusieurs  rapports  des  plus  flat- 
teur», en  regrettant  que  les  prix  élevés  auxquels  il  e^t  obligé  de 
tenir  ses  produits  ne  les  rendissent  accessibles  qu'à  trop  peu  dé 
personnes.  M.  Auzoux  a  établi  ses  ateliers  de  fabrication  dans  ]e 
village  qui  Fa  vu  naître  et  où  il  entretient  un  grand  nombre  d'oVf^- 
vriers,  particulièrement  des  enfans  dont  il  est  devenu  le  hiéuHà^ 
teur.  Aussi  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  va,  dit-on^  jus-.. 
qu*à  vouloir  lui  déférer  Thonneur  de  les  représenter  à  la  chambre 
élective.  Qu'il  y  regarde  à  deux  fois  :  les  honneurs  de  la  députa- 
tion  sont  devenus  un  écueil  auquel  ont  succombé  plusieurs  mé- 
decina  que  la  nature  particulière  de  leurs  études  avait  dû  faiiu-t 
liariser  plus  que  lui  avec  les  connaissances  qu'exigent  les  luttea 
de  la  tribune. 

ATME,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1824; 
médecin  du  Bureau  de  bienfaisance  du  4*  arrondissement.  (Rue 
du  Bouloy,  4,  de  midi  à  1  heur.) 
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BAGHOUÉ  (de  Lostaiot),  Docteur  en  médecinb,  reçu  à 
Paris  en  1827.  (Place  Royale,  13.) 

M.  Bachoué  (dit  de  Lostatot,  nous  ne  savons  pourquoi)  est  un 
médecin  qui,  reconnaissant  que  les  annonces  simples  perdent  de 
jour  en  jour  de  leur  prix  et  seront  bientôt  un  moyen  usé  pour  qui 
n'aura  pas  le  talent  de  leur  donner  un  nouvel  éclat,  cherche  à  en 
rehausser  la  valeur  par  des  mots  sonores  et  surtout  d'apparence 
scientifique.  Sa  méthode,  il  l'appelle  électro-physico-^himique,  et 
il  la  donne  comme  infaillible,  précisémentdansles  mêmes  cas  pour 
lesquels  ses  collègues  Belliol,  Bénech ,  Gharies-Albert  et  Girau- 
dcau,  donnent  les  leurs  comme  le  nec  plus  lUtràde  la  science,  les 
véritables  bornesd'UercuIede  la  thérapeutique.  Nousavons  vaine- 
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■lent  cherché  dan»  les  annonces  et  les  affiches  destinées  à  célé- 
brer les  merveilles  de  la  méthode  de  M.  Bachoué,  en  qtioi  elle 
pouvait  précisément  consister;  ce  que  nous  y  avons  lu  de  plus 
eiair  est  cette  phrase  :  «  rien  n'existe  que  ce  qui  est  étendu,  et 
rien  de  ce  qui  n'est  pas  étendu  ne  peut  déranger  ce  qui  est 
étendu.  Or,  nos  organes  sont  étendus,  donc  tout  ce  qui  les  dé- 
OBi^  est  étendu.  »  Jugez  du  reste.  D'ailleurs  nous  devons  dire 
poar  être  juste  que  ces  affiches  portent  en  exergue  ces  mots  : 
Guéri  sons  rien  payer  d'avance.  Quelle  preuve  plus  convaincante 
DD  médecin  peut-il  donner  de  l'étendue  de  son  savoir  et  de  la 
pureté  de  sa  conscience? 

BADAROUS  {Joseph-Camille)^  Docteur  en  médecine; 
aé  en  1807,  à  Saint-Germain-du-Teil  (Lozère]  ;  reçu  docteur  à 
Paria  en  I&IO.  (Rue  Castigiione,  8.) 

M.  Badarous,  sans  faire  des  accouchemens  l'objet  d'une  spé* 
dalité  exclusive,  avait  cependant  dirigé  de  ce  côté  ses  premières 
études  médicales.  C'est  ce  que  prouvent  le  choix  du  sujet  de  sa 
thèse  inaugurale  {dystocie  essentielle,  accouchemens  difficiles),  les 
fonctions  de  prosecteur  qu'il  a  remplies  sous  M.  Hatin  (Jules)  et 
les  cours  d'accouchemens  qu'il  a  lui-même  faits.  Praticien  éclairé 
et  plein  de  zèle,  il  est  en  même  temps  un  des  collaborateurs  de  VEn- 
eydopédie  des  cannaissanees  utiles  pour  les  questions  médicales. 

BAFFOS  ^,  Membre  de  l'Académie  R.  de  médecins 
(section  de  pathologie  chirurgicale)  ;  chirurgien  de  l'hdpital  de 
Larochefoucault  ;  reçudocteur  à  Paris  en  1803.  (Rue  de  l'Odéon,  24.) 

M.  BaflTas  a  été  dans  son  temps  un  des  élèves  distingués  de 
l'école  de  Paris,  et  a  occupé  un  rang  des  plus  honorables  panui 
les  chirurgiens  de^on  époque.  II  a  publié  plusieurs  mémoires 
dans  divers  recueils,  notamment  dans  les  bulletins  de  l'ancienne 
société  des  professeurs  de  la  Faculté.  Depuis  plusieurs  années  on  le 
voit  rarement  à  l'Académie,  dont  il  fait  partie  depuis  sa  fondation. 

BA JET  (  /.  ) ,  Docteur  en  MÉlmaNE  ;  reçu  à  Paris  en 
1839.  (Sue  Sainte-Croivde-la-Bretonnèrte,  14,  de  midi  à  1  beur.) 
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BAILIiARGER  (Mes),  Docteur  en  médbcuib;  médecii^ 
de  l*une  des  sections  des  aliénés  de  la  SalpÊtrière  ;  l'un  des  ré-* 
dacteurs  et  fondateurs  des  ArmaUs  méàtca-psycolofiiqueê;  secré- 
taire général  de  la  société  médicale  du  12*  arrondissement  ;  co- 
^  propriétaire  et  directeur  de  la  maison  de  santé  fondée  à  Ivry  p«r 
Esquirol  pour  le  traitement  des  aliénés;  né  aux  environs  ^ 
Tours  en  J1809;  reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  (A  la  Salpèp* 
trière,  de  11  heur,  à  midi.) 

De  tous  les  jeunes  médecins  qui  font  des  maladies  mentales 
et  nerveuses  Tobjet  principal  de  leurs^  études,  il  en  est  peu  qui 
soient  plus  capables  que  M.  Baillarger  de  répandre  les  doctrinan 
du^igne  et  savant  Esquirol,  et,  finalement,  qui  se  présentent 
avec  plus  de  titres  pour  être  admis  au  partage  de  sa  succession 
scientifique.  Ancien  élève  interne  de  la  maison  royale  de  C3ia— 
renton,  dans  le  service  même  d'Esquirol,  il  a  marqué  son  début 
dans  la  spécialité  par  une  bonne  dissertation  inaugurale  ayant 
pour  titre  :  du  Siège  de  qtAelques  hémorrhagies  méningées.  Depuis  il 
a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  qui,  tous,  attestent  un 
esprit  observateur  et  capable  de  déduire  des  faits  les  consé- 
quences les  plus  rationnelles  qui  puissent  en  rejaillir.  Parmi  ces 
mémoires  on  remarque  surtout  les  suivans  : 

— De  la  Structure  de  la  couche  corticale  des  circonvolutions  du 
cerveau  (avec  deux  planches)  ;  inséré  dans  le  tomeYIII  des  Mé^ 
moires  de  VAcad,  roy.  de  médecine^  en  1840. 

—  Lettre  sur  la  mortalité  et  la  folie  dans  le  système  pénitentiaire 
(Gazette  méd.  1840). 

—  De  l'Influence  de  Fétat  intermédiaire  à  la  veille  et  au  som-^ 
meil  sur  la  production  et  la  marche  des  hallucinations  ;\n  à  l'Aca- 
démie en  1840,  et  publié  en  résumé  dans  le  fulletin. 

—  De  la  Stupidité  chez  les  aliénés  (  Annales  médico-psycolo- 
giques,  numéros  de  janvier  et  mars  1843). 

— Du  Mode  de  formation  des  centres  nerveux  (même  recueil  « 
novembre  1843). 

—  De  la  Folie  à  ta  suite  des  fièvres  intermittentes  (id.). 

M .^  Baillarger  vient  encore  de  lire  (avril  1844)  à  VA/tàdémp 
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royale  de  médecine  le  résumé  d'importantes  reeh&rûhêê  êMùH^ 
que$  sur  r hérédité  de  la  foUe^  exprimées  par  38  tableaux,  et  éu^ 
quelles  il  résulterait  que  la  folie  se  transmet  plus  souvent  du  pètt 
aux  garçons  et  de  la  mère  aux  filles.  Il  fait  depuis  quatre  année», 
tant  à  récole  pratique  qu'à  l'hospice  de  la  Salpètrière,  un  couit 
thécvique  et  clinique  sur  les  maladies  mentales ,  et  c'est  au  eonr 
cours  qu'il  a  été  nommé  médecin  de  la  division  des  aUésés  dit 
hôpitaux  de  Paris. 

BALDOU,  Docteur  sn  médecinb;  reçu  à  Paris  en  1838} 
(hrige,  barrière  du  Boule  (aux  Thèmes) ,  une  maison  de  santé 
hifdro'iudopathique  ^  c'est  à  dire  une  maison  de  santé  dats  la-* 
quelle  les  malades  sont  traités  par  l'eau  froide  employée  conunt 
moyee  sudorifique...  Voyez  (article  Bochb)  ce  que  l'Académie 
pense  de  cette  prétendue  méthode  thérapeutique.  Invitée  récem* 
ment  encore  par  M.  Baidou  Ipii^mème  à  en  constater  les  effets, 
elle  a  passé  purement,  simplement  à  l'ordre  du  jour.  (Sept.  1844.) 

BALAH CEE,  Docteur  en  MÉnECiMB  ;  reçu  à  Paris  en  1819  ; 
Inspecteurs-adjoint  des  eaux  de  Barèges.  (Bue  Monthabor,  2i, 
de  1  heur,  à  8.  )  —  Thèse  Sur  Us  pasrians  considérées  comme 
causes  de  maladies  et  comme  agents  thérapeutiques.  —  A  publié 
des  articles  dans  la  Revue  Médicale  et  un  mémoire  sur  la  Rage: 

BALLT  (  Victor) ,  O.  ^,  Membre  de  l'Académie  B.  de 
■tofCiHE,  (s^c||on  de  thérapeutique  et  d'histoire  naturelle  médi- 
cale ;  )  ancien  médecin  de  l'hdpital  de  la  Pitié  et  de  l'HéteWDieu  ; 
né  à  Beaurepaû'e  (Isère)  ;  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1797. 
(Quand  il  est  à  Paris,  rue  Jacob,  50.) 

M.  Bally  semble  avoir  renoncé  depuis  quelque  tenqw  i  reiar? 
dce  de  la  médecine,  puisqu'il  habite  plus  souvent  la  province  que 
Paris,  mais  il  a  laissé  parmi  nous  d'honorables  sonvenifi.'Él&ve 
de  l'école  de  Montpdlier,  il  y  avait  acquis  une  solide  instructioii 
et  avait  conservé  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière  médicale  le 
9êL  4w  P^pf^m  apberisliqnes  ;  homaw  guva  let  eoMisidaiieuxt 
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il  apportait  dans  l'exercice  de  sa  profession  un  ton  calme  et  digne 
qai  le  faisait  respecter  de  ses  malades  et  honorer  de  ses  confrè- 
res ;  médecin  pmdent  sans  être  sceptique,  il  cherchait  de  nou- 
Teèox  moyens  thérapeutiques  dans  Texpérimentation  clinique , 
aans  jamais  perdre  de  vue  les  principes  de  la  science.  Il  a  présidé 
plusieurs  fois  TAcadémie  et  s*est  acquitté  de  cette  lAche  difBcile 
•f  ec  un  tèle  et  une  fermeté  peu  ordinaires. 

M.  Bally  est,  comme  nous  le  savons,  un  des  médecins  qui  ont 
été  envoyés  en  Espagne  en  1821  pour  y  étudier  la  fièvre  jaune. 
CTest  à  ce  titre  qu*il  a  publié  en  1823 ,  avec  MM.  François  et  Pa- 
liset,  ses  collègues,  V Histoire  médicale  de  raffreuse  épidémie  qui 
a  ravagé  Barcelone  et  ses  environs.  Quelques  personnes  lui  ont 
reproché  de  ne  pas  avoir  mis  a  soutenir  à  l'Académie  la  conta- 
fion  de  la  fièvre  jaune,  quand  l'occasion  s*en  est  présentée,  la 
même  force  qu'il  avait  mise  à  la  démontrer  dans  l'ouvrage  auquel  H 
a  pris  part.  D'autres,  au  contraire,  et  nous  sommes  de  ce  nombre, 
n'ont  vu  dans  cette  réserve  que  le  désir  qu'il  pouvait  avoir  de  ne 
pas  céder  irrésistiblement  à  des  idées  préconçues  et  de  se  laisser 
éclairer  par  les  faits.  M.  Bally  a  encore  publié  en  1833  une  bro- 
chure in-S""  ayant  pour  titre  :  Études  surlacholadrée  lymphatique 
et  sur  la  fièvre  jaune,  dont  une  suite  a  paru  en  1835  sous  le  titre 
de  deuxième  fascilule.  Il  a  aussi  fait  insérer  dans  diSérens  re- 
cueils, entre  autres  dans  la  Revue  encyclopédique  et  là  Revuemédi* 
cale^  des  mémoires  sur  les  forces  vitales^  la  saignée,  le^corbu^  etc. 

BALOCBE ,  Officieb  de  santé-dentistb  ;  reçu  en  1837. 
(  Boulevard  des  Italiens.  2.  ) 

« 

B AR  ADUC,  Docteur  en  médecikb  ;  reçu  à  Paris  en  1842. 
(  Boulevard  Beaumarchais,  15.  de  midi  à  2  heur.  ) 

•  BARBETTE  ^atné),  Doctsub  en  MÉOEaNE  ;  reçu  à  Paris 
en  1815.  (Bue  de  Poitiers  Saint-Germain,  10,  de  10  heur,  à  midi.) 

, .  BABBBSTE  (}eiuie),i>ocrKim  Bii  MtmGi^ 
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en  1826;  médecin  du  Bureau  de  Bienfaisance  dn  11*  antm- 
dissement.  (Bue  Pavée  St-André-des-Aits ,  15,  de  midi  i 
1  hear.) 

Ces  deux  MM.  Barbette  sont  originaires  de  Cbably,  départe^ 
ment  de  l'Yonne,  et  se  livrent  tous  deux  à  la  pratique  des  accoo- 
diemens.  L'ainé  a  été  long-temps  prosecteur  de  M.  Capuron  et 
faisait  du  cours  de  ce  professeur  d'excellentes  répétitions  :  peu 
de  professeurs  étaient  plus  initiés  que  lui  à  la  manœuvre  des  m- 
Goocbemeiis  ;  il  est  à  regretter  qu,il  n'ait  pas  continué  à  s'ocgii>«: 
per  de  l'enseignement  de  cette  branche  de  l'art,  il  y  aurait  eu  iii;^ 
faillibiement  du  succès. 

BARBIEB  (le  baron  Jacq.-Athanase),  O.  {^,  mkmbrjb  bu 
l'Académie  B.  de  médecine  (section  de  pathologie  chirurgi- 
cale) ;  ex-chirurgien  en  chef  et  premier  professeur  à  l'hApita) 
militaire  du  Yal-de-Grftce ;  né  à  Brunoy  en  1767 ;. reçu  docteur 
à  Paris  en  1864.  (Bue  deBeaune,  1.) 

M.  Barbier  est  un  des  débris  de  cette  belle  chirurgie  militaire 
qui  rendit  tant  de  services  dans  les  guerres  de  la  révolution  et 
dans  celles  de  l'empire.  Parti  de  Paris  en  1792  avec  le  grade 
d'aide-ma|or,  il  fut  bientôt  nommé  chirurgien  de  première  classe, 
puis  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'hôpital  militaire 
de  Paris,  dont  il  fut  chirurgien  en  chef  adjoint  de  1796  à  1814 , 
époque  à  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de  chirurgien  en  chef 
et  de  premier  professeur,  qu'il  occupa  jusqu'en  1841. 

Dans  le  cours  de  cette  longue  carrière,  M.  Barbier  n'a  pas  par- 
tagé, il  est  vrai,  toutes  les  peines  et  les  fatigues  de  la  plupart  de  ses 
frères  d'armes,  puisqu'il  est  constamment  resté  à  Paris;  mais  il 
y  a  fait  des  cours  auxquels  son  exactitude  et  sa  bienveillance 
toute  paternelle  attiraient  un  grand  nombre  d'élèves,  parmi  les- 
quels ont  figuré  dans  leur  temps  MM.  Marjolin,  Boux,  Gloquet, 
Lisfranc,  Bégin,  Soudan,  etc.  S'il  a  peu  écrit,  il  a  pratiqué  toutes 
les  grandes  opérations  de  haute  diirurgie,  a  perfectionné  un 
grand  nombre  de  procédés  opératoires,  proposé  ^  exécuté  de 

poiive^es  méM^ode^t  çt  îpvçpté  divers  iBstrwwn».  Ç'wt  »PP»i 


iJiBll  a,  un  des  premiers,  filé  Fattention  des  chirtu^èns  sur  lëi 
àvanttl^  des  amptitatiôns  à  lambeau,  qui  permettent  aux  ma- 
lades de  s'appuyer  sur  une  partie  charnue  et  non  sur  une  cica- 
trice, o6mme  dans  l'amputation  circulaiiis;  c'est  ainsi  qu'il  a 
plusieurs  fois  appliqué  arec  succès  le  trépan ,  qu'il  a  pratiqué 
l'enlèvement  du  sternum,  fait  la  ligature  de  l'artère  sous-cla- 
fière,  et  de  plusieurs  autres  troncs  artériels. 

M.  Barbier  a  aussi  cultivé  la  botanique  avec  succès.  On  sait 
que,  cédant  au  goût  prononcé  qu'il  avait  pour  cette  science ,  il 
M  disposer  à  ses  frai!»  un  magnifique  jardin  attenant  à  son  hô- 
pital et  dans  lequel  il  fit  long-temps  des  cours.  On  dit  qu'il  ter- 
Aline  dans  ce  moment  un  grand  ouvrage  dans  lequel  la  médecine 
et  la  chirurgie  se  réunissent  à  la  botanique ,  et  dont  il  aurait 
puisé  les  élémens  dans  les  beaux  herbiers  qu'il  possède.  Atten- 
dons pour  juger. 

BARDOULAT  4^,  Docteur  en  hedecike;  médecin  du 
bureau  de  bienfaisance  du  l**  arrondissement,  et  capitaine  dans 
la  1**  légion  de  la  garde  nationale  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1830.  (Bue  Saint-Honoré,  319,  de  9  heur,  à  11.) 

BARET  (Cézaire) ,  Docteur  en  médecine  ;  reçu  à  Paris 
en  1^36.  (Bde  Bumforij,  7,  de  10  heur,  à  midi.) 

B  AROILHET  fils ,  Docteur  en  médecine  ;  reçu  à  Paris 
en  1834*  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  IS**  arrondis* 
fiément.  (Bue  Moufietard,  102,  de  11  heur,  inidi.) 

BABON  père  [Jacques-Français)  ^,  Membre  de  l'Acadé- 
IDE  R;  1^  MÉDECINE  (scctiou  d'anatomie  pathologique)  ;  méde- 
dn  dé  l'hospice  des  Enfans-Trouvés  et  consultant  des  jeunes 
aveuglés;  éi-médecin  desenfans  de  Firance  ;  né  à  Paris  en  1782; 
ireçu  doMeui'  également  à  Paria  en  1808.  (Bue  de  TUniveirsité , 
31,  de  1  heur,  à  2.) 

M.  ftaron,  (xttnttièônle  sait,  est  Un  de  nos  pratidens  qui  s*tk> 
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copent  arec  lé  plus  dé  succès  des  mdlàdies  propres  à  renfance  ; 
ei,  ce  qu'il  fiiut  dire,  c'est  que  la  considération  dont  il  jouit  à  cet 
égard,  il  se  Test  acquise  par  une  série  d'actes  attestant  Thomnàe 
non  seulement  sincèrement  dévoué  à  sa  profession,  mais  capable 
d'en  approfondir  et  d'en  surmonter  les  difficultés.  Voici  les  prin- 
tipales  phases  de  sa  carrière  scientifique. 

Ayant  commencé,  jeune  encore,  l'étude  de  la  médecine,  il 
remporta  en  1805,  c'est  à  dire  à  23  ans,  le  prix  d'anatomie  et  de 
physiologie,  et  celui  de  chirurgie  de  Técole  pratique  ;  puis  la 
même  année  les  prix  impériaux  sur  les  mêmes  branches  des 
sciences  médicales.  Elève  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  il  fut 
chargé  pendant  son  internat  du  cours  d'anatomîe  et  de  la  direc- 
tion des  dissections  sous  Dupuytren.  D  obtint  aussi  par  concouta 
les  places  d'aide  d'anatomie ,  de  prosecteur  de  la  Faculté,  et  de 
chef  de  clinique  interne  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Reçu  docteur  en  1808,  M.  Baron  fut  chargé ,  pendant  deux 
ans,  du  service  de  médecine  de  l'hôpital  des  enfans  malades  et 
de  l'hospice  Necker.  Il  fut  aussi  chargé  en  1814  d'un  service  de 
chirurgie  à  la  Salpêtrière,  alors  transformée  en  hôpital  militaire. 
n  fat  ensuite  nommé  successivement  :  médecin  du  dispensaire 
de  la  société  philanthropique  ;  en  1819,  médecin  des  enfans  de 
France;  en  1821,  médecin  en  chef  de  l'hospice  des  Enfans-Tron- 
vés,  et  membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine  dans  les  pre- 
miers temps  de  sa  création  ;  plus  tard,  médecin  consultant  de 
rinstitution  des  Jeunes-Aveugles. 

M.  Baron  est  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  ana- 
lomique,  à  laquelle  il  a  présenté  plusieurs  travaux,  entre  autres 
un  Mémoire  sur  les  lésions  du  cerveau  les  plus  communes  dans 
f enfance.  Il  a  hi  à  la  Société  des  professeurs  un  Mémoire  sur  la 
gangrène  de  la  bouche  et  un  autre  sur  un  Cas  d'ananeéphalie; 
tous  deux  insérés  dans  les  bulletins  de  cette  Société.  Il  a  pré- 
senté à  r  Académie  plusieurs  observations  fort  curieuses  sur  des 
Vices  de  conformation  et  des  Arrêts  de  développement  de  divers 
organes.  Il  a  aussi  fait  insérer  quelques  articles  dans  l'ancien 
Journal  de  médedne  de  Cortisart. 


4: 
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La  position  de  M.  Baron  à  Thospice  des  Enfaos-Trouvé^  I*a 
mis  à  même  de  communiquer  à  un  grand  nombre  de  jeunes  mé- 
decins des  faits  intéressans  et  des  idées  qui  ont  servi  de  base  à 
plusieurs  travaux  spéciaux  sur  les  maladies  propres  au  jeune  âge. 
c'est  ainsi  que  les  notes  qu'il  a  Tournies  au  Traité  de  M.  le  doc- 
teur Berton  donnent  un  grand  prix  à  cet  ouvrage.  Enfln,  appelé 
en  consultation,  il  se  montre  toujours  bon  confrère  et  fait  bieh^ 
tét  oublier  ce  que  quelques  personnes  croyent  trouver  de  brus- 
que ou  pour  mieux  dire  de  sévère  dans  son  abord. 

BARON  fils  (  iV.-C.  ) ,  DocTEUA  en  médecine  ;  médecin  du 
bureau  central  et  chef  de  clinique  de  la  Faculté  à  Thépital  de  la 
Charité  :  né  à  Paris  en  1812  ;  reçu  docteur  également  à  Paris  en 
18il.  (Bue  de  l'Université,  34,  de  1  heur,  à  2.) 

Elève,  comme  son  père,  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Baron  fils 
a  débuté  sous  d'heureux  hospices.  Il  a  en  efiet  obtenu  en  1838  la 
médaille  d'or  des  internes.  Beçu  docteur  en  1840,  il  a  été  nom- 
mé en  1841  chef  de  clinique  de  la  Faculté  pour  l'hépital  de  la 
Charité,  et  en  1842,  par  concours,  médecin  du  bureau  central. 
Honoré  en  1832  (à  peine  âgé  de  20  ans),  d^une  médaille  d'or  par 
le  conseil  général  des  hospices  pour  avoir  rempli  gratuitement  les 
fonctions  d'interne  pendant  le  choléra,  il  a  obtenu  en  1843  une 
médaille  de  600 fr.  (prix  Portai),  à  l'Académie, et  la  même  année 
une  médaille  de  100  fr.  (prix  Monthyon),  à  la  Faculté.  Ses  tra- 
vaux sont  les  suivans  : 

Recherches  sur  la  matière  tuberculeuse  (Arch.  gén.  de  méd.) 
—  De  la  Coagulation  du  sang  dans  V artère  pulmonaire  (Id.)  — 
Observation  de  diathèse  squirrheuse  (Id.)  —  Des  Hydatides  du 
poumon  et  de  l'apoplexie  pulmonaire  (Mém.  de  FAcad.  de  méd.) 
— De  la  matière  noire  pulmonaire  (Id.)  —  de  l'Ictère  épidëmique 
qui  a  régné  à  Paris  en  1841,  42  et  43  (prix  Monthyon).— 06s«r- 
vation  de  gangrène  et  chute  spontanée  du  col  de  l'utérus  (Bullet. 
de  l'Acad.) — Observ.  de  tumeurs  fibreuses  de  Fœoaire  (Id.) — 06- 
$erv.  de  rupture  du  cceur  consécutive  à  son  ramollissement  (Bul- 
let, de  Ia  Société  anal.)  —  D$uf»  çbserv,  d'flwévnww  pop^^M 
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(U.)  —  Ptosienre  cas  de  Maladies  dês  reins  (Id.]— O&mtv.  d'wné^ 
trismes  de  V aorte  abdominale ,  de  Fractures  du  eràney  de  Ramol- 
Utumtni  du  cerveau  ;  Description  d^une  luxation  congéniale  du 
fémur  (Id.)— On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Rayer  sur  les  ma- 
ladies des  reîDS  quelques  uns  des  résultats  des  recherches  faites 
par  M.  Baron  fils  sur  l'urine  des  enfans  dans  diverses  ma- 
ladies. 

BAROUX ,  Docteur  en  médechœ;  reçu  à  Paris ,  en  1837. 
(Rue  Beauregard,  8,  de  midi  à  1  heur.) 

BABBAS  (D.)  ^,  Docteur  bn  médecine;  médecin  de  la 
Conciergerie;  reçu  docteur  à  Paris  en  1800.  (Rue  Saint-Lazare, 
37,  de  3  heur,  à  5.) 

Une  chose  bien  plus  importante  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment, et  de  laquelle  pourtant  dépend  plus  d'un  succès,  c'est  de 
savoir  saisir  l'à-propos  :  M.  Barras  l'a  bien  reconnu.  Un  système 
célèbre,  après  avoir  long-temps  enthousiasmé  les  esprits ,  s'é-; 
croulait  de  toutes  parts  ;  les  maladies  de  l'appareil  digestif  étaient 
le  pivot  de  ce  système  qui  ne  leur  reconnaissait  qu'une  seule  et 
même  nature  :  rinftammation.  M.  Barras  hasarda  alors  dans  un 
journal  de  médecine  la  publication  d'un  fait  dans  lequel  il  jouait 
tout  i  la  fois  le  r6le  d'observateur  et  d'observé ,  c'est  à  dire  de 
médecio  et  de  malade,  pour  prouver  que  toutes  les  maladies  de 
Festomac  n'étaient  point  inflammatoires ,  et  que  Vêlement  ner- 
veux entrait  pour  beaucoup  dans  ces  affections.  Cet  article,  lancé 
au  public  comme  un  ballon  d'essai ,  se  transforma  bientôt  en 
une  brochure  qui,  grâce  à  la  réacUon  des  esprits  contre  la  doc- 
trine de  Broussais  fut  très  bien  accueillie.  A  celte  brochure  suc- 
céda un  ouvrage  que  l'addition  successive  d'histoires  de  gastral- 
ipes  et  d'entéralgies  fit  bientôt  passer  d'un  volume  a  deux. 

Bref,  ce  que  Broussais  appelait ^/rt(e,  entérite,  M.  Barras 
rappelle  gastralgies  entéralgie,  et  cette  heureuse  substitution  de 
syllabes  finalea  a  suffi  pour  lui  édifier  une  sorte  de  réputation 
icieptificpie,  et,  ce  qui  c^rtey  e^t  fi^  avftnta(;euX|  pour  lui  attj- 
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rer  de  nottbreases  èonsultations.  Son  idée-mère  est  donc  celle- 
ci  :  là  plupart  des  maladies  du  tube  digestif,  rapportées  par 
Brôussais  à  Tinflammation ,  sont  de  toute  autre  nature  ;  bé  ^tit 
des  maladies  nerveuses  et  non  inflanunatoires,  et  les  prétendues 
phîegmasies  chroniques ,  même  les  lésions  organiques  de  BroQ9^ 
sais,  ne  sont  que  des  gastralgies,  des  entéralgies,  qui  réclament 
un  traitement  entièrement  opposé  à  celui  connu  sous  le  nom  êk 
traitement  antiphlogistique.  Il  n*y  a,  comme  on  le  voit,  là  de- 
dans rien  de  bien  nouveau;  c'est  le  résumé  de  la  guerre  de  vingt 
ans  faite  aux  doctrines  de  Brôussais;  M.  Barras  en  a  tiré  un 
beau  parti.  Il  vient  encore  de  publier  une  brochure  intitulée  : 
Précis  analytique  sur  le  cancer  de  Vestomac  et  sur  ses  rapports 
avec  la  gastrite  chronique  et  les  gastralgies. 

Les  médecins  qui  se  trouvent  en  consultation  avec  cet  hono- 
rable confrère ,  doivent  donc  s'attendre  à  le  voir  se  gendarmer 
contre  la  mémoire  de  Brôussais,  dont  il  prétend  avoir  été  sur  te 
point  d'être  la  victime.  Malheureusement,  si  sa  propre  existence 
•est  une  protestation  flagrante  contre  les  doctrines  de  l'illustre 
chef  de  l'école  du  Yal-de-6rAce,  sa  santé  personnelle  ne  dépose 
pas  non  plus  beaucoup  en  faveur  de  ses  propres  moyens  théra- 
peutiques. Aussi ,  à  son  teint  jaune  et  à  son  air  soucieux,  plus 
d'un  malade,  en  recevant  ses  avis,  a  dû  dire  :  a  Médecin,  guéris- 
toi  toi-même.  » 

BAREÈRE ,  Officier  de  saiiité  ;  reçu  en  1837.  (  Rue 
Saint-MarUn,  195.) 

BARROIS  ,  Docteur  en  médecine  ;  reçu  en  1836  à  Mont- 
pellier. (Bue  du  Marché-Saint-Honoré,  22.) 

B ARTH  [Jean'Bapt.'Philip.) ,  Docteur  en  médecine  ;  agré- 
gé en  exercice  ft  la  Faculté  ;  médecin  du  bureau  central ,  et  ex-chef 
de  clinique  médicale  à  l'Hdtel-Dieu  ;  membre  de  la  société  mé- 
dicale d'observation  et  de  la  société  anatomique  ;  né  à  Sarre- 
guemines (Moselle)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  (Place  de  l'E* 
cole  de  Médecine,  1,  de  11  heur,  à  1.) 
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M.  BarCh  est  ce  qu^en  termes  de  Técole  on  appelle  on  homme 
de  concours.  Toutes  les  places  qu'il  a  occupées ,  soit  comme 
âète,  soit  comme  médecin,  il  les  a  effectivement  obtenues  par 
cette  périlleQse,  mais  honorable  voie.  Nommé  interne  dans  les 
hApitaox  en  1831,  il  a  remporté  au  concours  de  1835  la  médaille 
(<ff.  Attadié  en  qualité  de  chef  de  clinique  de  la  Faculté  à  THA- 
M-Dieo,  en  novembre  1837,  dans  le  service  de  M.  Ghomel  (  sous 
h  préndence  duquel  il  avait  soutenu  quelques  mois  avant  sa 
thèse  inaugurale  ),  il  a  concouru  avec  succès  en  1839  pour  l'a- 
grégation, et  en  1810  pour  le  bureau  central.  Les  thèses  qu'il  a 
footennes  pour  le  doctorat  et  pour  l'agrégation  ont  pour  sujet , 
h  première ,  les  ritrécissemens  spontanés  de  V aorte;  la  seco;ide, 
Fexistenee  des  hémorrhagies  essentielles. 

M.  Barth  a  publié  plusieurs  travaux  importans,  parmi  lesquels 
00  remarque  particulièrement  un  mémoire  de  haute  pratique 
médicale  intitulé  :  De  quelques  cas  d* absence  du  bruit  respiratoire 
tùicuiaife;  valeur  séfnéiotiqii,e  de  ce  phénomène  et  conséquences 
praiiqueê  gui  en  découlent  pour  l'opération  de  la  trachéotomie 
{Arekiv.  général,  de  médecine^  cah.  de  juillet  1838]  ;  puis  le  suivant: 
UUérations  des  voies  aériennes  (même  journal,  cah.  de  juin  1839). 
Mais  le  plus  remarquable  de  tous  est  celui  qu'il  a  publié,  en  col- 
laboration de  M.  Henry  Roger,  sous  le  titre  de  Traité  pratique 
de  rQuseultation,  ou  Exposé  méthodique  des  diverses  applications 
de  ce  mode  ^examen à  Vétat  physiologique  et  morbide  de  V économie 
(i  Tort  vol.  in-18, 18il).  Cet  ouvrage,  dont  la  seconde  édition  est 
soos  presse,  a  été  conçu  dans  le  but  de  réunir  les  préceptes  de 
Laennec  sur  l'auscultation,  au  résultat  des  recherches  des  ob- 
sénateurs  de  tous  les  pays  sur  le  même  sujet,  et  de  constituer 
ainsi,  avec  ces  élémens  épars,  un  ensemble  qui  f&t  l'expression 
complète  de  la  science  sur  cette  découverte ,  la  plus  précieuse 
conquête,  sans  contredit,  qu'ait  faite  la  médecine  à  notre  épo- 
qae.  Ce  but  a  été  complètement  atteint. 


BARTHELEMY  !^,  Hbmbrb  de  l'académie  R.  de  BIé- 
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DEONE,  VÉTÉRINAIRB ( section  de  médecine  vétérinaire);  ancien 
professeur  de  l'école  d'Alfort. 

M.  Barthélémy  a  pujl)lié  sut  son  art  plusieurs  écrits  remarqua* 
blés  ;  il  a  eu  bien  de  la  peine  à  reconnaître  ce  déplorable  Tait,  si 
malheureusement  acquis  à  la  science,  de  la  transmissibilité  de  la 
morve  du  cheval  à  l'homme  ;  mais,  en  homme  consciencieux,  il  a 
cédé  à  l'évidence.  Il  a  présidé  l'Académie  avec  une  dignité  dont 
nous  avons,  pour  notre  compte  personnel,  conservé  le  souvenir. 

BARTHÉLEIHT  (Théodore),  Docteur  en  médbchcb; 
né  à  Saumur  (Maine-et-Loire),  en  1800;  reçu  à  Paris  en  1820. 
(Rue  des  Petits-Augustins,  13,  de  2  heur,  à  4.) 

Ancien  chirurgien  aide*major  à  l'hôpital  militaire  de  perfec- 
tionnement du  Yal-de-Grftce,  puis  chirurgien  en  chef  de  ThA- 
pital  des  vénériens  de  Picpus,  M.  Barthélémy  occupe  aujourdliui 
le  grade  d'aide-major  dans  la  garde  municipale  (  gendarmerie  de 
Paris).  Il  a  proposé  im  procédé  pour  l'amputation  du  pénis,  un 
spéculum  ani  d'une  construction  ingénieuse  et  d'un  emploi  fa- 
cile, enfin  une  manière  de  pratiquer  l'incision  sous-cutanée  des 
tumeurs  synoviales,  qui  réunit  les  avantages  que  les  chirurgiens 
reconnaissent  aux  divers  moyens  généralement  usités. 

BARTHEZ  (Ant.-Charl. -Ernest) ,  Docteur  en  médecine; 
chef  de  clinique  à  l'Hdtel-Dieu  ;  médecin*adjoint  des  prisons  ;  né 
à  Narbonne  (Aude)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1839.  (Rue  St-Ho- 
noré,  333,  de  midi  à  2  heur.) 

M.  Barthez  est  le  petit  neveu  de  l'illustre  P.  J.  Barthez,  et 
montre  qu'il  tient  à  porter  honorablemeiit  un  nom  qui  a  jeté  tant 
d'éclat  à  une  époque  bien  rapprochée  de  nous  sur  l'école  de 
Montpellier.  Ancien  élève  interne  des  hôpitaux,  non  seulement 
il  s'y  est  distingué  dans  le  cours  de  ses  études,  puisqu'il  y  a  rem- 
porté plusieurs  prix,  mais  il  y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'im- 
portantes observations,  dont  il  a  fait  la  base  de  plusieurs  écrits 
qui  l'ont  placé  de  bonne  heure  au  nombre  des  jeunes  praticiens 
HPxquQls  on  peut  ^ns  craii^te  prédirç  un  l^rillan);  avenir, 
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Fumi  ces  travaux  nous  avons  surtout  remarqué  sa  thèse  faïau- 
prale  destinée  à  développer  une  opinion  qui  peut  paraître  para- 
doxale au  premier  abord,  mais  que,  pour  notre  compte  person- 
ael,  nous  croyons  fondée  pour  un  grand  nombre  de  cas,  savoir  : 
les  Atûniagtê  de  la  marche  et  des  exercices  du  corps  dans  les  cas 
te  fumeurs  blanches^  caries^  nécrous  des  tnembres  inférieurs  chez 
ksserofuUeux  ;  il  appuie  cette  opinion  sur  neuf  observations  re* 
CKOUes  à  IliApital  St-Louis  dans  le  service  de  M.  Lugol;  puis 
dirers  mémoires  sur  les  affections  propres  à  l'enfance,  par  exem- 
ple sur  la  Pneumonie^  sur  les  Hémorrhagies  de  la  grande  cavité 
éstarachnoide  (Gaz.  médic),  sur  les  angines  et  les  gangrènes 
du  pharynx.  (Arch.  génér.)  Ces  Mémoires  ont  été  le  prélude  du 
beloavrage  qu'il  vient  de  publier  (18tô),  en  collaboration  de  H. 
le  dœleur  Billet,  sous  le  titre  de  :  Traité  clinique  et  pratique  des 
wmiadiês  des  enfans  (3  forts  vol.  in-8*),  et  qui  est  sans  contredit  le 
travail  i  la  fois  le  plus  complet  et  le  plus  riche  de  faits  bien  ob- 
lervés  qa'ontait  publié  jusqu'à  ce  jour. 

IL  Barlhez  a  eu  l'honneur  d'être  désigné  en  1839,  avec  MM. 
Gnéneau  de  Mussy  et  Landouzy,  pour  aller  observer  et  arrêter 
l'épidémie  de  suette  miliaire  qui  a  régné  en  mai  et  juin  1839 
dans  plusieurs  communes  de  l'arrondissement  de  Goulommiers 
(Seine-et-Marne).  Le  rapport  à  la  rédaction  duquel  il  a  pris  part 
i  cette  occasion,  montre  qu'il  était,  ainsi  que  ses  deux  honorables 
collègaes ,  tout  à  fait  à  la  hauteur  de  la  mission  qui  leur  était 
confiée.  11  remplit  actuellement  les  fonctions  de  chef  de  clinique 
de  M.  Oiomel. 

BAS8EREAU  (du  Cher) ,  Docteur  kn  médecine  ;  reçu 
i  Paris  en  1840;  ancien  interne  des  hôpitaux.  (Bue  Saint- 
Hyacintlie-Saint-Michel,  3,  de  midi  à  1  heur.)  —  A  donné  pour 
la  thèse  inaugurale  un  travail  neuf  et  très  important  sur  la  né- 
vralgie  intercostale. 

BATAILLE ,  Docteur  en  médecine  ;  reçu  à  Paris  en 
1825.(Rae  de  Sèvres,  139.) 
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BAUCHE  f  Docteur  bk  MjÈDBaiŒ  ;  reçu  à  Paris  en  1832  ; 
médecin-adjoint  du  2°**  dispensaire  de  la  Société  Fhilantfaroiii- 
que.  (Rue  Saint-Honoré,  256,  de  midi  à  1  heur.} 

BAUDELOGQUE  {Augusti-César  ),  Mkmbrb  bb  l^^âca- 
BÉMiB  B.  DB  MÉDECiNB  (section  d'accoochemens)  ;  agrégé  de  la 
Faculté  et  médecin  de  l'hôpital  des  Enfans  ;  né  en  1796  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1822  ;  rue  des  Saints-Pères,  48,  de  4  heur,  à  •). 

Des  deux  médecins  du  même  nom  qui  se  disputent  l'héritage 
obstétrical  du  proresseur  Baudelocqpie,  d'illustre  mémoire,  mort 
il  y  a  trente  et  quelques  années  chirurgien  en  chef  de  l'hospice 
de  la  Maternité  et  l'accoucheur  le  plus  en  yogue  de  son  époque, 
cehii^i  ne  lui  est  en  aucune  manière  parent.  Mais  il  en  a  trouvé 
une  compensation  dans  l'alliance  de  sa  famille  avec  celle  de 
M.  Deneu,  lui*-même  l'un  de  nos  plus  habiles  praticiens  dans 
l'espèce,  accoucheur  de  la  duchesse  de  Berry  (qui  occupa  de 
1822  à  1830  la  chaire  de  clinique  des  accoucheraens  à  la  Fa- 
culté ),  et  qui  vit  aujourd'hui  retiré  dans  le  département  de  la 
Somme.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

—  Traité  d$  la  péritonite  puerpérale;  1  vol,  in-8*, 

—  Traité  des  hémorrhagies  utérines;  1  vol.  in-8". 

—  Des  causes  et  du  traitement  des  scrofules  ;  1  vol.  in-8^ 

—  Des  convulsions  puerpérales;  in-8*. 

Ces  divers  travaux,  sans  contenir  rien  d'absolument  nouveau, 
sont  des  exposés  précis  et  sagement  résumés  de  nos  connais- 
sances sur  les  matières  auxquelles  ils  sont  consacrés.  Conmie 
nous  venons  de  le  dire,  M.  Baudelocque  (Auguste)  est  n^embre 
de  l'Académie  ;  il  assiste  assez  souvent  à  ses  séances,  mais  il 
est  à  regretter  qu'il  y  prenne  rarement  la  parole  :  ses  connais- 
sances spéciales,  toutes  pratiques,  pourraient  être  fort  utiles. 

BAUDELOGQUE  [Louis- Auguste),  Doctbur  bn  médb- 
ciNB  ;  reçu  à  Paris  en  1823;  professeur  particulier  d'acooaç|ie- 
mens.  (Bue  Ménars,  3,  de  4  heur,  à  Su) 
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M.  Pandeloocpie  [Lom»- Auguste)  est  véritablement  le  neveu 
4a  célètwe  professeur  de  ce  nom.  Ei^cluaivement  adonné  à  la  partie 
pratique  des  accouchemenSv  il  s'e^t  surtout  occupé  à  en  simplifier 
et  i  en  ^perfectionneF  le  manuel  opératoire.  On  lui  doit  l'invention 
d'un  iorceps  brise-tète  ou  céphalotribe^  pour  lequel  l'Académie  des 
Sciences  lui  a  décerné  un  de  ses  prix  en  1833.  Il  a  encore  publié 
en  1824  une  notice  intitulée  :  Nouveau  moyen  pour  délivrer  les 
fetumes  contrefaites^  subiiitué  à  Vopération  césarienne  ;  et  il  a  lu 
à  l'Institut  un  mémoire  sur  la  compression  de  Voiorte  ventrale 
coBUBe  moyen  d,'arr6ter  les  hémorrhagies  utérines. 

Sans  examiner  ici  la  question  de  priorité  relativement  à  ce  der- 
aiar  moyen ,  que  quelques  personnes  attribuent  au  docteur  Tré- 
hant,  il  est  certain  que  c'est  &(,  Baudelocque  neveu  qui  en  apopula* 
figé  l'emploi.  II  vient  d'adresser  à  tous  les  médecins  de  Paris,  mal- 
heureasemept  un  peu  trop  sous  forme  d'adresse,  une  petite  bro- 
dave  de  vingt  et  quelques  pages,  sur  les  avantages  qu'il  y  aurait 
à  sobstitaer,  dans  Y  opération  césarienne ,  la  section  du  vagin  à  celle 
de  TmUtus.  Cette  opinion,  qui  d'ailleurs  a  été  émise  et  dévelop- 
pée en  1820  par  le  professeur  Rietgen  de  Giessen  en  Allema- 
gne, et  qui  n'est  quç  celle  que  M.  Baudelocque  avait  déjà  fait 
connaître  en  1823,  ne  compte  pas  encore  assez  de  faits  en  sa  fa- 
veur pour  être  érigée  en  principe.  SI  elle  l'est  jamais,  M.  Baude- 
locque en  aura  le  mérite. 

BJUDDENS,  O.  ^,  DocTEUE  en  méoecinb;  chirurgien 
en  chef  et  premier  professeur  de  l'hépital  du  Val -de -Grâce; 
diirurgien  principal  de  première  classe  des  armées  et  chi- 
rurgien du  duc  de  Nemours;  né  en  1804  à  Aire  (Pas-de-Ca- 
lais) ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1827.  (Au  Yal-de-Gràce.) 

On  se  plaint  sans  cesse  de  l'état  déplorable  dans  lequel  les  fa- 
cilités de  la  concurrence  ont  jeté  notre  profession  ;  on  gémit  sur 
le  sort  de  tant  de  jeunes  médecins  instruits  et  sous  tous  les  rap- 
ports méritans,  que  la  crainte,  hélas  1  bien  fondée,  de  languir  à 
Par»,  oblige  à  aller  vivre  péniblement  dans  quelque  campagne 
obscure  ;  et  cependant  la  carrière  n'est  pas  tellemeoi^  ingrate  49e 
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quelques  uns  ne  surgissent  tout  d*un  coup  de  la  foule  et  n'arri- 
vent comme  d'un  seul  bond  aux  honneurs  et  à  la  fortune.  Yoyei 
plutAt  M.  Baudens  qui,  de  simple  aide-major  qu'il  était  à  la 
première  campagne  d'Afrique,  occupe  aujourd'hui  le  poste  élevé 
de  premier  professeur  et  de  chirurgien  en  chef  du  {rius  impor* 
tant  hôpital  militaire  de  France. 

Que  s'est-il  donc  passé  dans  ces  dix  ou  douze  ans  qui  ont  sé- 
paré le  point  de  départ  Aè  M.  Baudens  du  but  qu'il  a  si  largement 
atteint?  Ce  qui  s'est  passé,  s'écrie  un  de  ses  biographes,  «  il  a  eu 
l'honneur  de  rouvrir  l'école  d'Avicennes  fermée  par  la  barbarie, 
et  d'enseigner  le  premier  aux  Arabes  un  art  qu'ils  avaient  né- 
gligé depuis  des  siècles  ;  »  il  s'est  surpassé  en  gloire  et  est  de- 
venu l'objet  «  de  l'admiration  et  même  de  l'adoration  des  sot> 
dats  ;x>  il  a  écrit  des  livres  qui  prouvent  qu'il  n'est  pas  seulement 
«  un  chirurgien  distingué,  un  opérateur  habile  ;  mais  ^ÉbMUivii 
écrivain  gracieux  et  élégant,  un  historien  érudit,  un  1iJldfo9tt|il^ 
profond,  etc.,  etcL  »  "  '     '  '"^^ 

Tout  cela,  dans  le  langage  ordinaire,  se  réduit  à'^d|iK  ^e 
M.  Baudens  a  fait,  comme  chirurgien  de  Tarmée  d'Afrique,  des 
cours  à  l'hôpital  militaire  de  la  rue  Babazou,  à  Alger;  que  dans  les 
expéditions  auxquelles  son  devoir  l'a  appelé  à  prendre  part,  il  a 
été  fidèle  aux  nobles  exemples  de  bravoure  et  de  dévoûment' 
donnés  par  ses  prédécesseurs,  les  chirurgiens  de  l'empire.  Quant 
à  ses  écrits,  ils  se  résument  à  peu  près  en  deux  volumes,  doot 
lé  premier  est  une  clinique  des  plaies  larmes  à  feu,  publiée  en 
1836,  qui  ne  contient  en  principe  rien,  absolftment  rien  dé  non* 
veau  ;  et  le  second  un  trailé  du  strabisme  et  du  bégaiement^  Im- 
primé comme  chose  de  circonstance  dans  un  moment  (18il)  où 
(ses  deux  maladies  étaient  devenues  le  point  de  mire  de  tous  les 
chirurgiens  jaloux  de  se  faire  un  nom  ;  mais  qui  ne  renferme ,  à 
notre  avis ,  que  des  opinions  exagérées  pour  le  strttbimie  et  com- 
plètement eiTonées  pour  le  bégaiement. 

Si,  à  ces  deux  livres  on  ajoute  quelques  mémoires  :  par  exem- 
ple une  relation  d'ailleurs  bfen  écrite  des  campagnes  de  Constant 
Hne  H  de  JTagdenipî  ;  quelques  réflexions  assez  jufficieuses  jmsé- 
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rées  dànshGazetle  des  HùpUauxsuv  le  trailemmi  des  fraclures 
et  de  l'hydrocèle;  enfin  une  brochure  sur  les  rélrécissemens  du  ca- 
nal de  Vurétre,  on  aura,  en  somme  totale,  le  résumé  du  bagage 
scientjfiqDC  de  M.  Baudens.  Il  faut  donc  que  quelque  circons- 
tance particulière  ait  mis  en  relief  ses  titres  et  ait  fait  valoir  ses 
droits  à  l'avancement.  Quelques  personnes  ont  cru  trouver  cette 
circonstance  dans  le  bonheur  qu'il  eut  de  se  rencontrer  sur  un 
bâtiment  de  l'Etat  au  moment  où  un  prince  du  sang  s'est  frac- 
turé le  bras,  et  de  lui  appliquer  l'appareil  décrit  dans  le  traité  des 
maladies  chirurgicales  de  Boyer.  Et  c'est  probablement  ce  qu'a 
Toala  dire  son  panégyriste  par  cette  phrase  :  «  II  n'a  d'obli- 
gatîoD  qu'aux  personnes  de  haut  rang  qui  lui  ont  rendu  jus- 
tîce.  » 

Qae  M.  Baudens  résiste  à  la  tentation  des  flagorneries  que  sa 
hfÊÊé  étoile  attire  sur  lui  ;  qu'il  cesse  de  voir  «  de  la  calomnie, 
étffSBt¥k  et  de  la  haine  »  dans  chaque  conseil  qu'on  lui  donne, 
Wée  tradoire  en  «  attaques  déloyales  »  l'appel  que  bien  des  gens 
fttt  i  M  modestie,  et,  avec  l'intelligence  certainement  plus 
qu'ordhnaire  que  tout  le  monde  lui  reconnaît,  il  pourra  remplir 
ime  fort  honorable  carrière,  même  sous  le  seul  point  de  vue 
scientifique. 

Si  enfin,  enhardi  par  les  succès  qu'il  a  déjà  obtenus,  il  lui  plai- 
sait de  solliciter  les  suffrages  de  l'Acadéoiie,  nous  l'engageons  à 
l'y  présenter  avec  quelque  chose  de  moins  irrationnel,  qu'ilnous 
pardonne  \e  mot,  que  sa  fracture  de  lamâohoire  inférieure  guérie 
par  des  lacs  passés  axec  une  aiguille  immédiatement  autour  du  corps 
de  cet  os.  Cette  cure,  tant  prônée  par  le  Journal  des  Débats,  a  pu 
paraître  ingénieuse  aux  gens  du  monde  ;  mais,  bien  qu'à  la  rue 
de  Poitiers  on  ne  soif  pas  d'un  rigorisme  effréné,  on  veut  cepen- 
dant (pi'une  guérison  ne  soit  jamais  achetée  par  des  moyens 
compliqués  et  douloureux  quand  l'art  en  possède  de  phis  simples 
et  d'aussi  efficaces. 

BAUDEQUIN,  Officier  de  santé-dbntiste  ,  reçu  à 
Paris  en  1837.  (Rue  Saint-Honoré ,  293.) 
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BAUDDf ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Rué  dé  Bréda,  2,  de  11  heur,  à  1.) 

BAUDOIN  9  Officïer  de  SANtÉ-DàNnsTB ,  reça  à  Pàrii 
en  1837.  (Rue  Daophine,  25.) 

BAVDRIMOKT  (Alexan.-Edouard),  DocrauR en  védb- 
ONE,  agrégé  de  la  Faculté  ;  fondateur  et  directeur  d'un  enseigne- 
ment préparatoire  aux  études  médicales,  autorisé  pm*  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  ;  né  à  Gompiègne  en  1806  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1831.  (Rue  des  Mathurins-Saint-Jacques,  10.) 

M.  Baudrimont  a  étudié  et  même  exercé  la  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  avant  d'être  médecin ,  et  c'est  probablement  dans 
l'étude  de  cette  science ,  sur  laquelle  il  a  d'abord  été  obligé  de 
concentrer  son  attention,  qu'il  a  puisé  le  goût  de  la  chimie  et  de 
la  physique,  dont  il  a  su  faire  k  la  médecine  des  applications  qj^ 
ont  déjà  eu  de  très  notables  succès.  Reçu  docteur  en  1831,  Il  f^ 
fixa  d'abord  à  Yalenciennes ,  et  s'y  trouvait  à  l'époque  du  cho- 
léra. Ayant  cru  remarquer  que  le  sang  des  cholériques  pôchatit 
par  excès  de  plasticité,  il  leur  administra  du  bi-carbonate  de 
soude,  et  obtint  des  résultats  dont  il  fit  la  base  d'un  mémoire  sur 
lequel  il  Qst  à  regretter  que  l'Académie,  consultée,  n'ait  pas  jugé 
convenable  de  faire  un  rapport.  De  retour  à  Paris,  il  fut  nônoLmé 
préparateur  de  chimie  au  collège  de  France,  et  fit  paraître  soft 
Introduction  à  l'étude  de  la  chimie  (1  vol.  in-8%  1834). 

Cet  ouvrage,  qui  décèle  un  esprit,  trop  occupé  peut-être  de  se 
frayer  des  voies  nouvelles,  contenait  sur  la  théprie  moléculaire 
ou  la  constitution  atomique  des  corps ,  des  idées  trop  évidem- 
ment contraires  à  celles  qu'on  enseignait  au  collège  de  France , 
pour  qu'il  pût  rester  long-temps  dans  cet  établissement  :  aussi 
fût-il  obligé  de  se  retirer.  Cette  retraite  fut  pour  lui  une  chose 
heureuse  ;  elle  lui  fit  recouvrer  la  liberté  nécessaire  pour  conti- 
nuer ses  BecherQhes  sur  V élasticité  et  la  ténacité  des  métaux^  sur 
V électricité  dynamique  comparée  à  t électricité  statique^  sur  la  loi 
de  la  chaleur  développée  par  le  frottement,  sur  la  propriété  fiyro- 


"> 
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électrique  de  certaines  substances  cristalUms^  etc^  En  1838 ,  un 
concours  ayant  été  ouvert  à  la  Faculté  de  médecine  pour  la 
chaire  de  phannacie,  devenue  vacant0  par  la  mort  de  M.  Deyeux, 
et  ^ansformée  en  chaire  de  chimie  organique ,  il  crut  devoir  se 
présenter.  Nous  avons  assisté  à  ce  cours,  que  la  célébrité,  de 
l'un  des  compétiteurs  (M.  Dumas)  a  rendu  mémorable ,  et  nous 
pouvons  aflSrmer,  sans  crainte  d'être  démenti ,  que  M.  Baudri- 
mont^  à  part  le  ton  parfois  acerbe  de  son  argumentation,  que  ne 
justifiait  même  pas  la  certitude  qu'il  pouvait  avoir  que  ce  con- 
cours n'était  qu'une  formalité,  a  plus  d'une  fois  étonné  l'auditoire 
par  l'élévation  de  ses  vues  et  la  netteté  de  sa  parole.  Sa  thèse 
avait  pour  sujet  cette  question  :  Quel  est  Vélat  actuel  de  la  chimie 
organique^  etquds  secours  a-t-elle  reçus  des  recherches  microsca- 
fiqit€$î 

ML  'Baudrimont  se  présenta  une  seconde  fois,  en  1839,  au 
coiieoiigs  ouvert  pour  la  chaire  de  thérapeutique  et  de  matière 
médicale,  et  y  occupa  dignement  sa  place,  bien  que  les  ques- 
liom,  du  ressort  essentiel  de  la  médecine  pratique,  lui  parussent 
moins  familières  cpie  celles  qui  forment  le  domaine  des  sciences 
dites  accessoires  ;  il  avait  à  traiter  pour  thèse  :  La  dose  des  médv- 
camens,  considérée  rdativement  à  leur  mode  et  à  leur  intensité  dac- 
tUm.  Enfin,  il  vient  de  concourir  une  troisième  fois  (1844)  pour 
la  cbahre  de  physique  obtenue  par  M.  Gavarret ,  et  certes  il  n'est 
point  resté  au  dessous  de  la  réputation  qu'il  Vêtait  acquise  dans 
les  deux  concours  précédons ,  surtout  dans  le  premier. 

En  1840,  M.  Baudrimont  a  publié  un  Traité  élémentaire  de  minf- 
ralogie  etdegéologie  (1  vol.  in-S",  avec  fig.),  qui  contient,  sur  l'o- 
rigine, rétat  actuel  et  l'avenir  probable  de  l'homme,  des  vues  fort 
spirituelles,  mais,  à  notre  avis,  fort  contestables.  Il  a  donné ,  en 
1841,  un  Précis  snr  le  sucre  et  sa  fabrication,  il  a  aussi  fourni  plu- 
sieurs articles  au  Dictionnaire  de  physique  et  de  chimie,  ainsi 
qu'au  Dictionnaire  de  l'industrie  agricole  et  'mantfacturière  ;  il 
publie  dans  ce  moment  un  Traité  de  chimie  générale  et  expéri- 
mentale (2  vol.)*  et  il  se  propose,  dit-on,  de  réhabiliter  Valchimie. 
RoiB  rengageons  à  ne  pas  D^der  91  facilement  au  désir  cpii  sem- 
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ble  le  dominer»  de  sortir  des  limites  du  connu;  il  pourroK  rom- 
promettre,  en  s'occupant  de  sciences  occulter,  la  réputation  que 
d'heureux  essais  lui  ont  acquise  dans  les  sciences  exactes. 

BADGRAlf,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Rue  de  Tracy,  8,  de  11  heur,  à  midi.) 

BATARD^  Docteur  EN  médecine  ,  inspecteur-adjoint  de  la 
vériiicaUon  des  décès  de  la  ville  de  Paris  ;  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance  du  ^'  arrondissement;  reçu  docteur  ù  Paris  eo 
1836.  (Rue  des  Bons-linfans,  28,  de  11  heur,  à  1.) 

Nous  connaissons  de  M.  Bavard,  indépendamment  du  Man%iri 
de  médecine  légale  qu'il  vient  de  publier  (1  vol.  gr.  in-18),  et 
d'une  Elude  médico-légale  sur  le  .sper/^if  examiné  au  microscope, 
un  mémoire  sur  la  topographie  médicale  du  4''  arrondissement^ 
inséré  datis  le  tome  2^  (1842)  des  Annales  d'hygiène  publique. 
Il  serait  à  désirer  que  chaque  médecin  en  fit  t'Hitant  pour  le 
quartier  dans  lequel  il  se  propose  d'établir  son  domicile.  Ce  vœu, 
manifesté  depuis  long-temps  par  le  docteur  Lachaise  dans  son 
essai  sur  la  Topographie  médicale  de  Paris  (1  vol.  in-8",  1822)^, 
fournirait,  par  son  exécution,  les  moyens  de  résoudre  une  foule 
de  questions  qui  intéressent  à  un  haut  degré  la  médecine  pratique, 
et  snr  laquelle  peut-être  on  ne  porte  pas  une  attention  suffisante. 

BATLE  (i4yif. -Z>iur.-/e55é)  {^,DocTEUR  EN  MÉDECINE,  agrégé 
et  ancien  bibliothécaire-adjoint  de  la  Faculté  ;  ex-médecin  de  la 
maison  de  Charenton  ;  médecin  des  Dispensaires  ;  officier  de  l'or- 
dre du  Sauveur;  néàV^rnet  (  Basses- A  Ipes  j  en  1799;  reçu  doc» 
teur  à  Paris  en  1822.  (Bue  Madame ,  28  bis,  de  9  heur,  à  11.) 

M.  Bayle  est  le  neveu  de  feu  H.-L.  Bayle,  médecin  de  laCba? 
rite  et  de  l'empereur,  et  que  ses  travaux  en  anatomie  patholo- 
gique, principidement  sur  la  phthisie  pulmonaire,  ont  placé  par- 
iai les  médecins  qui  ont  illustré  les  premières  années  de  notre 
siècle  ;  il  est  aussi  l'arrière-ncveu  de  l'illustre  auteur  du  Diction- 
naire historique.  Nommé  sous  la  restauration  à  la  place  de^  biblio- 
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thécaire-adjoint  de  la  Faculté ,  n^ayant  encore  donné  que  de 
belles  espérances,  qu'il  ne  tarda  toutefois  pas  à  réaliser,  il  crut 
devoir  se  démettre  de  cette  place  en  1834 ,  et  laissa,  en  se  reti- 
rant, des  regrets  aux  personnes  qui  fréquentaient  la  biblio- 
thèque de  Vécole ,  et  qui  se  plaisaient  a  reconnaître  son  obll- 
geanee  et  ses  connaissances  bibliographiques. 

M.  Bayle  a  publié  les  ouvrages  suivans,  qui  tous  ont  été  favo-* 
rablenient  accueillis  : 

—  Nouvelle  docêrine  des  maladies  mentales  :  brocii.  in-S"",  1825. 

—  Traité  des  maladies  dû  cerv^eau  et  de  ses  enveloppes  (  pre- 
mière partie,  maladies  mentales)  ;  in-8%  1826;  ouvrage  couroimé 
par  rinstitut. 

—  Bibliothèque  de  thêi*apeulique,  ou  Recueil  de  mémoires  ori- 
ginaux^ anciens  et  modernes,  stir  le  traitement  des  maladies  et 
remploi  des  médicameius;i\o\,  in-8^  de  1828  à  1837. 

—  Traité  élémentaire  d'anatomie  ;  1  vol.  grand  in-18.  Cet  ou- 
vrage, qui  a  eu  ciqq  éditions,  dont  la  première  a  paru  en  1825, 
sous  le  titre  de  Manuel  d'anatomie  descriptive,  et  la  dernière  en 
1842,  a  été  et  est  encore  de  la  plus  grande  utilité  aux  élèves, 
pour  lesquels  il  sera  long-temps  un  guide  sâr  et  Gdèle. 

M.  Kayle  a  encore  fait  insérer  plusieurs  mémoires  dans  lu 
Bibiiotbèque  médicale ,  dont  il  a  été,  pendant  près  de  vingt  ans, 
DD  des  principaux  rédacteurs.  Il  a  pris  une  grande  part  à  la  tra- 
duction du  traité  de  médecine  pratique  de  Jos.  Frank ,  publié  en 
5  vol.  de  1838  à  1842.  Il  a  revu,  terminé ,  commenté  et  publié 
en  1&')4,  un  ouvrage  posthume  de  son  oncle,  intitulé  :  Traité  des 
maladies  cancéreuses,  et  il  est  le  rédacteur  en  chef  d'une  grande 
poMication  qui,  sous  le  titre  d' Encyclopédie dessciencesmëdicales, 
reafienne  un  traité  de  chacune  des  branches  de  Fart  de  guérir  et 
me  collection  choisie  des  meilleurs  auteurs  classiques ,  dont  il  a 
déjà  para  38  volumes.  M.  Bayle  a  été  porté  sur  une  des  dernières 
listes  de  présentation  à  l'Académie  ;  toute  personne  impartiale 
reconnaîtra  qne  le  nombre  et  l'importance  de  ses  travaux  lui  mé- 
ritaient cet  honneur. 
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BAZIGHAN,  DocTEum  en  médecine,  reçu ^  Paris  en 
1824.  (Rue  d'Anjou-Daupbine ,  10,  de  4  heur,  du  soir  à  6.  ) 

BAZDf  (Antotn^-Pterre-fmèse)»  Docteur  en  médecinb  ; 
ex-médecin  du  bureau  central ,  actuéflement  médecin  de  l'hô- 
pital deLoursine;  né  à  Saint-Brice  (Seine-et  Oise  )  ;  reçu  docteor 
à  Paris  en  1834.  (BueMëslay,  25,  de  11  heur,  à  2.) 

M.  Bazin  est  un  praticien  zélé  qui  n'a  pas  quitté  les  hôpitaux 
de  Paris  depuis  1825.  Il  y  a  Tait  sept  années  d'internat ,  a  rem- 
porté la  médaille  d'or  en  1832,  et  a  été  reçu  le  premier  au  con- 
cours ouvert  en  1836,  au  bureau  central,  pour  six  places  de  mé- 
decins. Il  a  été  rédacteur  en  chef  du  journal  qui  a  paru,  il  y  a 
quelques  années,  sous  ce  titre  :  Xln^ixtul  médical. 

M.  Bazin  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires;  les  princi- 
paux sont  sa  thèse  inaugurale ,  dissertation  Tort  remarquable 
ayant  pour  sujet  lt%  lésions  du  poumon ,  considérées  dans  les  af- 
fections dites  fièvres  essentielles.  Il  cherche ,  dans  cette  thèse,  à 
établir,  par  des  faits  et  des  raisonnemens  habilement  déduits, 
que  la  lésion  si  commune  du  poumon  dans  les  fièvres  typhmdts 
n'est  point  une  inflammation ,  mais  une  simple  congestion  san- 
guine à  plusieurs  degrés  ;  —  Un  mémoire  sur  X emploi  du  tartre 
stibié  à  hautes  doses  dans  la  pneumonie  et  le  rhumatisme 
aiguy  etc. ,  etc.  ;  —  Un  parallèle  de  la  suette  épidémique  et  du 
choléra- morbus  ;  —  Sa  thèse  sur  la  contagion  et  Vinfeettùn^ 
soutenue  pour  le  concours  de  l'agrégation  en  1835i 

BA2EIRE,  Officier  de  santé-dentiste ,  [reçu  en  1827. 
(BueBichelieu,46.) 


BEAU  f  Docteur  en  médecine  ;  ex-médecin  du  bureau 
tral ,  actuellement  à  la  Salpêtrière  ;  directeur  et  fondateur 
M.  Malgaigne ,  en  1843 ,  du  Journal  de  médecine  et  de  chirur§m: 
reçu  à  Paris  en  1836.  (Rue  du  Cherche-Midi,  42,  de  midi  à  1  beur^) 

BEAUDE  (J.-P)  ^,  Docteur  en  Médecinb  ;  Membre  du 
conseil  de  salubrité  de  la  ville  de  Paris  et  médecio  de  l'Opém; 
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inspectouT  dea  eionx  minérales  de  Paris  ;  reça  docteur  à  Paria, 
en  182i  ;  (fine  Gbabanais ,  8,  ynsqfi'k  midi,  et  le  soir  de  5  à  6.) 

Noos  avons  vainement  cherché  dans  les  catalogues  de  la 
librairie  médicale  et  dans  les  divers  recueils  scientifique ,  les 
titres  hygiéniques  qui  ont  porté  M»  Beaude  au  conseil  de  salu- 
brité. Nous  n'avons  trouvé  de  lui  que  Y  Observation  ^un  cas  de 
polyphagit ,  publié  en  1826 ,  mais  qui  n'a  absolument  rien  de 
commun  avec  la  santé  des  habitans  de  la  capitale.  Quant  à  l'ins- 
pection des  eaux  minérales  de  Paris ,  dont  M.  Beaude  est  chargé 
m  partibuê^  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu'elle 
constitue  une  place  complètement  illusoire  par  une  raison  bien 
simple ,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  sources  minérales  à  Paris , 
et  que,  s'il  s'agit  des  dépôts  d'eaux  minérales ,  leur  inspection 
rentre  nécessairement  dans  les  attributions  du  conseil  de  salu- 
brité ;  ce  qui  rend  complètement  inutilesdesinspectéursspéciaux, 
non  bis  in  idem. 

Les  personnes  qui  connaissent  intimement  M.  Beaude,  le  re- 
gardent d'ailleurs  comme  un  homme  d'esprit ,  et  en  donnent 
pour  preuve  une  dissertation  très  piquante  publiée  par  lui  dans 
F  Europe  littéraire^  sur  la  Zoologie  ante-dUuvienne.  Nous  pensons 
qu'elles  eussent  mieux  fait  de  citer  à  l'appui  de  cette  opinion 
plusieurs  articles  que  contiennent  de  lui  le  Dictionnaire  de  la  Cwir 
versàtion^  et  quelques  autres  publications  destinées  à  mettre  les 
sciences  à  la  portée  des  gens  du  monde ,  ou  mieux  encore  ^i 
bonne  direction  qu'il  donne  pour  sa  part  au  Journal  des  Connais- 
sances médicales  pratiques^  dont  il  est  un  des  fondateurs,  et  au- 
quel U  a  fouini  plusieurs  notices  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt 

BEAUVOISIN  [Stanislas-Gustave) ,  Docteur  en  méde- 
dm;  né  au  Havre  en  1812;  reçu  docteur  à  Paris  en  1837; 
thèse niaagurale  :  de  kudélivrance  artificielle.  (Bue  de  la  Chaussée 
d'Antin,  16,  mardi,  jeudi,  de  m|dî  à  2  heur.) 

IL  Beauvoisin  parait  vouloir  s'occuper  spécialement  du  traita 
ment  des  a£foctioDS  cancéreuses,  pour  la  destructioQ  desquelles 
î^fntjUXy^  ]fiê  caustiques  wl  bistPurL  Les  premii^  résultats  d« 
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ses  recherches  à  cet  égard  .sont  consignés  dans  un  ouvrage  qu*îi 
vient  de  publier  sous  le  titre  de  ;  Traitement  du  cancer^  des 
hAtneursetdes  ulcères,  sans  initrument  tranchant  (1vol.  in-S"", 
1844)  ;  ouvrage  qu'il  a  dédié  à  Tlnstitut,  sans  toutefois  prouver 
que  ce  corps  savant  ait  agréé  cette  dédicace. 

N'ayant  point  à  nous  occuper  ici  des  débats  fâcheux  que  les 
prétentions  de  M.  Beauvoisin,  à  Timportation  en  France  du 
Caustique  de  Vienne  lui  ont  suscités  de  la  part  de  M.  Ganquoin , 
qui  exploite  la  même  spécialité  que  lui ,  nous  dirons  seulement 
que  les  opinions  consignées  dans  le  livre  de  M.  Beauvoisin  se 
résument  en  ceci  ;  1*  que  le  cancer  n*est  pas  dans  la  majorité  des 
cas  une  maladie  primitivement  générale  ;  2^  que  dans  l'état  oc- 
tuel  de  la  science^  Vinstrument  tranchant  ne  doit  plus  être  em« 
ployé  contre  cette  maladie.  Or,  nous  sommes  forcé  de  déclarer 
que  la  première  de  ces  deux  assertions  est  aujourd'hui ,  plus  que 
jamais,  regardée  comme  une  erreur,  et  que  la  seconde  perd 
tout  son  mérite  par  sa  propre  exagération. 

BEAUX,  Docteur  en  mé»ecimb,  reçu  à  Paris  en  1823. 
(Rue  et  lie  St-Louis,  36.) 

BÉCELARD  (/.),  Docteur  en  médeqne  et  agrégé  à  la 
Faculté  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1842.  (  Rue  des  Reaux-Arts,  5.) 

Ex-interne  à  la  maison  royale  de  Gharenton,  M.  Réclard  est  le 
fils  de  l'illustre  anatomiste  dont  le  nom  a  jeté,  quelques  années 
seulement  par  malheur,  tant  d'éclat  sur  l'école  de  Paris.  Ce 
jeune  médecin  vient  d'arriver  à  l'agrégation  (section  d'anatomie  ) 
par  un  concours  dans  lequel  il  a  révélé  toutes  les  qualités  désira- 
bles dans  un  professeur. 

BECQUEREL  (Louis- Alfred) ,  Docteur  en  Médecins  ; 

lauréat  de  la  Faculté  et  des  Hôpitaux  ;  né  *  Paris  en  1814  ;  reçu 
également  à  Paris  en  18M.  (Rue  de  Rivoli,  22,  de  10  heur.  1/2 à 
midi.) 

M.  Recquerel  Alfred  est  le  fils  d'Antoine-César  Recquerel , 
membre  de  l'Institut ,  que  ses  travaux  en  physique  et  en  chimie 
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ont  placé  au  nombre  des  illustrations  scientifiques  les  plus  re- 
marquables de  notre  époque.  Jaloux  de  se  montrer  digne  du 
nom  honorable  qu'il  porte ,  ce  jeune  médecip  s'est  distingué 
dans  le  cours  de  ses  études  en  remportant  la  médaille  d'or ,  tant 
dans  les  hôpitaux  qu'à  la  Faculté ,  et  a  publié  depuis  sa  réception 
lés  ouvrages  suivans  : 

—  Sémiolique  des  urines,  ou  Traité  des  signes  fournis  par  les 
urines  dans  les  maladies  (  1  vol.  in-8"  i841  ).  Cet  ouvrage  a  rem- 
porté en  1842,  à  l'Institut,  un  des  prix  Monthyon. 

—  Traité  du  bégaiement  et  des  moyens  de  le  guérir;  forte  bro- 
chure in>8*  (1844).  Ce  travail  a  été  publié  pour  faire  connaître 
la  méthode  découverte  par  M.  Joûrdan.  Quelques  personnes  ont 
reproché  à  M.  Becquerel,  d'avoir  soutenu  celte  méthode  au 
détriment  de  celte  de  M.  Golombat  de  l'Isère ,  dont  elle  ne  nous 
semble  effectivement  être  qu'une  modification  ,  et  dont  M.  Bec- 
querel avait  personnellement  tiré  pour  lui-même  de  bons 
a?antages  quelques  années  auparavant. 

—  De  r empirisme  en  médecine;  thèse  de  concours  pour  l'agré- 
gation en  1844.  M.  Be<^uerel  n'a  pas  été  nommé  à  ce  concours; 
mais  il  y  a  laissé  d'honorables  souvenirs. 

H.'  Becquerel  a  encore  publié ,  soit  dans  les  Archives  gêné- 
raies  et  dans  la  Gazette  médicale ,  soit  isolément,  plusieurs  mé- 
moires sur  les  maladies  propres  aux  enfâns ,  entre  autres  une 
bonne  thèse  inaugurale  sur  les  Affections  tuberculeuses  ou  le 
careau,  et ,  un  ou  deux  ans  avant  (1838) ,  des  Recherches  clini- 
ques sur  la  méningite  des  enfans. 

BEDU,  Officier  d«  santé,  reçu  à  Paris  eh  1827.  (Rue  Le- 
non-,  18.) 


BEGUf  (I.-/.),  O.  ^,  MEITBRB  DE  L' ACADÉMIE  R.  DE  MÉ- 

wanE  (section  de  pathologie  chirurgicale);  chirurgien-inspec- 
tear  et  membre  du  conseil  de  santé  des  armées;  professeur  ho- 
noraire à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg;  ancien  chirur- 
gien en  ehef  de  l'HApital  du  Yal-de-Grâce  ;  né  en  1794  ou  1795, 
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9ax  çfiiiriroDS  de  Metz;  reçu  docteur  à  Strasbourg  en  1823,  (  Bui^ 
Furstembecg,  8  ter,  de  11  heur,  à  midi.) 

M.  Bégiu  a  reçu  de  la  chirurgie  militaire,  comme  ou  le  Yoitpajç 
l'exposé  de  ses  titres^  à  peu  près  tout  ce  qu'elle  peut  offrir  çq 
places  et  en  dignités  ;  mais  aussi,  ce  que  personne  ne  peut  cou* 
tester,  c'est  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  était  utile  de  faire  pour  9e 
rendre  digne  de  tous  ces  avantages. 

Entré  au  service  militaire  en  qualité  de  sous-aide  en  1812,  il 
a  fait,  attaché  à  la  garde  impériale,  les  campagnes  de  Moscow  en 
1812,  d'Allemagne  en  1813,  de  France  en  1814  et  1815.  Replacé, 
après  la  guerre,  dans  les  hôpitaux  militaires  d'instruction,  qu'il 
n'a  pas  quittés,  il  est  devenu  successivement  :  chirurgien-major 
et  professeur  de  médecine  opératoire  au  Yal-de-Gràce  ;  chirurr 
gien  en  chef  et  premier  professeur  à  l'hôpital  militaire  d'jnstruc- 
tionde  Strasbourg  ;  professeur  de  clinique  chirurgicale  et  de  mé- 
decine opératoire  à  la  Faculté  de  la  même  ville;  chirurgien  prin- 
cipal d'armée;  président  des  jurys  médicaux;  chirurgien  en 
chef  et  premier  professeur  à  l'hôpital  militaire  de  perfectionne- 
ment du  YalHle-Grâce  ;  enfin  il  occupe  aujoui^d'tiui  au  conseil 
de  santé  des  armées  la  place  d'inspecteur  qu'occupait  si  digne- 
ment l'illustre  Larrey.  Voici  maintenant  les  importans  travaux 
qui  lui  ont  servi  de  marche-pied  pour  parvenir  à  ce  poste  élevé  ; 
travaux  auxquels  il  avait  préludé  par  plusieurs  prix  remportés 
dans  les  hôpitaux  militaires,  et  par  une  collaboration  activée  plu* 
sieurs  journaux  de  médecine,  particulièrement  au  Journal  uni- 
versel et  au  Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  dont  il  a  été  long-temps  un  des  plus  fermes  soutiens  : 

En  1820,  Traduction  nouveUe,  avec  annotations,  du  Traiiédes 
maladies  des  yeux  de  Scarpa  (  en  collaboration  de  Foumier-Fea- 
caye,  son  beau-père,  écrivain  distingué,  qui  a  fourni  de  beaux 
articles  au  grand  Dictionn.  des  Se.  méd.);  2  vol.  inSf*. 

—  1824,  Principes  généraux  de  physiologie  pathologique  1 1 
voL  in-fi*'  ;  la  seconde  édition  a  paru  en  1828  sous  le  titre  de 
TraM  de  physiologie  pathologique^  en  2  vol.  in-S% 

-T^  %S3^  nouvelle  éditiou  du  Traiié  de  médecine  opiraimre  de 
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SabaliiT^  ep  colbboration  de  Sanson  aîné,  et  sous  les  yeux  A^ 
Dapoytreo;  4  vol.  in-8". 

— 1823,  AppUcQii&n  de  la  doctrine  physiologique  à  Ui  chirvr^ 
fié;!  voL  in-8^.  Imbu  des  principes  alors  enseignés  avec  tant 
d'éclat  au  Val-de-Grâce,  M.  Bégin  s'efforça  dans  ce  livre  à  dé- 
montrer l'utilité  des  antiphlogistiques  et  des  saignées  capillaires 
dans  un  grand  nombre  d'affections  aiguës  ou  chroniques,  consi- 
dérées jusque  là  coinme  produites  par  la  débilité  générale  et  locale 
et  combattues  par  les  Miniulans. 

—  1824*,  Nouveaux  élémens  de  pathologie  chirurgicale,  dont 
nue  2*  édition  a  paru  en  1838,  en  3  vol.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
dnit  en  Italien ,  en  Allemand ,  et  en  Arabe  pour  devenir  la  base 
de  l'instruction  de  l'école  d'Abouzabel,  en  Egypte. 

— 1825^  Traité  de  thérapeutique;  2  vol.  in-8'»  ;  ouvrage  dans 
lequel  il  a  voulu  établir  la  physiologie  rationnelle  de  la  thérapeu- 
tique, comme  auparavant  il  avait  cherché  à  exposer  celle  de  \fk 
pathologie.  —  Mémoire  mr  la  gymnastique  médicale  et  sur  leiS 
Ihmaiions  du  rachis  ;  Broch.  in-18. 

1826,  Additions  au  traité  de  la  taille^  par  Deschamps  ;  1  vol. 
in-8*. 

1830,  Mémoire  sur  l'ouverture  des  collections  purulentes  et  aU" 
treSf  développées  dans  F  abdomen  ;  in-8% 

— ^1833,  AncUyse  des  rapports  adressés  au  Conseil  de  santé  des 
arwiéeê  sur  le  eholér€Hm>rbus^  observé  dans  les  hôpitaux  mili- 
tmres  et  les  régimens;  in-8^ — Mémoire  sur  Fœsophagotomie;  iur 
8",  avec  fig.  Ce  Mémoire  a  reçu  une  mention  honorable  de  rinsr 
titut  en  1831;  il  contient  pour  l'extraction,  par  l'incision  de  l'oc- 
80|riiage,  des  corps  étrangers  qui  y  restent  engagés,  des  règles 
assez  sânples  et  assez  faciles  à  suivre  pour  que  cette  opération 
puisse  être  désormais  rangée  parmi  les  procédés  usuels  de  la  chi- 
rurgie, et  n'offre  pas  plus  de  dangers  ou  de  difficultés  que  la  l|ga-< 
tnre  des  gros  troncs  artériels. 

— 1841,  Eloge  de  Broussais,  prononcé  le  21  août,  lors  de  l'i- 
Dsogoration  de  sa  statue  au  YaMe-Gràce. 

—  184S,  Mémcire  sur  ehémorrhagie  à  la  suite  deT opération 
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de  la  taille  au  périnée.  Ce  travail,  qui  fart  partie  du  dhième  vo- 
lume des  Mémoires  de  TAcadémie  royale  de  médecine,  a  pour 
but  de  démontrer  tes  inconvéniens  attachés  a  la  plupart  des 
moyens  hémostatiques  usités,  et  de  leur  substituer  un  procédé 
d'irrigation  continue. 

Indépendamment  de  ces  travaux,  M.  Bégiji  a  fourni  un  très 
grand  nom1)re  d'articles  de  critique  et  de  polémique  médicales  et 
chirurgicales,  d'observations  et  d'analyses  d'ouvrages  au  Journal 
universel,  au  Journal  hebdomadaire^  aux  Annales  de  la  chirurgie 
nationale  française  et  étrangère,  aux  Mémotres  de  médecine,  de 
chirurgie  et  de  pharmacie  militaires,  au  Dictionnaire  des  Science$ 
médicales,  et  à  son  abrégé,  dont  il  a  rédigé  toute  la  partie  rela« 
tive  aux  maladies  et  ausr  opérations  chirurgicales  ;  à  celui  de  mé^ 
decine  et  de  chirurgie  pratiques.  Il  a  eu  l'honneur  d'être  désigné 
par  Dupuytren  pour  terminer  avec  Sanson  l'ainé  le  mémoire  que 
cet  illustre  chirurgien  laissait  inachevé  sur  une  manière  fwuvélte 
de  pratiquer  l'opération  de  la  taille. 

M.  Bégin  occupe  dignement  sa  place  à  TAcadémie  ;  dans  les 
diflTérens  services  qui  lui  ont  été  confiés  dans  lés  hôpitaux  mili- 
taires, il  a  toujours  su  se  concilier  l'amitié  des  élèves ,  la  recon- 
naissance des  malades  et  l'estime  de  ses  collègues.  G*est  M.  Bau- 
dens  qui  Ta  remplacé  dans  le  poste  élevé  de  chirurgien  en  chef 
et  premier  professeur  au  Val-de-Grâce  ;  poste  qu'il  n'a  d'ailleurs 
occupé  que  quelques  années,  et  pour  lequel  il  avait  quitté  en  1840 
la  chaire  de  médecine  opératoire  et  de  clinique  chirurgicale  de 
Strasbourg. 

BEBUER,  Docteur  en  médecine,  agrégé  à  la  Faculté  ; 
médecin  du  roi,  par  quartier;  reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  (Rue 
de  la  Victoire,  21 ,  delheur.  à2.)-— Faitencemomentimprimer« 
en  collaboration  du  docteur  Hardy,  un  Traité  de  pathologie  m- 
terne  qui  aura  3  volumes  ;  le  premier  seul  a  paru. 

BELHOMME  (Jacques-- Etienne),  Docteur  en  medb- 
cinb;  professeur  des  maladies  mentales  à  l'Athénée  royal;  pré- 


sidcut  honoraire  de  la  Société  médicale  <rémuiatioii  ;  né  en  1800 
à  Paris;  reça  docteur  également  à  Paris  eu  1824.  (Rue  de Gha- 
ronne,  Faub.-St-Antoine,  163.) 

M.  Belhomme  s'occupe  spécialement  de  maladies  mentales, 
dont  il  a  fait  et  fait  encore  Tebjet  principal  de  ses  études.  Ancien 
élève  interne  de  la  division  des  aliénés  de  la  Salpêtrière  (sous  Es- 
quiroi)«  il  dirige  depuis  une  quinzaine  d'années  l'établissement 
fondé  dès  1768,  rue  de  Gharonne,  par  son  père,  sous  les  auspices 
même  de  Pinel,  et  dont,  par  de  sages  dispositions  parfaitement 
appropriées  aux  besoins  de  Tépoque,  il  a  su  faire  une  des  princi- 
pales maisons  de  santé  de  la  capitale.  M.  Belhomme  a  publié  les 
écrits  suivans  : 

Examen  des  facultés  intellectuelles  à  F  état  normal  et  anormal^ 
pour  servir  d'explication  aux  phénomènes  de  r aliénation  men^ 
taie  ;  1829. — Considérations  sur  l'influence  des  écénemens  politi- 
ques, sur  le  développement  de  la  folie,  insérées  dans  les  bulletins  de 
la  Sodété  médico-pratique;  lS3i.— Rapport  (jmaly tique  du  mé- 
moire de  M.  Brochet^  sur  la  nature  et  le  siège  de V hystérie;  1832. 
— Considérations  sur  V appréciation  de  la  folie,  sa  localisation  et 
son  traitement  ;  1833. — Suite  des  recherches  sur  la  localisation  de 
la  folie.  Ce  mémoire  est  le  développement  du  premier;  il  traite 
des  folies  sympathiques  et  d'un  nouveau  genre  de  folie  que  Tau- 
teur  appelle  stupidité  et  qui  lui  semble  résulter  de  l'oedème  du 
cerveau  ;  1836. — Troisième  mémoire  sur  la  localisation  des  fonc- 
tions cérébrales  et  de  la  folie  ;  1839. — Mémoire  sur  le  tournis  con- 
sidéré chez  les  animaux  et  chez  r  homme  ;  1839.  —  Examefi  delà 
valeur  des  lésions  anatomiques  dam  la  folie;  Esculape,  1839. -r- 
Réplique  à  M.  Bonnet  de  Bordeaux,  sur  la  monomanie  homicide; 
bulletin  de  la  société  médico-pratique,  1841.  —  Expériences  sur 
les  animaux  pour  déterminer  les  diverses  fonctions  du  système 
mrveux;  Gazette  dos  Hôpitaux,  iRVO.  —  Mémoire  sur  la  tumé- 
faction des  oreilles  chez  les  aliénés  en  démence  ;  lu  à  l'Académie 
en  1842,  et  inséré  dans  ses  Bulletins. 

M.  Belhomme  annonce,  comme  devant  paraître  prochaine- 
ment,  on  quatrième  mémoire  sur  la  Localisation  de  la  foHe,  et 


un  résumé  des  leçons  qa*il  fait  depuis  quelque^  années  à  rAthé- 
née  suf  les  fonctions  du  système  nerveux  et  les  maladies  men- 
tales. Mais  celui  de  ses  écrits  c[ui,  à  nos  yeux ,  inérite  le  plus  ^e 
fixer  l'attention  des  personnes  qui  s'intéressent  au  sort  des  mal- 
heureux aliénés,  est  sa  thèse  inaugurale  intitulée  :  Essai  $urtU 
diotie^  dans  laquelle  il  exprime  en  termes  on  ne  peut  plus  expli- 
cites, ridée  «qu'il  est  possible  d'améliorer  la  malheureuse  position 
des  idiots,  et  qu'une  sorte  d'éducation  peut  leur  être  donnée.  y> 
Cette  idée ,  habilement  développée  par  MM.  Voisin  et  Séguin , 
élève  d'Itardt  est  devenue  depuis  peu  le  sujet  dés  plus  honora- 
bles tentatives  dont  puisse  se  glorifier  l'esprit  humain,  sans  néan- 
moins que  le  nom  de  M.  Belhonune  soit  cité  une  seule  fois  dans 
les  écrits  qu'elle  a  fait  naître  :  ce  qui  est  pour  le  moins  une  in- 
justice. 

BELL  (Jean-Henri) ,  Docteur  en  médecine  ;  bibliothécaire- 
adjoint  de  la  Faculté;  médecin  du  Bureau  de  bienfaisance  du 
onzième  arrondissement  ;  né  à  Sarrelouisen  1808;  reçu  docteur 
à  Paris  en  183(  (place  de  l'Odéon,  4,  de  10  heur,  à  11),  —a 
soutenu  une  excellente  thèse  inaugurale  sur  les  Maladies  de  la 
prôtubéranee  annulaire^  sur  \e^ hernies^  etc. ,  et  fait  un  cours  d'his- 
toire de  la  médecine,  qui  atteste  de  bonnes  études  bibliogra^ 
phiques. 

BEUiEMAIN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1804.  (A  Paris,  rue  de  Lancry,  6,  et  dans  sa  maison  de  santé  à 
Belleville,  rue  des  Prés.  22.) 

BELLETT,  Docteur  en  médeqne,  reçu  à  Paris  en  1841. 
(Rue  Saint-Denis,  232,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

BELLIOL  (Jean- Alexis),  DoctEUR  en  medeonb  ;  ex- 
chevalier  de  l'éperon-d'or  ;  né  à  Marseille  en  1799  ;  reçu  doo* 
teur  à  Paris  en  1825.  (Rue  des  Bous-Enfans,  32.) 

M.  Belliol  est  une  des  célébrités  médicales  contemporaines 
dont  les  noms  couvrent  depuis  une  quinzaine  d'années  lès  mxùs 
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de  la  capitale  et  les  colonnes  des  petites  affiches.  N'ayant  pas  en 
fe  talent  de  se  créer  an  genre  nouveau ,  il  exploite ,  avec  une 
1%ère  variante ,  la  carrière  si  dignement  oaverte  par  M.  Girau- 
dean,  dit  de  Salblr4}ei*vais.  Le  ïnémoire  destiné  à  célébrer  led 
merveiOes  de  sa  nouvelle  mélhode  végétale  pour  la  guirison  des 
dartres  et  des  maladies  secrètes ,  n'est ,  comme  tontes  les  produc- 
tions de  cette  nature ,  (fu'un  amas  incohérent  d'idées  triviales  et 
fobsefvations  rédigées  ad  hoc.  Qu'oh  en  juge  par  cette  phrase 
qoe  nous  en  extrayons  littéralement  : 

«  On  donne  le  nom  de  maladies  à  tous  les  dérangemens  aux- 
quels notre  corps  est  sujet.  Elles  se  divisent  en  deux  classeâ  : 
fane  comprend  celles  qui,  semblables  aux  volcans  et  aitt  irrup- 
tions souterraines ,  menacent  tont  à  coup  par  un  embrasement 
aussi  violent  que  subit  ;  l'autre  celles  qui ,  minant  sourdement  à 
k  manière  d'un  feu  oial  éteint,  ne  laissent  apercevoir  leurs 
dégâts  que  lorsqu'il  n'est  plus  possible  d'y  remédier.  »  Ce  que 
semble  surtout  redouter  M.  Belliol ,  c'est  que  le  public  ne  le 
confonde  avec  ces  charlatans  à  vues  bornée^  et  à  courte  imagi-- 
naUon^  qui  traitent  toutes  les  maladies  avec  un  seul  remède. 
Aussi  a-t-il  bien  soin  de  s'écrier ,  dans  son  admiration  pour  ce 
qu'il  veut  bien  appeler  sa  méthode  :  «  Ma  méthode  sait  opposer 
à  tous  les  maux  les  moyens  les  plus  divers  :  ai-je  besoin  de  dé- 
purer le  sang?  je  conseille  l'emploi  d'une  préparation  dépurative. 
Veut-on  tonifier?  on  a  recours  aux  toniques.  S'agit«il  de  diminuer 
la  sensibilité  du  système  nerveux  ?  on  s'adresse  aux  antispasmo- 
diques. Ce  qu'il  faut  surtout  apprécier ,  c'est  que  dans  nn  siècle 
qui  a  vu  reculer  les  bornes  de  l'esprit  humain ,  on  ne  doit  plus 
attacher  aucune  importance  à  ce  vieux  proverbe  :  Ce  qui  est  amer 
è  la  bouch»  est  doux  au  cœur.  » 

Après  avofa*  lu  de  semblables  niaiseries,  crofa'ait-on  que 
M.  Belfid  a  trouvé ,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine ,  un  libraire 
assez  courageux  pour  se  transformer  en  éditeur  de  son  ouvrage, 
et  mettre  son  nom  sur  un  prospectus  dans  lequel  lui,  M.  Belliol, 
est  appelé  le  véritable  médecin  français^  Thonmie  qui  sait  réunir 
àunstykàkifoiêfi^n^euxetfacihdespenêéeêqmporkniVenh' 
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preinle  de  la  plus  saine  philosophie...  Heureux  auleur!  intelli-* 
gent  libraire  !  il  faut  en  vérité  que  la  France  soit  bieu  ingrate  ai 
elle  ne  vote  pas  ane  statue  pour  Fan  et  une  couronne  civique 
pour  l'autre;  à  moins  toutefois  qu*en  regardant  les  choses  dç 
plus  près,  et  en  analysant  un  peu  le  prétendu  livre,  le  publiû 
n'y  reconnaisse  le  prologue  d'une  petite  comédie  que  l'on  voudrait 
bien  entendu  jouer  à  ses  dépens...  Nous  ne  parlons  pas,  comme  od 
le  voit ,  des  déboires  que  le  ruban  rouge  de  M.  Belliol  vient  4e 
lui  attirer;  nous  connaissons  les  égards  auxquels  a  droit  le  mal- 
hcur.  La  vanité  d'ailleurs  est  le  plus  petit  des  torts  de  ces  mes- 
sieurs. 

BELMAS  (Dents) ,  Docteur  en  xfiDEaiŒ ,  reçu  à  Paris 
en  1820;  ex-agrégé -à  l'école  de  Strasbourg.  (RueRibouté,  1, 
de  3  heur,  à  5.  ) 

Elève  de  l'école  anatomique  de  Reclard,  M.  Relmas  a  en  un 
début  qui  donna  une  bonne  opinion  de  son  avenir  chirurgical. 
Ayant  épousé  la  petite-fille  de  M.  Souberbielle,  il  a  publié  avec 
les  matériaux  rassemblés  par  cet  habile  lithotomiste,  un  Traité 
de  la  Cystotomie  sm-ptUnenne  (1  vol.  in-8°  1827).  Depuis,  nous 
n'avons  rien  rencontré  de  lui ,  si  ce  n'est  quelques  articles  de 
journaux ,  parmi  lesquels  on  remarque  une  série  de  recherches 
historiques  sur  la  fabrication  des  Bandages  herniaires  ^  entre- 
prises avec  M.  Jalade-Lafont  fils ,  et  insérées  dans  les  numéros 
de  1839  et  40,  de  la  Revue  des  spécialités  de  V.  Duval. 

BÉNECH  ( Louis- Victor ] ,  Docteur  en  médecine,  reçu 
h  Paris  en  1817.  (Rue  du  Rouloy .  10.  ) 

Nous  pourrions  renvoyer  pour  M.  Rénech  à  l'article  ReIliol« 
si  M.  Rénech  n'avait  pas  jugé  convenable  de  se  distinfpier  de  ses 
dignes  émules  et  honorables  collègues  dupuff  couronné,  en 
appelant  l'insulte  en  aide  aux  moyens  généralement  usités  par 
ces  messieurs.  L'espèce  de  livre^affiche  dans  lequel  il  expose  sa 
prétendue  méthode  curative ,  et  qu'il  distribue  par  poignées  en 
ville,' à  la  campagne,  sous  les  portes-cochères  et  bien  ailleurs 
est  un  libelle  diffamatoire  dans  lequel  aucun  médecin  instruit 


—  97  — 

oa  honnête  n*est  épargné.  Se  posant  plaisamment  en  adver» 
saire  de  Broussais ,  il  a  basé  ce  qu'il  veut  bien  appeler  sa  méthode 
curaUve,  sur  la  substitution  des  côtelettes  de  mouton  aux  sangsues, 
et  du  vin  de  Bordeaux  à  Teau  de  gomme.  G*est  pour  cela  sans 
doute  qu'il  s'intitule  le  restaurateur  de  la  médecine  I! 

Rien  n'est  plus  singulier,  dit-on ,  que  de  voir  M.  Bénech  prê- 
chant de  sa  parole  et  de  son  exemple  la  doctrine  des  toniGans. 
On  affirme  qu'il  imite  assez  bien  un  savant  et  joue  au  besoin  Tin- 
spire  à  ravir.  11  parait  surtout  que  deux  choses  l'occupent  quand  il 
est  appelé  auprès  d'un  malade  :  la  première,  c'est  de  traiter  de 
sot  et  d'ignorant  le  médecin  consulté  avant  lui;  la  seconde,  c'est 
d'établir  par  l'inspection  des  lieux  la  position  pécuniaire  des  per- 
sonnes auxquelles  il  a  affaire ,  et  de  stipuler  immédiatement  les 
conditions  rénumératoires  de  ses  soins. 

Ces  conditions  paraissent  avoir  été  jusqu'à  présent  assez  bien 
stipulées,  puisque  M.  Bénech  a  gagné ,  en  moins  de  dix  ans  une 
assez  belle  fortune  pour  être  non  seulement  électeur,  mais  encore 
éligibie  sur  les  bords  de  la  Garonne.  Il  a  même  porté  ses  pré- 
tentions jusqu'à  se  mettre  sur  les  rangs  pour  la  députation.  Le 
titre  sur  lequel  il  appuyait  sa  candidature  est  l'immense  quantité 
de  vins  de  Gahors  qu'il  fait  consommer  à  ses  malades.  Risum 
teneatis!  Il  est  vrai  que  le  succès  des  gasconnades  de  M.  Bénecli 
prouve  une  chose ^  c'est  qu'il  est  bien  convaincu  qu'ici-bas,  par 
malheur ,  les  sots  sont  en  majorité. 

BEBÎET  VE  PERRAUD  iJoseph'Fr.-R.'Alex.),  Docteur 
EN  MÉDEains  ;  ex-médecin  du  ci-devant  roi  de  Lahore ,  et  chi- 
rurgien en  chef  de  ses  armées  ;  né  en  1810,  à  Gaudiez  (Pyrénées- 
Orientales);  reçu  docteur  à  Paris  en  1835.  (RuedesFilles-du- 
Calvaire, 27,  de  midi  à  2  heur.) 

M.  Benêt  de  Perraud  a  passé  dans  de  lointains  voyages  les 
premières  années  de  sa  carrière  médicale.  Ayant  assez  long- 
temps habité  le  royaume  de  Lahore,  comme  l'indiquent  les 
titres  qui  précèdent ,  il  a  profité  de  son  séjour  dans  cette  partie 
encore  peu  connue  de  l'Inde  pour  étudier  attentivement  l'iiH 
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(Itieiice  de  son  climat  sur  les  mœurs ,  les  lois ,  les  mlsiladies  de 
ses  haliîftans ,  et  s'est  empressé  à  son  retour  de  publier  le  résidtât 
des  observations  qu'il  avait  été  à  même  de  faire  à  cet  égard. 
C'est  ainsi  qu'il  a  lu ,  en  mars  1841 ,  à  la  section  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l'Institut ,  un  fort  curieux  mémoire 
(aujourd'hui  imprimé)  sur  Y  origine  des  nuBurs  et  de  la  puissance 
des  Sicks  ;  et  qii'il  a  fait  imprimer  sur  les  causes ,  le  diagnostic  et 
le  traitement  de  l'élêphantiasis  des  Grecs  (  lèpre  tubercûleiise 
d'Alibert),  des  remarques  pleines  d'intérêt.  Membre  de  la  sociétt 
de  géographie  asiatique  et  ethnologique  de  Paris,  et  de  la  société 
médicale  du  temple ,  il  leur  a  communiqué  plusieurs  faitâ  fat^ 
portans  observés  dans  ses  voyages. 

BElflQUE  [Pierre- Jules) ^  Docteur  en  MÊDEaNs;  né  à 
Paris  en  1809;  reçu  docteur  également  à  Paris  en  1835.  (Ri^e 
Laffitte,22,de4heur.  à 6.) 

M.Béniquéestunancien  élève  de  l'École  polythecnique,  d'où  il 
est  sorti  en  1829.  Il  a  lu  à  l'Académie  des  Sciences  plusiairs 
mémoires  sur  les  rétrécissemens  de  l'urètre  et  sur  la  lithotritie^ 
et  a  publié  en  1838  un  volume  (in-8°,  avec  8  planch.) ,  intituié  : 
De  la  rétention  d'urine  et  d'une  nouvelle  méthode  pour  introduire 
les  bougies  et  les  sondes  dans  l'urètre  ;  comment  on  peut  prévenir 
les  rétrécissemens  de  l'urètre, 

La  manière  que  propose  M.  Béniqué  pour  l'introduction  des 
bougies  est  la  suivante.  Il  passe  jusqu'à  l'obstacle  une  sonde  mé- 
tallique formant  un  simple  tube  dont  l'extrémité  (ou  bec)  est 
fermée  par  un  mandrin  qui  en  bouche  soigneusement  l'ouverture. 
Dès  que  l'obstacle  oppose  une  résistance  que  ne  peut  vaincre 
une  pression  modérée,  il  arrête  la  sonde,  retire  le  mandrin  et  le 
remplace  par  un  faisceau  de  bougies  parallèles  dont  le  nombre 
sera  d'autant  plus  grand  et  le  diamètre  plus  petit  que  le  rétré- 
cissement sera  plus  prononcé.  Quand  l'extrémité  du  faisceau  se 
trouve  en  contact  avec  l'obstacle,  il  soumet  successivement  toutes 
les  bougies  à  une  tentative  d'introduction,  jusqu'à  ce  qu'une 
pénètre.  Par  cette  méthode ,  une  bougie  est  présentée  sur  toos 
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les  points  de  la  surface  qui  arrêtait  la  sonde  ;  et,  maintenues  dans 
leur  longueur ,  elles  ne  peuvent  se  recourber.  M.  Béniqué  rap- 
porte plusieurs  observations  dans  lesquelles  ce  procédé  réussit 
alors  que  tous  les  autres  avaient  échoué. 

BEHOtT ,  Officier  de  saio^-dentiste  ,  reçu  en  1836. 
(Rue  du  Dtagon ,  35.  ) 


ID  (aîné  ou  Pierre-Homri)  *J^,  Professeur  a  la 
Faculté  (chaire  de  physiologie),  nommé  en  1831;  chirurgien 
de  fhdpital  Saint^Antoine  ;  président  des  jurys  médicaux  des  dé- 
partemens  ;  né  à  Lichtemberg  (Bas-Rhin),  en  1797  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1826.  (  Naguère  à  Gharenton-Saint-Maurice,  actuelle* 
ment  rue  de  l'École-de-Médecine.  ) 

m 

hhh ARD  (jeune  ou  Augmie)  ^,  Professeur  a  la 
Faculté  (chaire  de  clinique  chirurgicale,  à  Thôpital  de  La 
Pitié ,  en  remplacement  de  Sanson  ) ,  nommé  en  1842  ;  Membre 
DE  l'Académie  R.  de  Médecine  (section  de  pathologie  chi- 
rurgicale) ;  né  à  Yarrins ,  près  Saumur,  en  1802;  reçu  docteur  à 
Paris  en  1829.  (Rue  Bergère,  17,  de  11  heur,  à  1. ) 

Les  deux  professeurs  Bérard  offrent  un  exemple  assez  remar- 
quable de  deux  frères  qui  se  sont  en  même  temps  distingués  dans 
la  même  carrière.  Chacun  d'eux,  il  est  vrai,  a  choisi  dans  cette 
carrière  le  point  le  plus  conforme  à  ses  goûts,  ou  pour  mieux 
dire  à  son  aptitude  intellectuelle,  et'^acun  d'eux  a  eu  raison; 
le  résultat  le  prouve. 

L'aîné ,  homme  tant  soit  peu  abstrait ,  a  porté  ses  vues  sur  la  phy- 
siologie ,  qu'il  professe  depuis  bientôt  douze  ans  en  homme  com- 
plètement indépendant,  et  même  avec  un  laisser-aller  qui  ferait 
aasez  supposer  qu'une  chaire  à  l'école  était  pour  lui  bien  plutôt 
un  but  déflnitif  qu'un  moyen.  Il  a  peu  écrit,  car  indépendamment 
de  rédition  qu'il  a  donnée  en  1833  de  la  physiologie  de  Richerand 
(S  vol.  in-S"*),  on  n'a  de  Inique  les  articles  qu'il  a  fournis  au  Dic- 
tionnaire de  Médecine  et  quelques  notices  dans  les  bulletins  de 
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la  Société  Anatoroique,  et  dans  la  Gazette  Médicale  qui  contient  de 
lui  une  relation  sagement  écrite  de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
nilustre  Cuvier.  —  Les  élèves  trouvent  en  lui  un  juge  aussi  bien- 
veillant qu'éclairé. 

M.  Bérard  jeune  (Auguste),  plus  positif  que  son  frère,  s'est 
livré  spécialement  à  la  chirurgie  et  fait  ponctuellement  tout  ce 
qu'il  est  utile  de  faire  pour  occuper  une  des  premières  places  dans 
cette  partie  de  la  science,  dont  les  avenues  commencent  à  Mre 
passablement  encombrées.  Le  concours  qui  lui  a  ouvert  les  portes 
de  l'école  est  sans  contredit  un  des  plus  brillans  auxquels  nous 
ayons  assisté.  Sa  position  y  était  d'autant  plus  embarrassante, 
que,  désigné  d'avance  comme  le  candidat  sur  lequel .  à  mérite 
égal,  se  porterait  naturellement  le  choix  du  jury,  le  moindre 
échec  pouvait  le  compromettre  et  la  plus  légère  hésitation  donner 
prise  à  quelques  récriminations  de  la  part  de  ses  nombreux  com- 
pétiteurs; il  s'est  tiré  avec  bonheur  et  habileté  de  cette  position 
diflScile,  et  sa  nomination  a  reçu  l'assentiment  général. 

M.  Bérard  jeune  n'a  encore  publié  aucun  ouvrage  de  longue 
haleine.  Nous  sommes ,  pour  notre  compte  personnel ,  bien  loin 
de  lui  en  faire  un  reproche ,  car  il  nous  semble  que  les  jeunes 
chirurgiens  se  hâtent  trop  en  général  d'écrire  des  traités  com- 
plets; aussi  la  plupart  de  ces  ouvrages,  dépouill(^s  de  la  partie 
critique  et  réduits  aux  seuls  principes,  offrent-ils  une  teinte 
commune ,  qui  les  rend  peu  propres  à  faire  ressortir  le  mérite  de 
leurs  auteurs,  et  inOniment  moins  utiles  qu'ils  ne  le  seraient  si 
tous  les  points  qu'ils  traHent  avaient  été  suffisamment  étudiés. 
Mais  si  M.  Bérard  jeune  n'a  encore  écrit  aucun  traité  général, 
il  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  qui  tous  attestent  un  es- 
prit méthodique,  un  jugement  sévère  et  une  grande  facilité  d'ex- 
position. Les  voici  à  peu  près  dans  l'ordre  de  leur  publication  : 

— De  la  luxation  spontanée  de  l'occipital  sur  l* atlas  et  de  V atlas 
sur  Tajcis;  dissertation  inaugurale  qui  présente  la  première  des- 
cription dogmatique  que  nous  ayons  en  France  sur  cette  maladie.   , 

—  De  corporibus  extraneis  in  via  aereâ  admissis;  disser- 
tation pour  le  concours  de  l'agrégation. 


\. 


—  De$  causes  qui  ^opposent  à  la  consolidation  des  fractures^ 
et  des  moyens  de  l'obtenir;  —  des  divers  engorgemens  des  testicu- 
les ;  —  texture  et  développement  des  poumons. 

—  Sur  Fappareil  inamovible  employé  dans  le  traitement  des 
fractures  (dans  les  archives  générales  de  médecine),  1833  et 
1834  ; — la  même  année,  wn  mémoire  lu  à  Tlnstitut  sur  la  direction 
des  conduits  nourriciers. 

—  Du  diagnostic  dans  les  maladies  chirurgicales ,  ses  sources^ 
ses  incertitudes ,  ses  erreurs ,  1836. 

—  De  remploi  des  irrigations  continues  d'eau  froide  comme 
antipMogistique  dans  le  traitement  de  certaine»  affections  chirur- 
gicales.  EnGn  la  thèse  du  concours  par  lequel  il  vient  d'arriver  à  Té- 
coIe,etquiâpour  titre  :  Diagnostic  différentiel  des  tumeurs  du  sein. 

M.  Bérard  a  encore  écrit  un  grand  nombre  d*articles  dans  la 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Médecine,  dit  des  professeurs  ; 
entre  antres  la  partie  chirurgicale  des  mots  calcanéum,  cata- 
racte^ clavicule,  coude  y  cuisse,  épaule,  exoslose,  face,  fracture, 
hanche,  amputations,  etc.;  il  publie  aussi  sous  le  titre  de: 
Compendium  de  chirurgie  pratique,  et  en  collaboration  du  doc- 
teur Denonvilliers,  ua  recueil  périodique  de  mémoires  dont  la 
réunion  doit  former  un  traité  complet  des  maladies  chirurgi- 
cales, en  seize  ou  vingt  forts  volumes. 

Tous  les  confrères  qui  ont  eu  des  rapports  avec  M.  Bérard 
jeune,  aussi  bien  que  les  élevas  employés  dans  son  service,  se 
louent  de  son  ton  et  de  ses  manières ,  et  TAcadémie  reconnaît 
par  expérience  qu'en  se  l'adjoignant,  elle  a  fait  une  bonne, 
disons  même  une  excellente  acquisition. 

BÉIRARD,  Docteur  en  médecine;  médecin  du  bureau 
de  bienfaisance  du  8*  arrondissement  ;  reçu  à  Paris  en  1835. 
(Rue  Royale  Saint-Antoine,  16,  de  2  heur,  à  3.) 

BE1R6ER AULT ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1838.  (Rue  Lavoisier,  17.) 
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lGOUIER  [Aug.'LéonrPhili.),  Docteur  ENHÉDEaNE, 
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reçu  à  Paris  en  1835;  né  en  1806  dans  le  dépaptement  de  YAr 
veyron.  (Rue  de  Provence,  69,  de  11  heur,  à  1.) 

Vers  la  fin  de  1831 ,  lorsque  le  choléra  éclata  en  Angleterre , 
M.  Bergonier,  alors  élève  de  troisième  année,  partit  pour  Lon- 
dres dans  l'intention  d*étudier  Thorrible  Oéau  et  de  venir  plus 
tard ,  le  cas  échéant,  oQrir  le  fruit  de  ses  recherches  à  ses  com- 
patriotes. Atteint  malheureusement ,  lui-même ,  il  ne  put  réaliser 
ses  projets  et  resta  près  de  deux  ans  en  Angleterre,  mettant 
toutefois  son  séjour  à  profit  pour  faire  une  étude  particulière  des 
maladies  de  poitrine  si  fréquentes  dans  ce  pays.  De  retour  à  Paris 
en  1833 ,  il  présenta  à  la  Faculté,  pour  sujet  de  sa  thèse  inaugu- 
rale, des  considérations  sur  la  formation  des  tubermles  pul~ 
monaires. 

Sans  faire  des  maladies  de  poitrine  le  sujet  d'une  spécialité 
absolue,  M.  Bergonier  a  cependant  retiré  d'une  eau  épispastique, 
qu'il  emploie  comme  dérivative,  des  succès  assez  prononcés  pour 
continuer  à  faire  de  ces  maladies  l'objet  d'une  étude  particu- 
lière. Il  a  aussi  publié,  sous  le  titre  de  Guide  Maternel,  un  traité 
dans  lequel  les  femmes  puiseront  de  bons  conseils,  tant  sur  les 
soins  que  réclame  leur  santé  dans  le  cours  de  la  grossesse ,  que 
sur  les  moyens  d'élever  convenablement  leurs  enfans  et  de  pré- 
venir leurs  maladies. 

BER6UES ,  Docteur  en  Médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1841. 
(Rue  de  Bambuteau,  23,  de  11  heur,  à  1. ) 

BÉRI6NT ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1834. 
(Bue  Louis-le-Grand ,  17,  de  1  heur,  à  3.) 

BERJAUD^  Docteur  en  Médecine,  reçu  à  Paris  en  1827. 
(Bue  de  l'Arbre-Sec,  52,  de  midi  à  2  heur.) 

BEBNA  [Didier  -  Jules) ,  Docteur  en  médecine;  ex- 
chirurgien aide-major  et  lauréat  du  Val-de-Grâce ,  de  1833  à 
1835;  né  à  Sedan  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1835.  (Bue  Saint- 
Lazare,  10,  de  midi  à  4  heur.  ) 


—  103  — 

Le  Dom  de  M.  Berna  s*est  depuis  uqe  dizaine  d'années  com- 
plètement identifié  avec  le  mot  magnétisme  ^  non  pas ,  comme  le 
disent  les  gens  qui  trouvent  à  rire  de  tout ,  parce  que  ce  nom 
est  le  cachet  auquel  peuvent  être  marqués  les  actes  de  la  plupart 
des  magnétiseurs ,  mais  parce  qu'il  rappelle  les  travaux  les  plus 
sérieux  qui  aient  été  faits  sur  la  question.  Ces  travaux  consistent: 
1*  en  une  thèse  inaugurale  intitulée  :  Expériences  et  considéra- 
tions à  l'appui  du  magnétisme  animal  ;  2°  en  leçons  publiques 
faites  en  1837  à  l'école  pratique  sur  le  mùme  sujet ,  et  en  expé- 
riences faites  la  même  année  devant  la  commission  instituée  par 
l'Académie  ;  3**  en  un  in-8°  ayant  pour  titre  :  Examen  et  réfuta- 
tion du  rapport  fait  à  l'Académie  par  if.  Dubois^  d' Amiens ^  sur 
le  magnétisme.    . 

Quelque  sérieux  que  soient  ces  travaux ,  ils  n'ont ,  il  faut  le 
dire ,  ni  donné  une  couleur  bien  nouvelle  à  la  question ,  ni 
augmenté  de  beaucoup  le  nombre  des  croyans.  Il  en  sera  peut- 
être  autrement  quand  M.  Berna  aura  publié  l'ouvrage  dont  il 
annonce  la  prochaine  apparition  sous  le  titre  de  :  Des  propriétés 
accidentelles  et  de  l'exaltation  du  système  nerveux;  et  «  dans 
lequel  les  phénomènes  magnétiques  et  somnambuliques  occupe- 
ront une  large  part,  réduits  toutefois  à  des  fails  scientiGques 
sévèrement  observés  et  à  des  inductions  physiologiques  propres 
enûn  à  fixer  les  incertitudes,  tant  sur  la  réalité  et  l'utilité  de  ces 
phénomènes  que  sur  les  applications  mensongères  eu  erronées 
auxquelles  trop  souvent  ils  donnent  lieu.  » 


TADET,  Docteur  Efi  médecine,  reçu  à  Paris  ep 
18i0.  (Bue  Bourdaloue,  5,  de  1  heur,  à  2.) 

BERNARD  (Paul) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1826.  (Bue  de  l'Observance,  6.  ) 

Voilà  ce  qui  suit  le  nom  de  M.  Bernard ,  dans  le  dernier 
AJmanach  des  médecins  de  Paris  :  a  maladies  des  yeux  ;  —  de  la 
méthode  ectrotique  ou  abortive  dans  les  ophtalmies  ;  —  de  Topé- 
ration  de  la  cajtaracte  par  la  mépiode  sous-conjonctivale  ;»  mais 


nous  savons  que  M.  Bérard  a  publié  en  18M)  une  brochure  bien 
raisonnée  sur  la  vaccine  et  la  nécessité  des  revaccinatiom. 

BERNARDIN ,  Docteur  en  MÉDECrNE ,  reçu  à  Paris 
en  1827.  (Rue  Faub.  du  Temple,  74,  de  midi  à  1  heur.) 

BERTET-DUPINEY,  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1841.  (Rue  Laffitte,  40,  de  midi  à  1  heur.) 

BERTHAUX,  Officier  de  santé,  reçu  en  1839.  (Quai 
deI'Hôtel-de-Ville,32.) 

BERTHELOT,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1825;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  6*  arrondisse- 
ment. (Rue  des  Ecrivains,  32,  de  1  heur,  à  2.) 

BERTHET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1805.  (  Rue  de  TEchiquier ,  25 ,  de  midi  à  2  heur.  ) 

BERTHIER ,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  du  bureau 
de  bienfaisance  du  7*  arrondissement  et  chirurgien  de  bataillon 
dans  la  1"  légion;  reçu  à  Paris  en  1821.  (Rue  Rambuteau,  17,  de 
midi  à  1  heur.  ) 

BERTHIER  (de  1* Yonne),  Docteur  en  médecine,  reçu 

à  Paris  en  1838.  (  Rue  de  la  Victoire ,  20,  de  1  heur,  à  3. ) 

BERTIN,  reçu  à  Londres  en  1807,  autorisé  en  1842  à 
exercer  en  France.  (Rue  d'Alger,  14.) 

BERTON  [Emile- Adolp.- Joseph)  ^,  Docteur  en  méde- 
cine; ex-chirurgien  aide-major  dans  la  garde  municipale  ou 
gendarmerie  de  Paris ,  et  maintenant  chirurgien-major  attaché 
à  Tarmée;  né  en  1801,  à  Uinant  (ancien  département  de  la 
Sambre-et-Meuse )  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1827.  (Rue  Hau- 
teville,  52,  de  11  heur,  à  midi.) 

M.  Ém.-Adolphe-Jos.  Berton  est  le  Qls  du  général  Berton 
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dont  le  nom  se  rattache  aux  événemens  les  plus  mémorables  de 
la  restauration  et  en  rappelle  les  jours  les  plus  sombres.  Ancien 
élève  deTécole  deSaint-Cyr,  il  abandonna,  à  la  mort  si  tragique 
de  sou  père ,  Tétat  des  armes ,  où  il  prévoyait  que  tout  avance- 
ment lui  était  désormais  interdit,  et  embrassa  la  carrière  de  la 
médecine  comme  une  de  celles  où  tout  homme  intelligent  et 
laborieux  peut  réussir  en  dépit  des  obstacles.  Reçu  docteur  en 
1827,  après  avoir  choisi  pour  sujet  de  thèse  une  question  de 
médecine-pratique,  jusque  là  assez  mal  résolue  (la pneumonie 
partielle  au  lobulaire),  il  fit  imprimer  en  1829  une  monographie 
de  la  dégénérescence  tuberculeuse  ^  qui  lui  mérita  une  médaille 
de  la  Société  médicale  d'émulation. 

Encouragé  par  cet  heureux  début,  M.  Berton  se  livra  d'une 
manière  toute  particulière  à  l'étude  des  maladies  propres  à  l'en- 
fance, qu'il  avait  été  à  même  d'observer  plus  que  toutes  autres 
dans  le  cours  de  ses  études,  et  fit  paraître,  en  1832,  ses  Recher- 
ches sur  l'hydrocéphale  aiguë  (1  vol.  in-8°),  et,  en  1837,  son 
Traité  des  maladies  des  enfatis   (1  vol.  in-8*',  avec  des  notes  de 
M.  Baron).  Ces  deux  ouvrages ,  fruit  d*une  scrupuleuse  obser- 
vation ,  ont  reçu  de  la  presse  médicale  le  plus  favorable  accueil  ; 
aussi  le  second,  sans  contredit  le  plus  important,  est-il  à  sa 
deuxième  édition.   Le  gouvernement  né  de  la  révolution  de 
juillet,  ne  pouvant,  sans  injustice,  se  dispenser  de  reporter  sur 
le  fils  l'intérêt  que  devait  lui  inspirer  la  mémoire  du  père,  nomma 
M.  Berton  aide-major  de  la  garde  municipale,  d*où  il  est  passé  à  la 
gendarmerie  de  la  Seine,  etc.  Ce  n'est,  toutefois,  qu'après  avoir 
publié  son  Traité  des  maladies  des  enfans  qu'il  a  été  décoré. 

BERTON  [Delphin),  Docteur  en  méuecinb  ,  reçu  à  Paris 
en  1830;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  8*  arrondisse- 
ment; chirurgien  du  3*  dispensaire  ;  aide-major  dans  la  8*  légion. 
(Bue  Saint-Louis,  79,  de  11  heur,  à  midi.) 

BERTOT,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance  du  6*  arrondissement;  reçu  à  Paris  en  1821.  (Bou- 
levard dtt  Temple ,  40 ,  de  1  heur,  à  3.  ) 
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BERTRAND  (François-Jean)  ^,  Docteur  en  médecine  : 

ei-médecin-adjoint  de  la  prison  des  Madelonettes ,  et  médecior- 
expert  près  les  tribanaux  ;  né  à  Paris  en  1795  ;  reçu  également  à 
Paris  en  1819.  (Bue  Lepelletier,  29,  de  10  heur,  à  il. ) 

M.  Bertrand  a  débuté  dans  la  carrière  médicale ,  comme  on 
grand  nombre  de  médecins  de  son  âge ,  par  la  chirurgie  militaire. 
Nommé  sous-aide  à  Thôpital  militaire  de  Belle-Isle-en-Mer  en 
1811 ,  il  passa  en  1812  au  13'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  et 
fit  avec  ce  régiment  la  campagne  de  1813  à  la  grande  armée ,  et 
celle  de  1814  à  Farmée  du  nord.  Il  fit  en  1815  celle  de  Waterloo, 
attaché  au  quartier  général  de  la  3**  division  de  cavalerie  do 
2r  corps,  et  fut  fait  prisonnier.  Bentré  en  France ,  il  fut  licencié 
et  se  livra  de  nouveau  à  l'étude  de  la  médecine,  qu'il  exerce 
depuis  25  ans  à  Paris  avec  distinction.  Il  a  reçu  la  médaille  do 
choléra  et  a  été  décoré  en  1839. 

BERTRAND  [Jean-B.),  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1824.  (Bue  Saint-Martin ,  285,  de  11  heur,  à  midi.) 

BERTRAND,  Docteur  en  Médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1838,  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  7"  arrondissement. 
(Bue  Saint-Jacques-la-Boucherie^  7,  de  11  heur,  à  1.) 

BERTRAND,  Officier  de  santé,  reçu  en  1831.  (Bue 
MouiTetard.) 

BESSIÈRE  (£.),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1831.  (Bue  des  Champs-Elysées,  5,  de  10  heur,  à  midi.) 

BESSIÈRES  [Alexand.'Ferd.-Lucien),  Docteur  en  mé- 
decine 9  reçu  à  Paris  en  1830.  (Bue  Bicher,  31.) 

BESSIERES  (ilii^fuste).  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à 
Paris  en  1831.  (  Bue  Sainte-Anne ,  34.  ) 

Ces  deux  MM.  Bessières  sont  frères  et  neveux  du  professeur 
de  philosophie  Laromiguière.  Le  premier  (  Alexandre  )  a  été 
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chirurgien  des  bApitaox  militaires,  est  directeur  da  journal  V Expé- 
rience et  auteur  d'un  opuscule  sur  la  phthisie  pulmonaire.  Il  a 
rempli  avec  distinction  en  1835  la  mission  qui  lui  fut  confiée  par 
M.  OrÇla,  comme  doyen,  et  M.  Duchâtel,  ministre  du  commerce, 
d'aller  à  Marseille  donner  ses  soins  aux  cholériques  ;  le  second 
(Auguste)  est  actuellement  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut. 

Nous  ignorons  lequel  de  ces  deux  messieurs  (  si  c'est  Tun 
d'eux)  est  l'autepr  des  deux  ouvrages  qui  ont  paru  sous  le  méipe 
nom  que  le  leur  ;  Fun  en  1835 ,  sous  le  litre  de  :  Introduction  à 
f étude  de  la  philosophie  et  de  la  phrénologie  ;  l'autre  en  1838, 
80US  celui  de  :  Nouvelles  considérations  sur  les  affecliotis  ner- 
veuses de  r organe  de  la  vue,  confondues  par  les  auteurs  sous 
le  nom  générique  d'amaurose. 

BESUGHET  (  Jeanr-Claude  )  ^ ,  Officier  dé  santé  ,  et 

ancien  chirurgien  militaire  (décoré  des  Cent-Jours)  ;  né  aux  en- 
virons de  Paris  en  1790  ou  1792  ;  reçu  officier  de  santé  à  Paris 
en  1828.  (Bue  Grange-Batelière.) 

H.  Bésuchet  est  encore  un  des  hommes  que  l'exemple  des  Gi- 
raudeau  et  des  Charles-Albert  a  séduits,  c'est  à  dire  qui  trouvent 
qu'on  a  tort  de  chercher  le  succès  par  la  science  quand  la  publi- 
cité offre  un  moyen  tout  aussi  légal,  mais  infiniment  plus  com- 
mode pour  quiconque  a  le  courage  de  s'y  engager. 

Etant  entré  fort  jeune  dans  la  chirurgie  militaire,  M.  Bésuchet 
abandonna  cette  carrière  en  1815,  porteur  d'états  de  service  fort 
honorables.  De  1815  à  1820,  il  continua  à  s'occuper  de  méde- 
cine, soit  conune  élève,  soit  comme  amateur,  et  non  comme  mé- 
decin puisqu'il  n'avait  aucun  titre  légal,  et  publia  en  1819  deux 
petits  iD-12,  intitulés  l'un  :  Médecine  domestique  à  l'usage  des 
campagnes ,  l'autre  :  YAnli-charlatan,  ou  Traitement  raisonné 
de  la  syphiUi  ;  puis  il  renonça  complètement  à  la  médecine  pour 
prendre  la  direction  d'une  entreprise  commerciale. 

Bentré  en  1828  dans  la  carrière  médicale,  par  le  simple  titre 
4'ofliçîef  ^  jMpjlé,  q)Q'i|  pr|t  sur  la  fin  de  cette  manéç,  Af .  Bésq- 
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chet  trouve  aujourd'hui  plus  commode  de  faire  la  consultation  que 
de  courir  la  visite  ;  mais  comme  les  malades  n*afifluent  pas  géné- 
ralement sans  motif  dans  le  cabinet  d'un  médecin,  fût-il  décoré, 
il  fit  d'une  maladie,  dont  le  nom  venait  de  passer  dans  te  langage 
populaire  (la  gastrite)^  le  sujet  d'une  brochure  qui  eut,  bien  en- 
tendu, une  2*,  une',3*,  voire  même  une  4*  édition,  en  mit  Tannonce. 
pour  ainsi  dire  en  permanence  dans  les  journaux,  se  laissa  ap- 
peler du  titre  de  docteur,  permit  aux  entrepreneurs  de  Biogra- 
phies de  le  classer  parmi  les  célébrités  médicales  du  jour,  et  fina- 
lement est  arrivé  au  point  que  n'est  pas  sûr  d'atteindre  le  méde- 
cin qui  a  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  publier  de  bons  livres,  ou 
à  subir  les  chances  si  incertaines  des  concours  universitaires. 

Nous  prévoyons  toutes  les  objections  que  M.  Bésuchet  ne 
manquera  pas  de  faire  aux  conséquences  qu'on  tirera  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  et  surtout  les  efibrts  qu'il  déploiera  pour  éta- 
blir soit  l'énorme  différence  qui  existe  entre  les  annonces  et  les 
affiches ,  soit  la  parfaite  synonymie  des  mots  docte  etdocteur  ;  mais 
toutes  ces  subtilités  de  langage  n'empêcheront  pas  les  gens  clair- 
voyans  de  reconnaître  que  son  Traité  de  la  gastrite  n'a  rien  de 
scientifique,  et  qu'en  l'annonçant  dans  les  journaux,  il  a  bien  moins 
pour  but  d'éclairer  le  public  que  de  l'attirer  à  ses  consultations. 

BEUNAIGHE  DE  LA  CORBIÈRE  (J.-B.)  ^,  Docteur 
EN  médecine;  gérant  du  journal  delà  Société  phrénologique^, 
né  à  Ballon  (Sarthe) ,  en  1801  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1826. 
(  Rue  Tronchet,  28,  de  11  heur,  à  2..) 

Homme  de  progrès  et  conséquemment  homme  d'avenir,  H.  La 
Corbière  a  le  bon  esprit  de  ne  confier  qu'à  son  zèle  et  à  son 
amour  pour  la  science  le  soin  de  sa  réputation  médicale.  Sa  thèffe 
inaugurale  sur  l'emploi  des  émissions  sanguines  dans  lesphleg^ 
masieSf  frappée  au  cachet  de  la  doctrine  physiologique,  dénotait 
un  esprit  capable  de  s'enthousiasmer  pour  les  grandes  choses.  11  a 
publié  ce  qui  suit  :  —  Éloge  funèbre  de  R.-F.  Judel,  docteur  m 
médecine,  ex-membre  du  conseil  des  Anciens  ;  Le  Mans,  1828.  — 
StatuU  ei  règlemens  de  la  Société  de  perfectionnement  et  depri- 
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voyance  entre  les  médecins  de  Paris;  Paris,  1830;  —  Des  émis-' 
sions  sanguines  dans  les  phlegmasies^  et  de  la  nécessité  d'insister 
sur  leur  emploi  datis  les  phlegmasies  aiguës.  Ce  mémoire ,  qui 
a'est  en  quelque  sorte  que  le  développement  de  sa  thèse  inaugu- 
rale, a  été  inséré  dans  les  cahiers  de  mars  et  avril  18^32,  des  An- 
nales de  la  médecine  physiologique;  — Notice  biographico-phré- 
wologique  sur  J.-A.  Bigonnet,  dans  le  journal  de  la  Société  phré- 
Dologique,  mars  1834;  —  Réponses  aux  objections  faites  à  la 
phrénologie,  broch.  1836.  —  Discours  prononcé  dans  le  Congrès 
scientifique  de  France  retint  à  Strctëbourg,  5  octobre  1842. 

H.  La  Corbière  a  encore  fait  insérer  dans  divers  journaux  de 
médecine  plusieurs  articles  de  philosophie  médicale,  entre  au<^ 
très  dans  la  Gazette  des  hôpitaux  du  9  août  1836 ,  celui  intitulé  : 
Réforme  médicale.  Les  lecteurs  habituels  de  ce  journal  y  ont  vu 
tout  récemment  de  lui  plusieurs  lettres  critiques  très  Gnement 
écrites.  Mais  son  travail  le  plus  substantiel  et  qui  Ta  surtout  fait 
connaître  comme  praticien,  est  l'ouvrage  qu*il  a  publié  sous  le 
titre  de  :  Traité  du  froid,  de  son  action  et  de  son  emploi ^  intus  et' 
extràf  en  hygiène,  en  médecine  et  en  chirurgie;  1  fort  vol.  in-8'*, 
1839.  La  mort  de  Chervin  lui  a  inspiré,  dans  la  Gazette  des  hô- 
pitaux du  29  août  1843,  une  lettre  qui  dénote  des  sentimens 
élevés  et  décèle  un  noble  caractère.  Le  discours  qu*il  vient  de 
prononcer  (8  janv.  1844)  pour  la  clôture  de  la  Société  phrénolo- 
gique,  prouve  aussi  qu'il  parle  des  opinions  de  Gall  en  homme 
qui  s'est  donné  la  peine  de  les  approfondir. 

BEZARD,  Docteur  en  médeciive,  reçu  à  Paris  en  1805. 
(Bue  de  Tborigny ,  14,  de  8  heur,  à  9.  ) 

BIATiFi  (aine),  OfficaIr  de  santé,  reçu  en  1815.  (Bue 
Mouffetard,  112.) 

r 

WATiE  (jeune),  Officier  de  santé  ,  reçu  en  1832.  (  Rue 
Mouffetard,  146.) 


:UM:i^:it 


^IS ,  Docteur  en  médecine  ;  médecin-expert 
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près  la  Cour  royale ,  et  da  Èoreaa  de  bienfaisance  do  10*  ar- 
rondissement. (Rue  de  Seine^t-Germain,  54,  de  1  heor.  à  2.) 

BILLARD,  Docteur  en  hédeciiœ  ,  reçu  àParis  en  ISfi. 
(Rue  de  Pontoise,  14  bis,  de  10  heor.  à  11.) 

\  DocTEUE  EN  MÊDECiNB,  rcço  à  Paris  en  i8S7. 
(  Rae  St-Pierre-Montmartre,  12,  de  8  tieor.  à  10.) 

BISSON  (LouU-Eugéne)^  Docteur  en  ieédecine;  méde- 
cin-adjoint de  prison  de  la  Force  et  du  ministère  des  finances  ; 
chirurgien  du  premier  dispensaire  de  la  Société  philanthropique  ; 
médecin  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans; 
né  à  Rouen  en  1801  ;  reçu  à  Paris  en  1828.  (Rue  Richer,  32,  de 
midi  a  2  heur.) 

M.  Risson  a  débuté  dans  la  carrière  des  sciences  en  remportant 
en  1819  un  prii  d*histoire  naturelle  dans  sa  ville  natale  ;  il  a  ob- 
tenu la  médaille  du  choléra  et  a  publié,  en  1832,  un  Mémoire  sur 
l'emploi  de  l'agaric  blanc  contre  les  sueurs  dans  la  phthisie  put-- 
monaire;  plus  (dans  les  Archives  générales  )  deux  Observations 
d'accoiêchemens  dans  lesquels  les  enfans  priseniaieni  les  bras. 

BmO,  Doctecr  en  MEDECINB ,  reçu  à  Paris  en  1833. 
(Quai  Malaquais,  19,  de  midi  à  2  heur.) 


BLAGHE  [Jean-Gast. 'Marie'  ^,  Docteur  en  médecine; 
médecin  de  ThApital  Cochin  et  du  comte  de  Paris  ;  né  en  1799,  à 
Senlis  \  Seine>et-Oise  )  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1824.  (  Rue  Gail- 
lon,  14,  de  1  heur,  à  3.) 

Gendre  de  Thonorable  M.  Guersantet  ancien  élève  interne  des 
hApitau\.  M.  Blache  semble  avoir  spécialement  dirigé  ses  vues 
du  côté  des  maladies  des  enfans.  On  lui  doit  une  fort  bonne  dis- 
sertation sur  la  coqueluche,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par 
la  Société  de  médecine  de  Lyon  en  1822;  il  a  fait  insérer  plu* 
sieurs  mémoires  dans  divers  journaui,  partkuUèrement  dans  les 
Arckitts^  et  a  fourni  on  grand  nombre  d'articles  i  la  deuxième 
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èdiUoti  an  Detior^MM-e  de  médecine  qui  se  (itibUe  MÛè  le  titre 
de  Répertoire  général  des  sciences  médicales.  Il  a  aussi  fait  à  l'A- 
cadémie  plusieurs  lectures  qui  ont  été  fhTOrablemetit  atcuéillies. 
Les  conflrères  qui  ont  l'occasion  de  se  rencontrer  avec  lui  chez 
des  malades,  se  loûeut  de  ses  manières  honnêtes  et  de  sa  mo- 
destie ,  et  lui  l'econnaissent  une  grande  facilité  de  diagnostic 

BLÀJTC^  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Rue  Hanteville,  12,  deioudi  à  2  heur.) 

BLANCEEARD,  Docteur  en  médeone  ,  reçu  à  Paris  en 
1821.  (  Quai  Bourbon,  53,  de  11  heur,  à  midi.) 

BLAMiîrifc  >  (  Esprit)  ^^  Docteur  en  médecine  ;  proprié- 
ture  et  directeur  de  la  maison  des  aliénées  de  Montmartre  ;  ex-mé- 
decin de  FHospice  des  incurables-hommes  ;  né  à  Rouen  en  1796  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1819.  (A  Montmartre,  tous  les  jours  de 
10  heur,  à  5.) 

Fils  d'un  ancien  médecin  de  la  maison  des  aliénés  du  départe- 
ment de  la  Seine-inférieure,  et  frère  de  Tun  des  praticiens  les 
phis  distingués  de  la  ville  de  Rouen,  M.  RIanche  s'est  livré,  dès 
son  entrée  dans  la  carrière,  au  traitement  des  maladies  mentales. 
L'établissement  qu'il  a  fondé  en  1820  à  Montmartre  et  qu'il  di- 
rige depuis  avec  un  succès  incontestable,  est,  sans  contredit,  l'un 
des  plus  connus  de  Paris.  Il  diffère  des  autres  établissemens  du 
m^e  genre  en  ce  sens  surtout,  que  les  malades,  loin  d'être  li- 
vrés à  euxHnèmes  et  de  trouver  dans  Tisolement  forcé  auquel  les 
condamne  leur  état,  des  motifs  de  tristesse  qui  les  portent  sans 
cesse  au  désespoir,  y  mènent  une  vie  de  famille  au  milieu  de  la- 
quelle les  convalescens  puisent  la  résignation  nécessaire  pour 
sof^rter  l'éloignement  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis,  et  qui 
conserve  aux  incurables  l'instinct  des  habitudes  sociales,  dont  la 
perte  est  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  frapper  notre  es- 
pèce. 
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Exclusivement  occapé  de  la  partie  pratique  des  maladies  au 
traitement  desquelles  il  s'est  voué,  M.  Blanche  parait  s*étre  pea 
soucié  (|'écrire.  Il  a  cependant  été  le  premier  à  protester  contre 
les  doctrines  irrationnelles  et  dangereuses  que  le  docteur  Leuret 
a  récemment  cherché  à  faire  prévaloir  dans  le  traitement  de  la 
folie  ;  et  le  résultat  de  la  lutte  qu'il  a  soutenue  à  cet  égard  a  été 
tout  à  son  avantage,  puisque  TAcadémie  royale  de  Médecine, 
établie  juge  dans  ce  débat  important,  n'a  point  hésité  à  déclarer, 
par  l'organe  des  deux  hommes  les  plus  compétens,  MM.  Esquirol 
et  Pariset,  que  le  système  d'intimidation  préconisé  par  M.  Leu- 
ret n'était  pas  une  idée  nouvelle ,  et  que  prendre  une  telle  idée 
pour  base  d'une  doctrine  générale  serait  unmalheurpour  les  méde-^ 
dm  et  les  malades  ;  aussi  se  prononça-t-elle  formellement  en  fa- 
veur des  vues  thérapeutiques  de  M.  Blanche. 

Les  deux  mémoires  que  M.  Blanche  a  publiés  à  cette  occasion 
ont  pour  titre;  le  premier,  de  1839  :  Du  danger  des  rigueurs 
corporelles  dans  le  traitement  de  la  folie;  le  deuxième,  de  1840  : 
De  l'état  actuel  du  traitement  de  la  folie  en  France.  Dans  l'un, 
qui  est  la  réfutation  de  la  lecture  faite  en  1838  par  M.  Leuret  à 
l'Académie,  il  écrase  son  adversaire  par  ce  dilemme  irréfutable  : 
c(De  deux  choses  l'une,  ou  vous  ne  conseillez  l'intimidation  et 
les  pénibles  moyens  qu'elle  entraine,  que  comme  une  ressource 
accessoire  à  laquelle  la  nécessité  force  quelquefois  d'avoir  recours; 
ou  vous  la  proposez  comme  moyen  fondamental,  comme  base  du 
traitement  de  la  folie.  Dans  le  premier  cas,  vous  ne  faites  que 
répéter  ce  qu'on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  écrits  sur  la  fo- 
lie ;  dans  le  second,  vous  niez  que  le  traitement  de  cette  maladie 
doive  avant  tout  être  moral;  vous  arrachez  alors  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  la  couronne  scientifique  de  Pinel ,  vous  avan- 
cez en  un  mot  une  opinion  que  repoussent  la  raison  et  l'esprit 
philanthropique  de  notre  époque ,  et  que  ne  sanctionnent  ni  votre 
expérience,  ni  celle  de  vos  confrères.  »  Dans  le  deuxième  mé- 
moire, qui  est  une  réponse  au  livre  de  M.  Leuret  intitulé  :  Du 
Traitement  moral  de  la  folie^  M.  Blanche  prouve  que  M.  Leuret 
a  plutôt  fait  faire  à  l'étude  des  maladies  mentales  un  pas  rétro- 
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grade  qu*on  progrès;  et  Topinion  publique  nous  semble  avoir 
pteiuemeitf  confirmé  ce  jugement. 

BLANCSEST  (Alexandre-LouiS'Paul],  Docteur  en  mé- 
pbcihe;  Dé  à  St-LÔ  (Manche],  en  1817  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1841.  (Bue  du  Caire,  26,  de  midi  à  2  heur.  ) 

Ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris  et  de  Técole  pratique, 
M.  Blanchiet  a  choisi  pour  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  cette  im- 
portante question  :  de  ( influence  de  l'âge  dans  les  appliecUions 
et  les  résultats  de  la  liihoiritie;  question  tant  débattue  entre  les 
partisans  et  les  antagonistes  de  cette  opération ,  et  pour  la  soin- 
tion  de  laquelle  il  fournit  plusieurs  faits  et  plusieurs  argumens 
nouveaux.  Depuis  il  a  publié  plusieurs  mémoires  qui  ne  peuvent 
que  donner  bonne  opinion  de  son  avenir  médical  ;  ce  sont  les 
soivaos  : 

—  De  l'huile  essentielle  de  cubèbe  et  de  son  emploi  thérapeuti- 
que (1841).  —  Obseixatiom  sur  les  hypertrophies  du  coBur  et  les 
anévrismes  de  l'aorte.  —  Des  dennonécrasies  de  la  région  sacrée 
(rédigé  d'après  les  leçons  faites  à  Thôpital  de  la  Pitié  par  M.  le 
professeur  Piorry,  iHï2).  —  Des  maladies  de  l'oreille  externe 
(18t4}  ;  maladies  dont  M.  Blanchet  semble  vouloir  faire  l'objet 
d'une  étude  spéciale. 

BL  ANDET,  DocrEua  en  médecine  ,  reçu  a  Paris  en  1840. 
(A  l'Hôpital  Saint-Antoine.) 

BLAITDIN  (Ph.  Frédé.)  ^,  Professeur  a  la  faculté 
(Chaire  de  médecine  opératoire),  nommé  le  7nvril  1841;  Mem- 
bre DE  l'Académie  K.  de  Médecine  (section  de  pathologie 
chirurgicale  )  ;  chirurgien  de  THôtel-Dieu  et  chirurgien  consul^ 
tant  du  roi  ;  né  en  1796  ou  18,  dans  le  département  de  la  Nièvre  ; 
'reçu  docteur  à  Paris  en  182i.  (Hue  Royale  Saint-Honoré,  les 
lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  11  heures  à  2.) 

M.  [Biandin  est  sans  contredit  un  de  nos  professeurs  qui  ont 
abordé  le  plus  franchement  la  voie  qui  conduit  aux  véritables 
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Moeèif,  édie  dM  eoncodrs,  et  qai  Toot  le  plas  dignement  par- 
courue.  On  peut  en  jager  par  rénnmération  tant  des  lattes  aux- 
quelles il  a  pris  part  dès  son  entrée  dans  la  carrière,  que  des 
pélines  qu'il  y  a  remportées,  et  qui  justifieraient  à  elles  seules, 
àtix  yeux  de  tons,  la  belle  position  qu'il  occupe  àujouM'hnl 
comme  professeur  et  comme  praticien. 

Élète  de^  hôpitaux,  M.  Blandin  a  concouru  :  l*"  en  1819,  20  et 
91,  à  récole  pratique,  et  a  remporté  trois  prix  et  trois  accessits  ; 
9*  en  1821,  pour  une  place  d'aide  d'anâtomie,  et  a  été  nonmné  ; 
S*  en  1824,  pour  une  place  de  professeur  qu'il  a  obtenue  ;  4*  en 
1825,  pour  une  place  de  chirurgien  au  bureau  central,  qu'il  à 
également  obtenue,  pour  passer,  en  1828,  comme  adjoint  de 
tf .  Maijolin,  à  l'hôpital  Beaujon  ;  b"  en  1827,  pour  Tagrégation 
(section  de  chirurgie  ),  et  a  été  nommé  le  second  ;  6"*  en  1831, 
pour  la  chaire  de  pathologie  externe,  qu'il  a  vivement  disputée  à 
MM.  Cloquet,  Bérard  aîné,  Yelpeau,  Sasonaîné,  et  qui  a  été  ad- 
jugée à  M.  Cloquet;  l""  en  1836,  pour  la  place  de  chef  des  travaux 
anatomiques  de  la  Faculté,  qu'il  a  remportée  ;  8°  enfin,  en  1840, 
pour  la  chaire  de  médecine  opératoire,  qu'il  a  obtenue  sur  de 
dignes  compétiteurs. 

Dans  cet  espace  de  temps ,  durant  lequel  M.  Blandin  s'est  livré 
avec  ardeur  à  l'enseignement  particulier  de  l'anatomie,  de  la  patho- 
logie et  de  la  médecine  opératoire ,  il  a  publié  les  ouvrages  suivans , 
od  Ton  trouve  autant  de  clarté  dans  les  vues  que  de  précision  dans 
les  détails  et  de  justice  dans  l'appréciation  des  travaux  d'autrui. 

—  En  1826,  Traité  d'anc^tomie  topographique,  considérée  dans 
ièi  rapports  avec  la  chirurgie  et  la  médecine  opératoire  (  1  vol. 
in-8''avec  un  atlas);  une  deuxième  édition  en  a  paru  en  1834. 
Cet  important  ouvrage  n'a  été  imprimé  qu'un  an  après  celui  de 
M.  Yelpeau  diii^le  même  sujet;  mais  cela  ne  détruit  en  rien  les 
droits  que  réclame  M.  Blahdin  à  l'introduction  dans  les  études, 
de  l'anatomie  des  régions,  puisque  depuis  plusieurs  années  il  en 
avait  fait  seul  l'objet  d*un  cours  spécial  qui,  par  cela  surtout,  at- 
tifait beaucoup  d'élèves. 

—  Éû  1831,  Edition  de  VAnatomie  génércUe  de  Biehat ,  à  la- 


quelle  est  ajouté  un  volume  environ  de  notes,  qui  mettent  l'ou- 
vrage de  notre  immortel  physiologiste  à  la  hauteur  à  laquelle  la 
science  anatonuque  est  parvenue  dans  ces  derniers  temps.  On  y 
remarque  surtout  de  très  judicieuses  réflexions  sur  la  distinction 
à  établir  entre  les  lois  et  les  propriétés  vitales,  que  Bichat  a  sou- 
vent à  tort  confondues. 

—  En  1836,  Anatomie  du  système  dentaire,  considérée  dans 
f  homme  et  dans  les  animaux^  (in-S"*,  avec  une  planche)  ;  cet  ou«- 
vrage,  qui  est  une  thèse  de  concours,  renferme  des  recherches 
du  plus  haut  intérêt  tant  sur  la  nature  primordiale  des  dents, 
que  sur  leur  développement  et  les  diverses  phases  de  leur  érup- 
tion. —  De  fAutoplastie  ou  Restauration  des  parties  du  corps 
qui  ont  été  détruites  (très  forte  broch.  in-8"). 

— 1838^  Nouveaux  Elémens  d' Anatomie  descriptive;  2  voL 
in-S**.  Ouvrage  contenant  plusieurs  importantes  découvertes  pro- 
pres à  Fauteur. 

— 1840,  Des  Accidens  qui  peuvent  survenir  pendant  les  Opé-^ 
rations  chirurgicales.  (Thèse  de  concours  pour  la  chaire  de  mé- 
decine opératoire.) 

M.  Blandin  a  fourni  au  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirur^ 
gie  pratiques,  un  grand  nombre  d'articles  parmi  lesquels  on  re- 
marque surtout  ceux  qui  sont  consacrés  aux  mots  acéphalie,  ablor^ 
fion,  amputation,  arrachement,  bec-de-lièvre,  bronchotomie,  ctw- 
tration,  tpistaxis,  hydrocéle,  etc.;  il  a  aussi  concouru  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux  de  médecine,  par  exemple  des  Archives^ 
qui  contiennent  de  lui  un  travail  fort  remarquable  sur  la  structure 
de  la  langue  de  Thomme  ;  de  la  Bibliothèque  Médicale,  à  laquelle 
il  a  fourni  des  Mémoires  d'un  haut  intérêt  sur  l'aponévrose  super- 
ficielle du  périnée,  sur  l'amputation  partielle  du  pi^d,  sur  l'ac- 
tion de  la  saignée  ;  enfin  du  Journal  hebdomadaire,  qui  lui  doit 
une  foule  d'articles  ou  de  Mémoires  sur  des  sujets  très  variés 
de  chirurgie  et  d'anatomie. 

Enfin,  M.  Blandin  se  tient  à  l'Académie,  dont  il  suit  réguliè- 
rement les  travaux,  parfaitement  à  la  hauteur  de  la  position  qu'il 
s'est  acquise  dans  l'enseignement  et  dans  la  pratique.  Peut-être 


ne  retrouve-t-on  dans  ses  argumenlntions  ni  ce  (on  si  spirituelle- 
ment caustique  et  cet  éclat  d'érudition  (|ue  quelques  personnes 
admirent  dans  M.  Yelpeau,  ni  cette  parole  arrêtée  et  profondé^^ 
ment  logique  qui  a  placé,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  M.  Gerdy 
dans  une  position  exceptionnelle  ;  mais  tout  ce  qu'il  y  dit  dé- 
note, par  le  fond,  des  connaissances  aussi  étendues  que  sagement 
élaborées,  et,  par  la  forme,  le  désir  do  persuader  saas  artifice 
de  langage  et  sans  choquer  ouvertement  les  opinions  opposées  à 
celles  dont  il  se  déclare  le  défenseur.  Cette  urbanité  a  bien  aussi 
contribué  pour  quelque  chose  à  le  rendre  un  des  opérateurs  les 
plus  occupés  de  la  capitale  :  puisse-t-il  ne  jamais  l'oublier  ! 

BLATIlf  [Hewi),  Docteur  en  mkdecine  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes;  né  en  1808  à  Clermont-Ferrand 
(  Puy-de-Dome  )  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  l&K).  :  Rue  Guéné- 
gàud,  11,  de  1  heure  à  3.) 

M.  Blatin  a  soutenu  sa  thèse  inaugurale  sur  les  enveloppes  du 
fœtus  et  des  eaux  de  ramiùos^  ou  Comidératious  pratiques  sur 
la  rupture  prématurée  des  membraueiif  etc.  Il  annonçait,  par  le 
choix  même  de  ce  sujet,  qu'il  voulait  plus  particulièrement  diri- 
ger ses  vues  vers  la  pratique  des  acconchemens  et  les  maladies 
des  femmes.  C'est  effectivement  ce  qu'il  a  fait,  car,  dès  18i2,  il 
a  publié ,  de  concert  avec  M.  Nivel,  uu  Traité  des  Maladies  r/iii, 
chez  les  fetnines,  déterminent  des  flueurs  hianches,  des  leucor- 
rhées ou  tout  autre  écoulement  utéro-vaginal  (1  vol.  in-S*")  ;  ou- 
vrage que  la  presse  médicale  a  en  général  très  favorablement  ar- 
nieîlli,  et  qu'on  peut  regarder  comme  la  monographie  la  plus 
complète  que  nous  ayons  sur  la  matière.  (Voyez  Gazette  des  Hô- 
pitaux^ n*  3Ï  de  18^2).  11  avait»  antérieurement,  donné  un  essai 
très  judicieux  sur  le  Traitement  médical  et  chirurgical  des  scro- 
fules (in-8*,  18)0);  publié  une  brochure  sur  la  formation  et  le 
mode  d'accroissement  des  dents  (18^0)  ;  et  recueilli  les  leçons 
orales  de  Broussais  sur  la  phrétwiogie. 

Indépendamment  de  ces  productions,  qui  forment  déjà  de  très 
bons  titres  scientifiques,  M.  RIatin  s'est  occupé  de  perfectionner 
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et  très  souvent  d'inventer  des  appareils  et  des  instrumens  chi- 
rargîcaux.  On  remarque  surtout,  l""  un  rigocèphak  ou  appareil 
destiné  à  la  rérrigération  de  la  tète  dans  les  afTections  aiguës  ou 
chroniques  de  l'encéphale.  C'est  une  espèce  de  casque  entre  les 
doubles  parois  duquel  on  peut  faire  circuler  en  vingt-quatre  heu- 
res 4  à  500  litres  d'eau  sans  cesse  renouvelée;  — 2°de«  appareils 
pour  les  irrigaiiom  cotUinues  de  la  tête,  du  vagin  et  d'autres  or- 
gaties;  —  S^'un  scarificateur,  produisant  à  volonté  des  incisions 
qui  peuvent  avoir  plusieurs  centimètres  de  longueur,  quoi^ 
qu'ayant  aussi  peu  de  profondeur  qu'on  le  désire  ;  —  4°  une  bibe- 
rette  pour  faire  boire  un  malade  dans  la  position  horizontale  et 
sans  se  déranger  ; — 5"  des  brosses  à  frictionner  la  peau  ;  elles  sont 
composées  de  petits  cylindres  de  drap  ou  de  feutre  roulés  et 
implantés  à  la  manière  des  pinceaux  de  crin. 

Mais  ce  que  nous  avons  surtout  remarqué  de  très  ingénieux  et 
de  vraiment  utile  pour  les  médecins  qui  s'occupent  de  maladies 
des  femmes  ou  d'accouchemens,  c'est  un  marche-pied  explora- 
teur. Cet  appareil,  destiné  à  placer  d'une  manière  commode 
et  décente  les  femmes  qu'on  veut  soumettre  à  l'exploration  au 
moyen  du  spéculum,  du  toucher  ou  de  la  palpation  abdominale, 
représente,  étant  fermé,  un  marche-pied  de  bibliothèque  dont  il 
peut,  à  la  rigueur,  faire  l'office,  et  se  place  sous  une  table  ou  daus 
un  coin  de  l'appartement,  n'occupant  pas  plus  de  place  qu'un 
grand  tabouret.  Développé,  il  présente  une  sorte  de  lit  sur  lequel 
la  malade  s'étend  à  son  aise,  les  jambes  bien  soutenues,  la  tète 
appuyée  sur  un  chevet,  et  le  bassin  placé  à  une  hauteur  conve- 
nable pour  toute  espèce  d'exploration. 

BLAZT,  DocTEim  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1823. 
(Boulevart  Saint-Denis,  24,  de  1  heure  à  4.  ) 

BLETNIE,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  honoraire  de 
la  maison  royale  de'  Charenton  ;  reçu  à  Paris  en  1819.  (Rue  de 
Bercy,  au  Marais,  15.) 

BM>KDEL,  Docteur  en  médecine  «  reçu  à  Paria  en 
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1829.  (Rue  Bourbon -Villeneuve,  9,  de  10  heures  à  11.) 

BLOT,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1839.  (Bue 
Montigny,  5,'  de  3  heur,  à  4.) 

BGDSON  ^,  Docteur  MioECiN ,  reçu  à  Paris  en  1805. 
(Bue  Neuve-Breda,  23,  de  midi  à  2  heur.) 

BOILEAU,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1814. 
(Rue  Sainte-Croix-de-Ia-Bretonnerie,  50,  de  midi  à  1  heur.  ) 

BOINET  (Alph-Alexand.),  Docteur  en  médecine;  né  em 
1808  au  Coudray-Macouard  (Maine-et-Loire)  ;  reçu  docteur  à  Pa- 
ris en  1838.  (Rue  des  Yieux-Augustins,  10,  de  midi  à  2  heur.) 

Ancien  élève-interne  et^  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Boi- 
net  a  pris  la  voie  qui  conduit  toujours  à  de  légitimes  succès  : 
celle  de  la  science.  Il  a  concouru  deux  fois  pour  l'agrégation,  une 
fois  pour  le  bureau  central,  et  a  fait  à  l'école  pratique  plusieurs 
cours  d'anatomie  et  de  chirurgie.  On  trouve  de  lui  dans  la  plu- 
part des  journaux  de  médecine  des  observations,  des  analyses 
d'ouvrages  et  des  Mémoires.  Parmi  ces  derniers  on  remarque  sur- 
tout les  suivans  : 

Du  mécanisme  de  l'abaissement  de  la  hanche  dans  la  coxalgie 
et  autres  affections  des  membres  inférieurs.  —  De  la  cure  rodt- 
cale  des  varices  par  la  compression.  —  Des  inconcéniens  du  ca^ 
thétérisme  forcé  dans  les  rétrécissem^ns  de  l'urètre.  —  Du  trot- 
tement  du  psoriasis  [lèpre  vulgaire),  par  le  proto-iodure  de  mer- 
cure. — De  V ophtalmie  blennorrhagique  et  de  son  traitement — Des 
signes  immédiats  de  la  contusion  du  cerveau  dans  les  plaies  de 
Ute. — De  V Hôtel-Dieu  de  Paris;  sa  démolition  pour  cause  (Tfn- 
salubrité. — Des  constitutions  érysipélateuses  de  rBôtel-Dieude 
Paris,  ou  de  l'érysipèle  d'hôpital  considéré  sous  le  point  de  vue 
chirurgical.  —  Réflexions  sur  la  difficulté  du  diagnostic  des  tu- 
meurs qui  se  développent  dans  le  ventre,  avec  l'Histoire  remar^ 
quàble  d'une  prétendue  grossesse  guérie  spontanément. — De  la 
cure  radicale  des  hernies.-^ Du  strabisme  et  de  son  traitement. 
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—De  VinamoçibilUé  4an$  le  troiUment  d€i  4ifffnnU$  a(fffti^ 
chirurgicakê. 

BOniEAU!^,  DocTEUE  w  médecine,  rec^  à  Pari^  eo 
1842.  (Sue  de  FEst ,  33 ,  de  midi  à  2  heur.) 

BOIS-DUVAL  ^,  Docteur  en  médeonb,  reçu  à  fmf 
en  1828.  (Rue  de  la  Yieille-Estrapade ,  15,  de  8 heur,  à  10.) 

BOISSERIE-L ASSERVE ,  Docteur  en  médecine, 
reçu  à  Paris  en  1814.  (Rue  du  Faubourg-St-Honoré,  14,  de  mi£ 
à  2  heur.) 

BOMHT,  Docteur  EN  MÉDECINE,  reçu  à  Paris  en  1838. 
(Bue  des  Yieni-Augustins,  23,  de  2  heur,  à  4.  ) 

BONAMT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu^  à  Paris  en  1839. 
(Bue  de  Bussy,  12,  de  11  heur,  à  1.)  —  A  publié  avec  M.  1q 
docteur  Beau ,  un  atlas  d'anatomie. 

BONET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1818^ 
(Rue  de  TOratoire,  faubourg  du  Roule,  27,  de  10  heur,  à  midi.) 

BOBTIFACiE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1833.  (Rue  Baillet;  3,  de  1  heur,  à  2.  ] 

BONIS,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1825. 
(Rue  du  Four-St-Germain ,  68 ,  de  1  heur,  à  2.  ) 

BONHAFONT  (JeanrPierre)  ^,  Docteur  en  médeonb; 
correspondant  de  rAcadémie  R.  de  médecine  et  membre  dé 
plusieurs  sociétés  savantes  ;  chirurgien- major  au  2*  régiment 
d'infanterie  légère  ;  né  à  Plaisance,  (département  du  Gers),  en 
1805;  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1834.  (Rue  du  Monâia'» 
bor,  39,  de  11  heur,  à  3.  ) 

M.  Bonnafont  est  un  des  chirurgiens  distingués  de  notre  jeune 
limée.  Entsé  en  1827 ai|  serrice  militaire ,  comaie  simple^dat 
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dans  la  garde  royale ,  fl  dot  à  son  éducation  soignée  son  admis- 
sion dans  la  chirurgie  militaire.  Désigné  en  1830  pour  faire 
partie  de  l'expédition  d'Alger,  en  qualité  de  chirurgien  sous-aide, 
il  est  resté  douze  ans  sur  cette  terre  devenue  partie  intégrante 
du  territoire  français,  y  a  gagné  tous  ses  grades ,  a  assistée  22 
combats,  et  a  donné  en  toute  circonstance  des  preuves  de  zèie  et 
de  dévoûment.  Ses  chefs  se  sont  fait  plus  d'une  fois  un  devoir  de 
lui  en  témoigner  officiellement  leur  satisraction. 

Si  cet  honorable  confrère  s'était  borné  à  soigner  les  malades 
confiés  à  ses  soins ,  il  eût ,  certes ,  déjà  rempli  une  fort  belle 
carrière  ;  mais  il  a  fait  plus ,  il  n'a  laissé  échapper  aucune  occa- 
sion d'enrichir  la  science  des  faits  curieux  qui  ont  nécessaire- 
ment dû  se  présenter  à  son  observation ,  et  a  surtout  su  profiter 
de  son  long  séjour  en  Afrique  pour  en  étudier  l'influence  cli- 
matérique.  C'est  ainsi  que,  dès  1832,  il  a  adressé  au  conseil  de 
santés  qui  Ta  fait  insérer  dans  les  annales  de  la  médecine  mili- 
taire, un  mémoire  fort  remarquable  sur  la  dégénérescence  des 
reins;  —  qu'en  1833  il  a  proposé  un  nouveau  jyrocédé  apéraloire 
pour  la  liyalure  de  tarière  mammaire  interne;  — qu'en  1834  il 
est  venu  à  Montpellier  soutenir  une  bonne  thèse  sur  les  plaies 
alarmes  à  feu  observées  en  Afrique;  —  qu'en  1835  il  a  fait  insérer 
dans  le  journal  hebdomadaire  une  notice  sur  le  choléra  d'Alger; 
—  qu'en  1836  il  a  adressé  à  l'Académie ,  qui  l'a  fait  insérer  dans 
ses  bulletins ,  une  dissertation  sur  l'influence  du  climat 
d'Afrique  sur  la  phthisie  pulmonaire^  et  au  conseil  de  santé  des 
observations  sur  les  travaiuc  de  dessèchement  pratiqués  dam  la 
plaine  de  la  Miiidjah;  —  enfin  qu'en  1837  il  a  envoyé  à  la 
Gazette  médicale  un  mémoire  fort  détaillé  sur  le  degré  de  salu- 
brilé  du  climat  d'Alger. 

En  dehors  des  travaux  plus  particulièrement  applicables  à  la  chi- 
rurgie militaire,  M.  Bonnafont  a  encore  publié  plusieurs  mémoires 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout  les  suivans  :  observations 
d'anaplastie  et  nouveau  procédé  pour  les  fistules  du  cotiduit  d$ 
sténon  (annales  de  la  chirurgie  franc,  et  étrang.  1841  )  ;-^^noU' 
f^eau  procédé  contre  l'imperforation  congéniale  du  conduit  auditif 
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exieme  (  même  journal  18i3);--dfeiij?  guérisons  ékmrditêanciemie 
obienues  par  la  perforation  du  tympan,  lues  à  l'Académie  de 
médecine,  et  insérées  dans  ses  bulletins  pour  184^1  M.  Bonna- 
font  a  encore  lu  à  Tlnstitut ,  séance  du  15  avril  (1844) ,  un  mé- 
moire swr  plusieurs  points  d'anatomie  pathologique  de  la  trompe 
d'Euslache  el  sur  la  surdité  qui  peut  en  résulter,  et  desquels  il 
conclut  que  la  membrane  qui  tapisse  la  trompe  d'Eustache  n'est 
pas  de  même  nature  que  celle  qui  recouvre  les  parois  de  la  caisse, 
et  que  cette  différence  doit  en  entraîner  une  daos  la  nature  des 
affections  qui  y  établissent  leur  siège. 

BONNASSIES,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  eu 
1819.  (  Rue  St-Antoine ,  51 ,  de  1  heur,  à  2.  ) 

BONNET  (de  Goutances) ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1821  ;  lauréat  de  l'Académie  royale  de  médecine.  (Rue 
Montmartre,  15,  de  3  heur,  à  5.) 

BONNET-MALHERBE ,  Docfeur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1838  ;  médecin  du  ministère  du  commerce,  et  inspec- 
teur des  eaux  de  Bagnères-dc-Bigorre.  (Rue  Godot-de- 
Mauroy,  5-) 

BONVALLET,  Docfeur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1834.  (Rue  de  Grenelle-St-ÎIonoré ,  29,  de  11  heur,  à  midi.) 

BOUDES  (Mar.-P.'Gab.'Vict,) ,  Docteur  en  médecine; 
ancien  chirurgien  militaire  ;  ex-chirurgien-major  dans  la  garde 
nationale;  né  à  Paris  en  1786;  reçu  docteur  également  à  Paris 
en  1825.  (Rue  des  Tournclles,  place  de  la  Bastille,  3,  de 
10  heur,  à  midi.) 

M.  le  docteur  Bordes  a  été  chirurgien  aux  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  impériale,  puis  chirurgien-major  de  la  garde  natio- 
nale, et  a  rempli  longtemps  les  fonctions  de  médecin  du  bureau 
de  bienraisance  du  dixième  et  du  huitième  arrondissement.  Sa 
thèse  idBiigurale  a  pour  sujet  ks  Perfaiations  spontanées:  i\  a 
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écrit  ptasienra  articles  dans  le  Journal  des  Catmaisiônees  médi^ 
eO'ChirurgicakSy  a  été  ud  des  premiers  à  préconiser  fempUH  da 
la  potasse  caastiqae  pour  Tongle  rentré  dans  les  chairs  et  pour  le 
débridement  des  panaris,  et  a  été  le  répétiteur  de  feu  le  docteiv 
Nauche ,  chez  lequel  il  a  fait,  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  des 
cours  d*accouchemens. 

BOSSION  (Jacques-Léger) ,  Docteur  en  médecine;  mé- 
decin du  bureau  de  bienfaisance  et  des  salles  d'asile  du  5*  ar- 
rondissement ;  chirurgien-aide-major  du  4*  escadron  de  la  garde 
nationale  à  cheval  ;  né  à  l'IsIe-Adam  (près  Paris)  en  1805;  reça 
docteur  à  Paris  en  1830.  (Rue  Paradis-Poissonnière,  23,  de 
midi  à  2  heur.  )  —  A  marqué  son  début  dans  la  pratique  par  une 
bonne  thèse  sur  les  retrécis$emens  du  canal  de  Vurétre^  et, 
depuis ,  a  pratiqué  avec  succès  plusieurs  opérations  de  lithotritie, 
dont  Tune  sur  un  enfant  (garçon  )  de  33  mois,  qu'il  a  présenté  i 
l'Académie  de  médecine  après  guérison  parfaite. 

BOSSU  [Antoine)^  Docteur  en  MÉDEaNs  ;  médecin-adjoint 
de  l'infirmerie  Marie-Thérèse;  né  à  Monceaux  (Nièvre);  reçu 
à^Paris  en  1834.  (RuedeSeine-Sain^Ge^main,  31,delheur.à3.) 

M.  Bossu  a  exercé  quelques  années  la  médecine  dans  le  dé- 
partement de  la  Nièvre,  et  n'est  venu  qu'en  1838  exercer  à  Pa- 
ris sous  le  patronage  de  l'honorable  M.  Herve;^  de  Ghégoin ,  dans 
la  famille  duquel  il  est  entré.  Il  a  publié  en  18^2  un  ouvrage  es- 
sentiellement pratique  intitulé  :  Nouceau  compendium  médical 
à  l'usage  des  médecins-praticiens.  Il  en  annonce  un  autre  qui , 
sous  le  titre]  de  Cours  de  médecine ,  aura  pour  but  d'initier , 
progressivement  et  avec  méthode ,  les  gens  du  monde  à  la  con- 
naissance des  diverses  branches  de  la  science,  sans  toutefois  faire 
un  traité  de  médecine  populaire.  Si  M.  Bossu  parvient  à  éviter 
les  écueils  qui  environnent  une  pareille  tâche,  il  aura  résolu  une 
importante  question. 

BOUGHARDAT  [A.)  Docteub  en  ihÉdecine,  phahua- 
ciEN  ;  agrégé  à  la  Faculté  ;  pharmacien  en  chef  de  l'Hôtel-DIe^t 
reçu  docteur  à  Paris  en  1932.  (A  THÔtel-Diei)  de  8  heqr.  à  midU 


11  •  BouchMdat  ne  tient  à  la  médecine  que  par  son  titre  de 
docteur,  et  se  Une  exclusiyement  à  la  pratique  de  la  pharmacie, 
fUmoe  riadipMfnt  le  poste  honorable  qu'il  occupe  à  l'Hôtel- 
Ken,  et  le  titre  de  ses  ouvrages,  qui  ne  s'écartent  pas  de  la  spé- 
dattté  oo  du  moins  de  b  carrière  qu'il  a  adoptée.  Nous  l'avons 
18  en  1938  diq>uter  avec  courage  et  talent  à  M.  Dumas  la  ichaire 
it  phwmade  et  de  chimie  organique  devenue  vacante  par  la 
iM»t  de  Deyenx.  B  a  publié  : 

—  Cours  de  chimie  élimentairef  avec  ses  principales  applica-- 
tûms  à  la  médecine  et  aux  arts  ;  1  fort  vol.  in-S*"  avec  fig. ,  1835. 
—  Elémens  de  matière  médicale  et  de  pharm€^^  ;  1  vol.  in-8°, 
1839. — Nouceau  formulaire  magistral,  avec  les  poids  nouveaux 
et  «DcieDS  en  regard  ;  1  vol.  in-S*"  18)0.  —  Annuaire  de  théra- 
ftutique  f  de  matière  médicale  et  de  pharmacie,  suivi  d'une  mo- 
nographie du  I>taM^è»iiierJ;br.in-8'*,  1841. 

M.  Boochardat  a  encore  publié ,  avec  M.  Aimé ,  professeur  de 
mathématiques  9  un  Manuel  complet  du  baccalauréat  ès-scienr- 
ces  physiques  et  mtUhématiques,  rédigé  d'après  le  programme  de 
rUniversité  ;  1  vol.  in-18  avec  fig. ,  1838  ;  puis,  seul ,  un  Cours 

des  sciences  physiques  en  3  vol.  grand  in-18,  comprenant  la  phy- 
iique^ldi  clUmie  et  V  histoire  naturelle,  qui  se  vendent  séparément. 

Mous  avons  aussi  de  lui  plusieurs  bonnes  notices  dans  les  annales 

thjgèoe  publique* 

90Vc|UtR0N,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1815.  (Rue  de  Latour-d'Àuvergne,  10.]  —  Connu  par  l'annonce 
fane  pooamade  philocome^  dont  les  propriétés  sont  malheureu- 
femeot  très  problématiques.— N'habite  pas  constamment  Paris. 

BOUCBOIT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1835  ; 
(Bédedn-adjoint  de  la  Bibliothèque  royale.  (Bue  de  Gboiseul,  5, 
de  3  heur,  i  4.)  —  Bonne  thèse  sur  l'emploi  de  l'opium  dans  le 
baitanent  des  maladies  vénériennes. 

BOOHABD  ejj^,  Docteur  EN  MÉDBcniB  ;  ancien  dumrgieD 
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militaire  (en  1813  et  18U)  ;  médecin  du  bureau  de  bientaisance 
du  douzième  arrondissement;  né  h  Glamecy  (Nièvre)  en  1793; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1817.  (Rue  St-André-des-Aros,  30,  de  11 
heur,  à  raidi.) 

GethonorabieconcitoyendeMM.  Dupin  a  fait  partie  de  la  com- 
mission envoyée  en  1831,  sur  la  désignation  de  l'Académie,  pon^ 
étudier  le  choléra  en  Pologne,  et  a  pris  part  en  cette  qualité  à  h 
rédaction  du  rapport  que  cette  commission  a  Tait  imprimer  h  son 
retour.  Se  trouvant  dans  sa  ville  natale  au  moment  où  le  choléra 
y  a  fait  irruption ,  il  a  soigné  les  malades  avec  un  zèle  qui  hii  a 
fait  décerner  une  médaille  d'or  par  le  conseil  municipal. 

BOUDET  (i.-P),  Membre  de  l'Académie  R.  de  Mi- 
DECiNE ,  PHARMACIEN  (  sectloii  de  pharmacie  )  ;  non  médecin. 

—  A  publié  en  1815  plusieurs  mémoires  in-4°sur  le  Phosphore; 

—  est  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie,  auquel  il  a 
donné,  entre  autres  notices,  celle  sur  Y  Art  de  la  verrerie,  dont  il 
a  paru  un  extrait  in-i""  en  1825.  Il  parle  rarement  à  l'AcadémiCi 
dont  il  suit  pourtant  assez  assidûment  les  séances. 

BOUDET  [Chart. -Ernest),  Docteur  en  médecine  ;  lauréat 
et  ancien  chef  de  clinique  de  la  Faculté  ;  ex-secrétaire  de  la  Société 
médicale  d'observation  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  18iik3.  (Rue  du 
Four-St-Germ.,  88,  de  1  heur,  à  2.  ).  —  A  publié  : 

En  1837,  un  mémoire  sur  V Héniorrhagie  des  méninges  (Journal 
des  connaissances  médico-chirurgicales)  ;  —  en  1842 ,  VHistoire 
d'une  épidémie  de  croup  observée  à  l'hôpital  des  Enfam.  GeA 
pour  ce  travail  que  M.  Boudet  a  obtenu  en  1841  le  prix  Monthyon 
de  la  Faculté  ;  il  a  été  inséré  dans  les  Archives  en  1842  et  im- 
primé séparément  ;  —  même  année ,  Remarques  sur  la  salive 
(Journal  de  chimie)  ;  —  en  1843,  des  Recherches  sur  la  gangrène 
du  poumon  et  sur  la  {/angréne  spontanée  chez  l'enfant  (Archt* 
ves  )  ;  — 1844,  Observations  de  maladies  cérébraks  et  d'un  cas  de 
typhus  sporadique  (Journal  des  connaissances  médico-chimrgi- 
cale^  avril,  mai  et  juillet).  La  thèse  inaugurale  de  M.  Boaâeta 


|NHir  sujet  des  recherches  sur  la  guérison  naturelle  ou  spontanée 
de  la  phthisie  pulmonaire. 

BOUE,  Officier  de  saiuté  ,  reçu  en  1821 .  (  Hue  du  Mar- 
ché-St-Uonoré,  l.j 

BOUILLAUD  (J.)  ^,  Professeur  a  la  Faculté  (chaire 
de  ctkiique  médicale  à  Thùpital  de  la  Charité),  nommé  le  26  août 
1831;  Membre  DE  l'Académie  R.  de  Médecine  (section  de  pa- 
thologie médicale  j  ;  DÉPUTÉ  de  la  Charente-Inférieure  ;  né  à  An- 
goulème  en  1797;  reçu  docteur  à  Paris  en  1823.  (Bue  St-Domi- 
nique-St-Gerro.,  26,  de  11  heur,  à  1.) 

Si  parmi  les  jeunes  professeurs  de  Técole  actuelle,  il  en  est  un 
quia  donné  dans  son  début  de  grandes  espérances,  c'est  bien  as- 
auréraent  M.  Bouillaud.  Instruction  première  excellentCK  dignité 
dans  le  maintien,  parole  facile,  sagacité  comparative  portée  à  un 
kaot  degré ,  tendance  habituelle  à  la  généralisation ,  indépen- 
dance de  caractère,  enfin,  sont  des  qualités  que  personne  ne  peut  lui 
contester,  et  qui,  en  le  plaçant  de  bonne  heure  sur  le  premier  plan, 
Tf  eussent  toujours  maintenu,  si  la  trop  grande  conscience  qu'il  a 
de  son  incontestable  mérite  n'eût  fait  courir  à  sa  réputation  scienti- 
fique des  chances  dont  il  ne  s'est  malheureusement  pas  toujours 
tiré  avec  bonheur. 

Né  à  Angouléme  en  1796,  M.  Bouillaud  fut  reçu  docteur  en  1823, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  après  avoir  fait  quatre  années  d'in- 
teraat  dans  les  hôpitauxde  Paris.  C'est  dans  ce  vaste  foyer  de  lu- 
mières qu'il  puisa  legoûtde  l'observation  et  qu'il  fit  le  premier  essai 
deses  forces.  Ses  deux  premiers  ouvrages  :  Traité  clinique  etphysio-- 
iogiquedei'encéphalite^ei  Traité  clinique  et  expérimental  des  fié- 
très  prétendues  essenliellesp  qui  parurent  chacun  en  un  volume,  le 
premier  en  1825,  le  second  en  1826,  donnèrent  de  suite  une  haute 
opinion,  tant  de  son  aptitude  à  l'analyse  des  faits  que  de  son 
goût  pour  les  lois  généi aies,  et  vinrent  prêter  aux  doctrines  de 
rirritation  un  appui  que  commençaient  à  leur  refuser  les  pre* 
miers  disciples  de  Broussais^  que  l'expérience  désiUusionnait. 
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One  fois  entré  dans  cette  yoie,  M.  BoniDand  n*ayait  que  deut 
partis  à  prendre  :  se  borner  à  développer  et  à  répan^  la  doc- 
trine du  maître,  en  exposant  habilement  tout  ce  qui  pouvait  dé- 
poser en  sa  faveur,  ou  bien  en  exagérer  les  conséquencea,  sur- 
tout les  conséquences  pratiques,  et  chercher  à  faire  jaillir  de  cette 
exagération  même  quelque  chose  qui  eût  toutes  les  apparences 
d'une  découverte.  Le  premier  parti,  tout  honorable  qu'il  pouvait 
paraître,  n'offrait  pas  un  aliment  assez  substantiel  à  l'esprit  a^ 
dent  de  M.  Bouillaud  ;  aussi  adopta-t-il  le  second,  et  de  cette  dé-^ 
termination  nous  sont  venus  le  principe  de  la  jugulation  des  ma- 
ladies et  la  méthode  des  saignées  coup  surcotq). 

Tant  que  M.  Bouillaud  professa  en  dehors  de  la  Faculté,  il  S6 
borna  à  démontrer  au  lit  du  malade ,  et  avec  le  calme  <f  un 
homme  qui  n'a  d'antre  but  que  la  recherche  du  mieux ,  les  avanta- 
ges de  sa  doctrine  ou  de  sa  méthode,  comme  on  voudra.  Mais  teot 
changea  quand  il  fut  à  l'Ecole,  où  il  obtint  en  1831  la  chaire  de 
clinique  médicale,  après  un  concours  qui  lui  fit  le  plus  grand 
honneur.  Au  ton  calme  du  professeur  qui  se  borne  à  enseigner 
ce  qu'il  croit  vrai,  succéda  la  parole  acerbe  du  maître  qui  veut 
forcément  imposer  sa  croyance.  C'est  en  vain  que  les  personnes 
les  nueux  disposées  à  reconnaître  son  mérite,  lui  firent  observer 
que  les  émissions  sanguines  abondantes  ou  fréquentes,  appliquées 
même  exclusivement  aux  maladies  aiguës,  avaient  été  jugées 
trop  défavorablement,  après  les  tristes  expériences  qu'en  avaient 
faites  Botal,  Guy-Patin  et  tout  récemment  encore  Bosquillon, 
pour  être  érigées  en  méthode  fondamentale  de  traitement  :  il  se 
contenta  de  répondre  qu'entre  saigner  beaucoup  ou  souoeni  et 
saigner  coup  sur  coup,  il  y  avait  une  différence  immense. 

Quand  enfin,  pressé  dans  ses  derniers  fetranchemens,  on  pria 
M.  Bouillaud  de  déterminer  rigoureusement  sa  méthode ,  il  la  fo^ 
mula  en  termes  si  compliqués,  ou  d'une  manière  si  abstraite,  qpof  on 
crut  voir  qu'il  se  ménageait  le  droit  de  dire  qu'on  ne  l'avait  |^ 
encore  assez  étudié,  et  finalement  de  se  poser  en  honune  incom- 
pris. Les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  point  aujourd'hui  qu'il  se  flh 
che  et  s'eiaporte  à  la  moindre  apparence  d'c^posifion  ;  Ttxptiàh 


aion  marne  d^ufi  doute  provoque  en  lui  un  véritable  accès  de  co- 
tire;  et  comme  dans  la  presse,  à  l'Ecole,  ft  TÀcadémie,  jusqu'à 
n  clinique  il  rencontre  des  adversaires ,  il  s'ensuit  qu'il  vit  dans 
ifll  ètàt  cobtiliuél  de  mécontenteineiit  et  d'etcitatiôn ,  et  ((û'if  ne 
trèove  de  consolation  contre  ce  qu'il  appelle  tant  d'aveuglement 
M  d'rof  ostice,  que  dans  la  certitude  qif  il  se  doune  i  lui-même  que 
h  forinale  des  saignées  coup  sur  coup  triomphera  de  ses  adver- 
Mres,  et  que  la  postérité  Vattend! 

Ce  n'est  pas  tout  ;  il  se  trouve  malheureusement  encore  dc^ 
personnes  assez  irrévérencieuses  pour  soutenir  que  la  découverte 
mr  laquelle  M.  Bouillaud  compte  aussi  un  peu  pour  gagner  cette 
^eatérité  qui  Vattend,  la  coïncidence  de  l'inflammation  des  mem- 
branes du  c(feur  avec  le  rhumatisme  articulaire ,  ne  constitue  ni 
an  fatt  aussi  fréquent  qu'il  le  suppose ,  ni  une  véritable  décou- 
verte ,  puisque  Broussais  avait  déjà  dit  :  «  Le  coeur  s'enflamme 
par  sa  membrane  interne,  c'est  la  cardite  la  plus  ordinaire...  l'ir- 
ritation ou  l'inflammation  qui  a  débuté  par  l'appareil  locomoteur, 
produit  souvent  cette  cardite,  en  se  fixant  dans  Tintérieur  du 
cœur.  »  Ce  fait  n'avait  pas  échappé  non  plus  à  M.  Chomel.  Reste 
donc  à  M.  Bouillaud  la  méthode  des  saignées  coup  sur  coup,  dont 
les  médecins  physiologistes ,  dans  la  véritable  acception  de  ce 
mot,  seront  long-temps  peutétre  à  apprécier  la  portée  philoso^ 
pKque,  et  dont  les  praticiens  redouteront  toujours  les  consé- 
qoences  thérapeutiques. 

Toqt  cela  est  malheureux ,  quoi  qu'on  en  puisse  dire ,  car  M. 
Bouillaud  possède  une  belle  intelligence  ;  seulement  cette  intelli- 
gence est  détournée  de  ses  voies  naturelles.  Gomme  praticien,  il 
en  est  peu  en  efiet  qui  puisse  se  flatter  d'établir  le  diagnostic 
(Tone  maladie  avec  autant  de  précision  que  lui  ;  comme  écrivain, 
sa  Dissertation  sur  les  généralités  de  la  médecine  clinique,  impri- 
mée en  1831  ;  son  Traité  pratique,  théorique  et  statistique  du 
eholéror-morbus  ;  les  deux  ouvrages  que  nous  avons  déjà  cités,  et 
sMoat  lesdeux  volumes  qu'il  a  publiés  en  1835  sur  lesmaladtes  du 
mhar;  enfin  ses  discours  sur  là  phrénologie ,  dont  il  est  un  des 
phis  femnes  soutiens,  et  sou  Traité  clinique  du  rhumàtism  affi- 
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culaire,  imprimé  en  IfttO,  sont  des  œuvres  aussi  remarquables 
par  l'eiactitude  des  descriptions  que  par  la  pureté  du  style  et 
la  nouveauté  des  pensées. 

Avec  toutes  ses  qualités,  M.  Bouillaud  devrait  donc  aspirer  à 
d'autres  succès  qu'à  ceux  qu'il  ambitionne,  et  obtenir  des  résul- 
tats différens  de  ceux  après  lesquels  il  semble  courir.  Vouloir  ré- 
former la  thérapeutique  et  la  réduire  à  une  seule  donnée,  alors  que 
la  cause  première  des  maladies  échappe  à  chaque  instant,  est  une 
entreprise  impossible,  pour  lui  conune  pour  tout  autre.  Faisons  des 
vœux  pour  qu'il  n'apporte  pas  dans  les  fonctions  de  député,  aux- 
quelles  vient  de  l'appeler  le  suffrage  de  ses  concitoyens,  les  opinions 
arrêtées  qu'il  professe  en  médecine  ;  car  des  moyens  absolus  sont 
encore  plus  dangereux  en  matière  de  gouvernement  qu'en  ma- 
tière médicale.  Nous  désirerions  aussi  qu'il  proQtit  de  sa  pré- 
sence à  la  chambre  pour  demander  obstinément  la  présentation 
tant  désirée  et  si  impatiemment  attendue  de  la  loi  sur  la  nouvelle 
organisation  du  corps  médical. 

BOUILLET,  DocTETR  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1832.  (Rue  de  Thorigny,  6,  de  11  heur,  à  midi.) 

BOULET  (jeune),  Membre  de  l'Académie  R.  de  mé- 
decine, VÉTÉRINAIRE  (section  de  médecine-vétérinaire). 

M.  Roulcy  est  certainement,  comme  son  honorable  confrère 
M.  Rarthéiemy,  un  des  hommes  dont  peut  s'enorgueillir 
l'Académie.  Il  ne  laisse  jamais  échapper  l'occasion  qui  se  présente 
fréquemment  pour  un  homme  aussi  instruit  que  lui ,  d'y  prendre 
la  parole ,  et  tout  ce  qu'il  dit  est  accueilh'  avec  une  attention  qui 
doit  lui  montrer  le  cas  qu'on  fait  de  son  instruction  et  de  son 
caractère. 

BOULET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1841. 
(Quai  d'Orléans,  32);  —  fils  ou  neveu  du  précédent  et  ancien 
élève-interne  des  hôpitaux. 


BOVUiARD  ^,  Docteur  bn  mâdecine  «  reça  k  tms 
en  1818.  (  Rue  Massillon ,  2 ,  de  T^eur.  à  9.) 

BOULLAT  {Pierre-Françoii'Guillaume)  O.  ^,  Mbm- 

BftB  DB  L'ACADÉMIB  R.  DB  MÉDECINE,  PHARM AQEN,  (  SecUOD  de 

pharmacie)  ;  non  médecin  ;  docteur  de  la  Faculté  des  sciences; 
fié  à  Gaen  en  1777.  (Rue  du  Helder,  5.  ) 

M.  Boullay  a  fondé  et  dirigé  pendant  long-temps ,  rue  des 
Fossés-Montmartre ,  17,  une  des  pharmacies  les  plus  connues  et 
les  pies  achalandées  de  Paris.  L'un  des  fondateurs  du  Journal  de 
pharmacie,  à  la  rédaction  duquel  il  a  coopéré  pendant  plus  de 
trente  ans ,  il  a  publié  sur  la  chimie  et  la  pharmade  un  grand 
nembre  de  mémoires,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  ceui  qui  ont 
rapport  à  la  découverte  qu'il  a  faite  de  la  picrotoxine ,  principe 
actif  et  vénéneux  de  la  coque  du  levant,  et  des  ithers  phosphori'- 
que  et  arsénique.  On  lui  doit  aussi  une  dissertation  sur  les  ithers 
en  général ,  in -8°,  1815  ;  un  mémoire  sur  l'ulmine  et  l'acide  azut-- 
mique ,  in-8'',  1830  ;  un  autre  mémoire  sur  le  volume  des  atomes , 
in-8*,  1833;  et  une  notice  sur  la  méthode  de  déplacement ,  in-8'*, 
1835.  M.  Boullay  occupe  dignement  sa  place  à  l'Académie ,  aux 
travaux  de  laquelle  il  prend  souvent  part ,  et  il  jouit  dans  son 
quartier  d'une  estime  et  d'une  considération  qui  l'ont  porté  aux 
fonctions  honorables  d'adjoint  au  maire  de  son  arrondissement; 
M.  Boidhy  a  toujours  été  l'adversaire  déclaré  des  pharmaciens 
vendeurs  de  remèdes  secrets. 

BOULU  ^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1823; 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  1*'  arrondissement  ;  né 
à  Lury  (Nièvre),  en  1799.  (Rue  Neuve-des-Mathurins ,  106,  de 
10  heur,  à  1.) 

M.  Boulu  est  un  ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris,  et  a  choisi 
pour  le  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  cette  question ,  qui  dénotait 
un  goût  marqué  pour  l'art,  dans  ce  qu'il  a  d'essentiellement  pra- 
tique :  Des  diverses  tumeurs  qui  peuvefU  se  développer  dans 
Fespace inguiifuil.  Assidu  aux  séances  de  l'Académie,  les  pre^ 
mîères  années  de  sa  fondation ,  il  y  a  lu  plusieurs  mémoires  sur 
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lesc^eb  ont  été  faits  des  rapports  favorables.  Bamû  ets 
on  pent  snrtont  citer  les  suivagi  : 

— Des  perforaticms  spontanées  des  intestins^  avec  Tobservation 
d'on  cas  très  curieux  de  cette  maladie  qui  enleva  en  dooit  jMrs 
un  étudiant  en  droit  ;  observation  publiée  quelque  tenips  aprti 
par  IkL  Loub  avec  plusieurs  autres  qu'il  avait  recueilliei.  —  Sur 
la  saignée  :  les  idées  émises  dQns  ce  mémoire  sont  les  mémaa 
que  celles  que  professe  aujourd'hui  M.  Bouillaud.  —  Sur  lapeiite 
véroU  et  la  yàcdne  :  M.  Boulu  y  donne  un  des  premiers  le 
oonsjsil  de  vacciner  deux  fois.  C'est  M.  Gimelle  qui  a  fait  à  TÀca*^ 
^mie  le  rapport  sur  ce  mémoire. — Sur  les  acddens  causés  par  H 
présence  des  corps  étrangers  dans  l'œsophage. 

En  1832  «  l'administration  ayant  été  obligée  de  créer  des  liépî 
taux  temporaires  pour  recevoir  les  malades  affectés  du  choléra  « 
M.  BquIu  obtint  un  service  important  à  Thospice  des  orpbelini 
(aiJÛourd'hui  Hôtel-Dieu  annexe  ).  Il  a  reçu  à  cette  occasion  li 
médaille  du  choléra ,  et  n'a  été  décoré  qu'en  18SB.  U  est  tout  à  li 
fob  bon  praticien  et  bon  confrère. 

.   BOULU,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  k  Paris  en 
|9ai.(BueThiroux,12.) 

On  trouve  dans  les  annonces  de  FAlmanach  des  médecins  de 
1843,  un  article  très  louangeur  fourni  par  M.  Bouhi  sur  les  pièces 
de  prothèse  dentaire  qui  se  confectionnent  dans  son  cabinet.  Cet 
article  se  termine  par  cette  phrase  :  a  Les  ouvrages  de  M.  Boulu 
se  font  remarquer  non  seulement  par  leur  fini ,  mais  aussi  par  leur 
harmonie  avec  les  parties  auxquelles  ils  s'adaptent ,  h  tel  point 
que  chaque  malade  est  surpris  agréablement  de  retrouver,  ^am 
aucune  douleuf  dans  un  nez  artificiel^  la  réparation,  autant 
complète  que  possible ,  des  ravages  d'une  maladie  qu'on  cherche 
tbujours  &  dissimuler.  » 

BOUHEAU  ^y  DocTEVB  en  médecine  ;  médecin  de  lli6r 
pftal  des  enfans  et  médecin-adjoint  des  prisons  de  Paris  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1817.  (Rue  de  Lancqr,  12,  de  11  heur,  i  1  j 
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(Charlei'EUtnM),  DocTBim  m  nfeimcniÉ;  ei- 
médedo  iFime  maison  d'aliénés ,  et  médecin  de  l'association  ées 
artistes  dramatiqaes  ;  né  k  Presmes  (  Haute-SaAne)  en  1816  ;  re(ii 
à  Pftris  en  1838.  (Rne  Coquenard ,  23,  de  10  heur,  à  mid.  ) 

M.  Boordin  est  attaché  à  la  rédaction  de  la  Revne  médicale  èk 
des  Annales  médico-psycologiqnes ,  dans  lesquelles  on  tronre  jla 
hd  plusienrs  articles  qui  dénotent  nn  homme  versé  dans  Tétn^ 
des  maladies  nerveuses  ;  —  il  a  pnblié  en  18ikl  un  Traité  de  la 
eaialepiie,  1  vol.  in-S*;  et  tout  récemment  (1844),  un  PrmMr 
Mémoire  nir  le  iraitemenu  des  affections  cancireuses  (des  Indien- 
ttona  et  des  eontre-indications  de  l'opération  dans  ces  maladies)  ; 
broch.  in-8*  de  43  pages. 

BOinUDOW  [Isidore),  BbofraB  vm  d'AèadéMB  È,  m 
MtDBCiifE  (section  d'anatomie  et  physiologie);  ex-médedn-imh 
pecteur  des  eaux  minéral,  de  Bagnols  ;  né  à  brun ,  départemàlt 
de  rOme ,  en  1797  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1823.  (  A  Auteuil , 
Grande-Bne ,  9.  ) 

M.  Isidore  Bourdon  est  un  de  ces  esprits  indépendans  qdl 
éprouvent  quelque  peine  à  se  plier  aux  exigences  de  la  pratique» 
et  qui  trouvent  en  eux-mêmes  une  compensation  des  avantages 
que  procure  ordinairement  une  bonne,  c'est  à  dire  une  lucrative 
cBeiitèle.  Se  résignant  à  vivre  de  sa  plume ,  il  a  débuté  dans  la 
littérature  médicale  par  deux  excellens  mémoires  de  haute  pby- 
fiolofcie  :  l'un  sur  le  vomissemmU:  l'autre  sur  tinfluenee  de  la 
pesanteur^  Plus  tard  il  a  publié  : 

En  1829,  Pl^fsiologie  médicale  (2  voL  in-»); 

En  1830,  Physiologie  comparée  (1  vol.  in^; 

La  même  année.  Lettres  à  Comité  s\êt  la  phjfsi0lo§ie  : 

£n  183i,  Guide  amx  eaux  mifiérales  de  Frmee  H  d^ABmM^ 
çfÊt  (1  vol.  in-12).  Ce  dernier  ouvrage,  qui  n'est  au  fond  qv^WI 
bon  résumé  des  traités  écrits  sur  le  même  sujet,  le  fit  nopuner 
médecio-inspecteur  des  eaux  de  Bagnoles  (Ome)|  mais  il  ng 
conserva  pas  long-4emps  ce  poste,  ne  se  sentant  pas  le  cowrage 
de  jearr  le  f)6te  iiarM  tiAa  pea  aclaalifhiiie  ^ 


Yice  et  riotérèt  des  auberges  da  iiea  imposent  à  la  plopart  des 
iqédeetps.  chargés  de  la  direction  de  nos  établissemens  ther- 
«piaux*  et  de  la  santé  des  malades  qui  les  fréquentent. 

M.  Bourdon  a  encore  publié  une  Analy$e  de  la  doctrine  de 
QaU  comparée  à  celle  de  Lavater;  de  bons  articles  dans  le  anp- 
jriément  hebdomadaire  du  Constitutionnel,  sur  les  hôpitaux  et 
j^usieurs  autres  établissemens  publics  de  Paris;  des  morceaux 
d'histoire  naturelle  fort  spirituels  dans  le  Musée  des  Familles  «  et 
tout  récemment  des  notices  de  biographique  médicale  très  élé- 
gamment écrites,  etc.  Il  est  du  très  petit  nombre  des  membres 
de  l'Académie  qui  ne  sont  pas  décorés  et  qui  trouvent  qu*on 
peut  très  bien  vivre  sans  cela. 

BOURGEOIS  ^,  DocTBUR  en  m ÉDiTciifB ,  reçu  à  Paris 
iE|n  1815;  ancien  chirurgien  militaire.  (Rue  du  Faubourg  Mont- 
martre «  13,  de  midi  à  2  heur.) 

BOURGEOIS ,  Officier  de  saiité-hernuirb  ,  reçu  à 
Paris  en  1838.  (Rue  des  Yieux-Augustins ,  40.) 

BOURGEOISE  {Ferd.-Théo.-'Mich.  ) ,  Docteur  en  mé- 
hbcine;  né  à  Saint-Sauveur-le-Yicomte  (Manche)  en  1785; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1814.  (Rue  Saint-Anne ,  17,  de  midi  à 
2  beur.  ) 

M.  Bourgeoise  s'est  fait  connaître  en  publiant ,  il  y  a  vingt  on 
vingt-cinq  ans ,  sous  le  modeste  titre  de  Vade-meevmdujeîme 
médecin^  un  petit  livre  qui,  sans  avoir  aucune  portée  scientifique, 
n'en  est  pas  moins  une  production  utile  :  c'est,  comme  on  le 
prévoit ,  un  résumé  des  connaissances  et  des  préceptes  que  le 
débutant  doit  toujours  avoir  présens  à  l'esprit.  Il  a  aussi  publié 
plusieurs  faits  de  pratique  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  :  par 
exemple  une  observation  de  croup  et  une  dHctère  ;  on  lui  doit 
plusieurs  expériences  concluantes  en  faveur  de  la  propriété  ver^ 
8)ifuge  ou  anthelmintique  de  l'éeorce  de  racine  de  grenadier, 
que  4'intres  pratîdeni  avaient  toutefois  préconisée  avant  lui. 
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BOUROiaiT  {Marc'Jean)  ^,  DocTBirEBif  hèdechib  i  né 
à  Orléans  en  1797  ;  reçu  à  Paris  en  1827.  (  Rue  Madame,  2k.)      "' 

Personne  n'a  jamais  mis  sérieusement  en  doute  le  secours  que 
peut  offrir  le  dessin  pour  l'étude  de  l'anatomie  ;  mai»  on  arait  cru 
pouvoir  jusqu'à  notre  époque  se  contenter  pour  cela  de  simples 
figures,  qui  rappelassent  au  trait  l'ensemble  des  formes  et  le  rap- 
port des  organes.  H.  Jules  Gloquet  est  un  des  premiers  qui  aient 
cherché  à  prouver  qu'on  pouvait  aller  au  delà ,  c'est  à  dir^ 
donner  par  le  dessin  une  idée  exacte  tout  à  la  fois  de  la  dispo-* 
sition  des  parties  et  de  leur  conformation  intimé ,  et  il  était  ré- 
servé à  H.  Bourgery  non  seulement  de  donner  à  cette  question 
la  solution  la  plus  satisfaisante ,  mais  de  nous  étonner  par  la' 
perfection  des  moyens  employés  à  cet  égard. 

Rien  en  effet  n'est  plus  beau  que  les  planches  qui  forment  \&s 
ouvrages  d'anatomie  auxquels  se  rattache  principalement  son' 
nom,  et  qui  ont  paru ,  le  premier,  de  1831  à  ISii,  sous  le  titre 
de  :  Traité  complet  de  l'anatomie  de  l'homme  comprenant  la 
médecine  opératoire:  publié  en  70  livraisons  composées  chacune' 
de  8  feuilles  de  texte  et  8  planches  in-folio,  lithographiées  d'aprèi 
nature  par  M.  H.  Jacob  ;  le  second ,  sous  celui  de  :  Anatomie 
élémentaire^  20  planches  représentant  chacune  un  sujet  dam 
ion  entier  à  la  proportion  de  demi-nature ,  avec  un  texte  expB^ 
catif  i  part ,  in-**. 

Indépendamment  de  ces  deux  ouvrages ,  bien  capables  assuré- 
ment de  faire  à  un  médecin  utie  réputation  d'anatomiste  con- 
sommé, M.  Bourgery  a  publié  en  1829  un  Traité  de  petite 
chirurgie  (1  vol.  in-8'']  ;  il  à  présenté  à  l'Académie  des  sciences ,' 
de  1896  à  1843 ,  plusieurs  mémoires  sur  la  structure  intime  de$ 
poumons,  de  la  rate,  du  cœur,  du  tissu  osseux,  de  la  glande 
thyroïde^  etc.,  sur  la  respiration,  avec  des  planches  d^anatomie 
microscopique;  enfin 'il  vient  (18ii]  de  faire  paraître  un  exposé 
de  ranatomie  et  de  la  physiologie  du  système  nerveva:.  Ce  sonf 
ces  travaux  qui  lui  ont  valu  d'être  décoré  en  1838,  et  d'être  placé 
en  18i3  sur  la  liste  de  présentation  des  candidats  pour  le  faiîteuil 
vacant  à  rAcadémie  des  sciences,  par  la  mort  de  M.  Larreyi' 


1|.  Bourgerj  s'ert  escorg  senri  (te  ms  comiaiMiiCM  en  cHtoiie 
organiqae  pour  donner  aux  bois  encore  sar  pied  une  ooatetr 
diff&ren^  de  celle  qiii  lear  est  propre  :  les  esMûs  qu'il  a  tentés  à 
ce  mget  ont  déjà  foomi  de  beaui  résultats  et  donnent  de  frandee 
espérances. 

BOURIAT,  Membre  de  L'AcApiioE  R.  de  médbcinb« 
FHABMACiEif  (scction  de  pharmacie)  ;  non  médecin.  —Nous  ne 
connaissons  rien  de  lui. 

BÔU&KMr  SAINT-HIIiAIRE ,  Doctece  eh  méde- 
^die;  professeur  d'histoire  naturelle  (zoologie  élémentaire)  au 
collège  Bourbon ,  et  professeur  d'anatomie  comparée  ;  né  à  Paris 
en  1801  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1830.  (Rue  Geoffroy-Lasnier,  98, 
Ipndi ,  mercredi  et  vendredi.  ) 

H.  Bourjot  Saint-Hilaire  »  que  cous  pensons  lié  à  la  famille  des 
Oeoflfroy  Saint-Hilaire ,  est  désigné  dans  le  dernier  des  Annuaires 
médicaux  de  Paris  sous  le  simple  titre  d'ocu/is^.  Les  personnes 
qui  ne  le  connaîtraient  pas  pourraient  en  concevoir  une  opinion 
peu  favorable  de  l'étendue  de  ses  connaissances  médicales.  Mais 
eues  reviendront  aisément  de  cette  opinion  quand  elles  sauront 
^pie  M.  bouijot  Saint-Hilah^  ne  s'est  occupé  d'ophtalmologie 
qu'après  avoir  été  pendant  deux  années  (1833  et  1834)  chef  4e 
dinique  du  service  consacré  à  l'Hôtel-Dieu  à  cette  spécialité. 
Cest  après  avoir  rempli  ces  honorables  fonctions  qu'il  a  fondé 
chez  lui  un  dispensaire  gratuit  pour  lés  ouvriers  pauvi^  affectés 
des  maladies  des  yeux;  à  part  cela,  il  s'occupe  plus  4b  fcleftoe 
et  d'éducation  que  de  médecine  pratique  :  nous  avons  yu  de  loi 
plusieurs  bons  articles  d'histoire  naturelle  et  de  physiologie  dans 
VÈncyclopidit  mitaresque  et  dans  divers  recueils  scientifiques; 
il  a  adressé  en  1833  à  l'Académie  R.  des  sciences  d'intére»- 
iintfes  eofmUraU&M  $ur  le  nerffadal. 

BOURSE  (jeune),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Pari| 
en  i83l.  (Boniëvart  de  i'&ôpital,  22,  ^  10  heur. à miài.) 


-iSîl  — 

BOUSÇVnBT  (/.-Jr.)  ^,  Membre  de  L*AcADÉ;|tlB  R.  db 
Méhegdve»  et  secrétiiire  de  son  Conseil  d'administration  ;  méni^ 
bre  dd  Conseil  médical  de  l'Académie  B.  deHosiqne;  reçd 
docteur  à  Montpellier  en  1815.  (Rue  de  Poitiers,  S,  à  r  Acadé- 
mie même,  on  rue  de  Lille,  77,  de  1  heure  à  3.) 

Quelque  disposé  qu'on  puisse  être  à  accepte^  les  faits  accom- 
plis et  à  respecter  les  positions  prises,  on  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  demander  conmient  M.  Bousquet  est  parvenu  & 
être  membre  de  l'Académie,  où  il  est  classé  dans  la  section  de 
thérapeutique  et  d'histoire  naturelle  médicale,  et  pourquoi  il  y 
oceape  les  fonctions  largement  rétribuées  de  secrétaire  du  Con- 
seil d'administration.  Nous  nous  rappelons  fort  bien  qu'à  la  foo- 
dation  de  l'Académie,  il  Ait  nommé  chef  des  bureaux;  mais  cq 
ee  poste  te  rendait  complètement  étranger  aux  travaux  scientt- 
flqiies  de  l'Assemblée.  C'est  donc  dans  le  zèle  qu'il  a  mis  à  l'ac- 
oomplissement  des  devoirs  inhérens  &  cet  emploi  et  appuyé  de 
sa  collaboration  à  la  Aet^tie  Médicale  y  écho  des  doctrines  d$ 
Montpellier,  qu'il  faut ,  à  défaut  absolu  d'ouvrages  imprimés  « 
dierdier  les  raisons  dpà  le  firent  passer  en  182i  de  la  salle  dek 
bureaux  dans  l'enceinte  sacrée. 

Comme,  par  le  temps  qui  court,  la  fin  Justifie  tout,  nous  vo^ 
lona  bien  nous  contenter  d'expliquer  l'avènement  ie  M.  jBoos- 
qoet  au  poste  le  plus  avantageux  de  rA<:adémie,  par  le  fait  Injk* 
même;  mais  malheureusement,  ee  qu'on  ne  peut  nier,  c'eat  qoe 
depuis  qu'il  y  est,  il  n'a  rien  ou  presque  rien  écrit,  car  il  est  asses 
joile  sitft  doute  pour  ne  pas  considérer  comme  œuvres  sérieuses 
la  nmU  éi  te  vaeeine  qu'il  a  publié  en  1834,  sur  la  demande  M 
gooveiiMerit»  et  sa  Notice  iur  le  Cow-^ox  déeow>ert  en  193/! 
à  Pauy^  notice  dont  le  graveur  et  le  coloriste  ont  tout  le  mé- 
nie*  Ensuite  on  le  voit  rarement  prendre  part  aux  discussions, 
si  ce  n'est  pour  justifier  le  Conseil  d'administration  des  repr<i-' 
ehes  d'imprévoyance,  de  mauvais  vouloir  et  de  partialité  quV 
s'attire  souvent;  enfin,  au  petit  nombre  de  rapports qnfl  fait,  otr 
croit  reconnaître  qu'il  n'est  pas  étranger  à  la  répartition  des  tri-^ 
vHi  Mtne  l0«i  les  meaferes. 


Da  moîDS  M.  Bousquet  se  rend-il  indispensable  par  sa  partici- 
pation au  dioix  des  matériaux  qui  composent  le  bulletin  men- 
suel ou  le  volume  annuel  des  Mémoires  de  1* Académie?  Gela  se 
peut  ;  mais  alors  il  nous  permettra  de  lui  faire  observer  que  si  on 
en  juge  par  le  succès  de  ces  deux  publications,  elles  font  infini* 
ment  plus  d'honneur  à  son  zèle  qu'à  son  jugement.  Quant  aux 
rapports  de  M.  Bousquet  avec  ses  confrères  au  sujet  des  vaccina- 
tions, dont  il  est  chargé,  nous  n'avons  point  à  nous  en  plaindre 
personnellement  ;  mais  quelques  médecins  qui  ont  encore  la  sim- 
plicité de  croire  que  les  honmiea  sont  faits  pour  les  emplois,  ei 
non  pas  les  emplois  pour  les  hommes,  trouvent  qu'il  prend,  dans 
la  distribution  du  vaccin  aux  confrères  non  académiciens  qui 
Tiennent  en  chercher,  un  air  tant  soit  peu  trop  aristocratique. 
Avec  tout  cela,  nous  fit  observer  un  des  amis  de  M.  Bousquet, 
auquel  nous  faisions  part  de  ces  réflexions,  vous  ne  pouvez  mé-» 
connaître  qu'il  ne  soit  un  honmie  d'esprit  Non,  sans  doute,  ré« 
pondit  un  interlocuteur  qui  vise  à  être  piquant,  et  n'en  voulons 
d'autres  preuves  que  le  talent  avec  lequel  il  a  prouvé ,  dans  l'é^ 
loge  historique  qu'il  a  récemment  fait  de  Double,  qu'un  médecin 
pouvait  obtenir  de  beaux  succès  dans  le  monde  sans  avoir  de 
grands  titres  scientifiques. 

BOUSSEMARD^  Docteur  en  médecike,  reçu  à  Paris  en 
1840;  médecin-adjoint  ou  en  second  de  l'Infirmerie  royale. 
(  Faubourg  du  Roule,  21.  ) 

BOUnW  DE  BEXUMGXÏiD  {Marie-Gabriel)  ^,  Doc- 
teur EN  MÉDECINE ,]  chirurgieu-major  de  la  troisième  légioo  de 
la  garde  nationale  ;  né  à  Rennes  en  1793  ;  reçu  à  Paris  en  1822. 
(  Bue  de  la  Ghaussée-d'Antin,  5,  de  9  heur,  à  11.  ) 

H.  Boutin  de  Beauregard  est  un  praticien  honnête, un  honune 
consciencieux,  qui  a  mieux  aimé  se  livrer  tout  entier  à  la  prati* 
que  de  son  art  que  chercher  à  se  faire  un  nom  dans  la  littéra- 
twre  médicale.  La  thèse  qu'il  avait  soutenue  sur  Y Empyime^  pour 
sa  réception,  prouve  cependant  qu'il  eût  pu  trouver  des  succès 
dans  cette  dernière  carrière  s'il  eût  voiila  s'y  hasarder 
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tant  d'antres.  Phirieiirs  sociétés  de  bienfaisance  compte  H.  Bon- 
tiD  de  Beaoregard  parmi  leurs  membres  les  pins  dévoués  et  les 
ph»  actifs;  délégué^  à  Tépoque  du  choléra,  par  le  Conseil  cen- 
tral de  salubrité,  près  le  troisième  arrondissement,  il  y  déploya 
00  courage  et  une  bonté  dont  les  habitons  de  ces  quartiers  ont 
gardé  un  reconnaissant  souvenir.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il 
fat  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur;  l'administration 
des  hApitanx  le  présenta  deux  îoh  conune  candidat  pour  des 
places  vacantes  dans  son  ressort. 

BOUTOL,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1836. 
(Rue  Beauregard.) 

BOUTROM-CaiARLAILD  (A.-F.),  Membre  de  l'Aca- 
ràMiE  B.  HE  MÉDECHfB,  pharmacien  (section  de  pharmacie) ; 
non  médecin.  (Boni.  Bonne-Nouvelle.) 

—  Rtekerches  sur  Vexistence  du  principe  acre  dam  Vambryon' 
du  ricin  (  avec  M.  Henri  )  ;  broch.  in-8' ,  182i.  —  Traité  deê 
moyens  de  rêcannaiire  les  falsifications  des  drogues ,  1829.  — 
Expériences  sur  les  amandes  amer  es  et  sur  l'huile  volatile  qu*  elles 
fmimissent  (  avec  M.  Bobiquet).  1830.  —  Plusieurs  autres  mé- 
moires sur  la  chimie  et  la  pharmacie.  On  prétend  qu'il  possède 
une  belle  collection  d'autographes. 

BOUVIER  ^,  Membre  de  l'Académie  B.  de  Médecine 
(section  d'anatomie  et  de  physiologie  )  ;  agrégé  libre  de  la  Faculté  ; 
nédeeiD  de  la  Salpétrière  ;  propriétaire-directeur  d'un  établisse- 
sent  orlhopédiqae  à  ChalUot  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1823. 
(Bue  Saint-Pierre,  14,  à  Chaillot.) 

Disciple  de  Béclard  et  l'un  des  anciens  aides  d'anatomie  les 
plus  distingués  de  l'école  de  Paris,  M.  Bouvier  n'était  encore 
eonnn  que  comme  habile  anatomiste  et  se  destinait  sans  doute  à 
renseignement,  lorsque  l'orthopédie,  depuis  long-temps  négligée 
en  France,  devint  tout  à  coup,  pour  quelques  spéculateurs  ha- 
Mes,  OM  iiiex  bon  moyen  de  fortune.  Obligé,  par  des  raisons  de 


santét  d'abandonner  les  ooncoan  pour  prendre  une  voie  plue 
courte ,  et  convaincu  de  tous  les  avantages  qu'aurait  sur  les  fa^ 
bricans  d'appareils  de  redressemens,  un  homme  qui  entrerait  es 
lice,  précédé  d'une  réputation  scientifique,  il  acheta  en  183i  o« 
1825 ,  un  établissement  orthopédique  des  plus  en  vogue  et  des 
plus  prospères  de  l'époque. 

Cet  établissement  était  précisément  celui  dans  lequel  avaiest 
été  importés  d'Allemagne,  quelques  années  avant,  par  des  per- 
sonnes complètement  étrangères  à  la  médecine,  les  lits  méca^ 
niques  proposés  par  un  coutelier  de  Yurtbourg  pour  combattre 
les  courbures  de  la  colonne  vertébrale.  Il  était  donc  tout  niln- 
rel  que  M.  Bouvier  se  déclarât  le  partisan  le  plus  prononcé  de 
la  méthode  de  l'extension,  dont  ces  lits  sont  encore  aujourd'hui 
les  prindpaux  moyens.  Aussi  ne  négligea-t*il  aucune  occasion 
de  repousser  les  attaques  dont  ces  lits  devinrent  Tobjet  CeU 
ainsi  que  lorsque  le  docteur  Lachaise  publia  en  1827  son  Préeti 
physiologique  sur  les  courbures  de  Vépine^  dans  lequel  il  dé- 
montrait clairement  l""  que  l'extension  était  inrationnelle  puia^ 
qu'elle  ne  ressortait  pas  de  l'appréciation  des  TéiitablèB  tMm&ê 
des  courbures  du  rachis,  et  qu'elle  n'était  pas  exemple  de  da»^ 
gers  ;  2f*  que  l'action  comUnée  des  puissances  musculairef  |il 
était  généralement  préférabie^  M.  Bouvier  traita  (voyei  les  Jiv 
chives) ,  d'utopiste ,  presque  de  visionnaire,  le  confrère  asNi 
mal  avisé  pour  prouver  que  le  pivot  sur  lequel  roulait  toute  Taf- 
Taire  des  orthopédistes  était  vermoulu;  mais  il  n'en  profita  pas 
moins  des  avis  qu'on  lui  donnait ,  puisqu'il  enleva  à  rcxtensM 
ce  qu'elle  avait  de  trop  ostensiblement  irrationnel,  et  qu'il  a}Mla 
à  ses  moyens  de  redressement  un  magiiifique  gymnase,  dOHl 
ses  prédécesseurs  avaient  cru  pouvoir  se  passer. 

Quelle  est  aujourd'hui  l'opinion  de  M.  Bouvier  sur. te  M» 
tfaode  de  l'extension?  C'est  ce  à  quoi  il  nous  est  impotâflOe  if 
répondre,  car  si  dans  l'article  vertèbre  qu'il  a  fourni  au  DivUÊm 
noire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques^  il  reconnatt  toiywii 
que  «  l'extension  est,  sans  aucun  doate,  le  moyen  euraiif  ^  ei^ 
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Térité  tau  amcbMT  œt  ateu  :  «c  le»  oourbaiw  de  la  ctlODU  ter- 
tébrale  ne  se  redressent  jamais  complètement,  d  N'es^M  pas  un 
pen  le  cri  de  la  montagne  qui  accouche  d'une  souris  ! 

Mate  si  on  jnge  M.  Bouvier  en  dehors  de  rorthopâdIe.'Conii* 
dérée  comme  affaire  de  maison  de  santé,  on  ne  peut  se  dissimn- 
1er  qa*ii  ne  soit  homme  d'un  véritable  mérite  ni  en  a  donné 
p0Qr  preuves  «  1*"  sa  collaboration  à  la  belle  édition  que  Béclard 
a  donnée  de  YAnatomie  de  Bichai  ;  2°  ses  succès  dans  ses  con- 
cours à  l'École,  pour  la  place  d'aide  d'anatoroie  qu'il  a  obtenue, 
et  pour  celle  de  prosecteur  qu'il  a  vivement  disputée  à  M.  Blan- 
dis;  9*  son  travaU  mut  Y'Etiologie  des  difformités  en  général 
H  des  diviaUons  de  Vépine  en  particulier,  couronné  par  Tins- 
ttbit ,  mais  dans  leqnel  il  n'est  pas  question ,  bien  entendu,  dea 
Mtf  BBécaniques  ;  hf"  son  Mémoire  sur  les  causes  et  le  trmtemeni 
dm  fi€d4)ot ,  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  R.  de  Méde« 
doe,  toaie  vu;  â^  plusieurs  autres  mémoires  et  de  bons  articles 
de  joamaox  et  de  dictionnaires. 

ÎL  Bouvier  est  aussi  un  des  membres  les  plus  assidus  de  l'Aca- 
déoûe;  il  loi  soamet  fréquemment  des  pièces  fort  remarquables 
faoatomie  pathologique  recueillies  dans  son  service  de  la  Sal- 
iMrière,  on  il  est  entré  non  pas  comme  orthopédiste,  mais  par  la 
▼oie  do  bureau  central,  c'est  à  dire  par  le  concours.  On  lui  doit 
iMsi^cette  justice  de  reconnaître  ^%  semble  chercher  à  faire 
ooblfer  sa  position  de  spécialiste,  et  que  sans  la  crainte  d'e- 
lle débordé  par  M.  Guérin ,  son  seul  adversaire  véritablement 
redootable  pour  le  traitement  des  bossus,  il  se  contenterait  de 
laire  de  l'ortliopédie  nue  affaire  d'intérieur  et  en  parlerait  le 
Boins  possible  dans  le  monde  scientifique.  On  lui  pardonne  la 
iSftle  40'il  a  faite,  il  7  a  trois  ou  quatre  ans,  à  l'Académie,  contre 
le  Tnâié  des  airs^  des  eaux,  et  des  lieux  d'Uippocrate,  qu'il  a 
MIS  bem  prétendu  n'être  qu'un  amas  incohérent  d'idé€»s  tri- 

r  es  :  est  admirable  livre  est  un  de  ceux  dont  on  ne  trouve  la 
■i  dios  rétode  de  l'anatomie,  ni  dans  la  combinaison  des  ap- 
paioils  orthopédiques.  IL  Bouvier  peut  ne  pas  le  comprendre  et 
■"èlré  pasiBoiM  M  ç^WBgieo  fort  distiogoé. 
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BOYEK   (F.),  Docmrm  es  miamasE,  reça  à  Paris  en 
1806.  (  Bw  Stnt-nKNHS^iii-Loiifre,  92.) 


(Philippe)  ^,  Docrcrm  eh  HiDEcms  ;  agrégé  li* 
bre  de  h  Facollé;  chvnrgien  derMpilal  Saint-Louis  ;  baron  par 
drott  héréditaire;  né  i  Paris  en  1801  on  1802,  pois  reça  do6= 
teor  en  médedoe  en  1825.  (  Rœ  de  GreneUe-Saint-^xermain,  9, 
de  10  beor.  à  midi) 

On  estassez  généralement  disposé  à  croire  que  Taptitade à  Fé- 
tode  des  sciences  se  transmet  rarement  do  père  an  fib  ;  c^estnne 
erreor  si  on  en  jnge  par  le  grand  nombre  de  médecins  de  wAn 
époqne,  qni,  comme  MM.  Paol  Dobois,  Boyer-Gollard,  Langier,^ 
Gnersant,  Larrey  et  plnsieors  autres,  contimient  dignement  des 
noms  chers  à  dirers  titres  aox  sciences  médicales.  M.  Philippe 
Boyer,  fib  do  célèbre  chirurgien  de  l'empereur  et  de  la  Charitéi, 
ne  dépose  certainement  pas  non  plus  en  faveur  de  la  croyance 
populaire.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  pour  cela  qu'il  ait  atteint» 
qu'il  atteindra  même  jamais  son  illustre  père  :  il  est  des  homuM 
<pi'on  peut  se  contenter  de  suivre.  L'auteur  du  Traiii  des  mifi^ 
ladies  chirurgicaleê  en  était  un.  ^^^ 

M.  Philippe  Boyer  a  obtenu  au  concours  son  titre  d'agrégéif^ 
l'école  et  sa  ptace  de  chirurgien  à  l'hôpital  Saint-Louis  ;  il  a  pu- 
blié en  1836  un  Traité  pratique  de  la  syphilis  (1  vol.  in-8*),  qif 
résume  assez  bien  l'état  où  en  étaient  nOs  connaissances  sur  lés 
affections  vénériennes  à  cette  époque  ;  mais  ce  qui  l'a  surtout  fait 
connaître  comme  praticien,  ce  sont  les  essais  qu'il  a  tentée  pour 
traiter  par  la  compression  les  ulcères  des  jambes.  Le  résultai 
de  ces  essab  a  été  consigné  en  1831  dans  une  brochure  sàg^~ 
ment  écrite,  ayant  pour  titre  :  Rapport  sur  xm  mode  de  (rôi-^ 
tement  des  tUcéres  des  jambes^  sans  assujettir  les  malades  fil' 
au  repos  ni  au  régime.  Cette  méthode  a  été  adoptée  par  beau»' 
coup  de  praticiens  et  compte  déjà  de  nombreux  succès.  H.  Boytt 
a  aussi  concouru  plusieurs  fois  pour  une  chaire  à  PEcole,  et' 
quoique  son  genre  d'esprit  ne  se  prête  pas  aisément  aux  subtiB'- 
tés  de  l'aiigumentation,  il  s'est  honorablement  tiré  de  toutes  lés' 
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épreuves.  Quand  il  assiste  comme  agrégé  aux  examens ,  D  rap- 
pelie  les  manières  bienveillantes  de  son  père. 

BOTER  (Lucien-A.'-H.),  Docteur  en  médecins  ;  né  en 
1806,  à  Tarin  en  Piémont  (  ancien  département  du  PA  ),  de  pa- 
réos français;  reçu  docteur  à  Paris  en  1836.  (Quai  MalaquaiSt  17, 
de  2  benr.  à  3.) 

Ànden  interne  des  hôpitaux  et  ei-chef  de  clinique  de  la  Fa- 
cnlté,  M.  Bo;er  (  Lucien  )  est  le  beau-firère  de  M.  Amussat,  et  doit 
à  cette  drconstance  non  pas  le  rang  honorable  qu'il  occupe  parmi 
les  jeunes  praticiens,  parce  qu'il  Teût  sans  doute  atteint  sans 
ceh,  mais  Fimmense  avantage  d'y  être  promptement  parvenu. 
M.  Boyer  a  déjà  publié  plusieurs  travaux  importans,  parmi  les- 
quels ou  remarque  surtout  ses  Recherches  sur  l'opération  du  stror 
tigme  (1  vol.  in-S"*,  1844, avec  planches).  Cet  ouvrage  résume 
tort  bien  l'opinion  et  la  pratique  de  M.  Amussat  sur  ce  sujet, 
mais  fl  a  eu  à  notre  avis  le  grand  défaut  d'être  publié  à  une  épo- 
que trop  rapprodiée  des  faits  au  développement  desquels  il  est 
ONisacré,  pour  qu'on  ait  pu  savoir  si  les  succès  qui  s'y  trouvent 
«registres  se  sont  maintenus.  Or,  il  est  aujourd'hui  incontes- 
hUe  qu'un  très  grand  nombre  de  guérisons  n'ont  été  que  mo- 
nentanées  ;  ce  qu'on  eût  prévu  si  on  eût  tenu  un  compte  plus  ri- 
goureux des  causes  du  strabisme,  qui  résident  très  souvent  en  un 
tMidionnement  anormal,  non  pas  des  agens  mécaniques  de  la 
visioo,  mais  des  centres  nerveux  chargés  de  leur  donner  Timpui- 
iion.  M.  Boyer  vient  encore  de  publier  dans  le  cahier  de  février 
de  la  Revue  médicale,  un  excellent  Mémoire  sur  les  polypes 
fibreux  de  tutérus  et  sur  un  nouveau  moyen  d'en  faire  la  liga- 
ture. D  concourt  dans  ce  moment  pour  le  bureau  central. 

B0¥8  DE  IX>URT  ^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à 
Paris  en  1831;  chirurgien  de  la  prison  de  Saint-Lazare.  (Bue 
Saim-Honoré,  338,  de  11  heur,  à  1.] 

BOTVEAU-LAFFECTEUR,  Docteur  en  médecine, 
reçu  à  Paris ea  18SM).  (Rue  d'Enfer,  19,  de  midi  è4  heur.) 


HRAflOMMOT,  Omcim  db  SAifTÉ-DBmsn ,  reça  en 
1825;  né  à  Commercj.  (Place  des  Tictoires^lO.)  —  M.  Bnh- 
connot  est  sans  contredît  un  des  dentistes  les  plp  pQpoiis  de 
Paris.  On  le  dit  à  la  hanteor  de  sa  répatation. 

BEAILLT,  Docteur  en  HiDEcniB,  reçn  à  Pvb  en  1810. 

(Rne  Montmartre,  63 ,  de  1  heor.  à  3. ) 

BRAIVE,  Docteur  er  médbginr  «  reça  à  Pftris  en  IflM. 

(Bae  Saint-Joseph ,  8 ,  de  2  heor.  à  3.  ) 

BRASSEUR  (jeune),  Doctbitr  er  ut^wcam^  nm  à 
Paris  en  1838.  (Impasse  Doyenné ,  8,  de  midi  à  Shepur.) 

BRÉARD,  Docteur  eh  mAdecirb;  né  dans  le  #p«iiér 
ment  de  la  Seine-Inférienre  en  1803  ;  ireça  à  Paris  en  l^k 
(Rne  Qnincampoix ,  32,  mardi,  jeudi  et  samedi,  de  iftiéf  1 
2  heur.) 

M.  Bréard  a  fait  ses  études  classiques  à  Rouen ,  où  il  t  pijt' 
porté  le  premier  prix  de  botanique.  Terminant  ses  études  qié-* 
dicales  à  Paris ,  au  moment  où  le  choléra  y  régnait ,  il  s'y  est 
noblement  conduit  et  a  mérité  la  médaille  délirrée  à  cette  occa- 
sion. La  thèse  qu'il  a  soutenue  la  même  année,  pour  sa  réception, 
a  pour  titre  :  Programme  d'un  essai  sur  Vuniti  et  ractivitipror 
près  de  V organisme  humain  vivant,  dans  la  santé  et  dans  la 
maladie.  Cette  thèse,  écrite  avec  goût  et  conçue  avec  art,  a  pov 
but  de  fournir  une  nouvelle  force  aux  ârgumens  des  spirituaBstas 
qui  soutiennent  que  la  vie  n*a  pas  sa  cause  dans  cet  arrangement 
de  la  matière  qu'on  nomme  organisation,  et  qui  en  donnent 
pour  principales  preuves  ces  trois  faits,  savoir  :  que  la  vie  préexiste 
dans  le  germe  animal,  sans  aucune  forme,  sans  aucune  pirtie 
solide  ;  qu'elle  cesse  tout  à  coup  sans  aucuq  changemeiit  ^ppvfc- 
ciable  dans  les  conditions  matérielles  de  l'organisme,  tpûsdii 
qu'elle  persiste  quelquefois,  même  fort  long-temps,  malgré  les 
désorganisations  les  plus  graves.  Nous  soouoes  lœn  de  partager 
complèt^Mpent  liss  idées  au  .déveleppemeRt  desquelles  est 


eette  fhèfe ,  mais  nous  Tavom  lue  arec  plabir  â^tm  bout 
àrratre  et  nous  ta  recommandoiia aux  personnes  qui  cherdiént 
à  pénétrer  le  aqpitèfe  4ea  eaoses  premières. 


,  DfNnrfitm  »  MiDTCtm,  reçu  à  Paris  en  1816. 
(Booieirart  8aint4tenis,  96,  de  2  heur,  à  3^  ) 

SBB8QBET  [Gilbert)  0.  ^,  PROFEssBUft  a  LAFACULTi 
(cteire  d*anatomie),  nommé  le  22  juillet  1836;  Membre  de 
lIibtitut  et  de  l'Académie  R.  de  Médehne  (section  d*ana- 
iBHie  pathologique  )  ;  chirurgien  de  l'HAtel-Dieu  et  consultant 
diiti;  né  en  1784;  reçu  docteur  à  Paris  en  1812.  (Rue  de  Seine- 
lriDt4}craiafa) ,  10,  de  11  heur,  à  1.) 

SI  les  adversafa^  du  concours  en  matière  d'élection  pour  les 
ihilrns  de  l*école ,  avaient  besoin  de  preuves  en  faveur  de  leur 
ipinion ,  ib  en  trouveraient  une  des  plus  saillantes  dans  la  car- 
acieatiflque  de  M.  Rreschet.  Parmi  les  chirurgiens  de  notre 
qui  se  sont  placés  au  premier  rang,  il  en  est  peu  qui  le 
en  véritable  savoir  et  surtout  en  érudition  ;  cependant 
la  plusieurs  fois  aflronté  sans  succès  les  chances  du  concours 
fomr  arriver  à  Técole ,  et,  quand  il  y  est  parvenu,  sa  nomination 
a  non  seulement  soulevé  des  réclamations ,  mais  encore  occa- 
é  quelques  troubles. 

Poorquoi  cela?  parce  que,  nous  saisissons  cette  occasion  de  le 
raptîtode  aux  concours  ne  réside  pas  d'une  manière  toute 
exclusive  dans  le  savoir.  Cette  aptitude  se  compose  d*abord 
fttM  haute  opinion  de  soi  et  d*une  grande  confiance  en  ses 
■oj€ii0«  d'une  habitude  de  parier  en  public,  d'une  mémoire 
Idèle,  d'une  certaine  manière  enfin  d'envisager  les  hommes  et 
les  choies,  qui  vous  donne  la  faculté  de  saish*  promptement  le 
aMé  par  où  faiblissent  les  premiers  et  l'endroit  par  où  pèchent 
les  fécondes  ;  les  connaissances  positives  ne  viennent  souvent 
qu'après  :  elles  sont  nécessaires ,  il  est  vrai ,  mars  seules  elles  ne 
peuvent  sufiire;  quant  au  génie,  il  est  certainement  plus  nui- 
libk  411'uttie  an  pareiUa  BMiière.  Aussi  Bronssais  et  Laënnee 
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n'eussent  jamais  été  professeurs  à  l'école,  s'ils  avaient  été  obligés 
de  passer  par  la  périlleuse  épreuve  du  concours.  Il  est  vrai  aussi 
qu'ils  étaient  trop  pénétrés  de  leur  supériorité  pour  en  courir  les 
chances.  M.  Breschet,  quoique  dans  une  position  moins  tranchée 
et,  disons  le  mot,  moins  élevée,  aurait  dû  suivre  leur  exemple 
et  parvenir  à  Técole  en  concourant  dans  son .  temps  avec  ses 
condisciples,  mais  y  renoncer  quand  il  s'agissait  de  concourir 
avec  ses  propres  élèves,  occupant  surtout  depuis  plusieurs  années 
le  titre  le  plus  boiK)rable  que  puisse  ambitionner  un  médecin, 
celui  de  membre  de  l'Institut. 

Mais  n'oublions  pas  que  c'est  moins  le  procès  daconooQiSt 
qu'une  espèce  de  biographie  morale  et  scientifique  de  M.  Bres» 
chet  que  nous  sommes  obligés  de  faire  ici.  Or,  M.  Breschet»  qi4 
est  encore  loin  de  la  soixantaine,  puisqu'il  n'est  que  de  1784,  a 
été  de  bonne  heure  un  de  ces  élèves  studieux  qui  ont  passé  par 
tous  les  postes  secondaires ,  en.  dehors  desquels  rinstructÎM 
n'est  souvent  qu'un  jeu  de  l'esprit.  D'abord  externe,  puis  interne 
dans  les  hôpitaux  de  Paris  et  prosecteur  à  la  Faculté ,  il  a  été 
reçu  docteur  en  1812.  Sa  thèse ,  dont  le  sujet  a  été  Vhydropim 
active,  a  eu  cela  de  remarquable  qu'elle  repose  sur  cette  idée, 
qui  fpt  donnée  depuis  comme  une.  découverte  de  la  médecine 
physiologique,  savoir  que  certains  épanchemens  séreux  ré-» 
sultent  non  d'un  relâchement,  mais  de  l'exaltation  des  pro- 
priéijés  vitales  de  la  membrane  qui  les  produit,  et,  partant,  que 
les  saignées  et  les  délayans  sont  plus  appropriés  à  leur  traitement 
que  les  moyens  opposés. 

En  1818,  M.  Vreschet  fut  nommé  médecin  du  bureau  central , 
et  l'année  suivante  chef  des  travaux  anatomiques  de  la  Faculté. 
On  voit  encore  dans  les  cabinets  de  l'école  les  belles  prépara-» 
tions  qu'il  fit  à  l'occasion  du  concours  qui  lui  valut  cette  place. 
En  1820 ,  l'adminiatration  des  hôpitaux  lui  confia  la  direction  il 
service  chirurgical  de  l'hospice  des  Enfans-Trouvés,  et,  en  189S, 
l'appela  à  l'Hôtel-Dieu  avec  le  titre  de  chirurgien  ordinaire.  Ce 
ne  lut  qu'eu  1836  qu'il  parvint  à  l'école,  étant  depuis  plusieurs 
apnées JBembre  de  llnstitut;  M.  Brescbet  est,  de  tous  nos  pio- 


fesseors,  on  de  ceux  qui  ont  su  le  mieai  partager  leur  temps 
entre  les  exigences  de  renseignement  et  la  culture  des  points  les 
plus  élevés  de  la  science.  Nous  ne  ferons  pas  ici  la  nomencla- 
ture de  ses  nombreux  travaux ,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  principaux,  qui  sont  : 

1*  En  anatomiCt  la  belle  traduction  qu'il  a  donnée  en  1823, 
tTCc  H.  Jourdan,  du  Manuel  d'anatomie  de  Meckel  ;  ses  recher^ 
ehes  analomiques  et  physiologiques  sur  le  système  nerveux, 
publiées  in-folio  en  1828  ;  ses  études  de  l'oeuf  dans  f  espèce  hu- 
maine et  dans  quelques  autres  espèces;  enfin  ses  recherches  smr 
la  structure  de  la  peau  et  l'organisation  de  Voûte ,  publiées  en 
1835  et  1836;  et  puis  Y  histoire  anatomique  d'un  organe  de 
noÈure  vasculaire  découvert  dans  les  cétacés,  imprimée  en  1836, 
avecfig. 

2*  En  physiologie ,  ses  recherches  expérimentales  sur  t exhala* 
tian  pulmonaire  et  sur  l'influence  du  nerf  pneumogastrique  dans 
la  digestion 9  ouvrages  publiés  avec  M.  Milne  Edwards;  ses 
recherches  historiques  et  expérimentales  sur  la  formation  du  cal; 
c'est  un  de  ses  premiers  travaux  ;  il  a  été  imprimé  en  1819  ;  son 
anatomie  microscopique  des  nerfs ,  qui  eut  pour  résultat  de  dé- 
montrer qu'ils  ne  sont  parcourus  par  aucun  canal  ;  mémoire  fait 
avec  M.  Raspail  et  inséré  dans  le  tome  iv  du  Répertoire  d^anor- 
tomie  et  de  physiologie  ^qui  contient  aussi  de  lui  une  dissertation 
fort  curieuse  sur  la  matière  colorante  du  placenta  de  (pielques 
animaux. 

3*  En  pathologie ,  un  Traité  des  maladies  des  artéfes  et  des 
veines,  traduit  de  Jos.  Hodgson,  mais  qu1l  a  enilcM  de  notes  qui 
donnent  à  Touvrage  une  nouvelle  valeur  ;  enfin  plusieurs  mé« 
moires  sur  les  hernies,  les  anévrismes  et  divers  cas  de  clinfqQe 
et  de  médecine  opératoire. 

M.  Breschet,  après  tout,  ne  se  prévaut  de  tant  de  titres  que 
tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  montrer  qu'il  est  parfaitement  à  h 
hauteur  de  la  position  qu'il  s'est  acquise.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  pour  cela  un  protecteur  zélé  pour  ceux  qu'il  prend  sous 
son  patronage ,  et  un  confrère  serviable.  II  avait  pour  Dupuy tren 

io 


un^  ^aode  afil^ctiQn  ^t  une  vénération  profonde  :  le  rôle  secoo- 
d^ire  4Vt'U  a  quelquefois  consenti  à  remplir  auprès  de  cet  auto- 
crate 4é  la  chirurgie  française ,  ne  fait  pas  moins  honneur  à  son 
cœur  qu'à  son  jugement.  Enfin  F  Académie  a  en  lui  un  de  09s 
membres  qui,  sans  être  excessivement  assidus ^  ne  lui  foui  ponv- 
fap^  ja^ai^  défaut  qufliud  09  agite  quekmes  questions  plus  faciles 
à  ^tre  s4remeqt  résolues  par  des  faits  ou  de  sages  raisonnemepi, 
que  p^r  deç  tours  d*esprit  ou  des  efforts  d'imagination* 

3RESSAin>,  DocTEtR  EN  MÉDECINE,  reçtt  à  Paris  ea 
1837.  (HueThévenot,8.) 

Ancien  interne  de  lUdpital  des  Enfans,  M.  Bressand  a  choisi 
pour  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  la  pneumonie  des  enfàm, 
maladie  qu'il  avait  eu  occasion  d'étudier  dans  ce  que  son  dia- 
gnostic a  souvent  d*obscur  et  son  traitement  de  difficile.  Ayant 
payé  sa  dette ,  comme  la  plupart  de  ses  confrères ,  à  Tépoque  du 
choléra ,  il  a  non  seulement  reçu  la  médaille  frappée  à  cette 
occasion ,  mais  encore  été  regardé  digne  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  par  leshabitaus  de  son  quartier,  qui  en  ont  formelle- 
ment fait  la  demande  pour  lui.  Praticien  éclairé ,  il  a  communi- 
qué aux  journaux  de  médecine  plusieurs  observations  pleines 
(Tintérèt ,  recueillies  soit  dans  les  hdpitaux ,  soit  dans  sa  propre 
clientèle.  Médecin  profondément  pétiétré  de  la  dignité  de  son  art, 
H  n'échappe  aucune  des  occasions  de  faire  le  bien ,  qui  sont  si 
cMiiimnes  dans  le  quartier  qu'il  habitH. 

BIVISWSTE1&  f  Officier  de  santé -dentiste,  reço'«n 
^^.  (|tuedeiaPaix,ll.) 

D'origine  anglaise  ou  américame ,  M.  Brewster  a  su  se  faire 
^ne  aorte  àfi  spécialité  du  plombage  des  dents.  Le  public  pari- 
sien ,  toujours  disposé  à  trouver  quelque  chose  d'extraordinaîiJe 
flans  ce  que  lui  offire  un  étranger ,  croit  qu'il  se  sert.ppur  bou- 
cher les  cavités  des  dents  cariées  d'un  or  supérieur  à  celui  dont 
se  servept  les.  aulnes  dentistes,  et,  par  conséquent,  préparé  p^Hir 
l^i  seul.  G*est^une  erreur.  M.  Brewster  a  publié  dans  le  numéro 
ijtxh  H  Pftveiobre  de  la  Gazette  des  Hôpitaux  de  1840 ,  au  cas  4^ 


-  147  - 

développement  anormal  de  la  portion  antérieure  du  maxillaire 
supérieur.  Nous  ne  croyons  pas  du  tout  à  Teflicacité  des  moyens 
qu'il  propose  pour  corriger  ce  vice  de  conformation.  Les  per- 
soimes  qui  se  rendent  un  compte  exact  tant  de  la  manière  dont 
font  unies  entre  elles  les  pièces  osseuses  qui  forment  la  mft* 
choira  inférieure  «  que  de  celle  dont  sont  implantées  les  dents  y 
lont  assurément  de  notre  avis. 

BRICHETEAU  [I$idore)  ^,  Membre  de  L'AcABiMiB 
B.  DE  MÉDECINE  (  soction  de  pathologie  médicale  )  ;  médecin  de 
TbApital  Necker  ;  né  en  1789  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1815. 
ÇBlae  des  Beaux-Arts,  £î«  de  midi  à  2  heur.) 

La  partie  élevée  du  corps  médical,  qu*on  nous  pardonne  cette 
locution,  renferme,  hélas  I  bien  des  ambitions  de  tous  genres  et 
des  vanités  de  toute  espèce;  mais  elle  contient  aussi  un  certain 
pombre  de  praticiens  modestes  pour  lesquels  la  science  est  le 
but,  la  médecine  Tunique  moyen,  et  qui  sourient  de  pitié  en 
fuyant  tout  ce  que  le  désir  de  la  célébrité  et  de  la  fortune  sug- 
gère autour  d'eux  en  savoir-faire  et  en  petits  moyens. 

M.  Bricbeteau  est  un  de  ces  hommes  modestes  et  conscien- 
aeux.  Formé  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  partie  essentielle- 
fyient  pratique  de  l'art  par  ]fi&  conseils  et  l'exemple  de  Pinel, 
9ons  lequel  il  eut  le  bonheur  de  débuter  dans  la  carrière,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecin^  en  1815,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
8prè9  avoir  été  successivement  interne  à  la  Salpètrière,  à  l'Hôpi- 
tal des  Enfaqs  et  à  l'Hôtel-Dieu.  Associé,  dès  1816,  aux  travaux 
de  son  illustre  maître,  il  publia  avec  lui  ou  sous  son  patronage, 
coBune  on  voudra,  un  grand  ndmbre  d'articles  dans  le  grand  Dic- 
tionnaire des  Sciences  médicales.  Ces  c^ticles,  parmi  lesquels  on 
remarque  surtout  ceux  qui  sont  consacrés  aux  mots  :  hémorrhor 
f/Uy  indication^  inflammation^  médecine  Mppocratique,  névrose, 
elfêervation,  ouverture  cadavérique^  pleurésie ,  pneumonief  tuber-- 
euUf  etc.  ;  ces  articles,  disons-nous,  portent  tous  l'einpreinte  de 
l'etprit  philosophique  et  cependant  pleii^  de  méthode  qui  carac- 
térise tous  les  écrits  d^  l^inel,  dont  il  avait  henrei^sement 
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essayé  de  prendre  la  manière  sententieuse  et  aphoristique. 

Lorsque  ce  dictionnaire  fut  sur  le  point  d'être  terminé,  M.Bri- 
cheteau  fut  un  des  collaborateurs  sur  lesquels  le  fondateur  de 
cette  lucrative  spéculation  basa  Tespoir  de  la  continuer  sous  le 
titre  de  Journal  complémentaire.  C'est  même  dans  ce  recueil  qu'il 
a  déposé  ses  travaux  les  plus  originaux,  c'est  à  dire  ceux  qui  lui 
appartiennent  en  propre,  tels  qu'un  mémoire  sur  la  formation 
des  kistes  apoplectiques,  de  curieuses  recherches  sur  Yaction  ré- 
ciproque du  cœur  et  du  cerveau,  ainsi  que  sur  la  Cdineidence  des 
altérations  organiques,  viscérales  avec  les  hémorrhagieSj  et  une 
dissertation  fort  étendue  sur  Yhépatisation  pulmonaire.  Les  ar- 
chives générales  de  médecine  ont  aussi  de  lui  plusieurs  mémoires 
importans  sur  les  résultats  de  la  Compression  dans  rascite^  sur 
les  fièvres  pernicieuses,  sur  V emploi  de  l'émétique  dans  lesphleg^ 
masies  pulmonaires  :  enfin  un  grand  nombre  d'articles  bibliogra- 
phiques qui,  en  décelant  le  critique  éclairé,  laissent  néanmoins 
apercevoir  Thomme  bon  et  l'écrivain  tolérant, 

M.  Bricheteau  est  resté  fort  long-temps  sans  être  attaché  aux 
hôpitaux.  Ce  n'est  qu'en  1830  qu'on  répara  cette  injustice  en- 
vers lui  :  il  ne  s'en  plaignit  jamais,  mais  il  eut  le  bon  esprit  de, 
prouver,  par  la  publication  d'un  volume  de  Mémoires  cliniques,  ré- 
digés dans  le  service  qui  lui  fut  confié  à  Neck'er ,  que  tous  les 
torts  étaient  du  côté  de  l'administration  des  hôpitaux,  ef  qu'en 
se  privant  des  lumières  d'un  praticien  aussi  éclairé  et  surtout 
aussi  prudent  que  lui^  elle  avait  agi  contre  l'intérêt  des  malheu- 
reux au  salut  desquels  elle  est  chargée  de  pourvoir.  Ce  n'est  aussi 
qu'en  1835  qu'il  reçut  la  croix,  et  très  probablement  il  serait  en- 
core à  l'attendre  si  l'Académie,  dont  il  faisait  partie  depuis  1822, 
n'eût  éprouvé  quelqu'embarras  à  l'en  voir  privé  et  ne  l'eût  for- 
mellement demandée  pour  lui. 

M.  Bricheteau  a  encore  publié  un  Traité  analytique  sur  le 
cro%ip  en  1826,  un  développement  de  sa  thèse  inaugurale  sur 
V Hydrocéphale  aiguë  des  enfans  en  1828,  et  une  édition  du  Traité 
d'hygiène  de  tourtelle  qu'il  a  enrichi  de  notes  et  de  supplémens 
propres  à  donner  à  cet  ouvrage  une  nouvelle  valeur. 
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M.  Bricbeteaa  a  cela  de  remarquable  dans  ses  écrits,  que  le 
respect  qu'il  porte  à  la  mémoire  de  Pinel  et  Fadmiration  qu*il  a 
nécessairement  dû  concevoir  pour  les  doctrines  de  cet  illustre 
nosographe,  ne  Tont  jamais  ébloui  au  point  de  méconnaître  les 
services  que  Broussais  et  ses  sectaires  ont  rendus  à  la  science. 
Partout  il  a  cédé  à  l'évidence  des  faits,  partout  il  s'est  laissé  gui- 
der par  l'eipérience  et  lui  a  sacrifié  ses  idées  préconçues.  Quant 
au  rôle  qu'il  joue  à  l'Académie^  il  serait  fort  à  désirer  que  tous 
ses  collègues  le  prissent  pour  modèle.  Alors  on  n'aurait  pointa 
déplorer  les  scènes  tumultueuses  et  les  luttes  acbarnées  dont  ces 
messieurs  semblent ,  depuis  quelque  temps,  prendre  à  tâcbe  de 
nous  donner  le  spectacle,  et  on  ne  verrait  pas  la  considération 
publique,  dont  nous  avons  tant  besoin,  s'éloigner  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  de  nous,  souvent  par  la  faute  de  ceux  mêmes  qui 
semblent  ne  s'en  être  rendus  les  dépositaires  que  pour  la  faire 
tourner  à  leur  avantage. 

Qu'on  ne  pense  pas  cependant  que  M.  Bricheteau  soit  un  de 
ces  hommes  qui  ne  doivent  le  calme  de  leur  conduite  qu'à  leur 
indifférence  pour  les  choses  de  ce  monde  ;  peu  de  médecins,  au 
contraire,  poussent  aussi  loin  que  lui  le  sentiment  de  leur  dignité. 
Les  hommes  indépendans  et  justes  se  rappelleront  long-temps 
avec  quelle  indignation  il  a  stigmatisé  en  pleine  Académie  et 
dans  les  journaux  politiques  la  faiblesse,  qu'on  nous  pardonne 
la  douceur  du  mot,  du  conseil  d'administration  qui,  en  182i, 
raya  le  nom  vénéré  du  duc  de  Larochefoucauld-Liancourt  de  la 
liste  des  personnes  qui  avaient  bien  mérité  de  l'humanité  en  ai- 
dant à  la  propagation  de  la  vaccine. 

EnQn  nous  devons  dire,  pour  être  juste,  que  M.  Bricheteau  n'a 
jamais  poussé  l'abnégation  personnelle  jusqu'à  ne  pas  songer  un 
peu  à  ses  intérêts  matériels.  Long-temps  attaché ,  on  dit  même 
intéressé  à  l'établissement  orthopédique  de  M.  Divernois,  il  a 
défendu  cet  établissement  contre  les  attaques  des  maisons  rivales. 
Convaincu  qu'on  n'est  jamais  mieux  servi  que  par  soi,  il  s'est  même 
chargé  de  faire  à  l'Académie  plusieurs  rapports  sur  les  moyens 
de  cet  habile  orthopédiste.  On  lui  attribue  aussi  une  brochure 
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qui  parut  en  18:%  sous  le  titre  de  :  La  vëriti  iûr  U$  prôgriè  rê- 
cetts  de  Vorthopédie^  et  dans  laquelle  les  partisans  des  lits  méca- 
iiiques  proposés  à  cette  époque  pour  le  traitement  des  diffônhi- 
tés  de  la  taille^  sont  assez  rudement  traités.  Celui  r)ui  écrit  ces  li- 
gnes, quoique  opposé,  comme  lui,  aux  lits  mécaniques,  a  en  te 
part  des  attaques  de  H.  Bricheteau;  mais  il  songe  bien  nioitas  au- 
jourd'hui ,  comme  on  le  voit,  à  en  tirer  vengeance  qu'à  rendre 
hommage  à  la  vérité. 

BRIÈRE  DE  BOISMONT  (A.)  ^,  Docteur  en  méde- 
cine ;  propriétaire-directeur  d'un  établissement  destiné  aux  ame- 
nés; né  à  Rouen;  reçu  docteur  à  Paris  en  1825.  (A  son  éta- 
blissement rue  Neuve-Ste-Geneviève,  21,  de  11  heur,  à  5.) 

Ancien  élève  et  lauréat  de  l'école  pratique,  membre  de  Tune 
des  commissions  médicales  envoyées  en  1831  en  Pologne,  pour 
étudier  le  choléra,  M.  Brière  s'occupe  aujourd'hui  etclusivëmeilt 
des  maladies  mentales.  La  maison  qu'il  a  ouverte  pour  le  traite- 
ment de  ces  maladies,  est  spécialement  destinée  aux  personnes 
appartenant  aux  classes  moyennes  de  la  société ,  puisque  le  prix 
ordinaire  de  la  pension  varie  de  huit  à  douze  cents  francs  par  an. 
n  est  impossible  qu'elles  soient  non  seulement  mieux ,  mais 
même  aussi  bien  soignées  ailleurs  pour  de  semblables  prit. 

Si  M.  Brière  n'est  que  depuis  quatre  bu  cinq  ans  propriét^ihe 
de  cet  établissement,  il  ne  s'était  pas  moins  occupé  depuis  long- 
temps des  diverses  affections  de  l'intelligence,  et  de  celles  qtie 
renferme  le  cadre  immense  des  maladies  nerveuses.  Il  a  en  ëfltet 
publié  en  1827,  dans  la  Revue  médicale,  des  Considérations  m<- 
dicO'ligales  sur  la  monomamie  homicide  ;  —  en  1829,*dans  les  Ar- 
chives gén.  de  méd.,  un  Mémoire  sur  les  congestions  épilepH" 
formes  chez  les  aliénés;  —  en  1830,  un  ouvrage  sur  la  Pellagre^ 
ses  lésions  anatomiques  et  la  folie  pellagreuse,  observée  au  grand 
hôpital  de  Milan  ;  plus  un  mémoire  sur  V Interdiction  des  aliinis 
et  de  nouvelles  vues  Sur  les  établissemens  qui  leur  sotit  destinés: 
—  en  1839,  dans  les  Annales  d'hygiène,  une  dissertation  sur  T/b- 
fkieneede  ladmlisation sur  la  jolie,  dans  laquelle  il  déta^ntre 
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péremptoirement  que  le  nombre  des  personnes  alteia|és  àe  cette 
cruelle  maladie  doit  nécessairen^eht  augmenter  à  mesure  que 
notre  civilisation  s'avance  dans  la  voie  si  peu  naturelle  qu'elle 
8*ést  ouverte  9  contrairement  à  l'opinion  de  quelques  optimistes 
qui  trouvent  qu'un  état  social  qui  leur  procure  honneur  et  for- 
tune est  un  état  parfait. 

Enfin  il  a  lii  récemment  à  l'Académie  un  mémoire  essentielle- 
nient  pratique  sur  le  Délire  aigu  qu'on  observé  àans  les  étabtissè" 
mens  éT aliénés.  Ce  mémoire  est  inséré  dans  le  n""  du  19  août  dé 
Tannée  1842  de  la  Gazette  médicale. 

Ces  divers  écrits  doivent  être  pour  les  confrères  de  M.  Brièré 
une  gatantie  des  soinâ  méciicaui  qu'il  donne  atix  malades  qu'ilk 
peuvent  lui  confier.  Il  a  d'ailleurs  publié  plusieurs  autres  ouvra- 
ges qui  attestent  un  excellent  esprit  et  des  connaissances  géné- 
rales aussi  méthodiquement  acquises  que  sagement  élaborées. 
Ces  ouvrages  sont  :  Elémens  de  botanique ,  histoire  des  plan- 
tes considérées  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  médicales  et  cfè 
leurs  taages,  1825,  in-12;  —  Traité  élémentaire  d*anatomie  dé^-  ' 
criptive,  qui  a  eu  deux  éditions  ;  —  Examen  des  diverses  optmohi 
émises  sur  la  fièvre  jaune,  dans  la  nouvelle  Bibliot.  méd.  en  1828; 
—  Recherches  anatomico-pathologiques  sur  quelque  medaiieê  du 
foû; — Réponse  à  cette  question  :  Faire  connaître  ce  qu*ùn  sait 
de  poritif  sur  la  locédisation  des  facultés  cérébrales?  ouvrage  coa- 
ronné  en  1827  par  la  Société  de  médecine  deBbrdeaul;  --^0f^ 
taire  plûfsiologique  et  patholo^que  de  la  menstruation  ;  couron- 
née par  l'Académie  royale  de  médecine  eu  1840;—  Eufin^  IM^ 
çanâ  oraks  de  clinique  chirurgicale  de  Dvpuytren,  publiées  avec 
M.  Marx. 

BRI0I8  (/.),  DocTBUR  EU  MÉDBcmE,  reçu  à  Paris  en 
1841.  (  Place  du  Louvre,  20,  de  midi  à  2  heur.) 

BHIQUET,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  à  l'hApital 
Gocbin  ;  agrégé  libre  de  la  Faculté  ;  reçu  à  Paris  en  1824.  (Bout. 
Montmartre,  lOi  de  midi  à  2  heur.)  i 
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H.  Briquet  est  an  des  anciens  élèves  des  hôpitaux  de  Paris  qni 
se  sont  disflngnés  dans  le  cours  de  leurs  études.  Il  s'est  particuliè- 
rement fait  connaître  dans  ces  derniers  temps  par  une  lecture 
qu'il  a  faite  à  TAcadémie  royale  de  médecine  sur  la  propriété  qu'il 
a  cru  découvrir  au  sulfate  de  quinine,  administré  à  forte  dose,  de 
guérir,  comme  par  enchantement,  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 
Plusieurs  faits  recueillis  par  divers  praticiens  sont  malheureuse* 
ment  venus  prouver  qu'il  s'était  fait  h  cet  égard  la  plus  com- 
plète illusion,  d'abord,  parce  que  ce  médicament  n'avait  pas  con- 
tre le  rhumatisme  articulaire  aigu  une  action  beaucoup  plus  mar« 
quée  que  Témétique  tout  préconisé  par  les  uns,  que  le  colchique 
regardé  comme  infaillible  par  les  autres;  ensuite,  parce  que  son 
emploi  est  souvent  suivi  de  graves  accidens  cérébraux  fort  in- 
quiétans. 

M.  Briquet  avait  aussi  proposé ,  il  y  a  douze  ou  quinze  ans, 
l'emploi  des  frictions  mercurielles  comme  moyen  abortif  des  pus- 
tules varioliques.  Il  faut  que  l'expérience  n'ait  pas  été  très  favora- 
ble à  ce  moyen,  puisqu'il  n'en  est  plus  question  aujourd'hui.  Il  n'en 
est  pas  moins  pour  cela  un  bon  praticien,  un  excellent  confrère. 


BROC  (Pierre''Paul)9  Docteur  en  médectoe  et  professeur 
particulier  d'anatomie  et  de  physiologie  ;  né  en  1782  à  Mézin 
(Lot-et-Garonne)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1818.  (Rue  de  Rivoli, 
passage  Delorme,  12.) 

Voyez  un  peu  comment  se  gouverilent  les  affaires  de  ce  bas 
monde.  Voilà  un  homme  que  tous  ceux  qui  suivent  le  mouve- 
ment de  la  science,  regardent  comme  un  des  plus  capables  d'en- 
seigner l'anatomie,  parce  que  peu  la  comprennent  mieux  que  lui« 
tant  comme  question  d'histoire  naturelle  que  comme  moyen  mé- 
dical ;  voilà  un  homme  qui  ne  s'est  jamais  présenté  aux  concours 
ouverts  sur  cette  science,  sans  exciter  parmi  les  auditeurs  un  en- 
thousiasme qui  s'est  trahi  plus  d'une  fois  par  d'énergiques  pro- 
testations en  sa  faveur;  et  cependant  dans  ces  écoles  qui  font  de 
l'anatomie  la  base  de  toutes  connaissances  médicales,  pas  une 
place  ne  lui  est  donnée  :  les  premières,  on  les  lui  arrache  parce 
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qn'eDes  produisent  de  beaui  émolumens,  les  autres  ;  ^n  les  lui 
refuse  parce  que  toute  comparaison  tournerait  à  son  avantage. 
Après  cela,  dites  donc  que  la  vérité  règne  toujours.  '^ 

n  y  a  plus  de  trente  ans  que  M.  Broc  estconnu  comme  profes- 
seur d'anatomie.  Sa  manière  d'enseigner  cette  science  diffère  de 
celles  qui  sont  généralement  usitées,  en  ce  qu'il  en  fait  bien  plu- 
tôt une  chose  de  sentiment  qu'une  affaire  de  mémoire.  Chaque 
objet  est  étudié  par  lui  à  la  fois  dans  sa  forme  et  dans  ses  rap- 
ports, dans  son  but  et  dans  ses  moyens.  Pour  faciliter  cette  étude 
il  invoque  non  seulement  l'art  du  dessinateur,  mais  il  a  un  des 
premiers  fait  usage  de  pièces  artificielles  qui,  s'adaptant  les  unes 
aux  autres  avec  la  plus  exacte  précision,  et  grossies  quand  leur 
exiguité  naturelle  les  rend  difficilement  saisissables,  donnent  de 
chaque  organe  une  idée,  qui,  arrivant  à  l'esprit  par  la  voie  du 
raisonnement,  s'y  gravent  en  traits  ineffaçables.  Nous  avons  vu 
plusieurs  de  ces  pièces,  entre  autres  un  sujet  complet,  et  nous 
pouvons  affirmer,  sans  crainte  d'être  démenti,  qu'elles  sont  supé- 
rieures à  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  en  ce  genre. 

M.  Broc  n'a  malheureusement  apporté  dans  renseignement 
de  l'anatomie  que  du  savoir;  et  que  peut  le  savoir  seul?  Aussi , 
fatigué  d'une  lutte  inutile,  quitta-t-il  la  France  pendant  une  di- 
zaine d'années,  dont  il  passa  la  plus  grande  partie  dans  la  répu- 
blique de  Colombie.  Forcé  de  revenir  en  France,  il  ne  s'est  défi- 
nitivement fixé  à  Paris  qu'en  1832  ou  1833.  Depuis  cette  époque 
fl  a  repris  ses  cours  d'anatomie  qui  ont  eu  le  même  éclat,  et  s'est 
distingué,  mais  sans  succès,  dans  plusieurs  concours;  entre  autres 
dans  ceux  qui  se  sont  ouverts  à  Paris  en  1836  pour  la  chaire  d'a- 
natomie ;  et  à  Strasbourg  en  1838,  pour  celle  de  physiologie.  A 
cette  occasion  les  élèves  de  la  Faculté  de  Strasbourg  lui  ont  fait 
frapper  une  médaille  d'or  portant  cette  honorable  inscription: 
«  Que  cet  hommage  lui  rappelle  sans  cesse  et  son  triomphe  et 
nos  regrets,  i»  Les  élèves  de  Paris  lui  avaient  décerné  le  même 
honneur  en  1834'  pour  son  cours  d'anatomie.  Ces  témoignages 
publics  sont  honorables  sans  doute,  mais  n'en  laissent  pas  moins 
celui  ^  en  eat  l'objet  obligé  de  chercher  des  moyens  d'exis- 


téncé  d^  Tart  des  etnbaumemens  dans  lequel  il  excellé. 
H.  Broc  a  ptiblié  les  ouvt-ages  stiivans  : 

—  Essai  sur  les  races  humaines  considérées  sou>s  les  rappdirh 
anatomique  et  philosophique;  1  vol.  in-8'',  avec  planchés  (1836). 
Dans  cet  ouvrage,  M.  Broc  trace  les  caractèreé  physiques,  intel- 
lectuels et  moraux  de  l'homme  ;  recherche  l'origine  des  racei  <t 
les  causes  susceptibles  d'altérer  leurs  traits  distinctifs,  et  termiM 
par  l'influence  que  peuvent  exercer  sur  l'état  sauvage  le  gonfët^ 
tiehient,  la  religion,  l'éducation. 

—  Introduction  à  l'étude  de  l'anatomie ,  ou  l'homme  céfisidéri 
en  grand  sous  le  rapport  des  appareils  et  des  fonctions  ;  1  vol. 
în*  avec  un  atlas  în-t*»  (1837).  Ce  tràvlAil  donne  une  idée  géfté-* 
fale  des  grandes  dispositions  de  l'organisation  de  l'homme  sous  \t 
rapport  des  agens  et  des  phénomènes,  c'est  à  dire  des  causes  et 
des  effets.  Il  peut  être  lu  avec  avantage  par  le  grand  monde. 

'•—  Traité  complet  d^anatomie  descriptive  et  raisonnée  ;  2  ?oL 
in-8'';  le  premier  volume  est  consacré  à  l'exposition  en  grand  del 
organes  ainsi  qu'aux  considérations  générales  relatives  aux  di- 
vers tissus;  le  deuxième  comprend  la  description  des  orgiÉies 
étudiés  jusque  dans  leurs  derniers  détails.  Ce  traité  est  assuré^ 
ment  un  des  plus  élémentaires  et  des  plus  complets  qui  existent 

sur  l'anatomie  descriptive. 

» 

BROCHIN  (Robert-Hippolyte),  DocTEtit  en  MÉBisiciBrB  ; 
^remplissant  les  fonctions  de  chef  de  clinique  pour  le  service  spé* 
Gial  des  difformités  à  l'Hôpital  des  Enfans  ;  né  en  1806,  à  Carca§- 
sonne  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  (  Bu(e  Saint-André-dës- 
Arts,  60,  de  10  heur,  à  midi.) 

M.  Brôchin  a  commencé  ses  études  médicales  à  Montpellier  et 
se  trouvait  à  Marseille  en  qualité  d'élève  interne  des  hôpitaui 
lorsque  le  choléra  y  fît  irruption  en  1835.  Nommé  médecin  de  Vnt 
des  bureaux  de  secours  de  cette  dernière  ville,  il  se  distingua  et 
reçut  en  récompense  de  son  zèle,  d'abord  une  médaille  de  la  part 
du  Conseil  thunidpal  de  Marseille,  ensuite  une  seconde  médaillé 
donnée  fAt  lé  roi  sur  la  propoUtioû  dtl  ministre  du  touÈûlM», 
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pois  une  ittdémnité  de  fraià  d'exfttaien  nccordéé  sur  Ift  proposi- 
tiob  du  miniàWe  de  rinstructiotl  publique,  tétant  rendb à  Parte 
podr  achever  ses  études,  il  s'est  empressé  de  se  faire  recevoir  doc- 
teur et  se  livre,  depuis,  à  la  littérature  médicale.  Les  jouriiàut  à 
la  rédaction  desquels  il  prend  ou  a  pris  part  sont  : 

La  Gazette  médicale,  à  laquelle  il  est  attaché  depuis  1S37,  et 
oè  Ton  trouve  de  lui,  entre  autres  (enlS37,  u?Vi),  une  disserta- 
tioD  sur  la  perpétuité  de  la  médecine  et  sur  l'identité  de  ses 
principes  fondamentaux  depuis  son  établissement  jusqu'à  nos 
joara  ; —  (en  1838,  n^*  38  et  41)  des  réflexions  sur  la  question 
des  revaccinations  ;  — (en  1839,  n°43),  une  appréciation  détaillée 
de  la  question  relative  à  la  distinction  des  nerfs  en  moteurs  et  en 
lensitifs;  —  (1840,  n*45),  un  examen  de  quelques  uns  des  points 
de  la  doctrine  toxicologique  de  M.  Orfila,  à  propos  de  la  relation 
de  ses  expériences  publiques  sur  l'empoisonnement  par  l'acid^  ar- 
fénièux  et  le  tartre  stibié  ;  —  plus  un  grand  nombre  d'articles 
b3>liographiques. 

VEsculape,  auquel  il  a  fourni  divers  articles  (  sous  le  titre 
BuUetin),  ayant  trait  aux  maladies  régnantes,  aux  travaux  de  TA- 
cadémie,  aux  cliniques  des  hôpitaux; — puis  une  appréciation 
impartiale  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  générale  des 
dilFonnités  du  système  osseux  par  M.  J.  Guérin  ;  —  un  examen 
de  la  nouvelle  méthode  de  traitement  du  strabisme  par  la  myoto- 
me  oculaire  à  l'époque  des  premières  tentatives  faites  en  France 
(1840,  n""  22)  :  un  exposé  de  la  doctrine  des  constitutions  médi- 
cales et  des  épidémies  à  l'occasion  du  travail  de  M.  Fuster  sur  les 
maladies  de  la  France  dans  leurs  rapports  avec  les  saisons  (1841, 
ir4et45}. 

h* Examinateur  médical,  dans  lequel  il  a  été  chargé  de  faire 
l'analyse  des  ouvrages  de  MM.  Béquerel,  Yigné,  Piorry,  Duchéne- 
Duparc,  Beaumés... — Indépendamment  de  ces  écrits,  M.  Bro- 
chin  a  fourni  plusieurs  Mémoires  et  divers  articles  à  la  Re^me 
Synthétique,  à  la  Remie  Médicale  et  à  la  Gazette  des  Hôpitaux.  Il 
a  rédigé  sur  la  demande  du  doyen  de  la  Faculté  de  Montpellier 
iBi  tUpf^  âMr  le  cfaUèrâ  ût  Marseille^  document  qui  a  séirti  au 


une  grande  affectipn  ^t  uqe  Yé(^ération  profonde  :  le  rôle  aecoii- 
d^re  qvi'il  a  quelquefois  consenli  à  remplir  auprès  de  cet  auto- 
crate 4è  la  chirurgie  française ,  ne  fait  pas  moins  honneur  à  son 
cœur  qu'à  son  jugement.  Enfin  T Académie  a  eu  lui  un  de  ees 
membres  qui ,  sans  être  excessivement  assidus ,  ne  lui  fout  pow- 
ifi^\  ja^qai^  défaut  qu£|ud  ou  agite  quelques  questions  plus  faciles 
à  fitre  siltremeqt  résolues  par  des  faits  ou  de  sages  raisonnemepi, 
que  par  dçç  tours  d*e$prit  ou  des  efforts  d'imagiuatiou« 

3HESSA1TD,  DocTECR  en  médecine,  reçu  à  Paris  eu 
1827.  (HueThévenot,8.) 

Anciefi  interne  de  llIApital  des  Enfans,  M.  Bressand  a  cbcrfsi 
pour  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  la  pneumonie  des  enfam, 
maladie  quMI  avait  eu  occasion  d'étudier  dans  ce  que  son  dia- 
gnostic a  souvent  d*obscur  et  son  traitement  de  difficile.  Ayant 
payé  sa  dette,  comme  la  plupart  de  ses  confrères,  à  l'époque  du 
choléra ,  il  a  non  seulement  reçu  la  médaille  frappée  à  cette 
occasion ,  mais  encore  été  regardé  digne  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneurpar  leshabitaus  de  son  quartier,  qui  en  ont  formelle- 
ment fieJt  la  demande  pour  lui.  Praticien  éclairé ,  il  a  communi- 
qué aux  journaux  de  médecine  plusieurs  observations  plemes 
d^intérèt,  recueillies  soit  dans  les  hôpitaux,  soit  dans  sa  propre 
clientèle.  Médecin  profondément  péuétré  de  la  dignité  de  son  art, 
H  n*échappe  aucune  des  occasions  de  faire  le  bien ,  qui  sont  si 
cOBiBvnes  dans  le  quartier  qu'il  habité. 

BI^fiWSTEIl,  Officier  de  santé-dentiste,  reçucn 
1(836.  (Çue  de  la  Paix,  11.) 

P'ojçigine  anglaise  ou  américame  ,  M.  Brewster  a  su  sii  faire 
une  aorte  d^  spécialité  du  plombage  des  dents.  Le  public  pari- 
sien ,  toujours  disposé  à  trouver  quelque  chose  d'extraordioaUlie 
^ns  ce  que  lui  offre  un  étranger ,  croit  qu'il  se  sert.pour  lx>a- 
cher  les  cavités  des  dçnts  cariées  d'un  or  supérieur  à  celui  dont 
sç  servept  )es,  autres  dentistes,  et,  par  conséquent,  préparé  pour 
\pi  seul.  C'est, une  erreur.  M.  Brewster  a  publié  dans  le  numéro 
iji^  ^^  pQYem^e  de  la  Gazette  des  H6pitaux  de  1840 ,  un  cas  ^ 
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dévelappemmi  anormal  de  la  poriim  antérieure  du  maxillaire 
supérieur.  Nou3  ne  croyons  pas  du  tout  à  Tefficacité  des  moyens 
qu'il  propose  pour  corriger  ce  vice  de  conformation.  Les  per- 
sonnes qui  se  rendent  un  compte  exact  tant  de  la  manière  dont 
font  unies  entre  elles  les  pièces  osseuses  qui  forment  la  mft* 
clioire  inférieure  «  que  de  celle  dont  sont  implantées  les  dents  « 
font  assurément  de  notre  avis. 

VBICBETEAV  (Isidore)  ^,  Membre  de  L'AcABiMiB 
R.  DE  MÉDECINE  (  soction  de  pathologie  médicale  )  ;  médecin  de 
rbôpital  Necker  ;  né  en  1789  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1815. 
(Rue  des  Beaux-Arts,  3«  de  midi  à  2  heur.) 

La  partie  élevée  du  corps  médical,  qu'on  nous  pardonne  cette 
location,  renferme,  hélas!  bien  des  ambitions  de  tous  genres  et 
des  vanités  de  toute  espèce  ;  mais  elle  contient  aussi  un  certain 
pombre  de  praticiens  modestes  pour  lesquels  la  science  est  le 
bat,  la  médecine  Tunique  moyen,  et  qui  sourient  de  pitié  en 
voyant  tout  ce  que  le  désir  de  la  célébrité  et  de  la  fortune  sug- 
gère autour  d'eux  en  savoir-faire  et  en  petits  moyens. 

M.  Bricheteau  est  un  de  ces  hommes  modestes  et  conscien- 
Vieux.  Formé  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  partie  essentielle- 
ment  pratique  de  l'art  par  }fis  conseils  et  l'exemple  de  Pinel, 
fous  lequel  il  eut  le  bonheur  de  débuter  dans  la  carrière,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecin^  en  1815,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
après  avoir  été  successivement  interne  à  la  Salpètrière,  à  l'Hôpi- 
tal des  Enfaqs  et  à  l'Hôtel-Dieu.  Associé,  dès  1816,  aux  travaux 
de  son  illustre  maître,  il  publia  avec  lui  ou  sous  son  patronage, 
cqmme  on  voudra,  un  grand  nombre  d'afticles  dans  le  grand  Dic- 
tiDDDatre  des  Sciences  médicales.  Ces  sgrtides,  parmi  lesquels  on 
remarque  surtout  ceux  qui  sont  consacrés  aux  mots  :  hémorrha- 
|îe,  indication,  inflammation^  médecine  Mppocratique,  névrose, 
^iêervation,  ouverture  cadavérique^  pleurésie ,  pneumonie^  tuber- 
cule, etc.  ;  ces  articles,  disons-nous,  portent  tous  l'einpreinte  de 
Tefprit  philosophique  et  cependant  pleii^  de  méthode  qui  carac- 
térise tous  les  écrits  de  l^inel,  dont  il  avait  heurei^sement 


uoç  candie  fi$Rg(4ipn  ^t  u^e  v^f^ération  profonde  :  le  rôle  secoo- 
d^ire  q\C\\  a  quelquefois  consenti  à  remplir  auprès  de  cet  auto- 
crate 4è  la  chirurgie  française ,  ne  fait  pas  moins  honnir  à  son 
cœur  qu'à  son  jugement.  Enfin  rAc£\démie  a  eu  lui  un  de  c%l^ 
membres  qui ,  sans  être  excessivement  assidus ,  ne  lui  fout  VPVp- 
failt  ja^qai^  défaut  qu£|ud  oq  agite  quelques  questions  plus  faciles 
à  ^t^e  si!iremeqt  résolues  par  des  faits  ou  de  sages  raisonnemçpi, 
quf^  par  dfi9  tours  d*esprit  ou  des  efforts  d'imagination. 

3HESSA1ÎD,  DocTBCR  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1827.  (  Hue  Thévenot ,  8.  ) 

Ànciefi  interne  de  l'Hôpital  des  Enfans,  M.  Bressand  a  choisi 
*pour  sujet  de  sa  thèse  Inaugurale  la  pneumonie  des  enfam, 
maladie  qn^l  avait  eu  occasion  d'étudier  dans  ce  que  son  dia- 
gnostic a  souvent  d*obscur  et  son  traitement  de  difficile.  Ayant 
payé  sa  dette,  comme  la  plupart  de  ses  confrères,  à  l'époque  du 
choléra ,  il  a  non  seulement  reçu  la  médaille  frappée  à  cette 
occasion ,  mais  encore  été  regardé  digne  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  par  les  habitaus  de  son  quartier,  qui  en  ont  formelle- 
ment fait  la  demande  pour  lui.  Praticien  éclairé,  il  a  communi- 
qué aux  journaux  de  médecine  plusieurs  observations  pleines 
d^intérèt,  recueillies  soit  dans  les  hôpitaux,  soit  dans  sa  propre 
clientèle.  Médecin  profondément  pdtiétré  de  la  dignité  de  son  art, 
H  n'échappe  aucune  des  occasions  de  faire  le  bien ,  qui  sont  si 
oMiiNnes  dans  le  quartier  qu'il  habité. 

B^fTWSTER,  Officier  de  santé -dentiste,  reça*«n 
1)836.  (Çue  de  la  Paix,  11.) 

P'oiçigine  anglaise  ou  américame ,  M.  Brewster  a  su  se  faire 
l^ie  aortç  d^  spécialité  du  plombage  des  dents.  Le  public  pari- 
sien ,  toujours  disposé  à  trouver  quelque  chose  d'extraordinaiiSe 
()ans  ce  que  lui  offre  un  étranger ,  croit  qu'il  se  sert.pour  bou- 
cher les  cavités  des  d^uts  cariées  d'un  or  supérieur  à  celui  dont 
sç  sçrvept  JesL  autres  dentistes,  et,  par  conséquent,  préparé  pour 
\\ji  seul.  Cest^une  erreur.  M.  Brewster  a  publié  dans  le  numéro 
4u  ^  nqyeinbre  de  la  Gazette  des  Hôpitaux  de  1840 ,  un  cas  de 


•  k 


-  147  - 

développement  miormal  de  la  portion  antérieure  du  maxillaire 
supérieur.  Nous  ne  croyons  pas  du  tout  à  Teflicacité  des  moyens 
qu'il  propose  pour  corriger  ce  vice  de  conformation.  Les  per- 
sonnes qui  se  rendent  un  compte  exact  tant  de  la  manière  dont 
sont  unies  entre  elles  les  pièces  osseuses  qui  forment  la  mft* 
choire  inférieure  «  que  de  celle  dont  sont  implantées  les  dents  « 
sont  assurément  de  notre  avis. 

BRIGHETEAU  (Isidore)  ^,  Membre  de  l'Acàbémib 
B.  DE  MÉDECINE  (  soction  de  pathologie  médicale  )  ;  médecin  de 
rilôpital  Necker  ;  né  en  1789  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1815. 
(Roe  des  Beaux-Arts,  5^^  de  midi  à  2  heur.) 

La  partie  élevée  du  corps  médical,  qu'on  nous  pardonne  cette 
locution,  renferme,  hélas!  bien  des  ambitions  de  tous  genres  et 
des  vanités  de  toute  espèce  ;  mais  elle  contient  aussi  un  certain 
pofnbre  de  praticiens  modestes  pour  lesquels  la  science  est  le 
bat,  la  médecine  Tunique  moyen,  et  qui  sourient  de  pitié  en 
Toyant  tout  ce  que  le  désir  de  la  célébrité  et  de  la  fortune  sug- 
gère autour  d'eux  en  savoir-faire  et  en  petits  moyens. 

M.  Bricheteau  est  un  de  ces  hommes  modestes  et  conscien- 
Vâeux.  Formé  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  partie  essentielle- 
ment pratique  de  l'art  par  \fis  conseils  et  l'exemple  de  Pinel, 
i|ous  lequel  il  eut  le  bonheur  de  débuter  dans  la  carrière,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecin^  en  1815,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
après  avoir  été  successivement  interne  à  la  Salpétrière,  à  l'Hôpi- 
til  des  Enfaqs  et  à  l'Hôtel-Dieu.  Associé,  dès  1816,  aux  travaux 
de  son  illustre  maitre,  il  publia  avec  lui  ou  sous  son  patronage, 
comme  on  voudra,  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  grand  Dic- 
tionnah'e  des  Sciences  médicales.  Ces  c^ticlçs,  parmi  lesquels  on 
remarque  surtout  ceux  qui  sont  consacrés  aux  mots  :  hémorrh€^ 
gi€,  indication,  inflammalion^  médecine  Mppocratiquef  névrose, 
if^êervation,  ouverttMre  cadaxsérique^  pleurésie ,  pneumonie^  tuber^ 
eule,  etc.  ;  ces  articles,  disons-nous,  portent  tous  l'eiupreinte  de 
Fesprit  philosophique  et  cependant  pleii^  de  méthode  qui  carac- 
térise tous  les  écrits  d^  l^inel,  dont  il  avait  )ienrei|sement 
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10  heur,  à  midi.);  —  a  publié  un  mémoire,  1*  sur  Vhydrophobie 
rabique^  dont  il  croit  pouvoir  obtenir  la  guérison  par  les  bains  -de 
Tapeur  ;  2*  sur  le  choléra ,  qu'il  suppose  occasionné  par  des  in- 
sectes ailés  dont  se  trouverait  imprégnée  Tatmosphère ,  qu'il 
reconnaît  ne  pas  être  contagieux ,  et  qu'il  croit  pouvoir  guérir 
également  par  le  moyen  de  la  transpiration. 

BUJEON  (Alfred-Ltmii) ,  Docteur  en  médecoie,  reçu  à 
Paris  en  18il  ;  né  à  Grenoble  en  1818.  (  Rue  Poissonnière ,  15 , 
de  midi  à  2  heur.  ) 

Ce  jeune  médecin,  reçu  depuis  peu  comme  on  le  voit,  a  déjà 
su  mettre  à  proflt  ses  premières  années  de  pratique  pour  publier 
sous  le  titre  de  :  Lettres  à  une  jeune  mire  sur  f  hygiène  de  la 
grossesse ,  sur  F  éducation  physique  et  les  maladies  du  jeune  âge 
(1  vol.  in-12, 18^1) ,  un  ouvrage  qui  atteste  des  connaissances 
acquises  aux  bonnes  sources ,  et  qui  peut  être  d'une  véritable 
utilité  pour  les  jeunes  femmes  auxquelles  il  s'adresse  principale- 
ment. M.  Bujeon  annonce  aussi,  comme  devant  paraître  bientdt, 
des  études  sur  ralimentation  des  classes  ouvrières  en  France  et 
en  Angleterre.  Ce  sujet  soulève  des  questions  d'une  si  haute  im- 
portance, qu'il  y  a  déjà  du  mérite  seulement  à  les  aborder. 

BUR AT ,  Officier  de  SÀi<rrÉ-HERNiAiRE ,  reçu  en  1833. 
(Rue  Mander,  12.) 

BURDIN,  Meurrb  de  l'Académie  R.  de  Médecine 
(section  de  physique  et  chimie  médicales).  (Rue  Neuve-Saint- 
Roch,  34,  de  11  heur,  à  midi.) 

M.  Burdin  prend  peu  de  part  aux  travaux  de  l'Académie.  Son 
nom  y  est  surtout  connu  par  le  prix  qu'il  a  tenu  plusieurs  années 
à  sa  disposition  pour  être  remis  au  magnétiseur  assez  habile 
pour  faire  lire  un  de  ses  sujets  à  travers  les  corps  opaques  ;  prix 
qu'il  a  récemment  retiré ,  n'ayant  été  remporté  par  personne.  U 
a  publié  en  1796  ou  1798  un  essai  sur  la  gangrène  humide  des  Atf- 
pitatAx  (avec  M.  Moreau,  probablement  Moreau  de  la  Sarthe)  ; 
puis,  plus  tard,  un  cours  d'études  médicales  y  qui  n'est  autre 
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qo'uDe  exposition  sommaire  de  la  structure  de  l'homme  comparée 
avec  celle  des  animaux ,  et  une  histoire  abrégée  de  ses  malaiiles. 
H.  Bordin  a  été  plusieurs  années  secrétaire  des  consultations  dé 
Pancienne  société  de  médecine  de  Paris.  Ce  titre  est  certainement 
pour  quelque  chose  dans  son  entrée  à  TAcadémie ,  qui  s*est  for- 
mée, comme  on  sait,  en  partie  des  membres  de  cette  société. 

BDRET  {Jacques),  Docteur  BNMÉDBaNB;  né  à  Langan: 
nerie,  près  Falaise  (  Calvados),  en  1795;  reçu  docteur  à  Paris  en 
182i.  (Rue  d'Enghien,  faubourg  Poissonnière,  35  bis.^  ^ 

M.  Bnret  est  un  de  ces  hommes  tout  à  la  fois  studieux  et  pnh 
dens  qui ,  après  avoir  eu  le  courage  de  faire  de  solides  études  à 
HriSn  ont  eu  le  bon  esprit  de  reconnaître  qu'il  vaut  souvent  mieux 
être  le  premier  dans  une  ville  de  deuxième  ordre,  que  le  second 
dans  la  capitale.  Aussi  après  avoir  été  interne  dans  les  hôpitaux, 
ranporté  en  1820  un  prix  à  Técole-pratique ,  concouru  en  1821 
avec  MM.  Dugès,  Gerdy,  Velpeau,  Bouvier,  Blandin,  Amussat 
et  Leroy-d'Étioles ,  pour  une  place  d'aide  d'anatomie  et  de  pro- 
secteur à  la  Faculté  de  Paris ,  se  retira-t-il  à  Caen ,  où  il  avait 
commencé  ses  études  médicales,  et  où  il  ne  tarda  pas  à  se  placer 
au  dessus  de  ses  anciens  condisciples  et  au  niveau  même  de  ses 
maîtres.  Cependant  l'espoir  de  se  fixer  convenablement  à  Paris , 
l'y  ramena  en  1827,  à  l'occasion  du  concours  pour  la  nominalioQ 
des  professeurs  agrégés  près  la  Faculté.  11  échoua;  mais  cet  échec 
fat  one  victoire  pour  lui,  puisque  les  élèves,  pour  protester  contré 
l'injustice  qu'ils  reconnurent  lui  avoir  été  faite ,  lui  offrirent  une 
nédaille  d'or  portant  pour  légende  :  Le  mérite  vengée  au  docteur 
Burei  /es  iludUms  en  médecine  de  Paris  ;  concours  de  1827. 

Aprèa  ce  concours ,  dont  le  résultat  dut  lui  donner  une  sin- 
golière  opinion  de  la  conscience  de  certains  hommes ,  M.  Burei 
retourna  à  Caen ,  où  il  exerça  avec  la  plus  grande  distinction  ; 
particnlièrement  la  chirurgie ,  jusqu'en  1842.  Ayant  acquis  dan!^ 
eea  quinze  années  les  moyens  de  vivre  complètement  indépen- 
dant, il  vint  définitivement  se  fixer  à  Paris,  emportant  avec  lui 
les  regrets  et  Testime  de.  ses  concitoyens. 


en  1828  on  antre  mémoire  sor  le  broUmem  de  la  fNerrf  ekêz  là 
femme  à  Faide  d*nn  instrument  spécial,  et  nne  di^ertâtioii  fort 
remarquable  sor  les  méiasiases  de  la  blemwrrhaçie  ;  enfin  en 
1832  un  traTafl  sor  le  ehoUra.  Ce  traraO  fut  surtoiit  composé 
pour  répondre  à  Fappel  que  firent  les  autorités  de  Caeh  aux 
lumières  et  à  la  philanthropie  des  médecins  de  leur  Yille.  M.  Buret 
eM  le  courage  de  s'élerer  contre  les  rues  étroites  de  (a  plupart 
de  ses  collègues,  qui  pensaient  que,  dans  une  maladie  dont  t^ 
marche  semblait  se  soustraire  à  toutes  les  prévisions  de  la  sciendÉf', 
il  était  imprudent  de  diercber  à  pénétrer  ses  causes,  et  II  soutint 
Cette  opinion,  que  partageaient  alors  tous  les  praticiens  judlcféùi. 
que  le  traitement  du  choléra  devait  être  subordonné  à  Tidéé 
d'un  empoisonnement  miasmatique  sous  llnfluence  duquel  U 
sang  altéré  cessait  de  stimuler  convenablement  les  organes. 

SOÀGinÈRE,  Docteur  bu  MÈnnoNE,  reçu  à  Paris  éti 
1841.  (Rue  de  Grétry ,  3,  de  midi  à 2 heur.) 

BOàST  (Alexandre)  ^,  Membre  de  l'Académie  ÎL  de 
MÉDECiifE,  PHARMAOEif  [SecUoD  de  physiquc  et  de  chimie  mè^ 
dicales)  ;  directeur  de  Fécole  de  pharmacie  en  remplacement  de 
II.  Bouillon-la-GraDge ,  que  la  science  vient  de  perdre  ;  agrégé 
libre  à  la  Faculté  ;  né  à  Marseille  en  1794  ;  reçu  docteur  à  ParË 
en  1832.  (A  l'école  de  pharmacie ,  me  de  l'Arbalète ,  13.  ) 

On  doit  à  M.  Bussy,  qu'on  regarde  généralement  comme  un 
de  nos  plus  habiles  chimistes,  plusieurs  travaux  importans  ;  entrcf 
autres  la  découverte  des  moyens  de  liquéfier  l'acide  sulfureux , 
le  chlore  et  plusieurs  gaz  considérés  jusqu'alors  comme  fixes.  — 
Il  a  fait  avec  M.  Lecanu  de  belles  expériences  sur  la  disiillatioû 
àeê  corpi  gras;  elles  sont  consignées  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  pour  1829  et  1830.— En  1833,  l'Académie  dèi 
sciences  a  couronné  son  mémoire  sur  l'ocfton  des  alcalis  svr  les 
corps  gras  à  haute  température  (Broch.  in-8'',  1834). 
Le  travail  qui  a  le  plus  fait  cbnniiltre  M.  Biissy  est  sob  l^ràHi 


in  moym$  de  reeannaitrê  les  fàl$i^aixmi  de$  dragufê  rimpki 
et  œmposies ,  ei  d^en  constater  le  degré  de  pureté ,  publia  afrfM: 
M.. Boutron-Charlard  (on  vol.  iD-8%  182d].  Il  aana^i  donné  avee^ 
IL  Maiseau  une  traductioD  des  manipuiations  ckimiques  de 
ftraday;  pdblié  des  recherches  mr  la  racine  de  saponaire 
aEgupie,  et  fourni  plusieurs  notices  aux  Annales  de  physique 
et  dé  diiniie.  Il  prend  souvent  La\paroIe  à  rAcadémie  quand  on 
q^le  des  questions  dont  la  solution  appartient  à  la  chimie ,  et  il 
y  a  bit  plusieurs  rapports  sagement  élaborés  sur  les  eaux  miné- 
rales ,  les  remèdes  secrets ,  etc. 

SOLTURA^  DocTBUR  m  MÉDBanE ,  reçu  à  Paris  en  lSd9. 
(loe  de  Seine-St-6ermain ,  49 ,  de  midi  à  1  heur.  ) 


c 


GABAMELLAS  (Jean-Framç.^Gmt.) ,  Docmm  m  Mi- 
ncms,  reçu  à  Paris  en  1836;  médecin  du  roi  par  quartier 
tfant  1830;  né  à  Marseille  en  1803.  (Rue  RicheUeu,  97,  de 
iMii2beQr.) 


CUIBARRUS  ejj^,  DocTEUg  m  MfoBCHŒt  reçu  i  Moiit- 
peUieren  1827.  (Rue  de  Milan.  16,  de  lOheur.à  1.) 

GADET-GASSICOITRT  ^,  Docteur  bm  mèdkwb, 
reçu  à  Paris  en  1817  (Rue  Saint-Honoré ,  108);  — est  fib  de 
Cadet-Gassicourt,  pharmacien  de  l'empereur  et  Tun  des  pbar». 
oiaciens  les  (dus  distingués  du  commencement  de  ce  siècle;  a 
•ccopé  quelques  fonctions  administratiYes  fort  honorables ,  mais 
n'a  rien  (ait  pour  la  science  qui  soit  arrivé  à  no.tre  connaissance. 


(Paul-'LouiS''Balthazar),  Doctbur  br  Mêdb- 
dta ,  Mden  chef  de  clinique  i  rHAtel-Dieu  ;  né  à  Chambéry 
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BD  1803;  reçQ  docteur  à  Paris  en  1833.  (Rue  de  la  Ferme,  45, 
les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  midi  à  2  heur.] 

Qomme  intelligent,  actif,  consciencieux,  et  par  cela  m6me, 
sincèrement  dévoué  aux  idées  de  progrès,  M.  CalTe  s'est  fait, 
connaître,  dès  le  début  de  sa  carrière  médicale,  par  d*eicelientes 
conférences  sur  les  maladies  des  yeui,  qu*il  avait  eu  spéciale- 
ment occasion  d'étudier  comme  chef  de  clinique  du  professeur 
Sanson,  qui,  le  premier,  avait  eu  Theureuse  idée  de  consacrer, 
d'abord  à THôtel-Dîeu,  ensuite  à  la  Pitié,  un  service  spécial  aces 
maladies.  Il  a  été  un  des  rédacteurs  du  Joumctl  hebdomadaire 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques.  Il  est  Tauteur  des  articles 
clinique  chirurgicale^  ophtalmologie^  eic,^  du  Journal  des  Con- 
naissances médico-chirurgicales  et  un  des  collaborateurs  au  tiou«- 
veau  tableau  de  Paris,  qui  contient  de  lui  (tome  \ii)  un  article 
dans  lequel  il  soulève  franchement  des  questions  d'hygiène  pu- 
blique de  Tordre  le  plus  élevé.  M.  Gaffe  a  donné  l'article  hôpi- 
(atiâpdans  Paris  révolutionnaire,  et  diverses  notices  dans  le  Dic- 
tionnaire de  médecine  usuelle  et  domestique.  Il  a  aussi  rédigé  la 
partie  médicale  et  physiologique  de  V Encyclopédie  catholique.  Il 
est  aujourd'hui  rédacteur  en  chef  du  Journal  des  CannaiMàus 
médicales  pratiques  et  de  pharmacologie,  excellent  Recueil  qui* 
compte  déjà  onze  années  d'existence. 

Les  connaissances  en  ophtalmologie  qu'avait  acquises  M.  Caife, 
dans  ses  fonctions  de  chef  de  service,  lui  valurent,  en  1838, 
l'Mmneur  de  reoeyon*  officiellement  la  mission  d'aller  étudier 
sur  les  lieux  l'ophtalmie  grave  qui  sévissait  depuis  plusieurs' 
années  dans  les  armées  belges,  hollandaises  et  prussiennes. 
Le  rapport  qu'il  fit  à  cette  occasion  lui  mérita  toiït  à  la  fbis 
les  éloges  de  l'Administration  et  de  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine, qui  fut  chargée  de  l'examiner  et  d'en  rendre  compte. 
Partisan  aussi  sincère  qu'éclairé  des  réformes  que  nous  sollî- 
dtdns  tous  si  vivement  pour  l'honneur  et  le  bien-être  de  notre 
profession,  M.  Gaffe  a  récemment  publié  sur  les  honteux  abus 
qu'entretient  notre  position  actuelle,  une  lettre  qui  abonde  en 
traiti^  d^ësfâ'it  et  dénote  uti  caractère  trop  ferme  pour  se  soumet- 
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tre  jamais  à  aucoii  de  ces  moyens  eitra-scieDtiiSqoes  qu'on  s*ha* 
bitoe  trop  aisément  à  croire  les  élémens  de  tout  succès.  Noas 
faisons  des  vœux  pour  que  sa  voii  trouve  de  l'écho  dans  le  cœur 
des  hommes  qui  sont  à  la  tète  de  l'enseignement,  et  qui  sont  cou- 
pables de  tant  difTérer  à  abolir  l'impôt  que  le  charlat(inisme  pré- 
lève audacieusement  sur  toutes  les  classes  delà  société. 

CSAlLLARDy  Docteur  en  médeone,  reçu  à  Paris  ep 
1809;  ancien  médecin  de  l'HAtel-Dieu  ;  actuellement  à  l'Hôtel- 
Dieo  annexe.  (Rue  de  la  Bucherie ,  33,  de  10  heur,  à  midi.) 

CSALMEIL  (Juste^Louis)'  ^,  Docteur  en  MÉDEaitB,  mé- 
decin-adjoint de  la  maison  des  aliénés  de  Gharenton  ;  né  en 
1798  à  Poitiers  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1824.  (  À  Gharenton , 
k  la  maison  royale ,  et  à  Paris),  boulevart  Beaumarchais,  15.  ) 

Si  la  réputation  on  pour  mieux  dire  la  popularité  d'un  méde7 
cin  était  toujours  proportionnée  à  l'importance  de  ses  travaux  et 
aux  preuves  de  dévoûment  qu'il  a  données  à  la  science,  M.  Cal* 
meil  serait  sans  contredit  un  des  plus  connus  de  tous  ceux  qui  se 
livrent  à  Tétude  et  au  traitement  des  maladies  mentales.  Formé 
à  récole  d'Esquirol,  dans  le  beau  temps  de  ce  maître  habile,  c'est 
à  dire  dans  le  moment  où  il  avait  ïait  de  la  Salpêtrière  un  centre 
auquel  aboutissait  tout  ce  qui,  dans  ta  science»  se  rapportait  aux 
maladies  nerveuses,  il  débuta  par  une  excellente  thèse  sur  les 
rapports  de  causes  et  d'effets  qu'ont  entre  elles  Vépiïepsie  et  lafo- 
Ke.  Cette  thèse  fixa  l'attention  sur  la  fréquence,  jusqu'alors  peu 
remarquée,  des  graves  désordres  que  les  accès  épileptiques  et 
même  les  simples  vertiges  exercent  à  la  longue  sur  les  facultés 
intellectuelles  et  effectives. 

De  la  Salpêtrière,  où  il  s'était  concilié  l'affection  toute  pater- 
nelle d'Esquirol,  M.  Calmeil  passa  en  qualité  de  premier  interne 
i  la  maison  royale  de  Gharenton,  dont  Royer-Collard  était  alors 
médecin  en  clief  et  dont  il  a  successivement  été  inspecteur  pour 
le  service  médical,  puis  médecin-adjoint.  Ge  qui  le  frappa  surtout, 
i  mesure  qu'il  avança  dans  l'étude  des  maladies  nerveuses,  c'est 


la  4ifficQlté  qa*Qn  éprouve  à  rattacher  les  dérangemeDS  fopc*- 
tlonnels  de  fintelligeDce  à  une  lésiou  détermioée  des  centres 
nerveux.  Sentant  de  quel  avantage  il  serait  pour  la  science  que 
cette  lacune  Tût  comblée,  il  entreprit  dès-lors  un  examen  com- 
ptet  dé  tous  tes  cadavres  d'aliénés  qui  succombèrent  dans  les  di- 
visions de  Cbarenton,  et  si  ces  rçcbercbes  consciencieuses  ne 
permirent  pas  d'assigner  d'une  manière  rigoureuse  à  chaque 
nuance  de  délire  une  lésion  matérielle  déterminée*  eliea  dépon- 
tirèrent  au  moins,  à  n'en  pouvoir  douter,  une  corrélation  preaqofs 
constante  entre  la  manifestatiop  de  certains  troubles  fonctiofinda 
et  celle  de  certains  désordres  sensibles  au  doigt  et  à  l'œil.  * 

Le  lai^  le  plus  saillant  qui  rejaillit  de  ces  rechetehei,  cTest  que 
la  paralysie  partielle  qui  accompagne  si  souvent  la  folie,  ou,  pcnir 
parler  plus  correctement,  la  démence,  et  qui  se  trahit  surtout  pttr 
un  embarras  de  la  prononciation,  était  dans  l'immense  majorité, 
sinon  dans  la  totalité  absolue  des  cas,  déterminée  par  une 
phlegmasie  chronique  bien  appréciable  de  la  superficie  de  Ifi 
masse  ancéphalique.  Cest  le  Tait  qui  est  devenu  la  base  du  tra^- 
vâil  qu'il  publia  en  1826  (1  vol.  in-S"*),  Sous  ce  titre  :  De  /aPq.- 
ralyne  considérée  ch^z  les  aliénés,  Broussais,  bien  compétent  en 
pareille  matière,  porta  sur  cet  ouvrage  le  jugement  le  plus  favo» 
rable  et  ^'exprima  ainsi  à  l'égard  de  M.  Galmeil,  dans  som  Traité 
de  rirritation  et  de  la  Tolie  :  a  Sagacité ,  patience  infatigable, 
sont  les  qualités  de  cet  observateur,  qui  paraît  fait  pour  fixer  cettp 
partie  de  l'anatomie  pathologique,  d 

H.  Cabneil  resta  à  la  hauteur  de  ce  jugement  dans  tous  les 
travaux  qu'il  entreprit  depuis,  et  qui  se  résument  en  une  série  de 
Mémoires  de  près  d'un  volume  sur  la  Physiologie  9  rAnaUnni$  fi 
le  ramoilissement  de  la  moelle  épinière,  insérés  dans  le  Journal 
des  Progrès,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Bûchez  et  Jallat; 
plusieurs  articles  sur  différens  sujets  relatifs  à  Yinnervatitm^  ins^ 
rés  dans  les  Archives  générales  de  médecine  ;  plusieurs  Obi^ervit 
lions  de  vers  développés  dans  le  cerveau,  insérées  dans  le  Jour- 
bal  hebdomadaire  de  médecine  ;  tous  les  articles  sur  YAnaioniiii^ 
la  Physiologie  et  la  Pathologie  du  système  nervew  de  la  2*  M- 


les  en  30  vol.  ;  articWs  dont  la  révpion  forincriptit  m.4ni?iil  Mto 
complet  ^t^éteqdofuf  la  natiire.   , 

Nous  savons  que  M.  Calmiei)  m'est. qwt  médiecin  adjoint  de  If 
maison  royale  de  Charenton,  au  bien-être  matériel  et  moral  de 
laquelle  ^n  esprit  droit,  SQP  çaG^tère  ))ienveilla|[il  «t  jios  o^n- 
Daissances  ont  puissaniment  contribaé  4^pai^  pljos  de  vingt  ap^,^ 
Qp  a  dû  être  bien  é^nné  qu'^  la  mort  dTsqjoirpl  i|  Q*ajt  ^s  ét^ 
appelé  à  le  remplacer  comme  i^édecip  en  efa^çC  S'il  a  Î9it  on^ 
faute  en  ne  suivant  pas  les  conseils  que  lui  donnait  son  illustrff 
maître  de  solliciter  la  survivance  de  9a  place ,  il  en  a  fait  une 
autre  bien  plus  grande ,  à  notre  ayis  ^  en  perpij^ttant ,  san^ 
protester  par  sa  retraite ,  qu  elle  fût  ^^PF?^  ^  ffP  ^V^^  V^^  Mep 
(pliomme  de  mérite  «  n'avait  pos  plus  (fe  Mtres  ^e  lui  et  qii'au-, 
coo  antécédent  spécial  np  rendait  dignç  de  lu  préférence.  U  est; 
des  sacrifices  devant  lesquels  Tbonime  de  science  ne  doijt  jaipais 
fléchfr.'  Cest  ce  que  n'a  pas  suQS^ammeut  compris  M.  Calmeil  ; 
4  en  subit  aujourd'hui  les  tristes  conséquences  par  Iç  peu  d'acçpf  d 
qu'on  dit  exister  eptre  3on  chef  et  lui,  et  qui,  en  dé^tive.  jpeut 
tourner  au  détriment  <|u  fervk^  i|ifi  Ù^m*  e^t  coJ^Qé, 

GâflPAIGlf  AC,  Docteur  en  MÈbBaNB ,  reçu  à  Paris  en 
18B9;  ancien  chef  de  cHnique.  (Sue  Jacob,  39,  de  3  &  4  heur.) 

CAMUS  (Marw^oê.'-Napùlé.  )  «  Doctedb  bv  MinuiNB , 
rafiB  i  Paria  eu  1934.  (Bue  du  Coq-Saint-Honoré ,  11 ,  de  midi  à 
%  hem*  )  —  Andeu  protoseur  particulier  d'anatomîe ,  M.  Gamoi 
a  eoDoouru  deu  fois  pour  l-agrégatioB  sans  que  le  résultat  coo-^ 
moM  les  efforts:  la  pmenidre  fois  en  183&,  ayant  eu  à  traiter  pour 
iqet  4e  thèse  les  okèmi^laMItfiM,  et  la  seconde  fois  en  I830« 
a jMt  eu  toiyours  pour  sujet  de  thèse  reposé  et  l'appréciation  des 
èémoil^Uqmê. 


CU^f^OOr,  Docteur  bn  MÉDBaNB,  reçu  en  l8^;-r 
CDDDU  pur  ses  applications  dç  pflîes  caustiq.  dans  les  affect,  câticér.| 
a  fultté  Paps  pour  se  fixer  daps  une  yUle  de  la  Bour^ojuiç.        ^ 
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CAMWBt,  DocTBUR  EN  MÉDBdDfB,  réçu  à  Paris  en  1825. 
(Btle  MlroinéMi,  12,  de  1  heur,  à  2.)  ^  tf.  Ganuet  est  le  fite 
de  l'aDcien  membre  de  l'Académie^,  de  médecine  (section  d'hy- 
giène), et  médecin  de  Sâlnte-Périne. 

CAPOROlf  (  Joseph  )  ^Sf^,  Membre  de  l'Académie  B.  de  mé- 
decine, (liection  d*accoochemens );  agrégé  libre  de  la  Faculté;  né 
à  La  Roqoe  de  Saibt-Servien,  département  du  Gers,  en  1797  ; 
rëi;n  docteut  en  médecine  a  Paris  en  1801.  (Rue  Saint-André- 
des-Ârcs,  58.  ) 

Si  M.  Gapuron  est  le  doyen  des  accoucheurs  de  Paris,  il  en  est 
en  même  tempà,  sans  aucun  doute,  un  des  plus  érùdits.  Ancien 
oratorien,  il  a  puis^  dans  les  études  nécessaires  à  Thommequ! 
se  Youe  aux  ordres  le  goût  de  la  littérature  latine  et  Thabitude 
des  citations  aphoristiques.  Ses  écrits,  qui  ont  un  peu  vieilli,  ont 
été  entre  les  mains  de  tous  les  médecins  qui,  aujourd'hui,  appro- 
chent de  la  cinquantaine,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont  suivi  ses 
èburs,  les  phis  fréqueiftés  de  l'époque.  Le  plus  important  de  ces 
éfcrits  est  soh  Traité  complet  de  fart  des  accouchement ,  compre- 
nant en  autant  de  volumes  séparés  :  l""  Un  Cours  théorique  et 
pratique  de  l'accouchement;  2°  les  Maladies  des  femmes;  8^  les 
Maladies  des  enfans;  V  la  Médecine  légale  relative  aux  acc^u^ 
chemens.  11  avait  publié  en  1818  un  volume  d*éléraens  de  chirur- 
gie sous  le  titre  de  :.  Methodica  chirurgiœ  instituta. 

Malgré  son  grand  Age ,  M.  Gapuron  est  loin  de  rester  étranger 
m  mouvement  de  la  science.  Il  n'est  pas  de  mois  qu'il  ne  fasse  k 
PAcadétnie  quelques  rapports,  un  peu  longs  peut-être,  mais  dans 
lesquels  percent  toujours  unç  sage  éradttion  et  un  grand  fonds 
de  bienveillance  pour  les  auteurs  dont  il  est  chargé  d^analyser  les 
travaux. On  le  yoit  fréquemment  suivre,  comme  un  simple  élève, 
les  cliniques  de  nos  hôpitaux,  particulièrement  cdle  de  M.  Booil- 
laud,  pour  lequel  il  professe  une  estime  qui  va  jusqu'à  l'adnùra- 
tion,  dont  il  ne  prononce  jamais  le  nom  qu'entouré  des  épithètes 
les  plus  flatteuses,  et  dont  il  se  montre  toujours  prêt  à  soutenir 
les  doctrines  médicales.  Avec  tout  cela ,  comment  M.  Gapuron 


—  1Ô9  — 

a-t-il  laissé  écba^r  dé  ses  mafns  le  sceptre  des  acccmchemens? 
Les  personnes  qai  ont  la  prétention  de  tout  expliquer,  vont  par- 
tout disant  que  le  négligé,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  sa  toilette  a 
dû  nécessairement  l'éloigner  du  grand  monde ,  auprès  duquel 
les  formes  sont  un  moyen  de  succès.  Nous  ne  savons  trop  jusqu'à 
quel  point  est  fondée  cette  futile  assertion  ;  mais  ce  que  personne 
n'ignore ,  c'est  que  sa  manière  de  vivre  forme  avec  sa  fortune 
un  contraste  choquant  et  que  ne  justiGent  pas  les  besoins  de  sa  fa- 
mille, puisqu'il  est  célibataire  et  qu'il  le  sera  probablement  tou- 
jours. 

GARDIELHAC,  Docteitr  en  biédecinb  ,  reçu  à  Paris  en 
1837.  (Rue  de  Provence,  7  ter,  de  midi  à  3  heur.  )i 

CARPENTIER,  Docteitr  en  médeone  ,  reçu  h  Paris  en 
1824.  (Rue  Saint-Denis ,  118 ,  de  11  heur,  à  1.  ) 

CARRIEB  j  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1818; 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  2*  arrondissement  ;  mé- 
decin des  théâtres  du  Vaudeville  et  des  Variétés.  (  Rue  Neuve- 
Saint-Roch ,  5 ,  de  2  heur.  &  3.  ) 

CSARRIÈRE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  MontpelUer 
en  1832.  (Rue Meuve-Saint-Georges,  16,  de  3 heur. à  5.) 

CARBON  DU  VILLARDS  [C harles- Joseph] ,  Doo 
TEum  EN  MÉDEaNE  ;  ex-chirurgîen-ocuHste  du  roi  de  Sardaigne  ; 
Dé  en  Piémont  en  1800  ;  reçu  à  Turin  en  1820;  autorisé  à  exercer 
en  France  en  1832.  (Lorsqu'il  esta  Paris,  rue  Jacob,  30,  et  rue 
ée  rObservance ,  6.  ) 

Elève  de  Scarpa,  M.  Carron  du  Villards  est  un  de  nos  ocu- 
liâtes  qui  ont  fait  le  plus  d'efforts  pour  dégager  Tétude  des  mala- 
diei  des  yeux  des  difficultés  néologiques  dont  on  semblait  Tavoir 
à  dessein  encombrée ,  et  pour  la  rattacher  aux  principes  géné- 
rau  de  la  sdenee.  Ses  travaux  dans  cette  spécialité  sont  : 


T-  Gvdd€  pratique  povf  reaj>lorati(m  de  fçril  etde  $e$  annexef  f. 
\>fOç!^.  ÎD-IS ,  1835.  -^  Becherches  pratiques  sur  les  cames  qy^ 
fof^t  échouer  r opération  ^  la  çqtaract^:  iD-8%  ayecfig.,  1^. 
—  Çruidi  pratique  poujÇ  Vétu^e  et  le  traitemerU  des  maia^ies 
deA  ye^x;  2  vol.  in-8%  J§38. 

il  9y^t  fQpç}^  go|ir  1^  iMlfidie^  (les  yeu^  un  dispensaire  spé- 
ci^xmi  f|'i(  iQalhe|a|:ç)j^inept  pas  en  ^9se^  de  dtrëe,  et  créé  fin 
Répertoire  aimuet  de  clinique  médico^kirurgicaie ,  qui  va  de 
1832  à  1837 ,  mais  dont  le  succès  matériel  n*a  pas  été  ce  que 
^p  imppiCta|pce  avaif  foit  ^p^rep.  .        .  .. 

CLSLRTEADX  ^,  Doctsitr  sh  MéBBCiim,  te^u  i  Paris  mi 
1828.  (Roe  de  la  Bourse,  2,  de  8  à  9  heur,  et  de  2  à  3  heur.) 


'I 


CASAUBONf  Dpcnswa  m  wIdecinb,  reçu  A  MM4)e)lifr 
en  1832.  (Rue  de  Yaugirard,  36,  de  midi  à  2  heur.  ) 

•  •  ■  t     .        .  . 

CfASTISIi  (louis  )  ^»  SfEMBlUB  W  h'ACABtmJM  JftpTALB  ^^ 

Mi^jpçiNjp,  pection  4'An^mie  et  4e  pbysiologiid;  né  dans  jhf 
département  du  Lot  ;  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris  çq  1803;, 
(Bue  du  29  Juillet,  10.) 

,  ^ui  rencontrerait  M.  Gastel  dans  les  rues  de  Barj^t  ^  ^  wrçhe 
lente  et  compassée  «  à  son  air  chagrin  et  souciçux ,  serait  fort 
embarrassé  de  savoir  qui  il  peut  être  ;  mais  qui  Tentend  à  TAca* 
déniie  demander  compte  à  nos  modernes  célébrités  de  laharjUesse 
de  leurs  doctrines  et  du  mépris  que  quelques  ujps  de  ces  messieurs 
aftectent  pour  les  auteqrs  anciens,  reconnaît  bien  vite  en  lui  un 
homme  profondément  érudit,  un  médecin  biep  pénétré  dé  la  di- 
gnité de  sa  profession  et  des  difficultés  qu*elle  pffre  à  ceux  qui  la 
prennent  réellement  au  sérieux. 

Ouelle  que  çoit  en  effet  la  question  de  philosophie  médicale 
qui  se  trouve  soulevée  à  l'Académie ,  on  est  presque  sûr  de  voif* 
M.  Gastel  demander  la  parole ,  et  démontrer,  par  des  citations 
qui  ôot  toujours  le  mérite  de  l'exactitude ,  que  sa  solution  est 


-  «i  - 

donpéie  w  pr^iMirée  |Nir  les  tray«az  de  noê  def enders.  Se  nm^ 
DÎère  seoteoUefise  et  parfob  trop  magistrale  «d'argumenter, 
eiaite  spafeoi  le  rire  de  rassemblée ,  mais  au  fond  personne 
ne  lai  conteste  une  véritable  instruction  «  et,  en  admirant  la 
justesse  de  ses  saillies  «  on  regrette  qu'il  ne  soit  plus  au  niveau 
dé  la  science.  C'est  à  M.  Bouillaud  qu'en  veut  surtout  M.  Gai» 
tely  qui  s'attache  à  lui  comme  l'ombre  à  un  corps.  Aussi,  ohaque 
fois  que  l'honorable  professeur  demande  la  parole,  on  est  sAr  que 
IL  Castel  se  fait  inscrire  pour  parler.  C'est  en  vain  que  IL  Bouil- 
laud a  cru  pouvoir  réduire  son  adversaire  au  silence  en  s^écriant 
triomphalement  :  a  I)  n'y  a  rien  de  commun  entre  vous  et  moi» 
H.  Castel  ;  nous  représentons,  vous  le  passé,  moi  l'avenir ;)i 
M.  Castel  a  accepté  la  distinction  et  continue  i  démontrer  qiê 
la  raison  n'est  pas  toujours  dans  le  camp  opposé  au  sien» 

Cet  érudit  académicien,  qui  a  presqu'entièremeot  cessé  de  faire 
de  la  médecine  pratique*  n'a  écrit  que  les  deux  ouvrages  suivanSi 
qui  sont,  à  nos  yeux,  deux  bons  modèles  de  critique  médicale  : 
Analyse  de  la  monographie  de  Pinel,  brocb.  in-8%  1790;  Béfu^ 
tatian  de  la  Doctrine  médica^e  de  M.  le  docteur  BromiOiSp  1  vol. 
in-S*,  1824^.  Mais  il  a  publié  plusieurs  notices  sur  t Aliénation 
mentale:  sur  le  typhus  ;  sur  V Action  du  cer%>eau;  sur  la  Méthode 
teacpectaUon  appliquée  au  catarrhe  et  aux  maladies  aiguës  de 
la  poitrine  ;  sur  la  contagion  dam  l^  affeetiens  fébrUes,  etc.  Une 
partie  de  ces  notices  se  trouvent  insérées  dans  le  recueil  pério- 
dique de  la  Société  de  médecine,  et  dans  le  journal  complemen- 
Irfre  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales. 

OATTOIS,  DôbTEUR  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1834. 
(■ne  Cassette,  20,  de  11  heur,  à  midi.) 

CAVEHTOU  [J.'B.)  O.  ^,  Membre  de  l'Académie  9. 
MMiMCiKB  (section  de  physique  et  chimie  médicales),  profbs- 
fBBCn  de  toxicologie  à  Técole  dé  pharmacie  ;  non  regu  médecin  ; 
né  à  Saint-Omer  en  1795.  (Rue  Gaillon,  22.) 

M.  Caventouest  le  pharmacien  de  notre  épo<pe  au  nçm  i^^uel 


«e  rattache  la  découverte  la  i^las  ittiportante  dont  se  aèit  enrichie 
la  thérapeutique  de  nos  jours  :  ceHé  éa  sulfaté  de  ((nioine;  et 
ce  qu'il  y  a  d'honorable  pour  lui,  ainsi  que  pour  Teu  J.  Pelletier, 
qui  a  partagé  avec  lui  le  mérite  de  cette  découverte,  c'est  de  ra- 
voir rendue  publique  et  de  s'être  contenté  du  prix  de  10,000  fr. 
que  leur  décerna  Tlnstitut ,  tandis  qu^en  prenant;  un  brevet  d'in- 
tention, ils  en  auraient  obtenu  des  béné6ces  qui  se  seraient  infailli- 
blement élevés  à  plusieurs  millions. 

M.  Gaventou  est  un  des  membres  les  phis  zélés  de  TÀcadé- 
miOi  dont  il  est  aujourd'hui  vice  -  président ,  et  qu'il  prési- 
dera suivant  l'usage ,  l'année  prochaine  :  i!  y  fait  fréquemment 
des  rapports  qu'on  écoute  avec  attention.  Les  antagonistes  de 
M.  Orfila  croient  pourtant  pouvoir  lui  reprocher  d'avoir  cherché, 
dans  son  rapport  sur  les  moyens  de  découvrir  l'arsenic  dans  les 
cas  de  suspicion  d'empoisonnement,  à  atténuer  le  mérite  de  Top- 
position  que  MM.  Flandin  et  Dangers  ont  faite  en  cette  circons- 
tance au  doyen.  On  lui  doit  un  Traité  Himentaire  de  Pharmacie 
ihiarique  (  1  vol.  in-8*,  1819);  —  Un  Manuel  du  Pharmacien; 
—  Une  NowDeHe  Nome  nelature  chimique ,  d'après  la  cloêsificor 
tiondêJU.  Thénard:  1  vol.  in-8%  2*  édit.,  1824;  —  des  mémoi- 
res sur  diverses  analyses  chimiques  ;  —  un  grand  nombre  de  noti- 
ces dans  les  Annales  de  chimie^  dans  le  Journal  de  Pharmacie , 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  médicale  d'émulation. 

G ATOL  (  Jean-Bruno  )  ^ ,  bx-profbssbur  à  la  FACCLTi 
(chaire  de  clinique  interne);  ancien  principal  rédacteur  de  la  Jfir 
bliothêque  médicale  ;  directeur  actuel  de  la  Re^ue  ;  né  à  Maraeille 
en  1787  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1810.  (Rue  du  Dragon,  10.) 

Nous  sommes  loin  et  bien  loin  assurément  de  partager  les  opi- 
nions politiques  sous  l'influence  desquelles  TÉcole  de  Paris  fut 
restaurée  en  1822,  au  préjudice  des  hommes  qui  furent  set  fon- 
dateurs et  qui  devinrent  sa  gloire.  Nous  avons  même,  pour  notre 
compte  personnel,  plus  d*une  fois  protesté  contre  cette  injuste  et 
ridicule  restauration  ;  mais  nous  n'avons  jamais  poussé  l'injustioe 
jusqu'i  prétendre  c^ue  parmi  ceux  qui  se  partagèrent  les  faveurs 
do  pouvoir  d'alore ,  il  n'y  en  eût  pas  d'un  véritable  mérite. 


M.  Cayol  Tut  sans  contredit  un  de  ces  derniers,  et  ce  qui  le 
pronverait  au  besoin,  c'est  qu'il  fut  celui  sur  lequel  les  opposans 
lancèrent  plus  particulièrement  leurs  foudres.  Voici  quelques 
mots  sur  sa  carrière  médicale/  Ayant  commencé  Tétude  de  la 
médecine  à  Marseille,  M.  Cayol  vint  à  Paris  fort  jeune  et  devint 
élève  interne  des  hôpitaux  par  concours.  Nommé  médecin  en 
chef  par  intérim  de  l'hospice  de  Larochefoucault  et  de  l'hôpital 
Necker  en  1812,  a  peine  flgé  de  25  atis,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1817,  et  passa  au  bureau  central  des  hôpitaux  en 
1818,  lors  de  son  organisation. 

Ami  et  collaborateur  de  Bayle ,  de  Laennec ,  de  Nysten ,  de 
Savary,  M.  Cayol  prit,  dès  son  entrée  dans  la  carrière,  une  part 
active  aux  travaux  d'anatomie  pathologique  dont  l'école  de  Paris 
est  devenue  le  centre  depuis  la  grande  impulsion  donnée  par  Bi- 
ehat.  On  peut  en  juger  d'abord  par  sa  thèse  inaugurale  sur  la 
pkthisie  trachéale,  travail  entièrement  neuf  lorsqu'il  a  paru,  et  qui 
a  servi  de  base  à  tout  ce  qui  a  été  écrit  depuis  sur  ce  sujet,  puis  par 
les  ifombreuses  observations  qu'il  a  fournies  à  plusieurs  ouvrages, 
niarquans  de  l'époque ,  notamment  à  l'ouvrage  de  Bayle  sur  la 
phthisie  pulmonaire,  au  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  qui 
t  de  lui  les  mots  cancer,  bubonocèle,  fluxion  de  poitrine  ;  à  l' im- 
mortel Traité  de  Vauscultation  médiate;  enfin,  par  plusieurs  mé-. 
moires  qu'il  a  publiés,  par  exemple,  en  1811,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  la  Faculté,  sur  les  vers  vésiculaires  développés  dans 
divers  organes  ;  en  1812,  sur  les  hernies  compliquées  d'invaginO" 
tian  et  d'étranglement;  en  1813,  sur  le  catarrhe  et  la  pleurésie 
chronique,  dans  la  Bibliothèque  médicale,  etc. 

M.  Cayol  a  été  rédacteur  principal ,  avec  feu  le  professeur 
Royer-Collard,  de  l'ancienne  Bibliothèque  médicale,  de  1809  jus- 
qu'en 1816,  et  depuis  de  la  Revue  médicale,  dont  il  est  encore  un 
des  rédacteurs-propriétaires.  Nommé  en  1822,  par  ordonnance 
royale,  professeur  de  la  Faculté  à  la  chaire  de  clinique  ^nédicale 
i  la  Charité,  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1830,  où  la  révo- 
lution de  juillet  vint  faire  justice  des  prétentions  et  des  idées  ré- 
trogrades des  faammfa.^loat  il  s'était  déclaré  le  partisan  et  dMl> 


il  atatt  «D,  suivant  nous,  la  Taiblesse  de  seconder  les  vnesjaltarà- 
liiontaine^.  Mais  ce  qui  doit  rhonorer  aux  yeux  de  tous  »  c'est  que 
lorsque,  trois  ans  plus  tard,  la  chaire  même  qu*il  avait  occupée  fut 
mise  au  concours  par  la  inort  de  Tex-doyen  Leroux  qui  avait  été 
réintégré ,  il  se  présenta  à  ce  concours ,  donnant  ainsi  tout  à  la 
fois  une  preuve  de  courage  et  un  exemple  de  respect  pour  la  chose 
iûuvtrainement  jugée. 

Nous  avons,  dans  ce  moment  même,  sous  les  yeiix  Texposé  im- 
pHmé  que  M.  Gayol  fit  de  ses  titres  (ce  qu'on  appelle  la  1'*  épreuve), 
et  nous  n*y  trouvons  que  Texpression  de  sentimens  qui  ne  respi- 
rent ni  de  là  haine  pour  les]vainqueurs,  ni  du  dédain  pour  le  nouvel, 
ordre  de  choses  établi.  Voulant  même  fournir  à  ses  juges  le 
moyen  d*étre  apprécié  dans  Yhippocratisme  pur  qui  fait  la  base  de 
toutes  ses  croyances  médicales ,  il  a  fait  imprimer  sous  le  titre  de. 
Clinique  médicale  (  1  vol.  in-8»,  avec  un  Traité  des  maladies  cou- 
eëreusé$)^vm  travail  composé  d'une  suite  d'observations  pratiques, 
dé  discnssiotis  de  préceptes  qui  touchent  aux  points  fondamen- 
taux de  i'art.  Il  ne  fût  pas  élu  :  c'est  un  mal  que  doivent  vivement 
sentir  en  général  toutes  les  personnes  qui  comprennent  le  prix 
d'une  action  courageuse,  et  en  particulier  les  médecins  qui  recon- 
naissent qu'en  admettant  à  l'Ecole  des  professeurs  érudits,  on 
ouvre  de  ttôuveau  à  la  jeunesse  les  livres  anciens  qui  leur  étaient 
fermés  par  les  dernières  théories. 

GAZ ALIS ,  DocTBCR  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Rue  Méhul ,  6,  de  2  heur,  à  4.)  -*  M.  Gazalis  a  été  un  élève 
distingué  des  hôpitaux  de  Paris  ;  membre  de  la  Société  anétomi- 
qne  ;  il  a  publié  tout  récemment  (1843)  un  Manuel  de  physiologie, 
et  a  rempli  les  fonctions  de  médecin  du  bureau  de  bienfaisance 
dans  le  7*  arrondissement. 

GAZE  AUX,  Docteur  en  médecinb  ,  reçu  à  Paris  en  1885; 
ancien  chef  de  clinique  d'accouchement  à  la  Faculté  ;  nonuné 
agrégé  au  dernier  coDcoars(1844),  pour  la  section  d'accouche- 
iM».  (fine  det  Siiofai-PèreB,  1  ter  ^  de  midi  à2  héor.) 
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vis  père  ^ ,  'DoGTBÎjiî  bn  iiii£i)BciiiÉ ,  te^  i 
Pairie  en  iéC^  ;' andcn  ^m^^      da  ^uteaii  ^  blèMfâ^^^ 
é'  aiTonaisseiiieni ;  cKimfgiebrjîibjqf  de  ià  è'iëgibb.  ïktiè  Séïdt^ 
Ananase ,  8 ,  dé  1}  iieiii.  à  mm\ 


GAZEMAVE  ffls  (AIpMe),Do€TBUR  ek  iÉâraottB,  a^k^ 
en  exercice  à  la  Faculté  ;  médecin  de  Thôpital  St-Louis  ;  reçu 
abctt^fr1»é(néèrilSi7:  rOueRîcIik  9bi8.)  '      - 

încf  étt  iniêfde  de  f  hôpital  St-Locds  et  élète  dé  Blett,  H.  Ùbk^ 
iÉte  s'occupe  aujourd'hiri ,  et  il  faut  le  dire ,  avec  succès ,  dei 
maladies  de  la  peau,  dont  il  s'est  fait  une  splècféifté.  t'otifragé  pai* 
HétftëiW  s'est  fait bonMtred&ns  cette  Mitière  et  qil'tj  H  IvÊS&é 
aféc  le  docteur  Schedeî,  à  poinr  titré  :  Ahrtgt  pratiqiie  âes  fhùA 
tàêiès  de  ta  peau,  diaprés  t^adïmri  lëé^lw  ègtimég,  et  9uf^iav/ê 
taprii  Uè  documèns pédùi  &aà$  lés  leçofti  dé  M.  le  d&cfeùr  BieUi 
1  fort  vol.  lu-S",  dont  la  première  édition  a  paru  eti  IMO,  la 
déuilème  eu  1833  <  et  la  troisième  etf  1838.  O&fXt  dernH^e  est 
atnêé  de  flgui^  coloriées  et  sbIVîé  d'un  recoèil  des  prMdpfllles 
formulés  ^ployéés  pair  M.  Biett  &  ThApital  Siaint-Loiris ,  Ht  dotil 
an  faraud  nombre  ont  été  introduites  par  lui  dans  lèi  ttiérapeuti«(M 
été  mahdies  de  la  peau.  Dépouillé  de  tous  les  détails  inutiles,  et 
plrésentatit  les  fâiits  d'une  manière  sûcdncte ,  mais  eiaèle  et  &Bt^ 
près  Tordre  le  plus  généralement  Sùiti ,  cet  ouvrage  est  un  vé» 
rifabié  service  tetidu  ant  praticiens  éloignés  de  la  capitale ,  qui 
ont  besoin  de  connaître  les  nuances  si  nombreuses  et  si  variées 
dé^  tniàladie^  de  la  pèatl  et  d'approfondir  le  traitement  qui  est 
approprié  à  chactiné  d'elles. 

M.  Casenave  a  encore  publié  un  appendice  îhirapeuti^e  qui 
esl  vemi  combler  la  lacune  que  laissait  dans  le  Codex  l'absence 
de  toute  indication  relative  aux  doses  et  aux  applications  théra<*> 
peoti^iies  dont  11  contient  les  fortnules.  Il  vient  aussi  de  paraître 
de  lui  un  Traité  des  syphilideê  ou  t/ialadies  vinêrienneê  delapmu, 
préeêU  dé  ttmtiditaHùn»  eut  la  epphilis,  ion  origine,  sa  nature, 
etc.  ;  1  vol.  grand  in-8** ,  acconipagné  d'un  atlas  de  tt  ptandiea 
dtstofaiS,  gfitéfea  et  eoloHétiÉateè  ^oin;  ile*uli  dfts  tèUilKn- 
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teurs  de  la  seconde  édition  do  Dietionnairt  .de  Mi4€cini,  ou 
R^^ertoire  général  dt$  Scienee$  midieàUs.  On  s'accorde  géiié*- 
ralement  i  louer  H.  Caxenave  pour  robligeance  qii*II  met  avec 
ses  confrères  dans  les  rapports  qn'il  pent  avoir  ^iec  eux,  sdt  pov 
les  malades  de  son  service  à  ThApital  S^int-Loois ,  soit  poor  là 
clientèle  du  dehors. 

ŒRISE  (  Laur.'Àkx.'PkiUb.  ] ,  Doctbuil  bn  mêdbci9b  de 
l'Université  de  Turin ,  où  il  a  élé  reçu  le  9  mars  1828  ;  autorisé  à 
exercer  en  France  en  1834 ;  né  &  Aost  (Piémont)  «  en  1807.  (Rue 
des  Champs-Elysées  1 6.  ] 

M.  Cerise  a  fait ,  comme  on  le  voit ,  ses  études  médicales  en 
Italie ,  et  il  est  probable  que  s'il  eût  continué  à  habiter  ce  pa  J9  ^ 
il  eût  été  contraint  d'exercer  son  goût  pour  la  littérature  mé- 
dicale sur  des  questions  de  pure  pratiqué ,  de  la  nattti^ ,  par 
exemple,  de  celle  dont  il  avait  fait  choix  pour  sa  thèse  inaugu- 
rale (Dé  la  variole  et  de  Mes  indications  thérapeutiques  )•  Mais» 
affranchi  parmi  nous  des  entraves  que  le  despotisme  met  ai^, 
développement  de  la  pensée,  il  a  pu  se  livrer  à  son  aise  au  pen- 
chant qui  semble  l'attirer  vers  les  études  philosophiques  ;  ce  .i 
quoi  la  science  et  lui  n'ont  eu  assurément  jusqu'ici  qu'à  gagnçr. 
C'est  ainvi  qu'après  avoir  été  quelque  temps  rédacteur  de  l'Eu- 
ropéen,  journal  de  morale  et  de  philosophie ,  et  un  des  rédac- 
teurs-fondateurs des  Annales  médico-psycologiques ,  il  a  public 
le&  ouvrages  suivans.  : 

Exposé  et  examen  critique  du  système  phrinologique ,  eonit* 
dire  dans  ses  principes^  dans  sa  méthode  et  dans  ses  conséquences; 
1  vol.  in-8M836. 

—  Des  fonctions  et  des  maladies  nerveuses  considétées  dans 
leurs  rapports  avec  r éducation  sociale  et  privée  9  morale  etphyr. 
sique;  ouvrage  couronné  par  l'Académie  Royale  de  médecine  «  è^ 
l'occasion  du  prix  Qvrieux  ;  1  vol  in-8<' ,  18&'2. 

—  Essai  sur  les  principes  et  les  limites  de  la  «oénce  desj^ofports 
du  physiques  et  du  morcU  ;  in-S"" ,  1843. 

r^  If.  Cerise  «  encinre  donné ,  en  1843 ,  une  nouvelle  .é4/U(>P» 


—  1T7  — 

des  rappcrU  du  physique  et  du  moral  de  Cabanis ,  avec  une  in- 
troduction et  une  notice  biographique;  et  tout  récemment  (  1844) 
one  édition  des  Recherches  physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort 
de  Bichat»  ayec  notes  et  introduction.  Ayant  ces  difiérentes 
prodoctions,  H  avait  publié  sous  ce  titre  modeste  :  Le  Médo- 
ein  des  Salles  dCasUe ,  ou  manuel  ^hygiène  et  d^éducation  physi^ 
fue  des  enfans  (1  yol.  in-8*,  1836),  un  Ityre  qui  contient  des 
préceptes  sages  et  exprimés  en  termes  qui  doivent  les  rendre 
pro6tables  pour  tous. 

flWAAt.rg  DES  ÉTANGS,  Docteur  bn  MioBaiiB; 
reçu  à  Paris  en  1837.  (Rue  de  Toumon ,  25,  de  midi  à  2  heur.) 
—A  fait  quelques  articles  bien  écrits  dans  plusieurs  Revues  litté- 
raires, et  annonce  une  traduction  de  Gelse. 

GHAIULOn,  Docteur  en  médeonb,  reçu  à  Paris  en 
1803w  ( Rue  Notré-Dame-de-Lorette ,  48,  de  midi  à  2  heur.  ) 

CBAILLT  (  C- Jf .  ) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1803.  (Quai  Napoléon,  23,  de  8  heur,  à  10. ) 

GHAILLT  [Jean-Nicolas]  e^,  Docteur  en  médecine, 
ancien  médecin  aux  armées  ;  né  à  Versailles  en  177&;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  Tan  xi  ou  1803.  (Rue  des  Capucines,  13  bis,  de 
3  à  5  heur. ,  et  à  Sablonville ,  rue  de  Seine ,  6 ,  à  rétablissement 
orthopédique  qu'il  dirige  avec  le  docteur  Godier.  ) 

Homme  énidit ,  M.  Ghailly  avait  choisi  pour  sujet  de  sa  thèse 
maugurale  la  solution  de  celte  question  :  Le  fluide  galvanique 
estF-il  la  cause  du  mouvement  musculaire  ?  question  dont  l'école 
expérimentale  italienne  de  l'époque  a  tiré  le  plus  heureox  parti. 
Depuis  il  a  donné  une  traduction  1**  du  Traité  des  eaux^  des  airs 
et  des  Heux  d'Hippocrate ,  accompagnée  du  texte  grec ,  de  va-^ 
riantes,  de  notes  critiques  et  d'une  table  synoptique  (1  vol.  iii-12, 
1817)  ;  2*  de  ses  aphorismes  (1836).  Nous  donnerons,  à  roccaaion 
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de  M.  Gedier,  ne  idée  de  la  méthode  de  traitement  emploféi 
dans  rétablissement  qne  ces  deux  MM.  dirigent  à  Sablonfflle. 

CIH  AfTiTiT  -  HONORÉ  [Nieolai'' Charks)  ^  BoctèoêliA 
MhfBciHB ,  ex-chef  de  fit  clinique  d'accouchemens  de  là  Faculté 
de  médecine  ;  professeor  particulier  d'accouchemens  ;  né  en  1805 
à  Paris  ;  reçu  docteur  également  à  Paris  en  1838.  (Rue  St-Ho«* 
noréi  290,  à  11  heur,  et  à  6.  ) 

M.  Ghailly,  qui  ajoute  souvent  h  son  nom  celui  de  M.  Honoré 
son  beau-père,  Membre  de  FACadémie  R.  de  médecine,  s'occupe 
particulièrement  d'accouchemens.  Il  a  débuté  dans  cette  carrière 
par  une  lires  bonne  thèse  sur  VacortemefU  et  les  moyens  de  tar-- 
fêter.  Depuis  it  a  publié  sous  le  titre  dé  :  Jlraité  prcUiqi^è  de  tiàfl 
des  accouchemehs  (1  vol.  in-S"  de  780  pagéà ,  avec  2l6  ptafaéhés 
intercalées  dans  le  texte),  un  ouvrage  que  lé  Conseil  Rojrftl  àé 
l'Instruction  publique  a  adopté ,  et  qui  mérite  assurément  cette 
Honorable  distitiction; 

CHAMBERET  {J.'Bapt.-Jos.- Anne-César)  TYRRAS(de), 

I  0.  {^,  ancien  médecin  principal  aux  àrméeii  ;  ex-niédeciii  elt  chef 

et  professeur  à  l'hApital  militaire  dé  perfectionnement  duTHl^-de^ 

Grâce  ;  né  à  Limoges  en  1779  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1808. 

(Rue  de  l'Est,  27.) 

M.  Ghamberet  est  un  homme  instruit,  moins  connu  cependant 
par  ses  écrits ,  qui  sont  peu  nombreux ,  que  par  la  part  active 
qu'il  a  prise  aux  guerres  des  dernières  années  de  l'empire,  et  par 
les  inunenses  services  qu'il  a  rendus  dans  les  divers  postes  aux- 
quels l'a  appelé  son  titre  de  médecin  militaire.  Entré  au  service 
en  1809 ,  en  qualité  de  médecin-adjoint ,  il  fut  successivement 
chargé  de  la  direction  des  hépilaux  de  Vérone ,  de  Vicence  «  de 
Gonégliano ,  de  Trévise  et  d'Udine. 

De  retour  en  France,  après  le  désastre  de  Moscou,  M.  Gham^ 
baret  fut  mis  à  la  tète  d'un  des  hépitaux  militaires  qui  s'orgahi- 
sirent  en  1813  à  Paris  ;  fut  nommé  en  1815  professeur  d'hypèoe 
et  de  physiologie  à  Thépital  militaire  d'instruction  de  iille  ;  Il 
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partie  itm»  eonmiitsioii  envoyée  en  1831,  poar  étudier  le  choléra 
en  Pologne;  enfin  succéda  en  1839 à  M.  Gasc  (appelé,  à  la  mort 
de  BroiBsaia,  au  Conseil  *de  santé)  'dans  les  honorables  fono^ 
tions  de  médecin  en  chef  à  l'hApital  militaire  de  perfectionnement 
da  Yal-de-Grflce;  fonctions  qu'il  n'a  occupées  que  quatre  panées 
eDyir4>R ,  puisqu'il  a  été  mis  prématurément  en  retraite  l'année 
dernière.  M.  Gbamberet  a  publié  plusieurs  articles  dans  le  grand 
DieUimnaire  des  Sciences  médicales  et  dans  YEncychpidie  mi^ 
thodique.  On  lui  doit  une  grandie  partie  de  la  Flore  médicale 
commencée  par  Chaumeton ,  et,  à  son  retour  de  Pologne,  il  à 
publié,  en  collaboration  de  M.  Trachez ,  une  relation  du  choléra^ 
morbus  épidémique ,  qu'il  avait  été  chargé  d'aller  étudier. 

GELANGEREL,  Docteur  en  médecine;  né  eu  1902  à 
Gourvnie  (  Eure-et-Loir  )  ;  reçu  à  Paris  en  1826.  (  Rue  Montholon  , 
30,  de  midià 2 heur.,  le  dimanche  excepté. )  —  Actuettement 
hooMBopathe  ;  a  publié  pour  thèse  inaugurale  une  dissertation 
bien  composée  et  bien  écrite  sur  Yinfluence  morbifique  des  agem 
hygiéniques  sur  l'organisme  humain. 

CSAPELON ,  Docteur  ei«  liàottùtÉ ,  teçù  èl  Paris  éh 
18U).  (Rue  Lepelletier ,  9.) 


OBÈPOHtEBi,  Omcnm  de  saitté,  reçd  eh  181$*.  (tiiië 
Hauteville,  57.) 


OBAPPIIUr>  Docteur  eic  médecine,  reçu  àf  Pari^  m 
1839.  (Rue  Rambuteau,  50 ,  de  11  heur,  à  1.  > 

CBAPUSOT,  Officier  DE  SiiNTÉ,  reçu  en  1832.  (Rw 

Neuve-Saint-Merry ,  18.) 

CBABUEL  (Frédéric)  e^,  Membre  de  l'Académie |i.  m 
Médecinb  (  section  de  thérapeutique  et  d'histoire  naturelle  mé- 
dicale) ;  reçu  docteur  ;à  Paris  en  1799.  (Rue  Cassette,  20,  de  8 
heur,  à  10.) 


Cet  honorable  académicien,  qui  est  entré  à  rAcadémie  comme 
associé ,  et  n'est  devenu  titulaire  que  par  Tordonnance  de  réor- 
ganisation de  1835 ,  est ,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  frère 
du  conseiller  à  la  cour  de  cassation  du  même  nom ,  qui  fut 
membre  de  la  chambre  des  députés  et  directeur  des  postes  en 
1830.  Il  prend  depuis  long-temps  fort  peu  de  part  aux  travaux 
de  r  Académie,  et  n'a  publié  que  deux  ouvrages  assez  peu  connus, 
qui  ont  pour  titre,  l'un  :  Monographie  des  diginérations  sgutr* 
rheuses  de  f  estomac  (1  vol.  in-8",  1808)  ;  l'autre  :  Essai  depsy^ 
eàlogie  physiologique,  ou  explication  des  relations  de  fàme  avec 
le  corps  (1  vol.  in-»»,  1831,  2*  édition  en  1838). 

CDARDON,  Docteur  en  MÉDEaNB,  reçu  à  Paris  en  1827, 
(Rue  du  Marché-St-Honoré,  11,  de  11  heur,  à  1.  ) 

CaàXDON  (  DE  RÉTHEL),  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1837.  (RueRicher,  32,  ou  rue  Montorgueil,  maison 
Charles-Albert.)  Voyez  un  peu  plus  loin  l'article  Chaumonot. 

CHARLET,  Docteur  en  hedbcinb,  reçu  à  Paris  en  1814. 
(  Rue  aux  Ours,  de  midi  à  3  heur.  ) 

CHARPENTIER  {Axigustin),  Docteur  en  médecine; 
médecin  de  l'Infirmerie  Marie-Thérèse,  rue  d'Enfer,  86  ;  reçu  à 
Paris  en  1818.  (Rue  Saint-André-des-Arcs,  59,  de  11  heur,  à  1.) 
~  A  publié  en  1838,  si  l'on  en  juge  par  l'initiale  de  son  prénom , 
une  Monographie  des  sangsues  médicinales  et  officinales  (  broch. 
in-8'').  Mais  nous  ignorons  si  c'est  à  lui  ou  à  l'un  des  deux  suivans 
qu'il  faut  attribuer  un  volume  qui  a  paru  en  1837  sur  V hydrocéphale 
aiguës  ou  ményngo-céphalite  des  enfans. 

CaOARPENTIER  fils ,  Docteur  en  médeqne  ,  reçu  à 
Paris  en  1829.  (Quai  fiourbon,  17,  de  1  heur,  à  3.  ) 

GHARPEMmER,  Officier  de  santé  ,  reçu  à  Paris  en 
1829.  (Faub.  St-MarUn,  187.  ) 
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l,  Docteur  ek  iiÉDSCiifE,  reça  à  Paris  en 
1830.  (Rue  Neave-St-Georges,  7,  de 2  heur,  à  i.) 

CSHARRUAU  ^,  Docteur  en  nÉDECUfE  ;  ancien  médedn 
de  la  marine  royale;  reçn  à  Paris  en  1834.  (Rue  Godot-Maoroy, 
18»  de  1  heur,  à  3.  ) 

GHARTROULE,  OirpiciERDE  SAirré,  reçu  en  1843.  (Rue 
de  Rambuteau,  13.  ) 

CaBASSAIGNAG  (£.),  Docteur  en  médeqne,  agrégé 
en  exercice  el  prosectear  à  la  Faculté  ;  chirurgien  du  bureau- 
central  ;  yice-président  de  la  Société  anatomique  ;  né  à  Nantes 
en  1805;  reçu  docteur  à  Paris  en  1835.  (Rue  Cassette,  8,  de  11 
hear.  à  midi,  et  le  soir  de  4  heur,  à  6.  ) 

H.  Chassaignac  est  un  des  jeunes  chirurgiens  qui  forment  le 
bataillon  serré  au  milieu  duquel  doit  se  recruter  Técole  de  Paris. 
Professant  depuis  plusieurs  années  Fanatomie,  la  chirurgie  et  la 
médecine  opératoire  avec  un  incontestable  talent,  surtout  avec 
une  méthode  et  une  précision  qui  annoncent  des  études  solides 
et  des  connaissances  puisées  aux  meilleures  sources,  non  seule- 
ment il  a  brillé  dans  tous  les  concours  au  moyen  desquels  il  a  ob* 
tenu  les  places  qu'il  occupe,  mais  encore  il  a  déjà  fait  plusieurs 
fois  Tessai  de  ses  forces  pour  entrer  à  l'Ecole  comme  professeur. 
Si  ses  efforts  n'ont  pas  encore  été  couronnés  de  succès,  il  a  du 
moins  laissé  des  souvenirs  qui  l'aideront  bientôt  à  atteindre  le 
but.  Yoici  quels  sont  ses  principaux  travaux  : 

—  Delà  structure  du  col  du  fémur  ^  étudiée  spécialemerU  90Ui  le 
point  de  vue  de  Vanatome  pathologique:  dissertation  suivie  de 
quelques  observations  sur  les  plaies  de  la  tète,  de  la  poitrine,  du 
ventre,  etc. ,  io-8^,  1835. 

—  Œuvres  chirurgicales  complètes  d'Astley  Cooper,  traduites 
de  l'anglais  et  annotées  (  avec  M.  Richelot].  Cet  ouvrage  se  com- 
pose de  quatre  traités  qui  ont  paru  séparément,  le  premier  en 
1835 ,  et  le  dernier  en  1837.  Un  très  fort  vol.  in-8*. 

— -  Traité  de  Vanatomie  des  nerfs  de  Swan^  traduit  égale^ 


meot  de  l'anglais  avec  d- importantes  additions  qui  font  de  ce 
livre  (  1  vol.  io-i**,  orné  de  25  magnifiqaes  plandies  gravto  à 
Londres)  an  ouvrage  indispensable  à  toutes  les  personpj^  qui 
voudront  faire  une  étude  approfondie  du  système  nerveux. 

M.  Chassaignac  a  en  outré  publié  de  très  bons  mémoires  sur 
la  Distribution  des  nerfs  dans  le  système  musculaire;  sur  les  nç)- 
/ttic^  d^  rut^rjts  (  ce  4erpi^r  pjéjnijire  a  é^\é  couropp^  I?|r  ••  So- 
ciété médicale  d'émulation)  ;  sur  le  tissu  fibrifuxen  ^éf|èff}}  ^^ff 
le  système  nerveux  ganglionnaire  (  thèse  de  concours  pour  la 
i^aire  d'^Q^toniîe).  Enfin,  oi|  a  de  lui  dpox  fortes  broçhnrf^  im- 
primées en  1826,  Tune  sur  la  t^ure  ut  le  développement  d^  orgqr 
m$  de  la  circulation  sanguine;  Tautris  sur  la  circulation  vei$um$; 
fim  m^  très  bopne  tbèsp  sur  Vapprédc^on  ^f^appareils  orU^ 
pidiques,  soutenue  en  1841  poi|r  1^  concours  de  )a  chaire  de  pié- 
decine  opératoire,  et  le  compte  rendu  f)^  travaux  de  la  Société 
d-anatonaie.  M-  Chassaignac  a  ét^  au^i  qn  des  collaborateurs  quç 
t'est  adjoinfai  H.  Gruveilhier  pour  la  rédaction  de  son  Traité  d'^ 
naUmie;  \\  s'e^t  récenmient  porté  capdidat  ponr  ime  place  yiicaat^ 
k  rAcadémie,  où  son  entrée  nous  semble  marquée  de  droit* 

CPASS AI6NE ,  Officier  de  saioI  ,  reçu  en  1839.  [  Rue 
des  Canettes,  9.] 

CHASSINAT,  Docteur  en  médecihe;  médecin  attaché 
au  ministère  de  l'intérieur;  reçu  docteur  à  Paris  en  1835.  (Hue 
Gastellane,  9,  de  10  heur,  à  midi.) 

M.  Ghassinat  est  lauréat  du  prix  Monthyon  à  la  Faculté;  il 
a  publié  plusieurs  recherches  statistiques  dont  les  documens  ont 
été  puisés  dails  les  archives  du  ministère  de  l'intérieur.  Il  a 
fourni,  dit-on,  un  grand  nombre  des  faits  sur  lesquels  a  été 
élaborée  la  nouvelle  loi  sur  l'emprisonnement  cellulaire. 

C^QATAIVfi^  [A^Agu$U),  Docr£DR«N]|fÉP9CiN|t;  ç^^  ^ 
^aris  çn  193Q.  (Baç^  ÇastigUon§ ,  12,  de  fnid|  à  3  t^efir.) 

CHATEL,  Officier  de  santé  ,  reçu  à  Paris  en  1838. 
(Rue  Lienoir-Saint-Honôré ,  1  •  ) 
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G&ATIIT,  DocrauR  en  médecine  ,  pharmacien  ;  reça 
docteur  à  Paris  en  1842.  (Rue  de  Ghartresr-da-Rotde,  3,  âe 
9hear.  àll.) 

GHATROV  (Jos.'Ani.],  Docteur  en  hédecine,  reçu  A 
Torin  en  1836,  et  autorisé  à  exercer  en  France  en  1838.  (bue 
Canmartin,  11.) 

CBULmiONOT  (dit  CHARLES-ALBERT),  Docteur  bn 
MÉDECINE,  reçu  à  Paris  en  1818.  (Voir  son  adresse  sur  tous  If» 
murs  de  la  capitale  et  de  la  banlieue.) 

La  police  de  Paris  a  dans  ses  attributions  la  grande  et  la  petite 
voirie  ;  elle  est  chargée  de  débarrasser  les  rues  de  tout  ce  oui 
gène  la  circulation  et  offusque  les  regards  ,  et  cependant  upp 
roule  d'industriels  peuvent,  sans  qu'elle  songe  à  Tempêcher,  nous 
poursuivre  de  leurs  annonces  graveleuses ,  faire  distribuer  s^r  la 
voie  publique  des  prospectus  qu'un  homme  honnête  ne  touche 
pas  sans  rougir,  tapisser  les  murailles  de  mots  qu'on  ne  prononce 
pas  dans  le  monde ,  dévoiler  un  mal  en  proposant  son  remède , 
attirer  la  curiosité  des  enfans  vers  des  choses  qu'ils  apprendront, 
hélas  !  toujours  trop  t6t.  Vraiment,  à  voir  le  nombre  toujours 
croissant  de  ces  industriels ,  la  position  qu'ils  prennent  et  la 
nature  des  oflfres  qu'ils  font  au  public ,  ne  dirait-on  pas  que  nous 
vivons  dans  une  léproserie  immonde,  au  milieu  d'une  population 
sans  pudeur  et  cariée  jusqu'à  la  moelle  des  os? 

C'est  une  question  que  nous  posons  sans  détour  à  M.  Gt)au- 
moDot,  le  seul  rival  que  Sf.  Giraudeau  dit  de  Saint-Gervais  ait 
rencontré  de  véritablement  digne  de  lui.  Ceux  qui  suivent  de 
près  le  mouvement  industriel  de  notre  époque,  ne  savent  en  effet 
quel  est  de  ces  deux  personnages  celui  qui  mérite  le  prix  de  la 
lutte  engagée  entre  eux  pour  le  scandaleux  étulage  de  leurs  an- 
Donces  ;  car  ce  que  l'un  fait  en  souillant  nos  murs  par  ses  affiches, 
l'autre  l'exécute  en  encombrant  les  journaux  par  ses  réclames. 
Quelques  personnes  trouvent  ce  dernier  moyen  plus  décent  :  tout 
eeb  dépend  de  la  classe  sur  laquelle  chacun  de  ces  deux  mes- 


sieurs  a  la  prétention  d*agir;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qae  les  Boh  d'arménie  da  premier,  valent  le  Sirop  dépuratif 
du  second ,  et  vice  versa. 

Si  nous  n'éprouvions  qaelqu*embarras ,  pour  ne  pas  dire  plus , 
à  entrer  dans  le  détail  des  moyens  employés  par  ces  industriels 
pour  attirer  chez  eux  la  gente  crédule ,  nous  raconterions  com- 
ment M.  Ghaumonot,  fasciné  par  les  succès  de  M.  Giraudeau,  a 
fait  le  premier  pas  dans  la  carrière  où  il  s'est  jeté,  et  rapporterions 
les  bases  mêmes  du  traité  qui  le  lie  au  négociant  qui  a  fait  les  frais 
du  cabinet  exploité  en  banqtie  me  Montorgueil.  Mais  il  y  a  des 
choses  qui ,  toutes  curieuses  qu'elles  sont ,  doivent  rester  igno- 
rées du  public,  qui,  dans  tout  cela,  ne  joue  pas  lé  plus  beau  r61e 
assurément.  Remarquons  toutefois,  en  passant,  que  M.  Ghau- 
monot  est  très  susceptible  en  fait  de  probité  médicale ,  car  on 
lit  dans  VHygie  du  25  juillet  1838 ,  une  lettre  qu'a  arrachée  à  sa 
modestie  la  crainte  d'être  accusé  de  mauvaise  foi,  d'ignorance 
et  de  jonglerie;  ce  sont  ses  propres  expressions,  et  dans  laquelle 
il  s'exprime  ainsi  :  «Je  viens,  sans  peur  et  sans  reproche  (vous 
l'entendez ,  lecteur ,  sans  peur  et  sans  reproche) ,  développer  les 
moyens  sur  lesquels  je  m'appuie  pour  repousser  toute  imputation 
plus  ou  moins  directe  de  charlatanisme.  Les  notes  que  j'ai  eues 
à  tous  mes  examens  pour  ma  réception  de  docteur  en  médecine, 
sont  les  meilleures  qu'on  puisse  avoir ,  comme  j'en  ai  les  preuves 
en  main;  en  1820,  j'ai  obtenu  une  médaille  d'or  dans  un  con- 
cours à  l'école  de  pharmacie  ;  la  même  année  je  fus  nommé,  éga- 
lement au  concours ,  pharmacien  des  hôpitaux,  etc.  » 

Hé,  Monsieur  I  c'est  précisément  parce  que  vous  étiez  porteur 
de  titres  honorables,  et  en  définitif  un  homme  intelligent ,  que 
vous  auriez  dû  rester  dans  la  route  ordinaire  et  éviter  ce  que 
vous  appelez  vous-même  la  position  insolite  ou  vous  a  placé  la 
multiplicité  des  vos  annonces.  Gette  route  ordinaire,  que  suivent 
modestement»  dans  le  quartier  même  où  vous  avez  jugé  con- 
venable d'établir  vos  bureaux»  tant  de  praticiens  honorables 
que  l'on  croit  flétrir  en  les  appelant  médecins  de  quartier,  ne 
conduit  certainement  pas  à  vingt-cinq  ou  trente  mille  francs  de 
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rentes  en  quelques  années  ;  mais  elle  conduit  à  quelque  chose 
qui  pourrait  bien  vous  manquer  dans  votre  opulente  retraite ,  la 
conviction  de  n'avoir  jamais  abaissé  un  art  aussi  noble  que  Tart 
de  guérir  au  niveau  d'un  métier ,  et  la  satisfaction  d'avoir  fait  le 
bien ,  avant  tout ,  pour  le  plaisir  de  le  faire. 

CBAUSSIER,  Docteur  en  médecine  «  reçu  è  Mont- 
pellier en  182f7.  (Rue  Neuve-des-Mathurius,  62.)  —  Fils  du 
célèbre  Ghaussier,  il  n'a  rien  fait  de  scientifique,  et  rien  écrit  qui 
soit  parvenu  à  notre  connaissance  :  le  Trailé  des  contrepoisons 
qui  a  été  publié  en  1819 ,  aussi  bien  qu'un  mémoire  sur  la  goutte^ 
imprimé  il  y  a  quelques  années,  sont  de  son  frère  atné  (Hector), 
auquel  on  doit  plusieurs  pièces  de  théâtre  et  ^quelques  romans. 

GHENEAU  {Philip,  "fficolas)  ^,  Docteur  en  biéde- 
ciNB  ;  médecin  des  épidémies  pour  l'arrondissement  de  Sceaux  ; 
né  i  Paris  en  1796;  reçu  docteur  également  à  Paris  en  1819. 
(Place  Vendâme,  2S{,  de  11  heur,  à  midi.) 

M.  Cheneau  a  fait  de  la  phthisie  pulmonaire  l'objet  d'une  étude 
particulière  ;  des  faits  qu'il  a  recueillis  et  de  l'interprétation 
qu'il  leur  a  donnée,  il  croit  pouvoir  conclure  que  la  formation 
des  tubercules  dans  le  tissu  pulmonaire  est  le  résultat  de  causes 
qui  agissent  primitivement  sur  le  système  nerveux  ;  et  il  base 
surtout  son  opinion  sur  ces  deux  circonstances ,  au  milieu  des- 
qndles  se  développe  principalement  la  phthisie ,  savoir  qu'elle  se 
dédare  d'une  manière  presque  exclusive  dans  le  moment  de  la 
vie  où  le  système  nerveux  est  soumis  aux  plus  rudes  épreuves 
(de  15  ans  à  40  ans),  et  que  sa  fréquence  est  en  raison  directe  des 
(ffogrès  de  la  civilisation. 

Cette  opinion ,  développée  dans  deux  mémoires  présentés  à 
l'Institut,  l'un  en  18.37,  l'autre  en  1842,  et  dans  un  cours  fait  à 
l'école  pratique ,  est  loin ,  comme  on  le  pense  bien ,  d'avoir  ob- 
tenu l'assentiment  général.  Quant  au  traitement  qu'en  fait  dé*, 
couler  M.  Cheneau ,  il  ne  l'a  point  encore  fait  connaître  ;  pressé 
par  quelques  uns  de  ses  collègues  de  la  Société  de  médecine 


pratique,  anxtraTaux  de  laquelle  il  prend  une  part  active,  il 
est  resté  à  cet  égard  dans  des  termes  trop  peu  précis  pour  être 
formulés;  et  c'est  pourtant  là  le  point  essentiel.  Le  nom  de 
M.  Gheneau  se  rattache  aussi  à  la  fondation  d'une  maison  de 
santé  qui  occupe ,  à  Auteuil ,  une  des  plus  agréables  positions 
des  environs  de  Paris. 


h:i 


[Jean-C^rles],  Docteur  en  médeciub,  ex-ebi- 
rurgien  aux  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris ,  maintenapf 
aidé-major  de  la  gendarmerie  de  la  Seine  ;  né  à  Metz  en  ISCjS; 
reçu  docteur  à  Strasbourg  en  1833.  (Rue  Saint-Fiapre,  9.) 

M.  Chenu  est  entré  en  1829  dans  la  chirurgie  n^ili^re  en  i^- 
lité  d*élève  à  l'hôpital  d'instruction  de  Metz.  Nommé,  au  retour  de 
la  première  expédition  d'Afrique ,  prosecteur  au  même  hôpital , 
il  enrichit  son  cabinet  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'anatomie  et 
surtout  d'anatomie  comparée.  Ayant  été  attaché  en  1834  à  un 
régiment  de  cavalerie,  il  à  su  mettre  à  profit  les  loisirs  que  laisse 
trop  souvent  au  chirurgien  militaire  la  vje  de  garnison ,  pour  sa- 
tisfaire le  goût  qu'il  avait  pour  les  sciences  naturelles. 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu,  sans  cesser  de  s'occuper  de  médecine,  ce 
que  prouve  le  Mémoire  qu'il  rédigea  sur  le  Choléra ,  lorsquil  It 
irruption  sur  les  départemens  du  midi  de  la  France,  faire  de  sé- 
rieuses études  en  entomologie  et  en  conchyliologie,  et  rassembler 
les  matériaux  de  l'ouvrage  qu'il  a  pubtié  sur  les  eaux  minérales. 
Ayant  été  appelé,  pendant  son  séjour  à  Garcassonne,  à  donner 
des  soins  à  M.  Gabriel  Delessert,  alors  préfet  de  l'Aude,  il  dut  à 
la  reconnaissance  de  son  puissant  client  d'être  nommé  à  Paris, 
qui  était  le  but  de  ses  désirs.  La  bienveillance  de  son  protecteur 
l'y  suivit,  et  aujourd'hui  il  est  chargé  de  la  direction  de  la  plus 
riche  collection  de  coquilles  qui  soit  connue  dans  le  monde,  et 
qui  appartient  à  M.  Benjamin  Delessert,  frère  aîné  du  premier, 
puis  de  l'inspection  des  sources  minérales  ferrugineuses  dePassy 
qui  sont  la  propriété  de  MM.  Delessert.  Ces  travaux  imprimés 
sont  : 

Rapport  sur  le  choléra-morkus ,  adressé  à  M.  le  colonel  de 
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L'Étang,  commandant  le,  etc.  ;  Perpignan  (brocb.  in-8^,  1835)^ 

Essai  pfYfh'glie  sur  Vaction  thérapeutique  des  eaux  minérales 
(3irol. in-S",  l^aris,  de  18i0  à  1844). 

Essai  sur  l'action  thérapeutique  des  eaux  ferrugineuses  de 
Passy  (1  vol.  In-lS.  !'•  édition  en  1840.  et  la  2*  en  1844;  cette 
dernière  avec  des  notes  de  M.  kid.  Bourdon  ) . 

Recueil  de  coquilles  décrites  par  Lamarck  et  non  figurées  par 
les  auteurs  (1  vol.  grand  in-folio  avec  4  planches  gravées  et  co- 
loriées). Ponr  cet  ouvrage,  le  docteur  Chenu  a  été  le  cotlabora- 
teor  de  M.  Benjamin  Delessert. 

Souoenirs  d'un  voyage  dans  l'Inde ,  exécuté  de  1834  à  1839 
(  1  vol.  in-8"  Jésus,  avec  36  planches  gravées  et  coloriées).  C'est 
sm  les  notes  du  journal  de  M.  Adolphe  Delessert,  qui  a  fait  ce 
voyage,  qn(S  cet  ouvrage  a  été  rédigé  par  M.  Chenu. 

fllusiraiions  conchyliologiques  ^  ou  descriptions  et  ligures  de 
tûuies  ks  coquilles  connues  vivantes  et  fossiles  (grand  in-folio 
aiec  planches  gravées  et  coloriées,  1843).  Cet  in^mense  travail, 
composé  déjà  de  600  planches  «  ne  sera  terminé  que  d^ns  trois 
sm.  B  en  parait  une  ou  deux  livraisons  par  mois. 


H  :i>i: 


-jur'Hlj: 


l|I  (Antoine),  Heubre  de  l'Académie  B.  de 
,  PHARMACIEN  (  section  de  pharmacie  )  ;  non  reçu  mé- 
4(^n.  (Èine  Saint-Martin,  171. |  —  A  publié  un  répertoire  du 
j^iarmaçi^,  1812,  in-^''*  ;  une  nomenclature  pharmaçetUique , 
18%,  in-:8'*;  dçs  poticesdans  le  Journal  et  le  Bulletin  de  la 
ph^nnacie ,  et  diins  le  Journal  de  chimie  médicale. 

CSHÉREAU  (Achille) ,  Docteur  en  médecine,  né  à  Bar- 
sur-Seine;  reçu  docteur  à  Paris  en  1841.  (Bue  Saint-Lazare, 
144,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

M.  Chéreau  est ,  si  nous  ne  nous  trompons ,  fils  du  précédent. 
Auteur  d'une  bonne  thèse  sur  Vanasarque  consécutive  à  la  scar- 
taUne,  il  publie  dans  ce  moment  une  série  de  mémoires  fort 
intéressans' sur  les  maladies  des  ovaires,  dont  l'état  pathologique 
est  loin  d'avoir  été  suffisamment  étudié.  Le  premier  de  ces  mé- 
moires contient  :  l""  des  considérations  anatomiques  et  physiolo- 
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giqoes  ;  2*  Tagénésie  ou  l'absence  et  les  vices  de  oonfmnation 
des  ovaires  ;  3"^  leur  inflammation  aiguë  ou  Vovarite  franche.  Le 
second  mémoire  doit  paraître  prochainement;  M.  Chéreau  se 
propose  d'y  traiter  particulièrement  des  kystes  ovariques. 


h:i 


iREAU,  Officier  DE  SAirrÉ,  reçu  en  1810.  (Rue 

d'Astorg ,  36.  ) 


lEST  (Julet-Omer),  Docteur  en  médecine;  secré- 
taire de  la  Société  médicale  d'émulation  ;  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance  du  1**  arrondissement;  reçu  docteur  à  Paris  en  18^1. 
(  Rue  Richepanse,  5,  de  midi  à  deux  heur.  ) 

M.  Gherest  a  choisi  pour  sujet  spécial  de  sa  thèse  inaugurale, 
c'est  à  dire  pour  question  indépendante  de  celles  qu'imposent 
les  règlemens  universitaires,  un  point  important  de  l'histoire  pa- 
thologique de  la  femme  :  les  Engorgemem  inflammatoires  de  la 
fosse  iliaque  après  raccouchement.  Ce  choix  dénotait  une  prédi- 
lection marquée  de  sa  part  pour  l'étude  des  maladies  propres  au 
sexe  ;  en  efiet ,  peu  de  temps  après  sa  réception,  ce  jeune  méde- 
cin s'est  efforcé ,  dans  un  cours  de  physiologie  et  de  pathologie 
commencé  à  l'École-pratique ,  de  démontrer  qu'on  avait  tort , 
dans  l'étude  des  maladies  de  la  fenune,  de  s'en  tenir  aux  organes 
génitaux ,  au  lieu  de  rechercher  les  particularités  qu'entraîne 
dans  toutes  ses  maladies  sa  constitution  propre  ou  spéciale.  Nous 
souhaitons  qu'il  réalise  la  promesse  qu'il  a  faite  de  continuer  le 
développement  de  ses  vues  à  cet  égard  :  la  science  doit  y  ga- 
gner, car  elle  nous  semble  arriérée  sur  ce  point 

M.  Gherest  avait  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  (séance 
du  10  août  1840), avant  sa  réception,  un  mémoire  d'anatomie 
transcendante,  riche  de  faits  et  d*érudition,  intitulé  :  Des  Fibres 
élémentaires  animales  (composé  en  collaboration  de  M.  le  doc- 
teur Rouvaist).  Il  a  mis  à  contribution ,  pour  cet  important  tra- 
vail ,  tout  ce  que  la  chimie  organique  et  les  recherches  microsco- 
piques ont  fourni  de  plus  positif  à  cet  égard  dans  ces  derniers 
temps. 
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(Sir  Robert)  e^,  Doctbur  en  hbdscinb; 
nédçcin  de  l'ambassade  d'Angleterre  à  Paris,  et  membre  associé 
do  collège  royal  de  médecine  de  Londres  ;  né  en  1789,  à  Porta- 
Fory  en  Irlande  ;  reça  docteur  à  l'Université  d'Edimbourg  en 
1817,  et  autorisé  à  exercer  en  France  en  1832.  (Rue  Taitbout, 
1  tris,  booleyard  des  Italiens,  de  9  heur,  à  10  et  demie.  ) 

Si  les  fonctions  de  médecin  de  l'ambassade  anglaise  à  Paris , 
<|ne  remplit  M.  Ghermside,  n'étaient  pas  une  preuve  irrécusable 
de  la  considération  dont  il  doit  jouir  dans  sa  patrie ,  les  distinc- 
tions honorifiques  dont  il  y  était  revêtu  ne  laisseraient  aucun 
doute  à  cet  égard.  Il  est  en  effet  chevalier  de  l'Ordre  hanovrien 
desGaelfs,  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  et  de  Saint-Jean  de  Jéru* 
salem,  médecin  consultant  de  la  duchesse  de  Kent ,  membre  de 
l^oaiemrs  collèges  de  chirurgie  de  la  Grande-Bretagne ,  etc.  Le 
choix  du  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  :  De  usu  aquœ  frigidœ  in 
fAribm,  annonce  un  praticien  éloigné  des  médications  stimu- 
lantes dont  ses  compatriotes  font  un  si  grand  usage,  et  son  affi- 
liation à  la  Société  de  médecine-pratique,  montre  le  désir  qu'il  a 
de  vifre  avec  nous  en  bonne  confraternité ,  et  de  prendre  une 
part  active  an  mouvement  que  nous  imprimons  à  la  science. 

GHESHEAU,  Docteur  en  médecinb  ,  médecin  du  bureau 
de  bienfaisance  et  chirurgien  des  écoles  primaires  du  9*  arron- 
dissement; reçu  à  Paris  en  1838.  (Rue  du  Pont-Louis-Phi- 
lippe, 13,  de  midi  à  2  heur.) 

CaSEVALUER  (J-B.)  ^,  Membre  de  l'Académie  R. 
M  MÉDECINE,  PHARMACIEN  (sectiou  d'hygiène  publiq.  de  méd. 
lèg.  et  police  médic. ) ;  non  reçu  médecin;  PROFESSEUR-adj.  à 
rÉoole  de  pharmacie  ;  membre  du  Conseil  de  salubrité  ;  né  à 
Langresen  1793.  (Quai  Saint-Michel,  25.) 

AiideD  élève  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  et  disciple 
de  Taaquelin,  M.  Chevallier  est  aujourd'hui  classé  parmi  les 
cbimistes  distingués  de  Paris.  Si  son  nom  ne  se  rattache  à  aucune 
grande  découverte,  il  a  le  mérite,  très  grand  à  nos  yeux,  d'avoir 
n  fiûre  de  très  heureuses  applications  de  la  chimie,  qu'il  a  surtout 


enTtaagée  9oas  le  eèté  pmtkfae  et  dans  les  moy eus  i|iî*âte  éffire 
de  résoudre  iid  grand  nombre  de  questions  d'économie  sociale 
da  plos  hadt  intérêt. 

Le  trataif  qfil  a  fondé  la  réputation  de  M.  Ch^Tallier  est  soil 
Traité  dès  riàctifk  chindqueê  »  lèur$  préparoHanê  i  lewn  empiété 
spéciaux  et  leurs  appHcàtions  (2  vol.  in-S*"  avec  fig.  )  ;  qa'H  a  pOL^ 
blié  avec  M*  Payeii  et  qtd  a  eri  les  hontfears  de  phisiéiM  édi- 
tions. On  a  encore  de  loi,  eh  collaboration  dé  MM.  Richard  ëk 
Gnillemain,  un  Dkttonnaire  des  drogues  stmples  et  ewnpoié^ 
(5  TOI.  in-S»  ayec  fig.,  de  182/  à  1829);  —  VArt  de  préparer  lëi 
chlorures  désinfectans.(iifo\.  in-8o,1829);  —  lésFastesdelaplUH^ 
maeiè  française  (1  vol.  iii-S^,  18^);  —  nh  Manuel  duphêrhia^ 
cien  (  2  forts  vol.  fn-^,  tmbRés  arec  M.  Idt ,  et  ayant  denx  édi- 
tions, 1831);  —  Y  Art  de  dbêer  tes  thédicamèns  tani  andeilê^ 
nomêâùùB  (  1  fort  toi.  itiSr,  pdblié  atecMM.  Brichètèaii  et  Gôt- 
tereaù  )  ;  —  une  Table  des  matiires  et  des  auteurs  délais  OtU 
du  Journal  dt  CMîMe  iriédicale  (  1  vol.  iti-8*,  1836 ,  publié  avèt! 
Julia  Fontenelle  )  ;  —  uti  Essai  sur  la  dissolution  de  la  gra^ 
velle}et  deè  calàuls  de  lavèêsie  (in-»>,  1837);  — ttor  MêfMirê 
(avec  H.  Hetiry)  sur  le  lait;  sa  composiHon,  Seé  altétéUùM 
(broch.  in-8M839). 

M.  Gbevallféf  a  publfè  plusieurs  autres  mémoires,  soft  ûàtA  les 
Annales  d'hygîène  ptibHque,  dont  il  est  on  des  rédacteurs,  àni  daàt 
le  Journal  général  de  Pharmacie  ;  il  a  obtenu  plusieurs  récompen- 
ses pour  les  perfectionuemens  qu'il  a  apportés  avec  Si.  Larigluiâé^ 
à  l'art  de  la  lithographie.  La  Société  des  Sciences  physiques  lui  a 
décerné  une  médaille  d'or  pour  divers  travaux  sur  l'hygiène  pu- 
blique, dont  il  a  été  chargé  par  le  gouvernement  de  diriger  l'eié- 
cution.  Il  est  un  des  membres  les  plus  actifs  de  F  Académie;  il  ert 
malheureusement  à  regretter  que  lorsqu'il  y  prend  la  parole ,  il 
s'exprime  sur  un  ton  dont  la  sécheresse  n'est  qu'apparente  sans 
doute,  mais  qui  pourrait  faire  supposer  à  bien  des  personnes  qu'il 
est  toujours  disposé  à  mal  accueillir  ses  contradicteurs. 

C9BEVET  lEmHe)  ^,  Dogtbur  bn  hébscins  ;  né  en  lâOi 
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àDeMurnnet  (HiHStère);  reça  doctenr  en  médeeiM  à  Paris  en 
18a&  (  Rne  St-^André-dés-Arcs,  60.  -^  A  sontenn  sa  thèse  sur  La 
fUwrejame  qui  a  régné  ou  Sénégal  en  1830,  et  à  FoiM^ton  de  M- 
^odle  il  aélédéooi^;—FUt  depuispinsleors  années  dé  b<mscoarrf 
pcrtîcalien  d'anatomie  et  de  pathologie. 

lJiwÉthuXOT|  Docteur  en  MÉDEaNs ,  reçu  à  Paris  en 
1833.  (Qaai  Cond,  11»  h6tel  des  Monnaies.  ) 
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1^,  tiocTBUR  EN  MÉDECINE,  reçu  à  t^aris  en 
1116  ;  -^  ï  fait  la  campagne  c^è  Moscou  en  qdalitè  de  chirurgien 
il  i  lbilg4ëmps  habité  la  conunune  de  Sèvres.  (  Dté  Trévise,  de 
llRèbr.àl.) 


(A.'Fti)  0.  ^,  Pkoi^tssÈvti  A  LA  Faculté 
(ebaire  de  cliniqiie  médicale  à  rHôtel-Dien),  nonlmé  le  Ï3  jan- 
fier  1897;  MEnRE  de  l'Académie  R.  de  Médecine  (section 
faMtomie  pathologique);  médecin  du  roi  et  de  madame  là  du- 
elieaié  d*Orléan^  ;  né  en  1788  ;  reçu  docteur  à  Paris  eil  1813. 
(  Quai  Toltàh'e,  3  bis,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Oionfiel  est  encore  parmi  les  médecins  dé  notre  épo(|ûe, 
ifiâ  ont  su  s'ériger  en  célébrités,  un  de  ceux  qui  sont  arrivés 
proofptement  au  but.  Elève  de  l'hâpital  de  là  Charité,  dont  if 
était  eneore  médecin  il  y  a  quelques  années,  il  apprit  de  Gorvi- 
ivt  à  rechercher  tout  à  la  fois  les  honneurs  de  la  science  et  les 
Cfantages  de  Fart ,  et  de  Laennec,  à  ne  dédaigner  aucun  des 
aMiyena  lidtes  qui  assurent  le  succès.  Aussi  arriva-t-  il  à  l'école 
avant  la  quarantaine,  puisque,  né  en  1788,  il  fut  coiffé  de  la  toge 
profeasorale  en  1827,  et  sut-il  se  débarrasser  des  ennuis  dd 
eooeoiirs,  puisqu'il  fut  nommé  par  ordonnance  royale,  sous  la 
sage  administration  de  l'abbé  Frayssinous. 

Mais  est-ce  donc  à  dire  pour  cela  que  M.  Ghomel  soit  an 
desaoas  de  la  place  qu'il  occupe  à  l'école,  comme  professeur,  on 
de  la  réputation  dont  il  jouit  dans  le  monde  comme  praticien? 
Non  pas  asaurément.  Gomme  professeur,  en  effet,  il  a  le  mé- 
rite tfwroîr  00  des  premiers  et  bien  jeune  encore,  fait  à  la  €8ia- 
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daMles  phtt  paad»  délali,  i 

WÊOjem  fostAJet  TéUi  de  Ion 

Tmeatiom  wm  let  fhtmtmÊèmri  les  plv 

Mit  KM  dbgMMtk  fK  lonqse  les  clèfcs 

dire  forcés  de  tker  d*i 

Cette  asoièfe,  i  laqadle  les  Tien  pratkâe»  oal  été 

sesleiprifoit  aojovdini  Mifie  et  qnipronet  i  b 
#ffafllf  ose  péfMoièfc  de  siges  praticieos. 

IL  Choiiiel  >  milheif  f  uif  f  lit  eo  le  grand  tort  de  s' 
qii'Q  eft  aoM  fadle  de  décrire  ose  Bahdie  diBiwi  Efic 
développer  les  phénooièiies  ao  lit  ménie  da  mlade,  et, 
de  croire  qpe  le  cGoideo  devait  être  le  meffleor  aosographe  et 
rbomme  le  pioi  capable  d'écrire  des  Urres  didactiques.  G^e  er- 
reur Ta  conduite  publier  plusieursouvrages  qui  lui  ont  inflniaMSt 
plus  servi  dans  le  monde,  qu'ils  n'ont  accru  sa  réputation  sdenti- 
fique.  Lisez  ces  ouvrages,  et  toute  la  physionomie  de  M.  CbooMl 
change  ;  cette  sécurité,  cette  précision  dont  il  fait  preuve  à  wm 
hdpital  l'abandonnent  en  partie.  Dès  qu'il  raisonne,  il  tombe  dans 
une  discordance  d'idées  et  un  vague  d'expressions  qui  frappent 
l'esprit  le  moins  attentif.  On  reconnaît  tout  de  suite  que  ses  vues 
ne  sont  pas  arrêtées,  que  ses  théories  ne  sont  qu'imparfaitement 
établies  dans  son  esprit.  Il  craint  à  chaque  pas  de  généraliser  ;  ce 
sont  des  doutes,  des  hésitations  continuelles  et  tous  les  incon- 
véniens  d'une  fausse  position.  Si ,  dominé  cependant  par  l'es- 
prit de  controverse  allumé  depuis  un  quart  de  siècle  en  méde- 
cine ,  il  tâche  de  soutenir  par  sa  plume  quelques  doctrines  qu'il 
affectionne  et  dont  il  n'a  pu  s'affranchir,  ses  raisons  sont  incapa-* 
blés  de  relever  ces  doctrines  du  discrédit  dont  Broussais  les  a 
frappées  sans  toutefois  leur  substituer  rien  de  meilleur. 

Mais»  nous  le  répétons,  si  conune  praticien  M.  Chomel  n'est 
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pit  «a  BhreM  de  l'aoteor  du  traité  de  VamadtaHan  médiate^ 
doDl  il  occupe  la  chaire  à  la  Faculté  (  non  licet  onrnibm  adiré 
€9rmikum)^  il  n'en  est  pas  moins  oo  des  plus  solides  de  notre 
époque.  Sob  coup  d'œil  en  diagnostic  est  sûr,  sa  confiance  dans 
les  osédicamens  n'a  rien  d'exagéré,  et ,  tout  en  reconnaissant  la 
■éœisîté  de  varier  à  chaque  instant  la  nature,  la  forme  et  les 
doses  des  agens  thérapeutiques ,  il  se  conforme  au  précepte  de 
Flranck,  qui  accorde  la  préférence  à  ceux  dont  Tusage  a  constaté 
Tefficacité^  et  n'admetle  besoin  de  Texpérimentation  que  pour  les 
nalâdies  ^dironlques  qui  sont  au  dessus  des  ressources  de  Tart,  ou 
legvdéesconune  telles.  Se  trouve-t-il  en  consultation  avecquelques 
confrères,  il  développe  avec  convenance  et  clarté  les  moti(b  (pA  le 
portent  à  penser  et  à  agir  de  telle  ou  telle  manière  et  à  pronostic 
ipier  dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre.  Nous  disons  avec 
eoBvenance,  car  pour  un  homme  qui  a  plus  de  cinquante  mille  li- 
vres de  rentes,  et  auquel  il  reste  peu  à  désirer,  la  chose  est  assu- 
raient à  noter  et  de  bon  exemple. 

Cette  sorte  d'abnégation  de  toute  opinion  préconçue,  de  toute . 
Idée  théorique  nettement  formulée,  a  dû  nécessairement  faire 
placer  M.  Chomel  parmi  les  médecins  stationnaires  ou  résistans. 
Cesten  vain  qu'il  soutient  depuis  vingt  ans«  et  aujourd'hui  même 
(Gazette  des  hûpiUiux  du  23  novembre  1843],  que  le  mouvetnenl 
n*eit  pas  toujours  du  progrès ,  Topinion  de  ses  confrères  persiste 
à  le  maintenir  dans  la  classe  des  hommes  faits  y  et  desquels  la 
science  n'a  plus  rien  à  attendre.  Il  ne  fait  pas  de  grands  efforts, 
il  est  vrai,  pour  détruire  cette  opinion ,  car  nous  l'avons  vu  tout 
réœmnent  à  l'Académie  un  des  plus  acharnés  à  mettre  fin  à  la 
fameuse  discussion  qu'avait  soulevée  la  question  médico-légale 
de  l'arsenic,  et  chercher  à  étouffer  la  parole  de  M.  Gerdy  qui 
s'efforçait  d'empêcher  l'assemblée  d'être  injuste. 

Quant  aux  ouvrages  qu'a  publiés  M.  Chomel,  ils  ne  sont  pas 
très  nombreux.  Le  premier  est  sa  thèse  qu'il  soutint  en  1813  sur  le 
rAtiinalfime,etdans  lequel  il  manifesta  pour  la  doctrine  physiolo- 
gique un  éloignement  qui  Taida  puissamment  à  faire  son  chemin. 
U  publia  ensuite  ses  £I^i€fu  de  pathologie  générale  (  1  vol.  in-8*], 
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dont  la  première  édition  parat  en  1817  et  la  deuxième  en  ISM; 
pnis  on  traité  sur  les  /flores  ei  les  maladies  pestilentielles;  enfin 
pinsieufs  articles  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  publié  fiter  te 
libraire  Béchet.  Les  leçons  de  diniqne  médicale  qu'il  flH'tA  l'fiOtiel- 
Dieu  ont  été  recueillies  et  publiées  de  1834  à  184jO  en  3  fol.  par 
MM.  Genest,  Requin  et  Sestier.  Le  l*'  vol.  traite  de  ia  fèûri 
typhoïde  ;  le  2*  des  Rhumatigms  et  de  la  Goutte,  le  3*  de  la  Aieti- 
monte.  Ses  éiémens  de  pathologie  et  son  histoire  des  fièvres  es-- 
gentielles  ont  eu  du  ref«titii0ement  par  la  réfutation  dont  Brous- 
aaisles  honora.  —  M.  Chàmel  se  montré  rarement  à  l' Académie; 

CHOQUET,  O.  ^,  Docteur  bn  médecins;  chirurgien 
^irincipaL  aux  armées  et  membre  du  comité  de  visite  des  militai^ 
res  infirmes  ;  reçu  à  Paris  en  1808.  (Rue.St-Dominique^t-<ver- 
main,  23,  de  3  heur,  à  4.)  —  N'a  rien  écrit  qui  nous  soit  connu. 

CHOTOMSKI,  Docteur  en  HÉnECiNE ,  reçu  à  Pari9>e^ 
J1842.  (Rue  Guy-Labrosse-St-Yictor,  10,  mardi,  jçudi^. samedi 
de  1  heur,  à  3.  ) 

CtiSSET  [Philib. 'Louis  l  Docteur  en  médecine;  né  à  Au- 
tun  (  Saône-et-Loire  )  en  1798  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1827  ;  — 
a  fait  une  bonne  thèse  inaugurale  sur  les  Hémorrhagies  utérines, 
et  publié  dans  la  Gazette  des  hôpitaux  plusieurs  articles  sur  la  pa- 
thologie externe  et  les  accouchemens. 

CIVIALE  ^,  Membre  de  l'Académie  R.  de  Médecine 

(section  de  médecine  opératoire)  ;  chirurgien  de  Thôpital  Necker, 
pour  la  lithotritie  ;  né  à  Aurillac  en  1794  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1820.  (  Rue  Neuve-Saint-Augufstin ,  23 ,  de  midi  à  3  heur.  ) 

M.  Giviale  est-il  le  véritable  inventeiu*  de  la  lithotritie,  on 
bien  n'est-il  que  Tun  des  médecins  qui  ont  apporté  leur  tribut 
au  perfectionnement  de  cette  admirable  découverte?  TeHe  est 
la  question  que  se  posent  bien  des  gens,  même  parmi  les  mé- 
decins, en  entendant  prononcer  le  nom  de  M.  Giviale.  Qnoir 
qu'on  en  puisse  dire,  nous  répondrons  oui,  M.  Giviale  est  sinon 
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le  Véritable  ifirentetir  de  la  lithotritie,  telle  qu'elle  se  pratique 
anjoarcThm ,  du  moins  le  premier  médecin  en  France  qui  a 
deriné  qu'il  y  avait  un  moyen  d*affiranchir  Thumanité  de  Taflli- 
géant  tribut  de  l'opération  de  la  taille,  et,  partant,  celui  qui  a  fait 
faire  le  premier  pas  à  la  lithbtritie.  Voici  la  véritable  filière  qUe 
'Siiivireilt  ses  travaux  à  cel  sujet.  Nous  en  parions  avec  bne  par- 
faite <^nnaissance  de  cause  et  un  complet  désintéressement. 

Sur  la  fin  de  1817,  M.  Givialè,  alors  âgé  de  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ans,  était  très  modestement  externe  libre  dans  le  rang 
des  voies  urinaires  du  service  de  Dupuytren  à  VHÔtel-Dieu.  Sur 
quelques  ifiots  prononcés  au  cours  que  faisait  alors  M.  Marjolin , 
me  St-Jean-Latran ,  il  entrevit  la  possibilité  d'attaquer  la  pierre 
dans  la  vessie  par  le  canal  de  l'urètre.  Mais  deux  manières  se 
présentaient  à  lui  :  la  faire  fondre  ou  bien  la  briser.  Il  s'arrêta 
f  abord  à  la  première,  et  ses  essais ,  quoique  complètement  in- 
fructueux, eurent  cependant  assez  de  retentissement  pour  que 
tous  les  élèves  qui  faisaient  alors  le  service  à  THAtel-Dieu ,  en 
eussent  connaissance.  M.  Amussat  doit  se  le  rappeler,  car  ilétait 
4ni-méme  un  de  ces  élèves,  et  il  est  presqu'impossible  qu'il  n*ait 
pas  entendu  les  plaisanteries  auxquelles  les  illusions  de  Giviale 
le  mettaient  en  butte  de  la  part  de  ses  condisciples.  M.  Giviale 
pourrait  invoquer  à  cet  égard  le  témoignage  de  MM.  Allés, 
Dubreuil ,  Pichard  et  Lachaise ,  avec  lesquels  il  partageait  alors 
volontairement  le  service  <Iu  rang  des  voies  nrbiaires. 

Cette  idée  une  fois  ébruitée,  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
d'autres,  profitant  des  premiers  mécomptes  de  M.  Giviale, 
eussent  passé  de  la  première  à  la  seconde ,  et  n'eussent  ouvert 
h  voie  h  l'emploi  du  brise-pierre,  dont  personne  encore  ne  con- 
teste à  M.  Giviale  d'avoir  le  premier  fait  usage  sur  le  vivant. 
Aussi  l'Institut ,  sans  méconnaître  la  part  que  d'autres  praticien^ 
ont  pu  prendre  au  peHectionnement  de  l'opération  en  elle-^ 
même,  Tà-t-il  toujours  désignée  sous  le  nom  d'opérattoh-civiale. 
Cest  ce  qu'attestent  suffisamment  et  le  rapport  de  Chaussier  et 
Percy,  du  22  mars  1824,  et  les  deux  prix  décernés  à  M.  Giviale, 
l'uD  de  6,000  fr.  en  1826,  et  l'autre  de  10,000  fr.  en  1827.  Ainsi 
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donc,  priorité  quanta  l'idée  d'affranchir  ThmiMuiCé  de  l'opéra^ 
ion  de  la  taille;  priorité  quant  à  rappiicaiion  de  la  litbotritie 
sur  le  vitant.  Voilà  ce  qui  est  incontestable. 

Aucipie  opération ,  disons  même  aucune  découverte  en  mé- 
decine ,  n'a  suscité  autant  de  réclamations  et  fomenté  autant  de 
querelles  :  la  mine  a  paru  bonne  à  être  exploitée  dès  le  débat^ 
car  grande  est  la  crainte  du  bistouri^  nous  disait  oaïvemeirt 
O'viale  y  il  y  a  bientAt  vingt-cinq  ans.  Mais  il  faut  reconnaître 
que  si  dans  le  cours  de  ces  débats  il  n'a  guère  été  plus  modéré 
que  ses  adversaires ,  il  a  toujours  conservé  sur  eux  l'avantage 
d'un  ton  plus  sérieux.  Qu'il  ait  écrit  lui-même  ses  ouvrages ,  <ni 
se  soit  aidé  d'un  collaborateur ,  comme  le  lui  reproche  son  plus 
redoutable  antagoniste ,  M.  Leroy  d'Etiolles ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  a  mis  les  rieurs  de  son  côté»  quand,  invitée 
vider  la  question  de  priorité ,  la  dague  au  poing  ou  par  l'entre- 
mise d'arbitres ,  il  a  répondu  que  les  choses  de  ce  mopde  se 
jugeaient  d'abord  ici-bas  avant  d'être  portées  au  tribunal  de  Dieu, 
et  qu'une  question  de  science  ne  pouvait  être  arbitrée  oonune 
s'il  s'agissait  d'un  naarcbé  à  terme  ou  d'une  affaire  de  nuir-mit- 
toyen. 

M.  Givtale  est  spécialiste  dans  toute  l'acception  du  mot,  et 
ne  craint  pas  de  le  dire  ;  il  le  prouve  même ,  car  j\  n'a  jamais 
rien  fait,  rien  écrit  qui  soit  étranger  à  la  Hthotritie.  Depuis  dix 
ans  qu'il  appartient  à  l'Académie,  nous  ne  l'avons  entendu  parler 
que  cinq  ou  six  fois ,  mais  toujours  de  son  opération  favorite. 
Cette  circonstance  doit  nécessairement  nuire,  comme  on  le  pente 
bien,  à  son  entrée  à  l'Institut  qu'il  semble  convoiter  depuis  long- 
temps ,  car  l'Institut  a  été  créé  tout  à  la  fois  pour  récompenser 
les  services  rendus  aux  sciences,  et  pour  donner  des  juges  à  ceqx 
qui  ont  la  prétention  d'en  accroître  le  domaine.  Or,  les  spécialistes 
n'dSrent  pas  généralement ,  sous  ce  dernier  rapport ,  toutes  les 
garanties  désirables.  Personne  ne  pourrait  raisonnablement  sou- 
tenir le  contraire....  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Civiale  a  publié  les 
ouvrages  suivans ,  qui  tous,  nous  le  répétons,  se  rapportent  aux 
maladies  des  organes  génito-urinaires. 


En  1823,  Nauvellèê  considiratiims  9ur  kê  rétentions  d'urine, 
suivies  d'un  iraiti  mr  les  calculs  urinaires  et  la  possibilité  d'en 
opérer  la  destructiçn  sans  VopércUion  de  la  taille  ;  forte  broch. 
iii-8*.  Il  n'y  est  pas  encore  question  de  la  litholritie. 

—  1896 ,  De  la  Kthotritie  ou  broiement  de  la  pierre  dans  la 
veUie:  1  roi.  in-S*",  orné  de  5  planches  représentant  divers ins- 
tromens.  Cet  ouYrage  a  été  dédié  et  présenté  au  roi. 

—  De  1827  à  1823,  quatre  lettres  sur  le  même  sujet,  dont  trois 
i  M.  Vincent  Kern ,  et  une  à  Dupuytren. 

—  1836 ,  Parallèle  des  diverses  méthodes  de  traitement  em- 
phyées  pour  guérir  les  calculeux;  1  vol.  in-S"". 

—  1837 ,  Traité  pratique  sur  les  maladies  des  organes  génitO" 
urinaires;  3  vol.  dont  le  dernier  a  paru  en  1842. 

—  1838 ,  Traité  de  V affection  calculeuse ,  ou  recherches  sur  la 
formation^  les  caractères  physiq.  et  chimiq.,  les  causes,  tes  signes 
et  les  effets  pathologiq.  de  la  pierre  et  de  la  gravelle  ;  1  vol.  in-8^ 

—  1840,  Traitement  médical  et  préservatif  de  la  pierre  et  de 
la  gravelle ,  avec  un  mémoire  sur  les  calculs  de  cysline  ;  1  vol. 
in-ff'.  L'efficacité  des  çaux  alcalines  y  est  fortement  combattue. 

CLAIR  AIN.DESLAURIERS,  Doctbur  bn  Médecinb; 

aédecin  du  bureau  de  bienfaisance  de  la  Société  protestante  de 
prévoyance;  ex-pharmacien  interne  de  l'HApital  des  Enfans;  né 
i  Yeraailles  en  1795  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1825.  (  Quai  de  la 
Mégisserie,  8,  de  midi  i  2  heur. )  —  Thèse  sur  la  coqueluche; 
—  médaille  du  choléra. 

Cli/ITBAT  I  Docteur  bn  MÉDBCiiirB,  reçu  i  Paris  en  1829> 
vient  (  1844  )  d*étre  nommé  chirurgien  aide-major  dans  la  3*  lé^ 
gion.  (  Rue  Montmartre ,  137,  de  midi  à  2  heur.  ) 

CLAREHS,  Officier  de  saitté,  reçu  en  1829.  (Rue Go- 
4neDard,21.) 

CXiÉMEMGBAU,  Doctbur  m  Médecine,  reçu  à  Paris  en 
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1826;  agent  da  V  dispensaire  de  la  Société  pliilaBttiio[ni|M.  (Bm 
des  Nof  OIS,  37,  de  midi  à  1  heor.) 

CLÉMEHT,  DocTKUEEif  MKnBcmB,  médecin  del'hApitat  ^ 
la  Pitié;  reça  à  Paris  en  1818.  (Qnai  de  la  Tonrnelle,  31,  de 
midi  à  1  heur.  )  —  À  long-temps  été  le  suppléant  de  Portai  pour 
le  cours  d'anatomie  humaine  du  Jardin-des-Plantes  ;  —  a  pubMé 
des  Tables  synoptiques  twMUomt^  quelques  Mémoires  de  pky^ 
siologie,  et  une  DisserUUUm  sur  la  cataracte. 

aÉMENTy  Officier  db  santé,  reçu  en  1836.  (Bue  de 
Bondy,  92.  ) 

GLOQUET  {Jule$-Germ.  )  ^,  Professeue  a  la  Faculté 
(chaire  de  clinique  chirurgicale  à  Thôpital  de  la  Faculté),  nommé 
en  1831  ;  ex-chirurgien  à  Thospice  St-Louis  ;  M^M^y^»^  de  l'A- 
CAPÉMiE  R.  DE  MÉDECUfE  (sectîon  de  pathologie  chirurgicale)  ; 
chirurgien  consultant  du  roi  ;  né  à  Paris  en  1790  ;  reçu  docteur 
également  à  Paris  en  1817.  (Rue  Grange-Batelière,  2,  de  11 
heur,  à  1.) 

Les  médecins  qui  ont  fréquenté  l'Ecole  de  Paris  de  1810  «l 
1820  ont  connu  deux  personnes  du  nom  de  Cloquet;  c'étaient  les 
deux  frères.  L'un,  Hippolyte(ratné),  après  ayoir  été  dix  ans  le 
professeur  particulier  d'anatomie  le  plus  distingué  de  l'époque, 
l'espoir  de  la  Faculté^  dans  cette  branche  si  importante  de  noa 
connaissances,  est  mort  il  y  a  quelques  années  dans  un  état  de 
dépérissement  intellectuel  dont  il  est  aussi  difficile  de  se  rendre 
compte  que  pénible  de  se  retracer  le  souvenir.  L'-autreest  M.Ju- 
les dont  nous  venons  d'exposer  les  titres  et  auquel  les  succès 
vraiment  remarquables  qu'eut  son  frère  dans  l'enseignement  de 
l'anatomie,  tant  humaine  que  comparée,  ouvrirent  la  carrière  en 
plaçant  de  bonne  heure  leur  nom  au  nombre  de  ceux  dont  devait 
avoir  un  jour  à  se  glorifier  l'Ecole  de  Paris. 

C'est  en  effet  par  les  connaissances  anatomiques  et  par  l'heu- 
raise  application  qu'il  sut  en  faire,  que  brille  swlout  jML  Qofuet. 
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S'étant  familiarisé  de  bonne  heure,  avec  les  diflQcultés  de  cette 
•dence  dans  le  poste  modeste  de  modeleur  des  cabinets  de  re- 
celé, qu'il  occupa  avant  d* être  prosecteur  ^  il  montra  un  des  pre- 
■Hers  aux  élèves  le  parti  avantageux .  qu'on  pouvait  tirer  du 
dessin  dans  l'étude  de  tout  ce  qui  est  matériel  dans  Tart.  Aussi, 
pour  parvenir  à  faire  pénétrer  plus  profondément  ses  démonitra- 
tioBS  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs,  use-t-il  d'un  moyen  aussi  sûr 
qu'ingénieux,  sur  lequel  il  a  fortement  insisté  dans  sa  thèse  lors 
du  concours  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Ecole  :  c'est  de  repro- 
duire sur  un  tableau,  par  un  dessin  linéaire  et  avec  la  plus  grande 
exactitude  possible,  les  objets  dont  il  parle. 

Cette  manière  d'enseigner  donna  à  ses  cours  quelque  chose 
d'insolite  qui  plaça  si  bien  M.  Gloquet  comme  professeur  que  per- 
sonne ne  fut  étonné  de  le  voir  disputer,  en  1819,  à  M.  Breschet, 
beaucoup  plus  anciennement  connu  qne  lui,  la  place  importante 
de  chef  des  travaux  anatomiques  qu'avait  si  dignement  occupée 
Bédard.  Il  échoua,  mais  noblement,  et  prit,  en  1824,  une  éclatante 
revanche  dans  le  concours  de  l'agrégation ,  dont  il  fit  pour  ainsi 
dire  les  honneurs.  Dès  ce  moment  M.  Gloquet  ne  douta  pas  un 
seul  instant  qu'il  dût  arriver^  l'Ecole;  la  Faculté  encouragea  ses 
m>yanees  à  cet  égard  en  lui  confiant  en  1827  le  cours  de  clinique 
chirurgicale  qu'il  professe  aujourd'hui  commç  titulaire,  et  qu'une 
indisposition  du  célèbre  Dubois  avait  quelque  temps  suspendu. 
Le  résultat  du  concours  qui  l'investit  en  1831  de  cettç  chaire,  ne 
fut  contesté  de  personne  et  fut  unanimement  regardé  comme  un 
acte  de  justice.  Avant  .d'arriver  à  l'Ecole  M.  Gloquet  a  publié  les 
travaux  suivans  : 

En  1817 9  pour  sa  thèse  inaugurale.  Recherches  anatomque$ 
sur  les  hernies  de  l'abdomen^  avec  4  planches  ;  sujet  qu'il  déve- 
loppa en  1819  comme  thèse  de  concours  pour  la  place  de  chef 
dtt  travaux  anatomiques.  —  En  1820,  Mémoire  sur  l'inftuetiee  des 
efforts  sur  les  organes  renfermés  dans  la  poitrine^  et  les  hernies  du 
poumon.  — Mémoire  sur  les  fractures  par  contre-coup  de  la  md- 
ehoire  supérieure  ;  in-S""  avec  une  planche.— Aïkitomi^  des  vers 
isUesiisumas,  ascarides^  Umbrico'ides ,  in-8<*  avec  fig.  —  En  1821, 


ê 


a 


—  ÎOO  — 


Jlfémotre  mr  t existence  et  la  disparition  des  voies  lacrymale . 
dans  lesserpens,  tn-4*  arec  fig.,  saivi  du  rapport  de  MM.  GuTÎer 
et  Daméril.  —  En  1824,  pour  sujet  de  sa  thèse  de  concours  pour 
Tagrégation,  An  in  curandà  ocHlisuffusione  lentis  cfistalUnœeah 
tractio  hujus  depressione  prœstantior.  —  De  1824  à  1831,  son 
Aftàtomie  de  Vhomme  ou  description  et  figures  lithographiées  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain,  publiée  en  52  livraisons  for- 
mant 3  vol.  grand  in-folio,  contenant  300  planches  et  775  pages 
de  texte.  —  EnQn,  en  1831, 1  vol  in-4*  sur  la  Pathologie  chirvr* 
gicale;  plan  et  méthode  qu'il  convient  de  suivre  dans  l'enseigne^ 
ment  de  cette  science. 

M.  Cloquet  a  aussi  inventé  plusieurs  instriimens  deàtiné9  à  sim- 
plifier quelques  opérations,  par  exemple  :  des  ciseaux  pour  rincision 
du  prépuce  dans  sa  partie  inférieure; — un  appareil  pour  remploi 
de  la  sonde  k  double  courant  dans  les  afiections  calcuieuses  de 
la  vessie  ;  —  des  ciseaux  à  crochet  pour  faciliter  l'ouverture  du 
canal  intestinal  dans  les  autopsies  cadavériques  ;  -^  un  siphon 
aspirateur  gradué;  —  des  ciseaux-pinces  pour  Texcision  des  po- 
lypes du  rectum  et  des  hémorroïdes  ;  —  des  pinces  à  fourche 
pour  la  ligature  des  vaisseaux  ;  enfin  des  pessaires  qu'il  nomme 
élythroïdes,  qui  ont  suivant  nous  Tinconvénient  d*étre  d'un  trop 
gros  volume  et  de  tenir  écartées  Tune  de  l'autre  les  parois  du  va- 
gin. M.  Cloquet  a  de  plus  enrichi  les  cabinets  de  la  Faculté  d'un 
grand  nombre  de  pièces  modelées  en  cire,  et  en  a  fait  exécuter 
plusieurs  en  plâtre  colorié  pour  le  musée  Dupuylren. 

Depuis  son  entrée  à  l'Ecole,  M.  Cloquet  n'a  presque  plus  rien 
produit  ;  car  il  nous  permettra  de  ne  pas  regarder  comme  des 
travaux  bien  sérieux  leDiscours  f  inauguration  du  nouvel  hôpital 
cliniqm  de  la  Faculté  y  qu'il  prononça  en  1834;  la  Vie  du  génital 
Lafayette,  qu'il  publia  la  même  année  ;  enfin  VEloge  historique  de 
Richerand,  qu'il  lut  en  1840  à  l'occasion  de  l'ouverture  des  coursde 
la  Faculté.  Les  leçonscliniques  qu'il  fait  pour  l'Ecole,  à  l'hospice  dit 
de  perfectionnement,  sont  des  sortes  de  conférences  dans  le  cours 
desquelles  les  malades  et  la  science  sont  traités,  les  premiers  avec 
beaucoup  de  douceur,  mais  la  seconde  avec  un  peu  de  laisser-al^ 


1er.  On  remarque  anssi  avec  regret  que  sll  ne  prend  part  anx 
travanx  de  rAcadémie  que  pour  avoir  occasion  de  dire  de  bons 
iBola  et  de  faire  des  phrases  spirttnelles,  il  ne  néglige  cependant 
miaiBe  occasion  de  donner  de  la  publicité  &  ses  succès.  On  le 
dit  d'ailleurs  aussi  bon  confrère  qu*il  est  habile  opérateur.  Bref, 
si  nous  étions  obligé  de  résumer  notre  opinion  surdon  compte, 
nous  dirions  tout  simplement  :  M.  Cloquet  est  un  homme  d*es- 
prit  qui  s'est  hftté  de  travailler  pour  avoir  le  temps  de  jouir. 

G06NT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1827. 
(Rue  St-Honoré,  383,  de  3  heur,  à  5.  ) 

COHEN  père,  Officieu  bb  santé-dentiste,  reçu  en  1824. 
(Flace  du  Palais-Boyal,  243.) 

COHEN  fils,  OFFiaBR  de  santé-dentiste  ,  reçu  en  1839. 
(Place  du  Palais-Royal,  243.  ) 

COINTET,  Officier  de  santé,  reçu  en  1827.  (Rue  Saint- 
Jacques,  297.  ) 

COIiLTNy  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1823. 
(  Rue  de  Provence,  21 ,  de  4  heur,  à  5.  ) 

COLLINE  AU  (J.-G.),  Membre  de  l'Académie  R.  de  mé- 
raaiiB,  (section  de  pathologie  médicale),  médecin  de  la  prison  de 
Sainl-Laiare;  vérificateur  des  décès  du* sixième  arrondissement; 
reçM  docteur  en>  médecine  à  Paris  en  1808.  (  Rue  Sainte-Apol- 
Hue,  8,  de  1  heure  et  demie  à  2 ). 

M.  Gollineau  est  un  des  honorables  praticiens  que  TAcadémie, 
dans  les  premières  années  de  sa  création,  s*est  adjoints  plutôt  à 
cpuse  des  succès  de  leur  pratique  que  pour  les  ouvrages  qu'ils 
iraient  produits.  On  ne  connaissait  en  elTet  de  lui  à  cette  époque 
qu'une  dissertation  d'ailleurs  habilement  écrite  et  couronnée  en 
1883  par  la  Société  de  médecine  de  Paris  sur  cette  question  : 
Pemt^an  méure  in  dauU  texiitence  des  fièvres  essenHeUes;  mab 
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ee  qu'il  faut  dire,  à  la  louange  de  M.  Collineaa,  c*est  que  s'il 
s'esf  montré  jaloux  du  titre  d'académident  il  n'a  jamais  chercbô 
à  s'aflRranchirdes  obligations  que  ce  titre  impose.  Nommé  xap- 
porteur  de  la  commission  des  remèdes  secrets,  il  s'est  toiqours 
acquitté  de  cette  tâche,  aussi  pénible  que  délicate,  avec  un  grand 
zèle  et  une  incontestable  impartialité.  Les  personnes  qui  adres- 
sent à  l'illustre  compagnie  des  mémoires  sur  lesquels  il  est  chargé 
de  donner  son  opinion,  trouvent  en  lui  un  juge  qui  sait  toujours 
être  juste  sans  cesser  d'être  bienveillant. 
'  H.  Gollinean  a  encore  publié,  entre  autres  choses,  un  excel- 
lent Mémoire  sur  V  absorption  par  les  vaisseaux  scmgmns  et  lym^ 
phatiques ,  broch.  in-8%  1833.  Parmi  les  lectures  qu'il  c^  faites  à 
l'Académie,  nous  avons  surtout  remarqué  le  développement 
sage  et  lumineux  de  son  opinion  sur  la  valeur  de  la  méthode  nàh 
mérique  appliquée  à  f  appréciation  des  doctrines  médicales.  En- 
fin  il  vient  de  faire  imprimer  sous  le  titre  d'Analyse  de  Ventendp- 
ment  humain^  d'après  V ordre  dans  leqml  se  manifestent,  se  dévie' 
toppent  et  s'opèrent  les  mouvemens  sensilifs,  intellectuelê,  offèe- 
tifs  et  moraux,  un  ouvrage  qui,  bien  qu*appartenant  plus  à  Ifi 
psycologie  qu'à  la  physiologie  proprement  dite ,  n'en  sera  pas 
moins  lu  avec  fruit  par  tous  les  médecins.  Ceux  qui  n'en  adop- 
tent pas  tous  les  principes,  seront  du  moins  forcés  d'y  reconnal-^ 
tre  une  grande  élévation  de  vues  unie  à  une  grande  liberté  d'o- 
pinion, et  sauront  gré  à  l'auteur  non  seulement  des  efforts  qu'il 
fait  pour  mettre  d'accord  les  métaphysiciens  et  les  physiokh- 
gistes,  mais  encore  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  proteste  con- 
tre l'abandon  que  les  médecins  ont  fait  depuis  quelque  temps 
des  études  philosophiques. 

COLLOHB  (  J.-B.  ) ,  Docteur  en  ifÉOECnfE  ;  médecin 
du  bureau  de  bienfaisance  du  sixième  arrondissement  ;  recu.doc- 
teur  à  Paris  en  1827.  (  Boulevart  Saint-Martin,  59,  de  2  heur. 
â3.) 

CSOIiOMBAT  (de  l'Isère) ,  (Marc)  ^,  Doctedr  en  m^ 
dsi^nk;  fondateur  d'un  institut  orthophonique;  néàVienoe, 
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déptrteoieiit  de  l'Isère,  en  1797  ;  reçu  docteur  en  médecine  à 
Piris  en  1828.  (Rue  Neuve-des-Petîts^hamps,  20,  de  11  heur. 
èmidietde4à5.) 

C'est  à  Fétode  physiologico-pathologique  des  organes  de  la 
voix,  mais  surtout  à  celle  du  bégaiement,  que  se  rattache  princi- 
palement en  médecine  le  nom  de  M.  Golombat.  Il  est  parti  dans 
eette  étude  de  cette  idée  bien  simple,  que  puisque  les  bègues, 
dans  certaines  circonstances,  parlent  avec  une  extrême  netteté, 
comme  par  exemple  lorsqu'ils  chantent,  il  est  complètement  illu- 
soire d*aUer  chercher  la  cause  de  ce  qu'on  peut  appeler  leur  in- 
firmité, dans  une  conformation  vicieuse  quelconque  des  organes 
vocaux.  Sa  méthode  de  traitement  consiste  particulièrement  à  ne 
les  faire  parler  que  sous  l'influence  d'un  rhythme  cadencé,  véri^ 
table  intonation  musicale  qui,  continuée  pendant  un  certain 
temps,  rétablit  l'harmonie  qui  manquait  chez  eux  entre  Tagent 
nerveux  instigateur  de  la  parole  et  les  organes  chargés  de  lui 
obéir. 

Ce  moyen  avait  déjà,  il  est  vrai,  été  préconisé  par  quelques 
auteurs,  même  assez  récemment,  comme  le  prouve  une  intéres- 
sapte  brochure  publiée,  il  y  a  dix-huit  ou  vingt  ans,  par  notre  ex* 
eellenl  confrère  le  docteur  Voisin  qui  en  Ct ,  avec  succès ,  l'essai 
sur  lui-même.  Mais  personne  n'en  avait  développé  les  avantages 
par  des  raisonnemens  plus  clairs  et  plus  logiques  et,  ce  qui  est 
plus  important  en  pareille  matière,  par  des  faits  plus  nombreux 
et  {dus  concluans  que  M.  Golombat.  Aussi  les  deux  corporations 
sdentifiques  les  plus  haut  placées  dans  l'opinion  publique,  l'Aca- 
démie  des  Sciences  et  l'Académie  de  Médecine,  ont-elles  donné 
la  plus  éclatante  approbation  à  ses  travaux  et  à  l'empressement 
qu'il  a  mis  à  en  faire  connaître  les  résultats  ;  la  première  en  lui 
décernant  en  1833  un  prix  de  cinq  mille  francs,  la  seconde  en 
votant  à  l'unanimité  un  rapport  dans  lequel  il  est  dit  que  «  la 
méthode  de  M.  Ck)lombat  est  tellement  avantageuse  qu'elle  amène 
les  résultats  les  plus  prompts  et  les  plus  nets  qu'on  ait  obtenus 
jusqu'à  présent.  x>  L'ouvrage  dans  lequel  est  développé  cette  mé- 
thode de  triedtement  est  intitulé  :  Nouveau  Traité  du  béfiaietnent 
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ei  le  trtUtemeni  de  tous  les  tices  de  la  parole.  La  troisièiiie  édh 
tioD  a  para  en  18M  en  2  vol.  in-8*.  On  ne  peat  reprodier  iia*iiiie 
diose  à  M.  Colombat,  c*est  de  ne  pas  avoir  protesté  contre  la  té- 
Dotoroie  linguale  dès  le  moment  où  elle  a  été  pratiquée  parmi 
nous.  Il  eût  par  là  montré  toute  la  conOance  qu'il  avait  dans  la 
certitude  de  sa  méthode,  il  eôt  peut-être  arrêté  les  coupeurs  de 
tangues  dans  leurs  douloureux  essais. 

Bien  que  M.  Colombat  se  soit  principalement  occupé  de  toutes 
les  questions,  tant  physiologiques  que  médicales  et  hygiéniques, 
qui  se  rattachent  à  Tappareil  vocal,  il  n'en  a  cependant  pas  fait 
Tobjet  exclusif  de  ses  études.  Il  a  publié,  en  elTet,  sur  différens  su- 
jets, plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  un 
Dictionnaire  historiqtte  et  iconographique  de  totUes  les  opéra- 
tions, et  des  instrumetiSf  bandages  et  appareils  de  la  chirurgie  an- 
eienne  et  moderne,  formant  2  gros  vol.  qui  ont  été  publiés  par  li- 
vraisons, de  1836 à  1837 ;  un  Traité mèdico<hirurgical desmaio- 
dies  des  femmes  et  de  l'hygiène  spécial  de  leur  sexe,  appliqué  à 
toutes  les  époques  de  leur  vie;  2  vol.  in-8*,  1838;  la  deuxième 
édition  va  bientôt  paraître  en  3  vol.;  plus  un  Mémoire  sur rikyi- 
térotomie  ou  V amputation  du  col  de  la  matrice  dans  les  affections 
cancéreuses  suivant  un  procédé  nouveau,  publié  en  1828,  ainsi 
qu'un  autre  Mémoire  sur  la  compression  et  la  ligature  des  vaiS' 
seaux.  Il  est  encore  auteur  de  plusieurs  morceaux  de  littérature. 
Persécuté  par  la  restauration  pour  son  attachement  à  la  cause  du 
peuple,  M.  Colombat  refusa  après  les  événemens  de  juillet  la 
croix  delà  Légion-d'Honneur,  que  les  élèves  en  médecine  avaient 
sollicitée  en  sa  faveur  pour  le  zèle  qu'il  avait  déployé  à  secourir 
les  blessés  des  deux  camps  ;  ce  ne  fut  que  cinq  années  plus  tard 
qu'il  la  reçut,  après  avoir  traité  gratuitement  de  leur  bégaiement 
plus  de  deux  cents  personnes,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
plusieurs  militaires. 

COMET  {Ch.-J.-Bapt.)  i^.  Docteur  en  MÉDEaifE,  né 
à  Paris  en  1796;  reçu  d'abord  olBcier  de  santé  à  Paris  en  1818, 
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pois  docteur  en  médecine  à  Strasbourg  en  1825,  (  Bue  de  Chail- 
lot,  44  bb,  de  3  heur,  à  5.) 

M.  Cornet  est  surtout  connu  par  la  publication  de  YHygie , 
journal  de  critique  médicale  qu'il  fonda  en  1823 ,  et  qui  fit  aux 
lionuiies  assez  maladroits  pour  venir  occuper  à  Técole  de  Paris 
ks  chaires  qu'avaient  illustrées  lés  Chaussier ,  les  Desgenette ,  les 
Dubois,  une  guerre  aussi  spirituelle  qu'acharnée;  mais  une 
guerre  dont  lés  suites  le  forcèrent  à  se  réfugier  quelques  années 
à  Bruxelles.  De  retour  à  Paris  en  1830 ,  après  la  défaite  des 
jésuites,  à  la  chute  desquels  il  avait  courageusement  contribué 
dans  sa  modeste  sphère,  il  reconnut  bien  vite  que  quand  un 
homme  se  dévoue  pour  le  triomphe  d'un  principe ,  ceux  qui  ont 
le  plus  profité  de  la  victoire  sont  souvent  les  premiers  à  lui  faire 
on  reproche  des  moyens  qu'il  avait  employés  pour  la  défense 
ecmunone,  et  trouvent  ainsi  une  manière  commode  de  s'abstenir 
de  toute  reconnaissance. 

Désillusionné  alors  comme  bien  d'autres ,  il  se  retira  à  Belle- 
viUe ,  oà  il  fonda  une  maison  de  santé ,  qu'il  dirigea  jusqu'en 
183i,  époque  à  laquelle  il  revint  à  Paris  pour  faire  connaître  ses 
idées  sur  les  maladies  connues  sous  les  noms  de  viscéralgits  et 
sur  la  méthode  curative  externe  qu'il  leur  oppose.  Cette  méthode 
consiste  tout  simplement  à  faire  arriver  une  substance  médica- 
menteuse donnée  aussi  près  que  possible  de  l'organe  malade,  en 
vaporisant  par  le  calorique  le  liquide  qui  la  recèle.  Ce  fut  aussi  à 
cette  époque  qu'il  ressuscita  VHygie.  En  faisant  revivre  son 
spirituel  journal  •  il  se  trouva  malheureusement  pour  son  succès 
duis  une  position  moins  favorable  qu'à  son  début,  parce  que, 
liûsant  lui-même  de  la  publicité,  il  vit  les  industriels  lui  reprocher 
d'oser  des  moyens  qu'il  avait  blâmés  en  eux ,  et  qu'il  s'atth^ 
l'animosité  du  corps  des  apothicaires  de  Paris,  qui,  pour  se  venger 
des  attaques  que  leur  avait  souvent  attirées  de  sa  part  l'esprit 
aercanlile  de  bon  nombre  d'entre  eux ,  lui  intentèrent  un 
procès  pour  la  vente  de  la  substance  médicamenteuse  dont  se 
troove  imprégnée  la  flanelle  employée  à  l'application  de  sa  mé- 
thode çorative.  Il  se  tira  habilement  de  ce  pas ,  mit ,  suivant  son 
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usage ,  les  rieurs  de  son  c6té  et  Gt  regretter  à  ses  adversaires 
l'imprudence  de  leur  attaque. 

Paraissant  un  instant  fatigué  de  cette  vie  incessante  deliitte^ 
qui  est  le  lot  obligé  du  journalisme ,  M.  Gomet  abandonna  le 
culte  d'Bygie  pour  celui  d'Esçulape,  comme  il  le  dkàlt  lui- 
même  dans  un  moment  de  bonne  humeur,  c*est  à  dire  renonça  à 
son  journal  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  pfopagatioiï  de  sa 
méthode  thérapeutique  ;  mais  il  paraîtrait  que  ce  découragement 
n'a  été  que  passager  puisqu'il  vient  de  rentrer  dans  la  vie  pu- 
blique par  la  création  d'un  journal  qui ,  sous  le  titre  d*Abeilk 
Médicale,  oOre  le  tableau  complet  du  mouvement  de  la  science^ 
par  Texposé  de  tout  ce  qu'elle  produit  d'important. 

En  somme  totale,  si  M.  Comet  est  un  des  hommes  les  pTus 
spirituellement  caustiques  de  son  époque ,  il  n*en  eût  pas  moins 
pour  cela  été  un  praticien  distingué ,  s'il  eût  voulu  se  livrer 
exclusivement  à  la  médecine  pratique.  Les  diSërens  mémoh^ 
qu'il  a  publiés  sur  les  maladies  des  enfans,  particulièrement 
sur  la  coqueluche,  la  variole  et  la  vaccine;  ses  réflexions  prati* 
ques  sur  le  choléra  y  les  tableaux  qu'il  donnait  souvent  dans  son 
journal  des  maladies  régtianteSy  en  sont  des  preuve:»  irrécusables. 
Son  caractère,  d'ailleurs,  vaut  infiniment  mieux  qu'on  ne  le  croit; 
plus  d'un  confrère  a  reçu  de  lui  des  services  qui  sont  restés  ou- 
bliés. En  veut-on  une  preuve?  C'est  lui  qui ,  mettant  à  profit 
l'amitié  dont  l'h'onoreiit  Percy  d'illustre  mémoire ,  rédigea  en 
grande  partie  le  fameux  rapport  que  ce  savant  lut  à  l'Institut 
sur  les  premiers  essais  de  la  lithotritie  que  fit  M.  Giviale  ;  rapport 
mérité  assurément ,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  pour  ce  dernier 
la  base  de  sa  réputation  et  de  sa  fortune. 

COmPERAT  [Alfred),  Docteur  en  médecine;  ancien 
chef  de  clinique  ophtalmique  ;  médecin  du  sixième  dispensaire 
de  la  société  philant.  ;  né  en  1811  à  Sens  (Yonne)  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1836.  [Rue  St-Honoré,  40,  de  midi  à  2  heur.) 

M.  Gômpérat  semble  avoir  dirigé  toutes  ses  études  médicales 
vers  Tophtalmologie  :  c'est  du  moins  ce  que  donnant  à  penser 


led  fonctiotis  qiiMI  a  remplies  comme  chef  de  clinique  dans  un 
senriee  sf^échlement  consacré  au  maladies  des  yeux ,  le  choix 
de  la  cataracte  pour  sujet  de  sa  thèse  ifiaugurale ,  le  cours  de 
cUniqoe  oculistique  qtl'il  a  fait  à  l'école  pratique ,  enfin  les  écrits 
iUifatis  qui  attestent  un  examen  approfondi  de  tout  ce  qui  se 
rapporte  théoriquement,  ou  sous  le  point  de  vue  pratique,  à  cet 
important  sujet  : 

—  Mémoire  sûr  remploi  des  poudres  ou  collyres  secs  dans  le 
iraitefnefU  des  maladies  des  yeux.  —  Réflexions  pratiques  sur 
te^  diverses  méthodes  d* appliquer  les  collyres,  —  et  description 
d'un  nouvel  instrument  pour  insuffler  des  médicamens  dans  les 
^euXj  la  gorge ,  les  oreilles,  le  vagin,  et  d'un  nouvel  ophtalmostai 
pour  faciliter  fopiralion  de  la  cataracte ,  du  strabisme,  etc.  — 
Observations  d'amaurose  oérébra/e,  congestive,  prëcidie  et  com- 
pliquée d'ipilepsie,  suivie  de  la  guérison  complète  et  simultanée 
de  ces  deux  maladies. 

M.  Gompérat  a  aussi  écrit  des  réflexions  pratiques  sur  les 
pdupes  fongueux  du  rectum  chez  les  enfans;  û  annonce  un  traité 
pratique  de  la  cataracte,  de  famaurose  et  de  la  pupille  artificielle^ 
précédé  d'un  essai  historique  sur  la  médecine  oculaire  chez  les 
anciens. 

GONSTANT-DUBOS ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à 
Paris  en  1934.  (Faubourg  Poissonnière,  74,  de  midi  à  3  heur.  ) 

GOHTABmiE ,  Officier  de  santé  -  dentiste  ,  reçu  en 
1819.  (Rue  Saint-Honoré,  382.) 

GOHTÉ,  DocTEiTR  EN  MÉDECINE,  rcçu  à  Paris  en  1842. 
(Rue  des  Vieilles- Audriettes,  ai^Marais,  4,  de  11  à  1  heur.) 

.   COMTÉ  DE  LÉVIGNAG,  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Montpellier  en  1839.  (RueSaint-Honoré,345,  de  midi  à  2  heur.) 


lET  (Arséne^Georges),  Docteur  en  médecine, 
d-cfairargien  aui  hôpitaux  militaires  de  Rayonne,  de  Metz ,  du 


Val-de-Gràce,  et  en  dernier  lien  aux  Infalides;  médecin  du  bu- 
reau de  bienfaisanGe  el  membre  de  la  commisaion  médicale  près 
le  conseil  de  recensement  do  2*  arrondissement  ;  médecin  da 
Théâtre-Français  et  des  postes  da  Palais-Royal ,  et  des  Tuileries 
pour  les  cas  dç  médecine  légale  ;  né  à  Cbaource  (  Aube  )  eu  1819  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1834.  (Bue  Richelieu,  15, de  1  à  2  beurO 

GORBEL-LAGNEÂU  (Stmon-/u/t>n),  Docteur  bn  vé^ 
DECUiB  ;  médecin  honoraire  adjoint  des  succursales  de  la  maison 
de  la  Légion-d'Honneur  ;  né  en  1813  à  Ghàlons-sur-Saône  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1837.  (Rue  Neuve-des-Mathurins,  8,  de  midi  à 
3  heur.  )  —  A  choisi  pour  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  V Histoire 
hygiénique  et  médicale  des  bains,  dont  il  a  fait  le  sujet  d*un 
'nraité  complet  qui  est  sous  presse. 

CORBON,  Docteur  en  médecine  •  reçu  à  Paris  en  1840. 
(Rue  de  Ménars»  8,  de  1  à  3  heur.  ) 

GORBT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1822. 
(  Rue  Grange-Batelière ,  7,  de  2  à  4  heur.  ) 

GORDEL,  Docteur  EN  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1833. 

(  Rue  Grange-Batelière ,  11.  ) 

CORDIER ,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  de  l'Asile  da 
V  arrondissement  ;  reçu  à  Paris  en  1819.  (  Place  Saint-Germain- 
TAuxerrois,  24,  de  midi  à  2  heur.  ) 

CORNAC  O.  ^ ,  Membre  de  l'Académie  R.  de  méde- 
cine (section  d'anatomie  pathologique  );  médecin  en  chef  des  In- 
valides ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1809.  (A  l'Hétel  des  Invalides.) 

M.  Cornac  était  le  neveu  du  baron  Portai.  Il  dut  peut-être  à 
cette  circonstance ,  entre  autres  choses ,  d'avoir  été  placé  sur  h 
première  liste  des  membres  titulaires  de  l'Académie ,  car  aucun 
titre  scientifique  écrit  ne  semble  justifier  cette  distinction.  A  part 
cela,  nous  devons  reconnaître  que  M.  Cornac  est  un  des  mem- 
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bre^  de  Tillustre  compagnie  qui  en  prend  le  plus  le  titre  au  sé- 
rieux; M  terme  et  son  langage  sont  toujours  dignes;  on  le  voit 
toujours  voter  pour  les  réformes  utiles,  il  attache,  par  malheur, 
souvent  plus  d'Importance  à  la  lettre  qu'à  l'esprit  du  règlement. 
Nous  ne  connaissons  d'ailleurs,  nous  le  répétons,  aucun  ouvrage 
de  lui. 

GOSSE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1843. 
(Rue  Montmartre,  66,  de  midi  à  2  heur.  ) 


^•/C 


(SON-LIBERT ,  Officier  de  santé  ,  reçu  en  1820. 
(  Impasse  d' Argenteuil ,  7.  ) 


CiOSTA  {Laurent'FrançoiS'Itaphaël),  Doctfur  en  mé- 
decine; ancien  médecin  en  chef  du  grand  Lazaret  des  Pyrénées- 
Orientales;  né  en  1797,  à  Saint-Laurent-de-Cerdans  (Pyrénées- 
Orientales)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1820.  (Rue  Sainte-Appo- 
Une ,  2,  de  midi  à  2  heur.  ) 

M  Costa  oflre  l'exemple ,  unique  sans  doute  dans  les  Tastes  de 
notre  art,  d'un  homme  qui  exerce  la  médecine  comme  le  dix-sep- 
tième en  ligne  directe  de  sa  famille.  Et  certes,- quelque  honora- 
blement placés  qu'aient  été  ses  ancêtres,  il  ne  peut  avoir  dégénéré, 
car  les  éciits  qu'il  a  publiés  en  médecine  sont  de  nature  à  donner, 
pour  la  forme,  une  haute  idée  de  l'indépendance  de  son  carac- 
tère, et  pour  le  fond,  une  opinion  des  plus  favorables  de  ses  con- 
naissances médicales.  Ces  écrits  sont  :  d'abord  sa  thèse  inaugu- 
rale sur  la  fwn  exi.itence  des  fièvres  essentielles;  sujet  qu'il 
était  dangereux  d'aborder  à  la  Faculté  bu  moment  même  où 
ftt>ossais  sapait  dans  leur  base  toutes  les  théories  médicales  pro- 
fessées à  TEcole  ;  ensuite ,  un  Traité  sur  la  non-contagion  de  la 
fUvre  jaune  et  sur  les  dangers  des  systèmes  sanitaires;  question 
que  M.  Costa  résolvait  déjà  en  1825  comme  on  la  résout  aujour-^ 
dliuj.  Cet  honorable  confrère  a  aussi  publié ,  dans  divers  jour- 
naux de  médecine,  plusieurs  mémoires,  entre  autres  des  Ré^* 
ferions  sur  le  typhus  qin  a  ravagé  plusieurs  parties  de  la  France 
en  lg23. 

14 
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GOST ALLAT,  Docteur  sn  mëdbcuis,  reçu  a  JPam  i^iy 
1832  ;  ancien  élève  des  hôpitaux  civils  ;— vient  de  quitter  Paris,  où 
l'avaient  fait  connaître  quelques  recherches  sur  les  moyens  de  ^- 
later  les  voies  naturelles  accidentellement  rétrécies,  et  un.  |^^ 
moire  présenté  à  l'Académie  sur  la  nécessité  de  fonder  à  AlgP^ 
un  hôpital  pour  les  phthisiques  ;  —  est  retiré  à  Bagnères-de- 
Bigoire  où  il  est  né  en  ISOl . 

GOSTER  (Jacques),  Docteur  bn  mAdecinb,  reçu  à  Turin 
en  1821,  et  autorisé  à  exercer  en  France  e^i  18âi;  né  en  1800»  à 
Annecy  (Savoie).  (Rue  Ventadour,  11,  de  midi  à  2  heur.  ) 

Quoique  reçu  dans  une  Faculté  étrangère,  où  il  avait  commencé 
ses  études  médicales  à  une  époque  où  ce  pays  faisait  partie  d^ 
l'empire  français,  M.  Coster. appartient  de  droit  à  la  Faculté  dç 
Paris  par  les  bonnes  études  qu'il  y  a  faites  pendant  quatre  ou  ciiiq 
ans,  bien  que  déjà  pourvu  du  titre  de  docteur.  A  l'occasion  des 
diisensions  politiques  qui  agitèrent  l'Italie  en  1821,  il  vint  à  Ge- 
nève, où  il  suivit  d'abord  la  clinique  du  docteur  Coindet,  qui  in- 
troduisit à  cette  époque  l'iode  dans  la  thérapeutique.  M.  Coster^ 
indépendamment  d'une  très  bonne  thèse  sur  une  question  en- 
core fort  obscure  de  haute  physiologie,  les  fonctions  du  cervelH^ 
et  de  plusieurs  mémoires  sur  divers  sujets,  a  publié  les  travaux 

sttivans  : 

■  » 

De  remploi  de  l'iode  dans  le  goitre  cl  les  scrofules,  et  de  son 
admifùstration  au  moyen  des  couransvolta^iques  (1822).  — Paral- 
lèle des  doctrines  médicales  fratiçaises  et  italiennes  (1823). — 
Manuel  des  opérations  chirurgicales,  contenant  les  principaux 
procédés  opératoires  de  M.  Lisfranc,  avec  deux  tableaux  synop- 
tiques des  accouchemens  (3  éditions  successives,  la  dernière 
en  1829). — Duchlore  et  de  son  administration  comme  moyenpro: 
phylactique  des  maladies  vénériennes,  du  virus  rabique,  du  venin 
des  animaux  (1825)  ;  des  essais  répétés  par  feu  GuUerier  neveu, 
ont  mis  hors  de  doute  l'efficacité  de  ce  moyen,  que  le  charlata- 
nisme a  discrédité  en  s'en  emparant. — Dictionnaire  de  santi^  ou 
Vocabulaire  de  médecine  pratique  d'après  les  doctrines  modernes; 
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2  vol.  iii-8*,  IWn.— Manuel  de  médecine  pratique^  avec  deux  ta- 
bleaux iynoptiques  des  poisom  et  des  contre-poisons  (iS3S).— 
De  la  nature  du  chotirormorbus,  de  ses  causes  et  de  son  traitf' 
ment  (1832).  —  Dans  ce  roéinoire,  Fautear  cherche  à  démontrer 
la  triple  analogie  du  choléra  avec  la  ûèvre  intermittente  perni- 
cieuse de  forme  dite  algide^  sous  le  rapport  des  causes,  des  symp- 
tômes, des  désordres  organiques.  —  De  l'emploi  du  gaz  oxigène 
dans  r asphyxie  cholérique.—  De  1836  à  iS^O, Recherches  expé- 
rimentales sur  la  production  et  la  prophylaxie  des  affections 
tuberculeuses. 

CSOSTIN  (Pau/),  Docteur  en  médecine;  administrateur 
et  secrétaire  du  bureau  de  bienfaisance  de  la  commune  de  Mont- 
martre, et  membre  du  comité  local  d'instruction  primaire  ;  né 
en  1800  à  Avranches  (Manche)  ;  reçu  a  Paris  le  1"  mai  1826.  (A 
Montmartre,  rue  des  Acacias,  36,  de  2  heur,  à  4.) 

M.  Gostin  a  fait  ses  preiuièrcs  études  médicales  à  Gien  ;  reçu 
docteur,  il  se  Gxa  à  Montmartre,  où  il  se  (it  en  assez.peu  de  temps 
une  fort  belle  clientèle.  Forcé,  par  une  maladie  grave  à  laquelle 
le  zèle  qu'il  déploya  dans  le  cours  du  choléra  n'a  pas  été  étran- 
ger, de  se  retirer  à  Montmorency,  il  céda  bientôt  aux  vœux  des 
babitans  de  Montmartre,  où  il  est  venu  de  nouveau  se  fixer  et 
où  il  jouit  de  la  réputation  bien  méritée  d'un  homme  conscien- 
cieux, d'un  praticien  prudent  et  d'un  bon  confrère.  M.  Gostin 
est  chirurgien  de  la  garde  nationale  de  Montmartre  ;  ses  soins  y 
sont  acquis  aux  pauvres  aussi  bien  qu'aux  riches.  Sa  thèse,  qui  a 
pour  sujet  le  caticer  du  sein,  est  une  excellente  dissertation  dé- 
notant un  esprit  qui  eût  abordé  sans  peine  les  plus  hautes  ques* 
tions  de  médecine  pratique  et  qui  se  fût  exercé  avec  succès  sur 
un  plus  grand  théâtre. 

COTTEREAU  [P.'L.)  ^,  Docteur  en  uÉDEaNE  ;  agrégé 
(libre)  de  la  Faculté  ;  professeur  particulier  de  matière  médicale 
et  de  thérapeutique  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1825.  (Rue  Saint- 
Honoré,  106,  de  11  heur,  à  midi.) 
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M.  Cottercau  est  depuis  long-temps  eonnn  par  les  cours  très 
suivis  qu'il  fait  Sur  la  matière  médicale,  la  thérapeutique  et  la 
pharmacologie.  Ses  principaux  travaux  sont,  indépendamment 
de  ceux  quil  a  fait  insérer  dans  TEncyclopédie  des  sciences  liiédl- 
cales  et  dans  plusieurs  autres  recueils  : 

Mémoire  sur  lemploi  du  chlore  gazeux  dans  le  traitement 
de  la  phthisie  pulmonaire,  1  vol  in-S*»  (Paris,  1830).  —  For- 
mulaire général^  ou  guide  pratique  du  médecin^  du  chirurgien 
et  du  pharmacien,  1  vol.  grand  in-32  (1840),  contenant  un 
mémorial  thérapeutique  médico -chirurgical;  une  classification 
méthodique  des  agens  thérapeutiques ,  d*après  leur  mode  d*ac- 
tion  ;  l'art  de  formuler,  avec  un  choix  de  formules  emprun- 
tées à  la  pratique  des  médecins  et  chirurgiens  français  et 
étrangers ,  avec  les  j^oids  métriques  en  regard  des  anciens.  — 
Traité  élémentaire  de  pharmacologie,  contenant  la  description 
sommaire  des  substances  médicamenteuses  simples,  la  prépa- 
ration des  médicamens  officinaux  et  magistraux  français  et  étran- 
gers ,  l'appréciation  des  propriétés  physiologiques  des  médica- 
mens, leurs  modes  d'administration,  et  l'art  de  formuler,  etc., 
1  fort  vol.  in-8«  (1839). 

Yoici  ce  que  dit  de  ce  dernier  ouvrage  le  professeur  Trousseau, 
dans  le  journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales,  a  Le 
Traité  élémentaire  de  pharmacologie  de  M.  Coltereau  est  l'ex- 
posé des  leçons  faites  par  ce  médecin,  soit  dans  ses  cours  particu- 
liers depuis  longues  années,  soit  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, en  remplacement  de  M.  le  professeur  Deyeux,  depuis  1890 
jusqu'en  1836.  Il  est  divisé,  suivant  le  mode  adopté  par  le  plus 
grand  nombre  des  pharmacologues  de  notre  époque,  en  trois 
livres  consacrés  :  le  premier,  à  la  pharmacomathie  ou  matière 
médicale;  le  deuxième  à  \^  pharmacotechnie,  ou  art  de  préparer 
les  médicamens;  lé  troisième  à  la  pharmacodynamie,  ou  appré- 
ciation des  propriétés  des  unes  et  des  autres.  L'ouvrage  de 
M.  Gottereau  est  le  seul  complet  que  possède  la  sdence;  la 
clarté  de  la  méthode  le  rend  précieux,  surtout  à  ceux  qui  com- 
mencent l'étude  de  la  pharmacologie,  et  il  serait  à  souhaiter  que 
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kNis  les  médecins  et  les  pharmaciens  le  connussent  bien  ;  ils 
pourraient  se  dispenser  d*une  multitude  de  livres  qui  encom- 
brent leur  bibliothèque  ou  qui  surchargent  inutilement  leur  mé- 
moire.  » 

GOUDRET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1830. 
(Rue  Gaumartin,  3,  de  midi  à  1  heure.) 

COURGELLAS,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1839.  (  Rue  de  Sorbonne ,  10.  ) 


SIN  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1803.  (  Rue  Martel ,  15,  de  3  à  5  heur.  ) 

COUTURIER,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Montpel- 
lier en  \^&.  (Rue  de  la  Paix ,  7,  de  11  à  3  heur. ) 

CiREM  A  y  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Montpellier  êm 
1836.(RuedeChaillot,o6.) 

CROSERIO,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Turin  en 
1808.  (Rue  Bleue,  32.  )  —  Auteur  d'une  brochure  intitulée  :  J)t% 
Avantages  promis  à  la  Société  par  l'HonuBopathie,  et  de  quelques 
autres  mémoires  sur  le  même  sujet. 

CSROUZET  (Jean- Auguste),  Docteur  en  médecine;  mé- 
decifi  des  écoles  mutuelles  du  4*  arrondissement;  né  à  Lodève 
(HérauU  )  en  1812;  reçu  docteur  à  Paris  en  1842.  (  Rue  Saint-Ho- 
Doré,  22,  de  11  heur,  à  midi  et  demi.  )  —  A  soutenu  une  bonne 
ihèse  sur  \çs  aponévroses  de l* abdomen,  le  traitement  des  plaies 
des  intestins  9  la  manière  de  reconnaître  si  les  huiles  volatiles, 
sont  falsifiées  par  les  huiles  fixes  ou  par  Calcoolp  et  sur  la  surdité. 
Nous  regrettons  seulement  qu'à  Tégard  de  cette  dernière  ques* 
(ion  il  ne  se  $oit  pas  éclairé  des  travaux  de  M.  Deleau.  Il  Tait,  en 
collaboration  de  M.  Chailly-Honoré,  un  cours  d'accouchcmcns , 
ce  qui  annonce  qu'il  veut  se  livrer  à  cette  spécialité. 
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CRUVEILHIER  (Jean)  O.  ^,  Professeur  a  la  Fa- 
culté (chéfre  d'ciriatomie  pathologique),  nommé  le  21  mai  1825V 
Membre  BE  L'AcADÉitnE  R.  de  Médecine  (section  d*anatomie 
pathologique  )  ;  médecin  de  rhOpitaï  de  la  Charité ,  et  antérieure^ 
ment  de  la  Salpêtrière  ;  né  à  Limoges  en  1790  ou  1792  ;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1816.  (  Rue  des  Pyramides ,  3 ,  les  lundi  «  mer- 
credi ,  vendredi ,  de  midi  à  2  heur.  ) 

Des  vingt-sii  professeurs  titulaires  dont  se  compose  actuelle- 
ment l'école  de  Paris  «  M.  Gruveilhier  est  le  seul  qui  ait  eu 
rhonneur  d'être  appelé  à  elle  de  province.  Se  trouvait-il  comme 
anatomiste  dans  une  position  tellement  exceptionnelle ,  qu'il  fût 
le  seul  homme  en  France  capable  d'occuper  la  chaire  que  la  mort 
de  Béclard  laissait  vacante  et  où  les  travaux  de  Bichat  avaient 
trouvé  un  si  digne  continuateur?  Non,  disons-le  sans  détour. 
Ancien  élève  de  Dupuytren,  M.  Gruveilhier  exerçait  la  médecine 
à  Limoges  son  pays  natal  «  entouré,,  comme  homme,  de  l'estime 
publique,  et,  comme  médecin,  de  la  considération  que  commande 
nécessairement  un  heureux  début;  et  rien  de  plus.  Il  n'avait  en 
effet  produit  que  son  essai  sur  ranatomie  pathologique ,  publié 
en  1816,  et  le  premier  cahier  d'un  traité  de  médecine  pratique , 
imprimé  en  1822;  ouvrages  importans  sans  doute,  mais  (pn 
n'avaieDt  en  définitive  rien  de  bien  capital. 

Mais  c'était  en  1825;  M.  Fraysstnous  était  alors  grand  mattre 
de  l'Université ,  c'est  dire,  non  pas  que  le  concours  était  aboli, 
puisqu'il  l'était  depuis  long-temps,  mais  que  le  choix  de  nos  pro- 
fesseurs, comme  de  tous  les  membres  du  corps  enseignant,  était 
dicté  bien  moins  par  le  talent  que  par  des  raisons  d'une  toute 
autre  nature.  C'est  une  de  ces  raisons  qui  fit  préférer  M.  Gru- 
veilhier à  plusieurs  compétiteurs  qui  avaient  fait  leurs  preuves 
sous  les  yeux  de  l'école,  à  laquelle  plusieurs  d'entre  eux  tenaient 
même  déjà  à  différens  titres,  mais  qu'on  pouvait  avec  raison 
supposer  manquer  de  la  foi  nécessaire  pour  adopter  sans  rés^ 
trictions  les  opinions  ultrà-montaines  dont  on  se  flattait  alors 
de  pouvoir  nous  imposer  le  joug.  Et  pourtant  ce  choix  fut  heu- 
reux, car  il  tomba  sur  un  homme,  honnête  avant  tout,  qui,  non- 
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seulement  eut  le  bon  esprit  de  reconnaître  ([u'il  avait  quelque 
chose  à  faire  oublier,  mais  encore  qui ,  différant  en  cela  de  la 
plupart  des  protégés  du  pouvoir  d'alors ,  regarda  la  faveur  dont 
il  venait  d^ètre  fobjet,  bien  moins  comme  une  récompense  que 
comme  Tobligation  d'une  immense  tAche  à  remplir. 

M.  Crnveilhier  fut  en  effet  à  peine  installé  dans  sa  chaire 
qu'il  se  remit  à  Tétude  de  l'anatomie  comme  s1l  ne  l'eût  jamais 
apprise.  Entouré  des  jeunes  gens  les  plus  capables  et  les  plus^ 
stodieuxt  il  s'ensevelit  pour  ainsi  dire  dans  les  amphithéâtres,  ne 
vécut  qu'avec  les  cadavres,  reconstitua  l'ancienne  société  d'ana^ 
tomîe  (janvier  1826)  à  laquelle  il  appela,  sans  distinction  ni 
d'Age ,  ni  de  titres ,  tous  les  hommes  qui ,  dans  les  hôpitaux  ou  à 
l'école  pratique,  s'étaient  fait  remarquer  par  leur  goût  pour  les 
dissections;  et  tel  a  été  le  fruit  de  ses  courageux  efforts  que  son 
cours  n'a  pas  tardé  à  être  un  des  plus  suivis  de  l'école ,  un  dç 
ceux  surtout  qui  furent  les  plus  profitables  aux  élèves,  parce  qu'ils 
trouvaient  dans  le  maitre  autant  le  condisciple  qui  cherche  à 
s'instruire  que  le  professeur  qui  veut  enseigner.  Ce  cours,  im^ 
primé  seulement  de  1834  à  1838  en  4  volumes  in-8'' ,  forme  sans 
contredit  un  des  meilleurs  traités  d'anatoraie  descriptive  que 
nous  possédions  aujourd'hui  ;  s'il  n'a  pas  l'élévation  des  vues  de 
Kchat ,  il  a  du  moins  toute  la  minutieuse  précision  de  l'anatomie 
de  Boyer ,  sans  en  avoir  la  sécheresse.  Il  est  d'ailleurs  enrichi  de 
toutes  les  découvertes  qu'a  vues  édore  le  quart  de  siècle  qui  vient 
de  s'écouler. 

Mais,  quelqu'absorbé  que  parût  être  M.  Gniveilhier  par  l'étude 
de  l'anatomie  normale ,  ses  succès  ne  l'éblouirent  pourtant  pas 
i  un  tel  point  qu'il  se  fit  illusion  sur  la  diflBculté  qu'il  pouvait  y 
avw  alors  à  se  créer  un  nom  dans  cette  branche  de  l'enseigne-* 
lient.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  tourner  ses  vues  vers  l'anatomie 
(lathoiogîque,  qui  avait  été  son  pointée  départ.  Profitant  de  son 
sé}<Hir  A  l'hospice  de  la  Salpêtrière,  dont  il  était  devenu  l'un  des 
nédetins  par  la  même  influence  qui  lui  avait  ouvert  les  portes 
de  récole ,  il  mit  A  contribution  lés  immenses  matériaux  qui 
s'offiraient  journellement  A  lui  pour  jeter  les  fondemens  du  mo- 
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noment  qu'il  a  élevé  à  la  science  sous  le  titre  û*Anatomiepatho* 
logique  du  corps  humain,  ou  DescripUon$,  avec  figures  lithogrc^ 
phiées  et  coloriées,  des  diverses  alléralions  morbides  dont  le  corp$ 
humain  est  suscipiible  (  publié  de  1829  à  1840,  en  41  livraisons, 
formant  2  forts  volumes  grand  in-folio,  avec  233planch.)  ;  ou- 
vrage auquel  rien  ne  peut  être  comparé  dans  ce  genre ,  et  qui  le 
désignait  de  droit  pour  la  nouvelle  chaire  d*analomie  patholo- 
gique créée  par  les  libéralités  de  Dupuytren,  et  où  il  fut  installé 
le  3  août  1835,  laissant  celle  d'anatomie,  qui  échut  Tannée  sui- 
vante par  concours  à  M.  Breschet. 

Qu'on  ne  croye  pas  toutefois  que  par  ce  que  nous,  venons  de 
dire  de  Touvrage  de  M.  Gruveilhier ,  et  qui  n'est  que  l'expressiou 
de  l'opinion  générale,  nous  prétendions  que  les  faits  curieux  que 
renferme  cet  immense  et  magnifique  recueil,  aient  jusqu'ici  servi 
à  résoudre,  quant  au  développement  des  maladies,  un  grand 
nombre  de  questions.  M.  Gruveilhier  n'a  rien  demandé  aux  alté- 
rations organiques,  aux  lésions  matérielles  du  secret  et  des 
mystères  de  la  vie.  Trouvant  dans  ses  croyances  religieuses , 
pour  l'explication  des  causes  premières,  des  ressources  dont  se 
voient  privés  les  observateurs  élevés  dans  les  opinions  d'une 
autre  école,  il  s'est  borné  a  constater  dans  les  principaux  organes 
une  série  des  conditions  physiques  au  milieu  desquelles  s'effec- 
tue le  passage  de  la  vie  à  la  mort,  et  il  a  fait  à  cet  égard  plus  que 
qui  que  ce  soit,  depuis  Bonet  et  Morgagni. 

Il  faut  encore  lui  rendre  celte  justice  que,  loin  de  trouver  dans 
sa  foi  des  raisons  de  douter  des  moyens  de  l'art ,  et  de  s'abao- 
donner  en  thérapeutique  à  un  irrésistible  fatalisme,  il  met,  à 
expérimenter  les  divers  agens  thérapeutiques  qui  ont  cours  dans 
la  science,  un  zèle  et  une  patience  qu'on  chercherait  quelquefois 
en  vain  dans  la  pratique  d'un  homme  qui  croit  au  règne  exclusif 
de  la  matière.  Quelques  personnes  croient  pouvoir  lui  reprocher 
de  jeter  parfois  du  découragement  dans  l'esprit  des  malades  en 
appelant  leur  attention  sur  l'expectative  d'une  autre  vie.  Noos 
pensons  que  si  sa  conscience ,  comme  il  n'est  pas  permis  d*eo 
douter ,  lui  en  fait  un  devoir  »  il  aurait  tort  de  s*en  abstenir. 
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Concluons  de  tout  cela,  que  M.  Cruveilhier,  actuellement  më* 
decin  à  la  Charité,  est  un  des  proresseurs  les  plus  laborieui  et 
les  plus  utiles  de  l'école ,  un  des  hommes  les  plus  intimement 
pénétrés  de  Fimportanee  et  de  la  dignité  de  la  profession.  Il  a 
plusieurs  fois  provoqué  à  TAcadémie  des  discussions  du  plus 
haut  intérêt,  témoins  celles  qu*a  Tait  naître,  il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  son  rapport  sur  Te  to/o^  du  pied-bot;  et  plus  récemment, 
son  mémoire  sur  les  tumeurs  fibreuses  du  sein  ^  qui  a  soulevé 
toute  la  colère  des  chirurgiens ,  dont  il  a  repoussé  les  attaques 
avec  un  courage  digne  d'une  meilleure  cause. 

Indépendamment  des  2  volumes  de  son  essai,  de  son  grand  ou- 
vrage sur  ranatomie  pathologique,  et  de  son  traité  d'anatomie, 
M  Cruvelhier  a  fait  imprimer  un  discours  sur  les  devoirsel  la  morOf^ 
lité  du  méc/ecm,  prononcé  dans  la  séance  publique  de  la  Faculté  en 
1837,  et  une  vie  de  Dupuytrenyfom  la  mémoire  duquel  il  professe 
on  respect  filial  et  une  profonde  admiration.  Il  publie  dans  ce 
moment  une  Anatomie  du  système  nerveux  de  V homme  p  repré- 
sentée par  des  planches  de  grandeur  naturelle. 

CULLERIER  [Auguste),  Docteur  en  médecine;  chirur- 
gien des  hôpitaux,  médecin-adjoint  de  Tlmprimerie  Royale  ;  né 
a  Paris  en  1805  ;  reçu  docteur  également  a  Paris  en  1832.  (Rue 
de  rOdéon,  32,  de  midi  à  3  heures.  ) 

M.  Cullerier  (Auguste)  est  le  fils  de  M.  Cullerier  (neveu) 
•dont  nous  avons  à  déplorer  la  mort  récente ,  neveu  effectivement 
de  Cullerier  Tancien  chirurgien  en  chef  de  Thospice  des  véné- 
riens, qui  avait,  pour  tout  ce  qui  tient  aux  maladies  syphilitiques, 
une  réputation  populaire  il  y  a  déjà  près  d*un  demi-siècle.  Ao* 
den  élève  interne  des  hôpitaux ,  M.  Cullerier  est  arrivé  par  con- 
cours au  bureau  central;  on  a  de  lui,  indépendamment  de  sa  Thèse 
inaugurale,  qui  contient  de  judicieux  préceptes  sur  les  aflections 
dont  son  père  et  son  grand  on(ie  se  sont  occupés  avec  tant  de 
luci'ès,  plusieurs  bons  articles  dans  le  Diciiommre  de»  Éludes 
midkaUi  pratiques. 


—  «18  — 

CUVEILHifeR ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paru  en 
i9S^.  (  Rue  Cléinent,  10,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

CZERVIKOWSKI  (Léon),  Docteur  en  mAdecinb, 
reçn  à  Pam  eo  1837.  (Boe  de  la  Boiui>e,  U,  de  raidi  à2  heur.  ) 


D 


DALIBON ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  18^. 
(  Rue  de  VEchiquier,  14,  de  midi  à  2  heur.  ) 

D  AMOURETTE ,  OpFiaER  de  santé  ,  reçu  en  18U). 
(  Rué  Montmartre ,  1*7.  ) 

DAlfGLA,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  183S. 
(  Rue  Samte-Marguerite-Saint-Antoine,  6,  de  1  à  2  heur.  ) 

DANIEL  DE  SAINT-ANTHOINE  {Hippolyie  )  e^.  Doc- 
TEUR  EN  MÉDECINE  ;  né  à  Versailles  en  1806  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1832.  (Place  Venddme  ou  rue  Saint-Florentin.  ) 

M.  Daniel  de  Saint-Anlhoine  (et  non  Saint-Antoine  comme  on 
Ta  écrit  dans  quelques  annuaires  )  n'exerce  plus  la  médecine; 
C'est  une  perte,  car  il  avait  débuté  favorablement  :  témoins,  l*"  té 
cours  d'anatomié  générale  qu*it  a  fait  plusieurs  années  ;  2*  le 
concours  auquel  il  a  pris  part,  en  1829,  devant  F  Académie  royale^ 
de  médecine,  pour  le  prix  légué  par  Moreau  de  hi  Sarthe  ;  3*  les 
épreuves  qu'il  a  soutenues  pour  Tagrégation  à  la  Faculté; 
épreuves  parmi  lesquelles  on  remarqua  surtout  une  bonne  thèM 
sur  cette  question  qui  a  déjà  soulevé  tant  de  débats  et  qui  a  été 
si  diversement  résolue  :  Quels  ëont  les  rapports  existant  emre  b 
Typhtu  et  les  affections  typhoïdes?  4*"  le  discours  qu'il  a  pr»* 
nonce  sur  la  tombe  de  Désormeaux,  professeur  d'accouchemeBS'^ 
au  nom  des  élèfea  de  la  Faculté. 
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M.  Daniel  de  Samt-Anthoine  a  encore  publié,  en  1834,  un  opus- 
cule (tn-8*)  fntitulé  :  De  Ta  Cataracte,  est-il  possible  de  Ih  guérir 
sans  opération  chirurgicale  ?  avec  cette  épigraphe  :  promis-- 
siones  itaque  horum  pharmacorum  magnœ  sunt  verum  effecttû 
àliquando  nunw,  aliquando  valde  exiguvSr  qui  foit  aisément 
pressentir  que  sa  réponse  est  négative.  11  a  aussi  traduit  de  Tan- 
çai» les  Leçons  de  Samuel  Coôper  sûr  les  maladies  des  yeux , 
qu'il  a  fait  insérer  dans  le  cahier  de  septembre  1834  de  la  Revue 
médicale,  et  dans  les  numéros  25  et  26  du  tome  ix  de  la  Gazette 
des  Hôpitaux.  En  1835,  il  a  été  envoyé  par  le  gouvernement  dans 
tes  dépaftemens  méridionaux  pour  soigner  les  cholériques.  Cest 
i  la  suite  de  cette' mission  qu'il  à  été  décoré.  On  annonce,  comme 
devant  prochainement  paraître  de  lui,  un  Résumé  de  V Histoire  de 
la  médecine  en  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours. 

DANTAU  (Alexis-Constant),'^,  Membre  de  L'AcADi-- 
VIE  R.  DE  MÉDECINE  (sectîon  d'accouchemcns)  ;  né  à  Aubigny 
(  Yendée  )  en  1767  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  Tan  xi.  (  Rue  des 
Saints-Pères,  5.  )  —  A  été  pendant  plus  de  quarante  ans  un  des 
accoucheurs  les  plus  en  vogue  de  Paris  ;  —  n'exerce  plus. 

DAHTAU  (Antoine-Comtant)  ^,  Docteur  en  médecine; 
agrégé  à  la  Faculté  ;  chirurgien  et  professeur-adjoint  à  l'hospice 
de  la  Maternité  ;  membre  de  la  Société  de  médecine  du  départe- 
ment ;  né  à  Paris  en  1803;  reçu  docteur  également  à  Paris  en 
1829.  (Rue  des  Saints-Pères,  5,  de  11  heùr.  à  1.  ) 

Fils  du  précédent  et  gendre  de  M.  le  professeur  Roux,  M.  Da- 
nyau  est  un  ancien  élève  interne  des  hôpitaux  où  il  a  rempli,  de 
1830  à  1834 ,  les  fonctions  de  chef  de  clinique  de  la  Faculté.  11  a 
coneouru,  dès  1832,  pour  l'agrégation  (section  de  chirurgie), 
ayant  eu  à  traiter,  pour  thèse  de  concours,  Des  abcès  à  la  marge 
de  Fanus.  S'étant  présenté  en  1834  pour  le  bureau  central ,  il  a 
été  nommée  et  en  a  rempli  les  fonctions  de  1834  à  1839,  pour 
passer  comme  chirurgien  à  l'hospice  de  Bicètre,  et  peu  de  temps 
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après  à  celui  de  la  Maternité,  où  il  est  maintenant,  et  où  rappe- 
lait, sinon  la  spécialité ,  du  moins  la  tendance  de  ses  études.  In- 
dépendamment de  sa  thèse ,  qui  contient  sur  une  forme  assez 
rare  de  la  mélrile  (  mélrite  gangreneuse] ,  des  faits  très,  curieux 
et  habilement  interprétés,  M.  Danyau  a  publié  divers  mémoires 
dans  les  Archives  générales  de  médecine  et  dans  le  Journal  ^ 
chirurgie.  Dans  ce  dernier,  il  est  spécialement  chargé  de  tout 
ce  qui  est  relatif  à  la  science  des  accouchemens. 

DAUBIAN  {Auguste),  Docteur  es  médecine,  reçu  à 
Montpellier  en  1838.  (Rue  Coquenard,  46,  de  midi  à  2  heur.) 

DAUHATN,  Docteur  eh  médecine,  reçu  à  Paris  en  1817. 
(  Rue  Jacob,  8,  de  2  heur,  à  5.  ) 

DARRIAUT,  Officier  de  santé,  reçu  en  1822.  (Rue 
Quinquampoii ,  56.  ) 

DAV AINE,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Rue  Grange-Ratelière,  6,  de  midi  à  2  heur.  ]  » 

DAVET  j  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Pavie  en  1820, 
autorisé  à  exercer  en  France  en  1825.  —  Médecin  homcBopathe. 
—  (  Rue  Neuve-des-Mathurins,  1 ,  de  3  héur.  à  5.  ) 

DAVID  (  Alexis  ),  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1830.  (  Rue  Poissonnière,  19,  de  midi  à  2  heur.  ) 

DATNAC,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1825. 
(  Rue  du  Rac,  91,  de  midi  à  2  heur.  ) 

DEBE AUVAIS ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1831.  (  Rue  Grénétat,  23,  de  9  heur,  à  10.  ) 

DE  BLAINVILLE-DUCROTAY  {Hehri^ Marie)  ^, 
Memrre  de  l'institut  (  section  d'anatomie  et  de  zoologie);  pro- 
fesseur d'anatomie  comparée  au  muséum  d'histoire  naturelle,  et 


associé  libre  de  rAcadémie  royale  de  Médecine  ;  né  en  1778 ,  à 
Arques,  près  de  Dieppe;  reçu  docteur  à  Paris  en  1808.  (Rue 
Covier,  23.  ) 

M.  de  Blainville  est,  ainsi  qu'il  ne  doit  être  permis  à  ancdn  de 
nous  de  l'ignorer,  une  des  illustrations  scienfinques  de  l'époque 
dont  nous  pouvons  nous  enorgueillir.  Si ,  exclusivement  livré  à 
l'étude  des  sciences  naturelles  proprement  dites,  dans  l'enseigne- 
ment desquelles  il  occupe  un  des  premiers  rangs,  il  n'exerce  pas 
la  médecine ,  il  n'en  appartient  pas  moins  au  corps  médical^  qui 
peut  revendiquer  ses  travaux  comme  des  œuvres  où  brillent  an 
plus  haut  degré  l'esprit  de  généralisation  et  l'induction  phyloso- 
phique.  Ceux  de  ces  travaux  qui  sont  les  plus  connus  sont  les  sui-* 
vans  dans  l'ordre  de  leur  publication  : 

En  1808,  Les  Effets  de  la  section  des  nerfs  (fe  la  huitième 
paire  dans  les  animaux  vertébrés  (  in-4°  )  ;  thèse  inaugurale. 

—  1812,  Dissertation  sur  laplace  que  la  famille  des  Ernithorin» 
gue$  et  des  Echidnés  doit  occuper  dans  les  séries  naturelles,  (in-4''). 

—  1822,  premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  Vorgani^ 
sation  des  animaux  ou  Principes  d'anatomie  comparée  (in-8''). 

—  1825,  Manuel  de  Malacologie  et  de  Conchyliologie  (2  vol., 
dont  1  de  109  planches  gravées  ). 

—  1827,  Mémoire  sur  les  Hélemnites^  considérées  zoologique" 
ment  et  géologiquement  (  in-^"  ). 

—  18.'Î3,  Cours  de  physiologie  générale  et  comparée,  professé 
à  la  Faculté  des  sciences,  publié  par  M.  Hollard  et  revu  par 
Fauteur  (3  vol.  in-8°).  —  Manuel  d'actinologie  et  de  zoophy^ 
tologie  (1  vol.  ln-8^  et  1  vol.  de  100  planches). 

M.  de  Blainville  a  en  outre  donné,  en  1814,  une  traduction  du 
Traité  des  vers  intestinaux  de  Bremser,  dans  les  notes  de  la- 
quelle il  a  proposé  sa  nouvelle  classification  basée  sur  Tensemble 
de  leur  organisation,  sans  avoir  égard  au  lieu  qu'ils  habitent  et  à 
l'établissement  de  plusieurs  genres  entièrement  nouveaux.  Enfin, 
depuis  1808,  il  a  donné  un  très  grand  nombre  de  mémoires,  d'arti- 
des  et  de  noticesàplusieurs  recueils  scientifiques.  On  lui  areproché 
d'avoir  conçu  pour  Geoffroy  Saint-Hiiaire  une  aversion  qui  s'est 
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qoelqviçfoi^  tnibie  ep  attgqqe^  passionnées  i^u  sein  mèine  de^  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Depuis  la  mort  de  Georges  Cuvier,  il  y  avait 
cependant  place  pour  deux. 

DE  BOtllS ,  DocTECTE  EM  MÉDECINE ,  reçù  à  Paris  en 
18^.  [Rue  de  YendAme,  15,  de  11  heur,  à  midi.)  —  M.  I)ç 
Bouis  s'occupe  particulièrement  des  sciences  naturelles  et  de 
leur  application  à  la  médecine.  Assidu  à  suivre  les  séances  de 
rinstitut  et  de  l'Académie ,  il  a  rendu  compte  de  leurs  travaux 
dans  plusieurs  recueils  scientiGques,  qui  contiennent  aussi  de  lui 
plusieurs  mémoires  originaux  et  un  grand  nombre  de  notices 
fort  remarquables. 

DE  BOOS^  Officier  be  santé,  reçu  en  1831^.  (Rue 
Cimetiëre-St-Nicolas ,  12.  ) 

DEBOUT ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  h  Paris  en  1837. 
(Rue  de  laChaussée-d'Antin,  38,  les  lundi,  mercredi  et  vendredi, 
de  2  heur,  à  3.  )  —  A  fait  un  Atlas  de  planches  représentant  les 
divers  temps  de  l'accouchement  et  le  manuel  opératoire  qui  leur 
est  applicable.  —  Il  a  aussi  publié  quelques  travaux  sur  les  ma- 
ladies de  la  voix ,  et  avait  annoncé ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans , 
une  Biographie  de  nos  célébrités  médicales ,  mais  qui  n'a  pas  eu 
de  suite. 

DE  COME  AU ,  Docteur  e^  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1837.  (Faubourg  St -Denis,  47,  de  midi  à  1  heur.  ) 

DECUVE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1831. 

(Rue  du  Petit-Carreau ,  2.  ) 

DEFËRNEX,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1840.  (  Rue  Notre-Dame-Nazareth,  9,  de  3  heures  à  5.) 

DEFEBT^  Docteur  en  Médecine,  reçu  à  Paris  en  1813. 
(Rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  9,  de  11  heur,  à  midiO 
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DiSGROS,  Officier  de  santé,  reçu  en  1834.  (Eueât- 

ÎD.IO.) 

DEHAUT ,  Officier  de  santé  ,  reçu  en  1840.  (  t^au- 
boiu-K  Si-Denis,  208.) 

JXEJARDIBf,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  en 
1832.  (Quai  de  Gèvres,  16.) 

DE  GUISE,  ^,  Docteur  en  médecine,  chirurgien  enc^ef 
de  la  maison  royale  de  Gharenton ,  et  de  i'état-major  de  la  garde 
nationale  de  Paris  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1815.  (  Rue  de  Pro- 
vence ,  56,  de  3  à  4  heur. ) 

M.  De  Guise  est  depuis  long-temps  connu  comme  un  praticien 
distingué.  Il  a  consigné  dans  plusieurs  journaux  le  fruit  de  son 
expérience,  et  nous  l'avons  entendu,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans, 
lire  à  l'Académie  une  observation  fort  remarquable  de  ligature 
de  l'iliaque  externe  qu'il  a  pratiquée  avec  succès.  On  s'étonne 
qu'un  homme  aussi  intelligent  que  lui  puisse  contester  au  mé  - 
decin  en  chef  de  la  maison  de  Gharenton,  spécialement  consacrée 
aux  aliénés ,  le  droit  de  faire  l'ouverture  de  tons  les  malades 
qui  succombent  dans  l'établissement.  Puisque  la  maison  est  créée 
pour  des  aliénés,  le  service  médical  ne  doit*il  pas  l'emporter? 

DE  JUSSIEU  (Adrien)  ^, Membre  de  l'Institut  et  pro- 
fesseur de  botanique  au  muséum  d'histoire  naturelle  ;  né  à  Paris 
en  1795;  reçu  docteur  en  1824.  (Bue  Guvier, 37.  ) 

H.  Adrien  de  Jussieu  est  le  fils  de  l'ancien  professeur  de  bota- 
nique de  la  Faculté,  comme  lui  membre  de  l'Institut  et  profes- 
seur au  Jardin-Hles-Plantes.  De  même  que  M.  Brongniart,  il 
n'exerce  pas  la  médecine.  Voici  ses  principaux  travaux  :  De  eu- 
fjihofUaeearum  generibus  medicisque  earumdem  viribus  tenta-- 
men^  etc.  (in-8*,  1824).  —  Plantes  usuelles  des  Brésiliens^  avec 
H.  Geoffroy  St-Hilaire  (1824  et  années  suiv.)  —  Flora  Bresiliœ 
meridionalis  :  id.  (1825  et  années  suiv.  ).—  Des  articles  dans  le 


Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  dans  les  mémoires  du 
muséam  d'histoire  naturelle.  —  Il  a  présenté  plusieurs  mémoires 
à  l'Académie  des  sciences,  entre  antres  un  très  étendu,  en  1833, 
sur  le  Groupe  ruiturel  des  méliaeies. 

DE  LABARRE  père  (E.-Fr.)'^,  DocTEiJBE?riiÉDBCr!fB; 
dentiste  de  rHdpilai  des  Enfans  et  des  Orphelins;  profes- 
seur des  maladies  de  la  bouche  à  Tadministration  générale  des 
hôpitaux;  né  à  Lizieux  (Calvados)  en  1784;  reçu  docteur  à  Pa- 
ris en  1806.  (Bue  de  la  Paix,  10.) 

M.  de  Labarre  a  passé  long-temps  et  passe  encore  aujourd'hui, 
malgré  la  retraite  à  laquelle  il  semble  s*ètre  voué,  pour  un  des 
dentistes  les  plus  instruits  et  en  même  temps  les  plus  conscien- 
cieux de  Paris.  Elève  de  son  père,  ancien  dentiste  de  la 
ville  de  Rouen,  il  a  publié  sur  sa  spécialité  des  ouvrages  qui 
sont  entre  les  mains  de  tous  les  dentistes,  et  qui  dénotent  non 
seulement  une  étude  approFondie  de  toutes  les  branches  de  Son 
art,  mais  enore  des  connaissances  générales  dont  il  a  su  Taire 
à  cet  art  la  plus  heureuse  application,  et  qu*il  eût  bien  fait  peut- 
être  de  n'appliquer  i^  rien  autre  chose  ;  ce  à  quoi  la  science  et  lui 
eussent  inraillibiement  gagné.  Ces  ouvrages  sont  :  VMecueil  d'ob- 
servations sur  les  dents  humaines,  publié  en  1815.  S""  trafté  de 
la  seconde  dentition  ;  1  vol  in-8"avec  planches,  1819.— ^"  Traité 
de  la  partie  mécanique  de  l'art  du  chirurgien-dentiste,  2  vol.  in- 
8"  avec  planches,  1820.  —  4°  Méthode  naturelle  de  diriger  la  «e- 
conde  dentition  ;  1  vol.  in-8<',  1826. 

DE  LABARRE  fils  [Adolphe),  Officier  de  SATerÉ-DEN- 
tistb;  né  à  Paris  en  1819;  reçu  en  1839.  (Rue  de  la  Paix,  10.) 

M.  de  Labarre  (  Adolphe)  avait  commencé  ses  études  médlcii- 
les  pour  prendre  le  titre  de  docteur  ;  mais  désirant  venir  le  plus 
promptement  possible  en  aide  à  son  père,  il  s'est  fait  recevoir 
ofBcier  de  santé.  Depuis  il  exerce  la  chirurgie  dentaire  avec  soif 

• 

père  dont  il  a  été  jugé  digne  d'être  le  successeur  à  Tllospice  des 
Orphelins.  Quoique  jeune  encore  dans  la  carrière ,  il  a  déjà  pu«- 


raMembler  les  élénaens  d'un  mémoire  qu'il  a  récemment  somnis 
à  rAcadéraie  sur  le  redressement  des  itents.  Malbenrettsement 
les  bandelettes  de  caoutchonc  qu'il  propose  à  cet  eflet  ne  consti- 
tnentpas  un  moyen  nouveau,  puisqu'on  le  trouve  indiqué  dans 
un  traité  spécial  d'Orthopédie  dentaire,  publié  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  par  M.  Schange. 

'  HE  LA  BERGE,  Docteur  bn  médecine  ,  reçu  à  Stras^ 
bourg  en  1819.  (Rue  de  Qéry,  86,  de  4  heur,  à  5.) 

DE  LA  CHAH TERIE,  Docteur  en  médecine  -  ocu- 
um,  reçu  à  Strasbourg  en  1816.  (Bue  de  la  Monnaie,  7.)  — 
Est  surtout  connu  par  les  énormes  alBches  qui  ont  long-temps 
couvert  les  murs  de  la  capitale ,  et  que  faisait  remarquer  un 
graôd  OÛ  traversé  d'un  pieu. 


i,  Officier  de  santé,  reçu  en  1817.  (Rue 
de  l'Arbré-Sec,  52.  ) 

DEIiACaiOH {Jean^François), Docteur  en  médecine; 
ancien  élève  interne  des  hôpitaux  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1818. 
(Rue  Cbaucfaat,  3,  de  10  heur,  à  1.  ) 

Toici  la  note  qui  nous  a  été  adressée  par  M.  Delacroix  :  mé- 
decin de  feu  le  prince  de  Condé ,  du  duc  de  Rourbon  et  de  ma- 
dame la  princesse  Louise  de  Gondé  au  Temple;  lauréat  de  la  Fa- 
culté ;  donateur  du  chapeau  de  Napoléon  aux  Invalides.  —  De  la 
eomudisance  du  tempérament;  traité  sur  les  hémorrcUdes ;  mé- 
moires sur  la  vaccine:  exhumation  du  corps  du  duc  d'Enghien 
à  Yinannes, —  M.  Delacroix  est  modeste^  car  il  aurait  pu  ajoutée 
à  ses  distinctions  honoriGques,  que  la  croix  qu*il  porte  est  celle  de 
l'Eperon  d'or  ;  et  à  ses  titres  scientifiques,  qu'il  est  propriétaire 
de  la  fameuse  pharmacie  Colbert,  connue  par  son  sirop  concentré 
de  labêpereille,  qui  a  fait  long-temps  dans  les  petites  affiches^ 
une  redoutable  concurrence  au  sirop  dépuratif  de  M.  Girau- 

deau  et  aux  UAs  d'Arménie  de  M.  Charles-Albert. 

itt 


DB&AFOKitE,  Doctttttu  le»  «rtDBCiufe,  féçtt  IMfilâl 
tau.  (  FàtiliMift  PdhMÉiiiêre ,  5 ,  de  midi  à  2  fieiiir.  ) 

DELAMARRE  {Réni-Vinc-^Edouard),  Docram  « 
MiDJBCiNE;  membre  honoraire  de  l'UniversHé  de  LMdree  et 
correspondant  de  celle  d'Edimbourg;  né  à  Louvîers  (Eore)  m 
1815;  reçu  docteur  à  Paris  en  183S.  (Rue  St-Florentin ,  14,  de 
10  heur,  à  midi.)  —  M.  Delamarre  a  débuté  par  nue  bdtifil^  dis- 
sertation inaugurale  sur  un  point  important  et  souvent  cootm^ 
versé  de  diagnostic  médical,  l'emphy$ème  vésiculaire  du  poumon; 
depuis  il  a  donné  pour  rEocy clopédie  des  Sciences  médicatea^t^u- 
bliée  par  le  docteur  Bayle^  une  traduction  commentée  et  anatlét 
<|n  Traité  de  pathologie  chiruiKÎeale  de  Samud  Cooper. 

DCLAMORtitÈRE  [CKarL-Jacq. -Lucien),  DocTBtfft  M 
médecine;  médecin  de  la  prison  de  St-Lazare  (2*  MctiOA)^ 
ex-médecin  adjoint  du  conseil  de  salubrité ,  et  menibre  de  la 
teiMmission  centrale  ;  né  à  Amiens  ;  reçu  docteur  A  Parla  éfi  lé21. 
(  Rue  Bergère,  19.  ) 

DELAMOTTE  ,  Docteur  en  MÊDBcuft^  reftl  I  nUi  en 

lAi2.  (Rue  Monsieur--le-Prince,  18,  de  mUH  à  i  heufà) 

• 

DELANGLARD  [Marie-Edouard  )  ^^  Docteur  en  mé- 
DECiKE,  reçu  à  Paris  en  1826.  (Rue  Neuve-du-Luxembourg »  i, 
de  2  heur,  à  4.  )  —  Dissertation  inaugurale  sur  la  Méthode  per^ 
turbatrice. 

DELÂROCBE  ^,  DodTEuâ  en  médecine;  médMiii 
eODsoltant  du  foi  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (Rué  St-HoUoré, 
US,  de  midi  A  2  heur.  )  —^  N'a  rien  écrit  qui  soit  pârvétiu  à  notre 
6>nnaissance. 

DELAROQUE  <^,  Docteur  en  méobcinb  ;  médecin  dé 
rbdpital  Necker;  reftt  docteur  à  Paris  eil  1810.  (  Rtte  Saiot^L»i- 
xare,  29,  de  midi  à  2  heur.) 

Partisan  éclairé  de  la  doetriné  UppoeraU^iU^  IL  DaliNitié4i 


pÊHm  tiHMlMN  écHtt  (fttt  attestent  uii  obsertàtèttf  l«r«tyâtett  tft 
tKgk|é  dé  Mttfé  idée  jptéconçue.  CéA  écrite  sont  :  uti  ri^dl 
tfobserràtioRS  cliniqM^  imprimé  en  1831 ,  ^vê  ce  titre,  Se  ^M^ 
ftiei  maladies  abdominales  qm  simulent ,  provoquent  oii  ^fhh- 
tièHneiM  tfeâ  ma/ètcftet  de  paittim  (1  voî.  in-S»)  ;  —  Phgsièt^gie 
faîk^logiqu»  dn  thoUf^'^fnôrhuê  (en  collaboration  de  M.  L&n- 
|fér)  ;  inséré  dans  les  Atchivés  de  1832  ;  —  Traité  des  hémùr^ 
tMeà.  Mais  le  travail  qui  a  le  pins  mis  en  évidence  le  nom  4é 
H.  Delaroqnè  est  celui  qu'il  a  publié  en  1839,  sur  la  fièvre  iy^ 
^Miflte;  M  diverses  formes  qu'elle  peut  présenter  et  te  dtriftf- 
IHM  qui  lui  est  applicable.  Ce  mémoire  a  été  couronné  par  la 
Sociélé  médicale  de  Toulouse  et  a  été  le  sujet  d'une  discussion 
solennelle  de  l'Académie  royale  de  Médecine  ;  il  est  l'eiposé  An 
Mtement  de  la  fièvre  typhoïde  par  les  purgatifs.  On  peut  ne 
{As  partager  les  opinions  ail  développement  desquelles  il  est  coo- 
laclré;  mais  ce  que  personne  ne  peut  méconnaître,  c'est  qu'il 
est  Une  œuvre  de  profonde  conviction  et  propre  assurément  à 
ébranler  les  croyances  des  praticiens  qui  ne  verraient  dans  la  ûh- 
vrelffrtiâMe  qu'une  inflammation  franche  de  la  muqueuse  intes- 
fiwàt. 

INBIrARUE  (d'ifermance) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à 
Paris  en  1839;  médecin  de  la  Société  helvétique  de  bienfaisance. 
(Rœ  Sainte-Anne,  19,  de  2  beur.  à  3.) 

DEL  AS  ALZÈDE ,  Doctelr  en  médecine  ;  reçu  à  Pa- 
fls  en  1839.  (Place  et  rue  de  TOraloire  du  Louvre,  6,  de  2  heur. 
14.)  —  A  changé  de  logement  ou  quitté  Paris. 

PEliASTAUVE  (  Louis-Jean-François  ) ,  Docteur  en  Mif 
becine;  médecin-adjoint  delà  section  des  aliénés  de  Bicétre;  né 
en  180i,  à  Garennes  (Eure);  reçu  docteur  à  Paris  en  1830.  (Rue 
en  Bac,  84,  de  1  heure  à  2.) 

M.  Delasiauve  a  eiercé  huit  ans  la  lâédecine  en  province.  Fixé 
i  paria  depuis  «iMlques  années  seulement,  il  s'y  eal  de  auile  ac- 
quis tin  rang  iMponMi  en  prenant  une  part  active  à  la  rédac-^ 


tioD  de  la  ReTue  Médicale  et  de  TEq^éneoce.  iDdépendanuneiit 
d'an  grand  nombre  d'analyses  d'ouvrages  et  de  notices  insérées 
dans  ces  journaui,  il  a  publié  divers  Mémoires  originaux,  eatrf 
autres: 

Descente  tardive  du  testicule  gauche ,  prise  pour  une  hernie 
étrangle  et  opérée:  Revue  Médicale ,  mars  ISJrt).  —  Empoisot^ 
nement  par  les  substances  alimentmres  altérées  spontanémeni 
(idem,  novembre  1840)  .—C(msultalion)nédicO'légale  sur  une  aUé^ 
nation  mentale  occasionnée  par  les  vapeurs  mercurieUes  (  Expé^ 
rience,  décembre  1840).  —  Mémoire  sur  divers  cas  de  furoncles, 
d'antrax ,  pustules  malignes  {idem,  janvier  1841).  —  Mémoire 
sur  divers  cas  de  rétention  d'urine,  {idem,  mars  184l).  ^- 
Mémoire  sur  divers  cas  de  fractures  {idem,  juin  et  juillet  ). — Ex- 
périence sur  les  conjonctives  avec  la  solution  concentrée  de 
nitrate  d'argent  (note  lue  ^  l'Académie  et  insérée  dans  la  Revue 
Médicale  en  février  1844).  —  Mémoire  sur  l'extase  (Recueil  de 
l'Eure,  1842).  —  Considérations  sur  les  tempéramens,  à  propos 
d'un  travail  du  docteur  Foucault  sur  le  même  sujet  { Revue  des 
spécialités  (  mai  1842).  —  Considérations  théoriques  sur  la  foUe^ 
(lues  à  l'Académie  en  1843).  —  Mémoire  sur  F  angine  esidimar 
teuse  { envoyé  au  concours  ouvert  à  ce  sujet  par  l'Académie  et 
mentionné  honorablement).  —  Examen  de  diverses  critiques  de 
la  phrénologie  (  lu  à  la  Société  de  médecine  et  devant  être  pro- 
chainement publié).  — Essai  de  cla^fication  des  maladies  men* 
taies  (sous  presse). 

M.  Delasiauve  a  aussi  fait  à  l'école  pratique  un  cours  de 
matière  médicale  qu'une  grave  maladie  l'a  forcé  de  suspendre, 
et  c'est  au  concours  (à  l'unanimité  )  qu'il  a  été  nommé  à  la 
place  de  médecin-adjoint  des  aliénés,  qu'il  occupe  depuis  peu  à 
Ricètre. 

DELAUNAT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1822.  (RueMiclieMe-Gomte,  28,  de  11  heur,  à  5.) 

DELAUNAT  (/.-/.),  Docteur  en  médecine,  reçuàPa* 
fis  en  1831.  (Rue Sainte-Anne,  50,  de  1  heure  à  2.) 


—  m  — 

mSLORIMZ;  Docteur  sh  biédecinb,  reçu  à  Paris  en 
1837.  (Rue  Neave-Saint-Roch,  1,  de  midi  à  1  henre.) 

DEUBAU  jeane  (Nicolas)  ^,  Docteur  en  hédeciiib; 
bi4aiiréttde  TlnstiUit;  né  àTezelise  (Menrthe)  en  1797;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1818.  (Rue  de  Seine ,  6 ,  de  8  heur,  à  10.  ) 

M.  Deleau  est  un  des  spécialistes  de  notre  époque  qui  font  le 
moins  de  bruit ,  et  qui ,  sans  toutefois  méconnaître  lès  avantagéi 
géoèralement  attachés  à  l'exerdee  d'un  seul  point  de  notre  art, 
savent  néannurins  se  contenter  de  la  part  que  leur  ont  légitime- 
ment dévolue  des  titres  scientifiques  acquis  par  de  sérieux  et 
utfles  travaux. 

Ayant  débuté  fort  jeune  par  la  chirurgie  militaire,  M.  Deleau 
revint  à  Paris ,  après  le  licenciement  de  l'armée ,  s*y  fit  recevoir 
docteur,  et  se  retira  dans  le  département  de  la Meurthe,  oàil 
exerça  quelque  temps,  pour  venir  s'établir  dans  celui  de  la 
Meuse ,  qu'il  habita  jusqu'en  1825.  C'est  là  qu'ayant  eu  occasion 
de  reconnaître  tout  ce  qu'a  d'affligeant  le  sort  des  malheureux 
sourda^nraets ,  il  entrevit  qu'il  y  avait  à  faire  pour  eux  quelque 
chose  ée  phis  que  de  suppléer  à  leur  imperfection  par  des 
moyens  artificiels.  Le  résultat  des  premiers  essais  qu'il  fit  pour 
leur  rendre  l'ouïe,  ayant  été  heureux,  il  s'empressa  d'en  donner 
connaissance  à  l'Institut.  Cette  illustre  compagnie  accorda  son 
entière  approbation  à  ses  moyens  de  traitement ,  sur  le  rapport 
détaillé  qu'en  fit  une  conunission  spéciale  et  l'engagea  à  persé- 
vérer dans  ses  recherches.  —  Encouragé  par  ces  premiers  suc- 
cès t  M.  Deleau  revint  se  fixer  à  Paris ,  et  continuant  à  com- 
muniquer à  l'Institut  le  résultat  de  ses  travaux  et  ses  succès, 
il  en  reçut,  en  1826  et  1832,  le  prix  Monthyon  de  6,000 francs,  et 
en  1836  une  mention  honorable. 

Les  ouvrages  de  M.  Deleau ,  qui  ont  trait'  à  sa  spécialité ,  et 
qui  ont,  à  vrai  dire,  ouvert  une  voie  toute  nouvelle  au  traitement 
des  maladies  de  l'organe  de  l'ouïe ,  sont  les  suivans  :  Mémoire 
$ur  la  perforation  de  la  membrane  du  tympan ,  avec  des  observa- 
Han$  sur  les  saurds^-muets;  Paris,  1822.  G*est  à  l'occasion  de  ce 


^moira  qa'a  été  Tait,  par  Forgune  de  MM.  Pellelw  e||taiC7 , 
le  premier  rapport  de  Tlnstitut  sur  )e$  travaui^  d^  M-  A^Hwi 

—  L'orne  et  la  parole  rendues  à  Honoré  Trézel,  sowd-muii  iê 
nmêêtmeê:  Paris,  1825.—  Tableau  dei  guérisom  A  miiti 
gpiriespar  k  catkétérisme  de  la  tmmpe  d'Btiekteke;  Parif^  tSMIi 

—  Mémoire  destiné  à  démontrer  Tuliliii  de  femplin  de  fam 
Mno^kérique  dans  le  traitemeui  de  diverses  eepéees  de  surdité; 
Paris,  1828.  L'Académie  des  Sciences  s'est  eiprimée  dès  1828, 
ea  ces  termes,  sur  ce  moyeb  capital ,  par  Torgane  de  MM.  Savart 
et  Magendie  :  «  en  résumé,  il  nous  parait  que  M.  Deleau  a  rendu 
un  véritable  service  à  l'art  de  guérir  par  l'invention  ingénieuse 
des  injections  d'air ,  considérées  surtout  sous  le  point  de  vue  de 
leur  emploi  dans  le  diagnostic  et  le  prognostic  des  afleetions  de 
l'oreille  moyenne  ;  nous  pensons  en  conséquence  que  son  travafl 
mérite  l'approbation  de  l'Académie.  )»  —  Rapport  adressé  ou 
eoneeil  général  des  hôpitaux  de  PariSf  sur  trois  orphelins  sourds* 
tnmets  qm  ont  receiwré  Foute;  inséré  dans  le  bulletin  des 
sciences  de  juillet  1829.  —  Exposé  d'une  dactylogie  alphabet 
tique  et  syllabique  pour  commencer  l'instruction  dtarMlmbr- 
muete;  Cambray,  1830.  ~  Introduction  à  des  rech^fd^ee  praH^ 
ques  sur  les  maladies  de  CoreiUe  qui  occasionnent  la  swrdité^  et 
sur  le  développement  de  l'orne  et  de  la  parole  chez  les  eourdêr 
ifikuels  ;  Paris,  1834.  —  Des  effets  pathologiques  de  quelques 
lésions  de  Coreille  moyenne  sur  les  muscles  de  l'expression  faeial^f 
sur  l'organe  de  la  vue  et  l'encéphale;  Paris,  1838.  —  Nouioelles 
recherches  physiologiques  sur  les  élémens  de  la  parole  qui  eomr 
posent  la  langue  française.  —  Traité  pratique  eur  les  maladm 
de  l'oreille  moyenne ,  et  sur  le  développemeni  de  fouie  et  delà 
parole  chez  les  sourds-muets;  Paris,  1838* 

Indépendamment  de  ces  travaux  spéciaux ,  M*  Qeteau  a  publié 
en  1820  un  aperçu  sur  l'abus  du  t^omissement  proioaqué  dané  les 
maladies  (commercy  );  en  1832,  Hue  dissertation  sur  le  daiit^ 
des  opinions  exclusives  dans  le  trc^tement  du  çholéra-nw^ 
(Paris)  ;  en  \SS(& ,  w  mémçire  lu  4  It'Ae^jMmie  d^  Sci^ees  AT 


- 1»  - 

jMT  (a  jN^ft  d$  rçtivn^  à^  beUadm^.  l\  a  donné  gru^nitcmient 
tes  4oiiNl  i  QD  grand  noipbi^  de  personne»  qui  en  oui  retiré  le# 
ptai9  ImWWi  réaiiHats  ^  et  les  eonfrères  qui  ont  été  peraon^ 
MHenint  obli|^  d'avoir  reeaurs  i  lui ,  en  ont  reçu  l'accueil 
h  ploa  cordial.  MM.  A...,  M...  et  R...  n'en  ont  certaine^ 
iMnt  pas  perdu  le  souvenir.  Enfin  «  on  a  dû  être  bien  surpris 
qa'àla  mort  de  M.  Itard,  il  n*ait  pas  été  nommée  la  place  de 
Biédecin  en  chef  de  rinslitotion  des  Sourds-Muets  ;  place  à 
laquelle  la  spécialité  aussi  bien  que  Timportance  de  ses  travaux 
loi  donnaient  des  droits  incontestables,  et  dont  s'est  trouTé 
gratifié  M.  Ménière. 

DELEAU  (  Jf.-C.  ) ,  DoçTBUB  m  utoECiifE ,  reçu  à  MonW 
HaUier  eo  1810.  (Rue  St-Lazare ,  M,  do  9  heur,  à  10. } 

DE  LEN S  (Adrien-Jacques)  ^ ,  Membre  de  l'àçadéiiie 
B.  I»  MtDECiifE  (section  de  thérap.  et  d*Hist.  natur.);  ancien 
Inspecteur  général  de  l'Université  ;  proresseur  agrégé  à  la  Fa- 
culté, «é  à  Paris  en  1786;  reçu  docteur  à  Paris  en  1811.  (Rue 
des  Vieu-Augustins,  27.) 

M.  de  Lens  est  certainement  un  praticien  distingué,  on  dé 
ceux  surtout  qui  ont  pris  le  plus  la  médecine  au  sérieux^  c'est  à 
dire  qui  Font  plutôt  considérée  comme  art  que  comme  science, 
puisque  tous  ses  travaux  se  rapportent  à  la  thérapeutique.  H  a 
eu  malheureusement  deux  grands  torts ,  le  premier  de  profiter» 
pour  parvenir  au  poste  éminent  d*inspecteur  général  de  l'Unir 
versité,  d'un  moment  ou  le  mérite  scientifique  était  la  moindre 
des  qualités  que  rec|ierchait  le  pouvoir  antérieur  à  1890«  dans 
ceux  sur  lesquels  il  jugeait  convenable  de  faire  tomber  ses  fa- 
teurf  *,  le  lecoqd,  dQ  se  poser  eu  victime  après  la  défaite  de  sop 
parti,  et  de  se  ranger  parmi  les  boudeurs,  au  lieu  (}*aller  philpso- 
ipliiqoement  chercher  dans  (es  modestes,  rpals  honorables  tra- 
vaux qui  avaient  arraché  son  nom  de  la  foule^  une  compensation 
i  li^  perte  da  brillait  équipi^e  auquel  l'avait  quelque  teipps  as- 
{i||etti  la  fortune. 


Ces  travaux  sont  les  suivans  :  en  1811,  des  OmsidiraiUms  gë^ 
nérales  mr  les  applicalians  de  la  ekhnie  aux  dwerseê  hrancheê 
de  la  médecine,  qui  ont  fait  le  sujet  de  sa  thèse  inaugurale.  -^ 
En  1819,  une  édition  de  la  traduction  par  Bosquillon,  des  EU- 
mens  de  médecine  pratique  de  CvUen,  3  vol.  in-8°;  —  de  1829  à 
1834  (avec  M.Mérat  ),  un  Dictionnaire  wUverselde  matière mi^ 
dicale  et  de  iMrapeutique  générale,  6  vol.  in-8''. — Il  a  en  outre 
été  le  principal  rédacteur  et  directeur  de  la  Bibliothèque  Médir 
cale,  depuis  le  tome  hSt  jusqu'au  78  ;  il  a  aussi  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  au  Dictionnaire  des  Sciences  médicales^  au 
Journal  général  de  médecine,  aux  Archives  philosophiques^  poli- 
tiques  et  littéraires:  enfin  on  prétend  qu'il  possède  un  magni- 
fique herbier,  riche  surtout  en  plantes  indigènes.  Quant  à  sa 
tenue  à  l'Académie,  elle  est  toujours  digne,  et  les  charlatans  ont 
trouvé  de  tout  temps  en  lui  un  adversaire  inflexible. 

DELESTRE^  Officier  de  samté-demtiste  ,  reçu  i  Paris 
en  1830  ;  dentiste  de  plusieurs  établissemens  de  bienfaisance.  — 
Fait  des  cours  de  chirurgie  dentaire  et  possède  une  belle  collec- 
tion de  pièces  d'anatomie  palbologique  spéciale.  (Quai  de 
Conti,  5.) 

DELI6NT ,  Officier  de  SANTÉ-DEirnsTE ,  reçu  en  18SKr. 
(Boulevart  St-Denis,  4.) 

DELHAS  (Polydore),  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Montpellier  en  1824.  (Rue  Sainte- Anne,  14,  de  midi  à 2  heur.) 

DELMOND  (  Michel' At^ustin),  Officier  de  santé-den- 
tiste, reçu,  en  1818  ;  chirurgien-dentiste  des  collèges  royaux  de 
Louis-le-Grand,  Henri  IV  et  Saint-Louis,  de  ceux  de  Stanislas  et 
de  Sully,  de  rinstitution  royale  des  Jeunes-Aveugles,  des  écoles 
municipales  gratuites  des  11*  et  12*  arrondissemens ,  etc.;  né  à 
Paris  en  1796.  (Rue  de  Bussy,  17.) 

Ancien  élève  des  hôpitaux  militaires  du  Gros-Caillou  et  dû 
Yal-de-Gràce»  M.  Delmond  est  un  de  nos  chirurgiens-dentistes 


qui  sayent  allier  le  talent  à  la  modestie.  Il  occupe,  comme  on  le 
▼oit  par  rénnmération  de  ses  titres,  des  places  qni  déposent  émi- 
nemment en  faveor  de  ses  connaissances.  Il  a  donné  son  nom 
à  une  opération  de  chirurgie-dentaire  fort  ingénieuse,  qui  a  pour 
but  l'arrachement  du  cordon  dentaire  dans  les  cas  de  douleurs 
protenant  de  l'irritation  de  son  nerf. 

M.  Delmond  a  décrit  cette  opération ,  avec  tous  ses  détails, 
dans  une  brochure  qu'il  a  publiée  à  cet  effet  en  182t,  sous  le  titre 
de  :  Mémoin  sur  un  nouveau  procédé  pour  détruire  le  cordon 
dentaire  des  sioè  dents  antérieures^  et  éviter  leur  extraction  ;  pré- 
cédé  de  quelques  réflexions  critiques  sur  Fopinion  de  M.  Lemaire^ 
qui  soutient  que  les  dents  sont  des  corps  inorganiques,  et  nulle- 
ment  soumis  à  l'empire  de  la  vie  animale.  Il  a  encore  publié  en 
1836  une  brochure  intitulée  :  Quelques  considérations  sur  Vart 
du  dentiste^  et  divers  articles  bien  écrits  et  sagement  raisonnes. 
En  1836,  la  mort  de  M.  Leloutre  ayant  laissé  vacante  la  place 
de  dentiste  de  la  maison  de  la  Légion-d'Honneur,  M.  Debnond 
demanda  qu'elle  fût  mise  au  concours.  Sa  proposition  ne  fut  point 
agréée,  mais  il  n'en  fut  pas  moins  un  des  trois  candidats  que  la 
Fadulté  désigna  au  choix  du  maréchal-commandant. 


DELONDRE,  Docteur  en  hédbcinb,  reçu  à  Paris  en 
1809.  (Rue  St-Herry,  32,  de  10  heur,  à  midi.) 


[Blais^Marg.),  Docteub  en  médeonb ,  reçu 
à  Paris  en  1816  ;  né  en  1787  dans  le  département  de  Tam-et- 
Garoone.  (Rue  du  Bac,  100,  dé  1  heur,  à  2.)  -—  Nous  ignorons 
si  M.  Delpech  est  parent  du  célèbre  professeur  du  même  nom , 
mort  si  cruellement  à  Montpellier ,  il  y  a  dix  ans  environ. 

IXELxuiL,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1833. 
(Rue  Meslay,  67,  de  midi  à  1  heur.  ) 

PEMART ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1839. 
(Rue  de  Bomfort,  20,  de  11  heur,  à  1  heur.) 


V\^fiikl  du  Gîroft-Gaillou  ;  reçu  docteur  à  Pimtu  w  t99L  (V^ 
46  Yerpeuilt  19,  d^  ^Û  heur,  h  midi.  ) 

DEVQNVUiLIERS  (  Ckarles-Pterre  ) ,  Poçteur  bn  ^ih 
DECiNE,  agrégé  à  la  Faculté  et  chef  des  travaux  anatomiques  ; 
cliirurgien  du  bureau  central;  membre  de  la  Société  de  chirurgie 
et  de  celle  d*anatomie  ;  né  en  1808;  reçu  docteur  à  P^ri^  eu 
11837.  (  ÎRue  de  TEcole-de-Médecine.  7.  ) 

Comme  on  doit  le  pressentir  par  son  titre  d'agrégé ,  M.  Pe^ 
nonvilliers  »  le  professorat  à  TEcole  pour  but  et  conséquepomefit 
la  voie  des  concours  pour  moyens.  Les  succès  quMl  a  pbteuu^ 
dans  cette  voie  depuis  près  de  quinze  ans  qu'il  y  est  entré,  dçi* 
vent  donner  de  son  avenir  chlnirgical  Taugure  le  plus  favorable^ 
—  Nommé  interne  en.  1830,  il  a  remporté  en  1833,  au  concouru 
des  hôpitaux,  la  médaille  d'argent  ;  — ^  a  obtenu  en  183^  la  plaçf 
d^ide  d*anatomie  ;  —  a  été  nommé  prosecteur  en  1837 ,  apr^ 
quatre  concours,  pour  chacun  desquels  il  a  eu  une  mention  bor 
qorable  ; — est  parvenu  à  l'agrégation  en  1839,  ayant  la  deuxième 
place ,  et  ali  bureau  central  en  18M) ,  nommé  le  premier  ;  -r? 
enfin  a  été  nommé  chef  des  travaux  anatomiques  en  1841. 

Depuis  1833  M.  Denonvilliers  a  fait,  presque  sans  inteiTOp- 
tion,  des  cours  d'anatonue,  soit  descriptive,  soit  chirurgicale*^ çt 
de  médecine  opératoire.  Plusieurs  fois,  et  pendant  plusieurs 
UPiois,  il  9  été  chargé  de  la  clinique  chirurgicale  de  THÔtcl-Siieu 
eu  re([U|l{\cen)ent  de  M.  le  professeur  $oux.  Gomme  aide,  puif 
(ipmipe  chef  des  travaux  anatomiques,  il  a  fait  un  très  çran4 
U9D;^re  de  préparations  sur  les  parties  les  plus  délicates  de  IV 
natomie^  comme  les  perfs ,  les  aponévroses^  les  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques  de  Torbite  et  du  col.  Parmi  ces  prépara- 
tions, déposées  dans  le  cabinet  de  la  Faculté,  ou  elk^açn^ent 
journellement  à  l'instruction  des  élèves ,  on  remarque  yor^iit 
une  pièce  sur  laquelle  sont  préparés  tous  les  nerfs  de  la  tète. 

VL.  Qçu^vilMers  a  publié  plu^ieur^  u\émQir«s  4'«MtQ9i«itde 
pathologie  dans  le^  ^iletîi^  diQ  |«  ^été  «Da^Qyqufl  «V'flWW 


I^Pfipmil  ivIMm  imQictioiiiuâre  des  étpftes  RiMMlM  (Mtigles, 
t/^  qoa  #e^  «gp^iM«ra«i»,  Wul^^i,  c^asalgie,  ete.,  «te.  8l 
^|l^  de  concours  pour  Fagrégaiiop  avait  pour  lujr t  Wft  €a«deM 
d^u^  2e  trdjpan  e«l  cyi|tficaMa  aux  es  dy  ardna.  M.  Denaûvitt 
|af9  a  doiw^  wie  deaciiption  coniplète  et  détaillée  des  pièces  par 
tbologiqttea  sur  |es  nanladies  des  os  déposées  au  musée  Dupuy-r 
Iren  (1  vol.  in-8''  avec  atlas);  ouvrage  qui  contient  des  détails 
d^ioatepnie  pathologique  tout-à-fait  nenrs.  H  publie,  avec  M.  le 
profesfetir  Bftrard  jeune,  4e  Compendium  de  ehirurgie  pratique^ 
recueil  qui,  comme  nous  Pavons  dit  à  Toccasion  de  M.  Bérard, 
■Tmtb  pai  moina  de  seize  à  vingt  volumes,  dont  quatre  ont  paru 
aaateMDt  la  petite  chirurgie  et  toutes  les  maladies  chirurgicales 
générales. 

SEPAmL,  Docteur  bk  MiBBCira  ;  chef  de  clinique  de  la 
Faculté  et  professeur  particulier  d'accouchemens  ;  reçu  docteur 
i  Paria  eB  1899.  (Rue  de  Bussy,  12,  de  midi  à  2  heur.  )  —  Yient 
ée  ooBCOUrir»  mais  sans  succès,  pour  l'agrégation  (section  d*ao* 
faoeboneas). 

\f  Docteur  en  hédbcine,  reçu  à   Paris  eo 
Ittk  tBue  du  FooF-ait-Honoré,  47,  de  midrà  2  heur.) 


i;  ji' 


DEROSHE  (aîné  et  Ck.  ),  tous  deux  Miimbrbs  db  l'Aca- 
R.  RE  MiDBCiNB,  PHARMACiEiis ,  (le  premier  daas  la 
ioctioa  de  pharoiacie ,  le  second  dans  celle  de  physique  et  dii- 
flûa  Biédicales). — Leors  travaux  nous  sont  inconnus. 

SERCNJET-BOISSIEIIE  {mnri).  Docteur  rn  mArb- 
giib;  Bé  i  Niort  en  1807;  reçu  docteur  ^  Paris*  en  ^830.  (  Plaea 
do  rEoolo,  3,  do  1  heur,  à  4.)  —  Boone  thèse  inaugurale  sur  Ms 
eê  moewn  gutUUiv$ê. 


as  8AlliT<*JSAIIf  OocTRf a  m  ut/min,  raon àPa- 


9^Htifm  (a  pirtte  tnécMktiie  Hé  là  diiHM^giè  dètiiàit^^  fomàlft  le 
iOti  ie  plin  lucratif  ée  M  spécialité  «  «tig^Ut  HAë  élid«  pHH^ 
timiléa  à  son  iinpoitaflw  et  à  ses  ptMMtl.  La  béllè^MIIMftiéM  tè 
fitMies  de  )ift)tbèse  qu'il  tient  d^ais  lotlg^mpë  «ttMMéttî  Mk 
rag^rds  des  habitués  da  ^lais^ajul,  est  Ma  jprèavé  irréauÉëMè 
de  sali  babilcté  en  ea  genre» 

Si  M.  Desirabode  s'est  livré  d*Utie  manière  jpArticuHèré  I  II 
partie  oiécanique  de  son  art,  il  n'en  a  cependant  paé  négligé  Ml 
Mires  parties  ;  l'ouvrage  qu'il  vient  de  Taire  impriftier  ateè  M 
fils  sons  le  titi^  de  :  NMceûuœ  Ètëmenê  etmpkîs  de  ta  SsOsM 
et  iê  l'Art  du  Dentiste  (  2  vol.  grand  in-S*,  1843),  prouve  qu^H 
Ta  envisagé  dans  toutes  ses  Taces,  qu'il  en  a  complris  looM  H 
portée.  Cet  ouvrage ,  que  tous  les  journaux  de  médecine,  sans 
exception,  ont  signalé  comme  le  plus  complet  et  le  plus  scientifi- 
que qui  ait  été  publié  sur  la  matière,  le  seul  qui  ait  été  détigné  fkiur 
les  écoles  secondaires  de  médecine  et  de  pharmacie  par  décMfll 
ttu  ministre  de  l'instruction  publique,  qui  enfin  est  afrité  èb  nft 
lit  è  sa  deuxième  édition,  doit  réconcilier  M.  Desirabode  atecsM 
eonn*ères  dont  ^es  succès  avaient  excité  l'envie,  car  il  est  cônfa 
dahs  un  esprit  et  écrit  dans  un  style  tont-à-fait  propres  à  rdetè^ 
la  profession  dans  l'opinion  publique.  Il  a  encore  tout  récemniétit 
adressé  à  l'Institut  (janvier  1844)  un  mémoire^sur  rOrf/iopédie 
dmtaire,  dans  lequel  il  indique  les  limites  au  delà  desqneHès  il 
test  dangereux  de  poussei*  les  tentatives  qu'on  peut  Taire  potirrl^ 
dresser  les  dents  déviées  ;  limites  que  les  jeunes  praticiens  M 
Indntrent  deptiis  quelque  temps  trop  disposés  è  flranchir.  11  a  d*lQ- 
blnt  plus  de  mérite  en  cela ,  qu'il  a,  un  des  premiers,  ouvert  II 
Voie  à  ce  genre  d'opérations,  et  qu'il  met  aujourd'hui  autant  dl 
cèle  à  prévenir  l'abus  qu'on  peut  en  Taire,  qu'il  en  â  mil  en  ifii^ 
tfes  temps  à  en  préconiser  l'usage. 

IXESiRAiM>DE  fils  {Edouard  ) ,  Doctew  m  MénBCond 
reçu  docteur  à  Paris  en  1838.  (Au  Palais* Royal  «  galeiâi  di 
yiaoia,l{A.) 


M.  Ëdodfldl  Oditrtkbodé ,  fih  fttM  iû  ptkèàm,  MM  htolf 
ftti  àes  éOéei  plus  s|[>édalei9  dans  Hitié  (MiKié  dé  Ift  âdêtité  ^aè 
èiitl  toute  âtiM,  seibbte  cependant  toùtoit*  se  vôtief  plné  patti^^ 
liUttèrêmétit  à  ta  cartîère  si  henreûsétilént  pftteoikilié  t>^f  toA 
p(rè.  ^  thëM  inaugurale,  qui  a  poui*  sujet  tû  sorh>  de$  dehU  àè 
tàffeiie^  contient  plusieurs  fioiits  de  pratique  étposés  avec  liiéiliode 
et  interprétés  avec  discernement.  Ces  fhits  otit  été  rapportée  daM 
f  outrage  de  son  père ,  à  la  rédaction  duquel  il  a  Coopéré  aitisi 
)|bê  ion  frère  Alphonse,  auquel  sont  dues  la  plupart  des  recher- 
Ah  bibliographiques  qui  donnent  un  grand  prix  à  cet  oûVragi!. 

DESJARDiNS,  DôCTEim  bn  BtéDBanE ,  reçu  à  Paril  en 
1837.  (  Rue  de  la  Fontaine-Molière,  33,  de  3  heur,  à  5.  ) 

VESLAJKOEB  {Uopold)  i^,  Docteur  e!i  MÉtiEGUii; 
chirurgien  aide-major  dans  la  8'  légion  ;  inspecteur  de  1â  Vérifi-^ 
c^ion  des  décès,  des  7, 8  et  9*  arrondisscmens  ;  secrétaire  géné- 
ra dfe  la  Sodété  médicale  du  8*  arrondissement  ;  reçu  docteur  à 
^iris  en  1B17.  (Bouleyarl  6eautnarcha{s,  79,  de  midi  à  1  heut.) 

M.  Deslandes,  sans  Taire  de  Thygiène  et  de  la  médecine  légale 
rôbjet  spécial  de  ses  études,  leà  a  néanmoins  plus  particulière^ 
tient  dirigées  de  ce  côté,  comme  le  prouyent  ces  travaux  :  Ré-- 
fixions  $ur  quelques  phirumiêneê  propres  à  faire  distinguer  le 
ntfcfde  de  r homicide  dans  le  cas  de  pendaison  (broch.  in-8*, 
ISli);  —  Considérations  sur  r  empoisonnement  par  la  iolutton 
dans  Vadde  sùlfurique  (broch.  in-S",  );  — Mémoire 
hs  disorffaftisations  qui  succèdent  à  Vin/lammation  sath- 
fUine  detns  les  divers  tissus  (broch.  in•^^  1825);  —Mémoire 
mur  tes  boutons  de  la  variole  (  broch.  in-8%  1825  ); — Manuet  d'hy^ 
giim  publique  et  privée  (  1  vol.  in-18, 1827  );  —  De  t Onanisme  et 
in  etutres  abus  vénériens  considérés  dans  leurs  rapports  avec  lu 
âemié  (1  vol.  in-S»,  1825);  etc.,  etc. 

M*  Deslandes  a  aussi  écrit  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  el 
Airorgie  pratiques,  auquel  il  a  fourni  les  mots  émanation,  lo- 
aMr«,  MMtnrbation,  pooisièrev  régime,  târou,  grenadier^  gëi^ 


droo,  nme,  oiigèiie,  porgatib,  etc.  U  •  publié  di?eni  mémoires 
rtimcrtiid  nombre  d'articles  dans  la  Bevoe  et  la  KbUobèqiie 
médicales,  dans  le  Joomal  des  Progrès,  dans  ceux  de  Thérapeu- 
tique et  des  CooDaissaDces  médicales.  Il  jouit,  daps  son  quartier, 
d'une  considération  qui  Ta  Ealt  nommer,  en  1831,  membre  et  se- 
crétaire de  la  commission  centrale  de  salubrité  de  son  arrondis- 
sement, inspecteur  de  ses  bureaux  de  secours  et  membre  de  son 
comité  d'instruction  primaire,  membre  du  jury  d*examen  pour  le 
concours  aux  bourses  municipales  à  l'Ecole  royale  des  Arts  et 
Métiers  de  Chàlons,  etc.  Ces  fonctions  ont  exigé  de  lui  un  grand 
nombre  de  rapports  et  d'instructions  diverses  sur  des  questions 
administratives.  Cest  en  1837  qu'il  a  été  décoré. 

DESMAXSONS ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Turin  en 
1881  et  autorisé  à  exercer  en  France  en  1329.  (  Rue  de  Beaone, 
4,  de  11  heur,  à  1.) 

DESlIABESy  Docteur  en  médecine- oculiste;  né  % 
Evreux  en  1810  ;  reçu  à  Paris  en  1839.  (  Rue  de  la  Monnaie,  19.  ) 

M.  Desmares  s'occupe  spécialement  des  maladies  des  yeux.  Il 
a  eu  le  bon  esprit  de  prendre  avant  tout  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine, et  s'est  mis,  par  là,  dans  la  nécessité  de  faire  des  études 
qui  lui  permettront  de  voir  dans  la  carrière  d'oculiste  autre 
chose  que  ce  qu'y  voient  les  empiriques,  pour  lesquels  tout  se  ré* 
duit  à  appliquer  quelques  colyres  ou  à  pratiquer  quelques  opé- 
rations, il  a  déjà  publié ,  sur  la  manière  d'employer  le  nitrate 
^argent  dan$  les  ophtalmies  et  la  belladone  dans  les  perforations 
de  la  cornée,  deux  mémoires  qui  montrent  le  désir  qu'il  a  d'ap- 
précier à  leur  juste  valeur  ces  deux  médicamens ,  dont  quelques 
chirurgiens  ont  peut-être  exagéré  les  avantages,  et  que  les  ocu- 
listes de  métier  emploient  sans  discernement.  En  donnant  gra- 
tuitement ses  soins  aux  ouvriers  et  aux  indigens ,  il  se  crée  tout 
à  la  fois  le  moyen  de  faire  une  bonne  œuvre  et  d'accroître  son 
expérience.  Il  annonce,  comme  devant  paraître  bientAt,  un 
Traité  d^ophtalmologie  (1  vol.  grand  in-8*  avec  planches).  Les 
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articles  qae  contient  de  lui  la  Gazette  des  Hôpitaux,  donnent  dV 
Tance  me  bonne  opinion  de  cet  ouvrage  et  en  assurent  le  succès* 

DESPAULX-ADER  (Pierre-Auguste),  DocTEun  bk  mé- 
MCiHEt  reçu  A  Parts  en  1841.  (Rue  de  la  Madeleine,  42,  de 
1  heur.  AS.)  —  Ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Des- 
paulx-Ader  a  donné  pour  thèse  inaugurale  un  travail  assez  com- 
plet sur  les  Caractères  de  la  maladie  à  tétat  aigu,  et  un  autre 
non  moins  important  sur  la  Torsion  des  artères,  d'après  le  pro- 
cédé  de  M.  Amussat,  dont  il  se  déclare  grand  partisan. 


lu^: 


IRTES ,  Membre  de  l'Académie  R.  de  médecine 
(  section  de  thérapeutique  et  d'histoire  naturelle  médicale  )  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1808.  (Rue Saint-Florentin,  5,  de  4  heur,  a  5.) 
Nous  ne  connaissons  rien  qu'ait  écrit  M.  Desportes  ;  mais  ce 
qœ  nous  savons,  c'est  qu'il  est  un  des  membres  les  plus  assidus 
de  l'Académie  ;  qu'il  s'y  rend  utile  par  l'exactitude,  le  zèle  et 
^mèrne  le  talent  qu'il  déploie  dans  les  rapports  qui  lui  sont  con- 
fiés, et  qu'il  fait  partie  des  hommes  fermes  et  indépendans 
qtt*on  voit  toujours  prêts  A  s'opposer  aux  cmpièlemens  de  nature 
Averse  auxquels  quelques  membres  de  l'assemblée  ne  paraissent 
que  trop  enclins. 

HESPRÉS,  Docteur  en  MÉDEaNB,  prosecteur  A  la  Fa- 
culté et  professeur  particulier  d'anatomie  ;  reçu  docteur  A  Paris 
en  1840.  (  Place  de  FEstrapade,  28.  )  —  A  publié  un  mémoire  sur 
la  Division  conginiale  des  livres ^  de  la  voiUe  et  du  voile  du  palais 
(1842]  ;— A  sous  presse  un  Vade-^mecum  deVanatomiste^  orné  de 
200  fig.  intercal.  dans  le  texte. 

VESBIVIÈRES  {Louis-Simon),  Docteur  en  MÉDEaNB; 
médedn  du  Vaudeville  ;  né  en  1808  A  Montmorillon  (Vienne); 
nça  docteur  A  Paris  en  1836.  (  Rue  Gailion,  16,  de  3  heur,  A  5.  ) 

M.  Desrivières  s'est  fait  avantageusement  connaître  par  plu- 
sieurs productions  qui  attestent  de  lionnes  études  classiques.  Il 
est  un  des  traducteurs  du  Traité  de  midecitie-pratique  de  Joseph 
Fnmk,  pobUé  en  1840  par  M.  Bayle  l'ancien  bibliothécaire  de  la 
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Faculté,  et  le  collaboratear  de  I*abbé  Grégoire  Kabaragy  (Gara- 
•  bed  )  pour  sa  Traduction  d^ Elisée  Vartabed.  Il  est  âiTteiir,  pour 
«on  compte  personnel,  d'un  volume  de  Considiratiom  j»Moso- 
pMques,  publiées  en  1836  sous  le  nom  de  :  FUle  du  vieiUard^  et 
qui  Ti*est  pas  complètement  étranger  à  la  science  médicale. 
Gomme  membre  de  la  Société  médicale  du  Temjde,  M.  I>e«i- 
vières  a  fait  à  cette  société  plusieurs  rapports  sur  des  questions 
de  médecine-pratique  soumises  à  son  examen .  U  annonce  de- 
voir faire  imprimer  bientôt  divers  mémoires  sur  la  médacine  et 
la  philosophie. 

DESRUEUiES  (  ff;  -M.-!.  )  ^,  ancien  chirurgien  principal 
aux  armées  ;  profealéur  d*anatomie  et  des  maladies  vénériennes 
à  l'hApital  militaire  du  Yat-de-Grftce  ;  né  à  Lille  (Nord)  en 
1791  ;  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris  en  18H.  (Rue  de 
Louvois,  10,  de  2  heur,  à  4.  ) 

Homme  modeste  autant  qu*il  est  instruit  et  consciencieiur, 
M.  Desmelles  est  depuis  long-temps  un  des  chirurgiens  dont  peut 
avec  raison  9*honorer  la  médecine  militaire.  Disciple  dé  Brous- 
sais,  Il  a  publié  sous  l'inspiration  des  doctrines  de  cet  illustre  dicf, 
plusieurs  ouvrages  qui,  s*ils  se  ressentent  un  peu  des  teodaiices 
parfois  trop  gcnéralisatrice^  de  la  médecine  physiologiqae,  déno- 
tent du  moins  un  observateur  exact,  un  praticien  affranchi  de 
tout  préjugé  thérapeutique,  et  par  cela  môme  capable  d'examfner 
une  question  donnée  sous  son  véritable  point  de  vue  philosophi- 
que. Les  premiers  de  ces  ouvrages  sont  un  Traité  théorique  et 
pratique  du  croup,  imprimé  eu  182i,  qui  a  eu  les  honneurs  d*aiie 
2"  édition,  in-8-,  et  un  Traité  de  la  coqueluche,  d'après  les  prin- 
eipe»  de  ta  doctrine  physiologique^  1  vol.  in-8*  1837.    . 

Mais  la  question  médicale  dont  s'est  le  plus  occupé  M.  Des- 
ruelles,  est  celle  qui  a  trait  aux  maladies  syphilitiques,  qa'ildier- 
che  depuis  long-temps  à  arracher  de  Tomière  où  les  a  plongées 
le  plus  aveugle  empirisme ,  et  dont  il  espère  ramener  le  traite- 
ment aux  conditions  d'une  thérapeutique  générale ,  c'est  à  dire 
dégagée  de  teste  idée  de  medifkoHou  npéciale.  Sédidatiite  dans 


la  théorie,  ropioion  de  M.  Desrnelles  a-t-efle  en  dans  la  pratique 
tout  le  inooès  qu'elle  promettait?  L'expérience  -a  itiaDienrense- 
mtot,  à  notre  étonnement  personnel,  répondu  dans  bien  des  cas 
parla  négatif  e.  An  smplos,  c'est  dans  ces  écrits  mêmes  de  M.  Des* 
menés  qn'ilfant  aller  chercher  les  raisons  sur  lesquelles  se  fonde 
cett»  opinion.  Ces  écrits,  qui  portent  tous  le  cachet  (Tune  '  con^ 
riction  profonde,  sont  :  Mémoire  sur  le  iraitémeni  sons  mercure 
eofUre  les  maladies  vénériennes^  primitives  et  secondaires^  et  con- 
tre hêoffeethns  mercurielles  :  in-S»,  1877.  —  Traiti ptaii^té  des 
maladies  vénériennes  ;  1  vol  în-8*,  1836.— Zf^rw  écrites  dufùX- 
âe-Grâee  sur  tes  maladies  vénériennes  et  sur  le  traitement  qui 
leur  convient^  d'après  F  observation  et  Vexpérimentatùm  pratique. 
Jjà  première  de  ces  lettres  a  paru  en  ISiO;  d^autres  la  suivent  de 
près  ;  elles  sont  à  leur  seconde  édition.  St.  Desruelles  en  outre  à 
piMié,  en  1820,  un  Mémoire  sur  le  carreau  ;  en  1829 ,  une  Ifo--' 
Hee  sur  tes  déchirures  de  Vuritre  ;  et  en  1838 ,  une  Dûseriaiicin 
m»  fmîirite  chronique. 

ËMVÉlLLtf  Docteur  en  uÉnBCniB,  reçu  à  Paris  en 
1837.  (Sue  St-Denis,  37ft,  de  11  beur.  à  midi.  ) 

VEVMMê  [Charles),  Docteitr  bu  HÉDBcnfS;  s'oecupént 
•péeialeiiient  de§  maladies  des  yeux;  né  en  1806 à  GonstafitincK 
|rie;  reçu  docteur  à  Paris  en  1833.  (Bue  Neuve-des-Mathurins, 
17,  ée  3  heur,  à  4.  ) 

Nom  venons  de  dire  que  M.  Deval  s'occupe  spédaleroent  des 
■wladiei  des  yeux.  Le  titre  sur  lequel  il  appuie  cette  prétenUM 
crt  li  pabHcation  qu'il  vient  de  faire  d'un  très  bon  ouvrage  ayant 
pour  titro  :  Chirurgie  oculaire  ou  Traité  des  opérations  chirurgie 
mlm  qm  se  pratiquai  sur  l'œil  et  ses  annexes,  avec  un  esepM 
meocbÊtê  des  différentes  altérations  qui  les  réclameni;  ouvragtj 
contenaal  la  pratique  opératofa^  de  F.  Jaeger  et  de  A.  Rosaa; 
profetteors  d'ophtalmologie  à  Vienne,  d'après  des  docomens  f^ 
anlii  par  l'anteor  aux  cliniques  de  ces  professeurs,  aeeompa^ 
IpièéiplaKliti  repréiantint  un  grand  nombred^instrumem  el 


—  sa- 
les principaux  procédés  opératoires  (1  fort  voh  îd-S**,  1844]... 
Voici  la  conclusion  de  Tanalyse  que  fait  de  cet  onyrage,  dans 
son  numéro  du  6  juillet,  la  Gazette  des  HApitaux,  dont  nous  par- 
tageoiis  en  tons  points  ropinion  :  a  L'ouTrage  de  M.  Deval  sera 
consulté  avec  fruit  par  les  praticiens,  car  Fauteur  ne  se  borne 
pas  seulement  à  décrire  ;  il  examine,  il  apprécie  et  il  fait  toujours 
preuTC  d*un  esprit  judicieux  et  éclairé»  n 

DEVERGIE  {Marie-GtdlL^Alphonse) '^ ,  DocTSua  m 
I|^BC1NE  ;  agrégé  libre  de  la  Faculté  ;  médecin  à  l'hépital  St-Louis; 
né  à  Parts  en  1708;  reçu  docteur  à  Paris  en  1823.  (Rue  Rî- 
dier,  li,  de  11  lieur.  à  2.  ) 

Des  deux  fib  de  M.  Devergie,  ancien  employé  de  l'administni- 
lion  de  THAtel-Dieu,  tous  deux  médecins,  dont  Fainé,  ancien 
chirurgien  du  Gros^^illou,  avait  fait  des  maladies- syphilitiques 
une  spécialité  qu'il  exploitait  avec  succès,  et  dont  Tautre  s'occupe 
particulièrement  de  médecine  légale ,  ce  dernier  est  aujourd'hui 
le  seul|du  nom.  Ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris,  où  il  a  même 
été  dief  de  clinique  en  1821,  M*  Devergie  a  gagné  le  titre  d'a- 
grégé de  la  Faculté  et  la  place  de  médecin  du  bureau  central  par 
des  concours  qui  ont  révélé  en  lui  des  connaissances  précises, 
une  grande  facilité  d'exposition  et  le  sentiment  marqué  de  ses 
forces  ;  qualttés  dont  ses  tri^vaux  en  médecine  légale  portent  le 
cachet  irrécusable* 

€es  travaux  sont  nombreux,  mais  le  plus  important  de  tousBt 
dMis  lequel  se  trouve  nécessairement  fondus  la  plupart  des  mé- 
moires antérieurement  publiés  et  les  expertises  judiciaires  qu'il 
avait  été  appelé  à  faire,  est  son  Traité  théorique  €t  priUique  de 
wUdedfie  légale^  dont  la  première  édition  a  paru  en  1835  en  2  voL 
&I-8*,  et  la  deuxième  en  1840  en  3  vol.  Cet  ouvrage  est  sans  con- 
tredit un  des  plus  ^x>mplets  et  en  même  temps  un  des  plus  été- 
mentaires  que  nous  possédions  sur  cette  partie  si  épineuse  de  la 
science.  Il  ne  pécherait  à  nos  yeux  qu'en  ce  sens  que  son  auteur 
prend  partcHS  un  ton  trop  affirmatif  et  ne  laisse  pas  assez  à  ses 
locteprs  le  choix  des  conséquences  qu'ila  peuvent  déduire  des 
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faits  soumis  à  leur  apj^réciation  ;  conséqueDces  qui  doivent  mal- 
heorensemeot  yarier  à  chaque  instant  suivant  la  diversité  des 
circonstances  au  milieu  desquelles  se  présentent  les  faits. 

M.  Devérgie  est  l'un  des  collaborateurs  de  l'Encyclopédie  mo- 
derne ;  il  a  fourni  plusieurs  articles  très  remarquables  au  Diction- 
naire de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  et  aui  Annales  d'hy- 
giène et  de  médecine  légale.  11  a  aussi  lu  plusieurs  mémoires  fort 
intéressans  à  rAcadémte,  oà  il  a  disputé,  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 
à  M.  Royer-Collard  une  place  dans  la  section  d'hygiène,  et  où  H 
entrera  infailliblement  bientôt.  On  lui  reproche  généralement  de 
prendre  avec  les  médecins  désignés  en  même  temps  que  lui  pour 
donner  leur  avis  sur  quelques  points  de  médecine  légale,  un  ton 
trop  marqué  de  supériorité,  et  d'oublier  parfois  que,  quand  la  jus- 
tice appelle  un  médecin  à  déposer  devant  elle,  elle  a  pour  but 
de  s'éclairer  de  ses  lumières,  et  non  pas  de  lui  fournir  l'occasion 
de  brilter  aux  dépens  de  ses  confrères. 

.  DEVILLE  {J.-Jos.'L.'Àug.  )  i^,  Docteub  bn  MfoBCiiiB  ; 
inspecteur-adjoint  de  la  vérification  des  décès  ;  médecin  du  bu- 
reau de  bienfaisance  du  neuvième  arrondissement;  né  en  1797  à 
Arles  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1828.  (  Rue  Geoffiroy-Lasnier,  30.) 
—  A  fait  une  bonne  thèse  sur  le  ChoUra-Morbus  askUique,  et 
quelques  antres  travaux  que  nous  n'avons  pu  connaître. 

DEVILLEHIIR  (Jos.^Armand),  Doctbur  bn  iiiDBCiifi- 
DBfinsTB,  reçu  à  Paris  en  18^36.  (Rue  du  Faubourg-Montmartre, 
4.  )  —  A  soutenu  sa  thèse  sur  la  SlapMloraphie^  et  publié  en  1838 
un  mémoire  sur  VAliérûlian  dus  denU^  qui  nous  est  inconnu. 

DEVILLIERS  (Pierre -Alex. -Gaspard),  Membub  hb 
l'Académie  R.  deukdecine  (section  d'accouchemcns),  vérifi- 
eateur  des  décès  dans  le  douzième  arrondissement  ;  né  en  1782  à 
Avalion  (Yonne)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1807.  (Rue  d'Enfer, 
6t,de8heur.  âlO.) 

M.  Devilliers  offre  l'exemple,  malheureusement  bien  rare  ao- 
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jourd'hoit  d'an  membre  de  rAcadémiejroyale  de  médecine  qui  ne 
croit  pas  déroger,  au  contraire,  en  exerçant  les  modestes  fonctioDS 
de  médecin  du  bureau  de  bienfaisance.  Homme  éclairé  et  exçel- 
lent  confrère,  il  a  publié  plusieurs  articles  dans  le  grand  Dictioii- 
naire  des  Sciences  médicales,  et  dans  l'ancien  journal  qui  a  paro 
sous  le  nom  de  Transactions  médicales. 

DEVILLIERS  [Charles],  DocTEua  en  MAdscinb;  ex-- 
chirurgien  aide-major  de  cavalerie,  et  lauréat  des  hôpitaux  mili- 
taires ;  chirurgien  du  quatrième  dispensaire  de  la  Société  philan- 
thropique et  secrétaire  de  la  Société  de  médecine  ;.né  à  Paris  en 
1812,  et  reçu  docteur  également  à  Paris  en  1838.  (Boulev.  Pois^ 
sonnière,  1%  de  U  heur,  à  1.  ) 

Fils  du  précédent»  M.  Devilliers  s'occupe  principalement  d*ae* 
couchemens,  comme  devait  le  donner  à  penser  le  choix  de  sa 
thèse  inaugurale,  qui  a  pour  sujet  VHystérolome  après  la  mort 
de  la  femme  enceinte,  considérée  sous  le  point  de  vue  midico^lé' 
gale  Les  travaux  qu'il  a  publiés  sur  cette  spécialité,  sur  laquelle 
iiadéjà  fait  plusieurs  cours,  sont  les  suivans  : 

Nouvêlleê  recherches  sur  la  membrane  hymen  et  les  caronculu 
hyménaks;  broch.  in-S""  avec  4  planches.  —  Observalions  et  re^ 
eherches  iur  les  maladies  particulières  à  la  membrane  caduque. 
—  Mcdadies  de  F  œuf  humain.  —  Observation  sur  un  accouche' 
ment  laborieux  et  un  nouveau  mode  d'applicaiion  du  forceps.  — 
0e  la  valeur  de  l'auscultation  dans  la  détermination  des  présenta- 
tions et  patitions  du  fœtus  pendant  la  grossesse,  mémoire  fait  en 
eollaboration  de  M.  Ghailly<Honoré).— Plusieurs  articles  de  cri- 
tique, de  traduction  anglaise,  italienne,  espagnole,  dans  la  Bevne 
médicale,  les  Annales  des  maladies  de  la  peau  et  de  la  syphi- 
lis, etc.,  etc. 

DEWULF.PONTONNIEB,  Docteur  en  médeginb,  reçu 
à  Paris  en  1839  ;  inspecteur-adjoint  de  la  vériflcation  des  défei^ 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  dû  douzième  arrondissement 
et  du  quatrième  dispensaire.  (  Bue  St-Victor,  16,  de  nûdi  à  1  h.) 
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DES  AUCiHE,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  do  minis- 
tère de  la  justice  et  des  cultes;  reçu  docteur  à  Montpellier  en 
1833.  (Bue  St-Honoré,  353,  de  1  heur,  à  3. ) 


DEZEIHERIS,  Docteur  en  médecine,  bibliothécaire 
en  chef  de  la  Faculté  ;  député  et  membre  du  conseil  général  de 
la  Gironde  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  (Bue  Jacob,  21 ,  dfe 
8  heur,  à  10.  ) 

H.  Dezeimeris  est  certainement  un  des  médecins  les  plus  éru- 
dits  de  notre  époque.  Ses  connaissances  bibliographiques  se  sont 
révélées  à  l'occasion  du  concours  ouvert  en  1830,  devant  ^Aca- 
démie R.  de  médecine ,  en  exécution  du  testament  de  Moreau 
de  la  Sarthe ,  sur  Y  histoire  de  ranatomie  pathologique  depuis 
30  ans;  concours  dont  il  a  partagé  le  prix.  Depuis  il  a  publié 
soos  le  titre  de  Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne  (i  vol.  în-8**  en  7  parties  de  400  pages  chacune),  un 
précis  de  l'histoire  générale  technologique  et  littéraire  de  la  wié- 
decine ,  suivi  de  la  bibliographie  médicale  du  XIV"  siècle  et  d'un 
répertoire  bibliographique  par  ordre  de  matières ,  M.  Dezeimeris 
a  encore  publié  une  traduction  des  aphorismes  d'Iïippocrate^ 
classés  systématiquement  et  précédés  d'une  introduction  histo- 
rique (1  vol.  in-32, 1835)  ;  plus  une  brochure  intitulée  :  Remarques 
sur  r  histoire  des  méthodes  d*  opérer  tanévrisme  ;  réponse  aux 
critiques  de  M.  Lisfranç,  (|uon  lui  reproche  d'avoir  livrée  à  la 
publicité  le  jour  même  que  cet  habile  chirurgien  soutenait  à 
l'école  sa  thèse  de  concours  pour  In  chaire  de  clinique  chirur- 
gicale. C'est  à  M.  Dezeimeris  qn'est  due  toute  la  partie  historique 
et  bibliographique  du  Dictionnaire  de  Médecine  publié  sous  le 
titre  de  Répertoire  général,  au  succès  duquel  il  a  par  là  puis- 
samment contribué.  Il  a  été  long-temps  un  des  rédacteurs  des 
Archives  générales  de  médecine  et  le  directeur  de  l'Expérience, 
qui  contient  de  lui  un  grand  nombre  d'articles  Tort  remarquables. 
Il  a  déjà  prouvé  qu'il  pouvait  se  rendre  utile  à  la  chambre  des 
députés ,  où  il  représente  dignement  le  département  de  la  Gi- 
ronde  qui  l'a  vu  naître. 


•  ):i3i; 
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LAN,  Docteur  en  médecine*  reça  à  Paris  en  1838. 
(Rue  Saiiit-Hyacinthe-Saint-Michel ,  25,  de  midi  et  demi  à 
2  heur.) 


i):m: 


,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1S26. 
(Bue  de  la  BariHerie ,  8 ,  de  1»  heur,  à  2. } 


D'HUG  (J.-J.-Ph.'Eug.  ) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à 
Paris  en  182i;  ayant  habité  successivement  Paris,  Sèvres,  Mont- 
morency, Sablonviile;  maintenant  aux  Batignolles.  (Rue  des 
Moulins ,  maison  Henry.  ) 

Malgré  le  désir  que  nous  avons  d'éviter  tout  ce  qui  peut  res- 
sembler à  do  scandale ,  nous  avons  déjà  malheureusement  été 
obligé ,  pour  ne  rien  cacher  de  nos  misères  et  implorer  pour 
notre  corporation  la  pitié  du  pouvoir,  de  signaler  quelques  posi- 
tions insolites  qui  n'existeraient  pas  si  les  lois  qui  régissent 
Tcxercice  de  la  médecine  avaient  été  plus  soucieuses  de  la  santé 
publique  et  plus  convaincues  du  besoin  qu'a  notre  art  de  consi- 
dération. Mais  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  verrons  encore, 
n'est  rien  à  côté  de  ce  fait  que  nous  sommes  dans  la  pénible 
nécessité  d'enregistrer  à  l'occasion  du  nom  de  M.  d'Huc. 

Il  existait  depuis  long-temps  aux  Batignolles,  un  équarrisseur 
ou  abatteur  de  chevaux ,  qui  passait  aux  yeux  du  peuple  pour  un 
des  plus  habiles  guérisseurs  de  France.  Son  cabinet,  qu'il  trans- 
portait souvent  chez  un  marchand  de  vins  du  voisinage ,  était 
journellement  rempli  de  gens  qui  venaient  se  faire  remettre  des 
membres  non  dèms ,  ou  se  faire  frotter  quelques  parties  dou- 
loureuses; avec  une  pommade  miraculeuse,  qui  n'était ,  bien 
entendu,  que  de  la  graisse  de  cheval.  La  police  lui  ayant  cherché 
querelle ,  il  trouva  dans  quelque  médecin  famélique  un  éditeur 
responsable  ;  si  bien  qu'il  put  impunément  tirailler  et  frotter 
bras  et  jambes ,  et  qu'il  gagna  en  assez  peu  de  temps  une  for- 
tune qui  lui  permit  de  se  retirer,  il  y  a  deux  où  trois  ans,  dans 
quelque  villa.  Mais ,  en  spéculateur  habile,  il  vendit  son  cabinet, 
et  avec  lui  le  droit  d'exploiter  son  nom  ;  et  à  qui?  à  un  équarrisseur 
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comme  lui?  à  un  stitiiiibanque ,  un  emphiqne  de  foire?  Point  du 
tout;  à  an  bonune  porteur  de  l'honcurable  titre  de  docteur,  à 
M.  D*Huc.  Nous  avions  tant  de  peine  à  croire  ce  foit,  unique 
heareasement  dans  les  fastes  de  l'art ,  que  nous  atons  pris  à  son 
égard  les  plus  scrupuleuses  informations,  et  nous  pouvons  en 
garantir  l'exactitude.  La  rue  qu'habitait  Tesculape  en  retraite  est 
fratchetnent  tapissée  d'enseignes  portant  son  noin  et  indiquant, 
dans  l'intérêt  de  son  successeur,  le  temple  ou  il  donnait  ses 
oracles ,  et  où  son  portraH  est  encore  exposé  comme  l'image 
d'un  dieu  tutélaire. 

Avant  d'acbeter  le  cabinet  du  rebouteur  Henry ,  M.  D^Huc 
avait  fondé  à  Sablonville  une  maison  de  santé  pour  les  enfans , 
qol  n'a  eu  que  quelques  années  d'existence,  et  indépendam- 
ment de  quelques  autres  mémoires,  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Guide  pratique  du  médecin  des  enfans,  1  vol.  in-18, 183Ï; 
le  Médecin  des  femmes^  i  vol.  in-18, 1S36  \V Hygiène  de  V enfance^ 
1  vol.  in-18,  1839.  Ces  trois  ouvrages  ne  signifient  pas  grand' 
ehose,  il  est  vrai,  mais  ils  indiquaient  une  envie  de  réussir  par  des 
Bioyens  convenables,  et  devaient  suffire ,  il  nous  semble,  pour 
détourner  M.  fi'Huc  de  la  voie  où  il  s'est  malheureusement 
engagé,  et  où  11  ne  trouvera  jamais  tien  qui  puisse  le  compenser 
des  violences  qu'il  a  dû  faire  à  sa  conscience  et  de  l'opinion  que 
doivent  avoir  de  lui  ses  confrères. 

*  • 

DIDIER  (Ifoxt.-Jos.],  Officier  de  santé-dentiste,  reçu 
en  1829;  né  h  Origny  (Aisne)  en  1804k.  (Ci-devant  place  du 
Palais -Koyal ,  actuellement  rue  Richelieu,  28.)  —  A  peine 
connu  n  y  a  une  dizaine  d'années ,  et  cependant  aujourd'hui  un 
des  dentistes  les  plus  répandus  de  Paris,  M.  Didier  prouve,  par  ses 
succès,  qu'il  est  peu  d'obstacles  que  l'homme  intelligent  et  cou- 
rageux ne  puisse  vaincre.  Gomme  il  n'a  rien  écrit,  et  que  son 
nom  ne  se  rattache  encore  à  aucun  procédé  opératoire ,  nous 
nous  bornons  à  reconnaître  que  les  pièces  de  prothèse  dentaire 
qui  sortent  de  ses  ateliers  ne  le  cèdent  en  rien  à  tout  ce  qu'on 
peut  rencontrer  de  mieux  conditionné  en  ce  genre. 
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mOT,  DoCTBimBiiiiiBiciNif  recaàParisen  18U«(BfMi 
des  Crnmdt-AugiMthi»,  21 ,  de  midi  à  S  heur.  ) 

lX>BIGinr ,  DocxBUR  BM  niDSGim  t  reça  à  Paris  en  1833« 

(Rue de  Sèvres,  19,  dell heur,  ^ t.) 

BOHDAHIE,  Doctepi  en  médbcinb,  reça  à  Paris  eo 
1832  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  ^lième  arrondisse» 
ment.  ( Bue  St-Martin ,  67,  de  11  heur,  à  1. ) 

DONITÉ  (Alphonse]  ^,  Docteur  en  Mî^^DEaNB;  ex-ebef 
de  clinique  à  la  Charité,  et  sous-bibliothécaire  de  la  Faculté  ; 
professeur  de  microscopie;  reçu  docteur  à  Paris  en  1831.  (  Rue  de 
Gondé,  15,  de  midi  i  2  heur.  ) 

En  soutenant  sa  thèse  sur  des  Recîierches  physiologiques  'et 
chimico-^icroscopiques  sur  les  globules  du  sang ,  du  pus  •  du 
mucus,  et  des  humeurs  de  Vceil ,  M.  Donné  annonçait  un  goût 
marqué  pour  Tapplication  de  la  physique  et  de  la  chimie  à  Tétude 
de  la  physiologie  et  de  la  thérapeutique ,  et  on  ne  saurait  sans  in- 
justice méconnaître  qu'il  ait  tiré  de  ce  goût  un  excellent  parti 
dans  tous  les  mémoires  qu'il  a  publiés  et  qui  ont  pour  titre  : 

Histoire  physiologique  et  pathologique  de  la  salive;  brodi. 
in-8*',  1836.  —  Nouvelles  expériences  sur  les  animalcules  spemia- 
tiques  ;  in-8%  1837. — Recherches  microscopiques  sûr  ta  nature  des 
mucus;  in-8* ,  1837. — Du  lait  et  en  particulier  de  celui  des  nour- 
rices; in-8",  1837.  —  Tableau  des  diffêrens  dépôts  de  matières 
salines  et  dé  substances  organisées  qui  se  font  dans  les  urines  9 
présentant  les  caractères  propres  à  les  distinguer  entre  eux  et  à 
reconnaître  leur  nature  ;  un  tableau  sur  grand-raisin ,  avec  figures 
gravées,  1838.  —  Enfln,  Conseils  aux  mères  sur  la  manière 
d'élever  les  enfans  nouveaunnés ,  ou  de  l'éducation  physique  des 
enfans  du  premier  Age  ;  1  vol.  grand  în-8'' ,  1842.  —  Rapport 
sur  le  Daguerréotype,  par  Melloni,  traduit  de  Titalien ,  avec  des 
notes,  etc*,  broch.  in-8%  18i0. 

M.  Donné  est  chargé  depuis  plusieurs  années  de  rendre  compte, 
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du»  le  JowdaI  des  Débats ,  des  travaux  de  1* Académie  dea 
Sdences,  et,aa  besoin,  de  ceux  de  F  Académie  de  Médecine, 
quand  ils  teacbeq!t  à  des  questions  d'une  utilité  publique  trèi 
marquée.  U  a*acquitte  de  cette  tftche  avec  un  zèle  et  une  régu- 
larité dont  peu  de  feuilletonistes  avaient  jusqu'à  lui  donné 
Texemple*  On  prétend  qu'un  peu  homme  de  parti ,  il  proGta 
quelquefois  de  l'espèce  d'influence  que.  sa  collaboration  aux 
Débats  lui  donne  dans  ce  journal,  pour  rehausser»  quand  méme^ 
les  œuvres  de  ses  amis  ou  des  amis  de  ses  amis,  et  pour  présenter 
sous  le  jour  le  moins  favorable,  toujours  quand  même,  les  travaux 
de  ceux  qui,  n'ont  pas  l'honneur  de  vivre  dans  la  sphère  où  11  a 
eu  le  tatent  de  se  placer.  A  part  qela ,  tout  le  monde  sait  qu'il 
s'empresse  de  mettre  l'habitude  qu'il  a  des  recherches  microsco- 
pjqiies  et  les  connaissances  étendues  qu'elle  lui  a  fait  acquérir, 
à  la  disposition  de  toutes  les  personnes  qui  font,  à  cet  égard,  appel 
à  son  obligeance.  11  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légioo-d'Honneur 
cpelque  temps  après  avoir  analysé ,  pesé ,  on  dit  même  dégusté  le 
lait  de  la  nourrice  du  comte  de  Paris  ;  mais  il  eut  certainement 
pu  Tètre  sans  cela  ;  la  simple  énumération  que  nous  venons  de 
de  ses  travaux  le  prouve  :  honni  soit  donc  qui  mal  y  pense  1 


DOMNELLAN  (John-CuUen) ,  Docteur  bn  mébectnb; 
d'origine  irlandaise  ;  reçu  à  Paris  en  1831  ;  bachelier  ès-lettres  et 
bachelier  en  médecine  de  l'Université  de  la  Trinité  de  Dublin* 
(Rue  Neove-du-Luxembourg ,  11 ,  de  10 heur,  à  midi.)  — *  A 
soutenu  sa  thèse  inaugurale  sur  la  brûlwe. 

DOP,  Docteur  en  nÉDEaNE,  reçu  à  Paris  en  1829.  (Rue 
de  l'Arbre-Sec,  {^6,  de  midi  à  2  heur.) 

DORVIER  (Aimé-Marie),  Docteur  en  médecine;  né  en 
1785  ou  1786  dans  le  département  de  l'Ain  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1817.  (Rue  Vendôme,  13^  de  midi  à  3  heur.) 

Avant  de  venir  se  Oxer  à  Paris,  M.  Dornier  a  exercé  huit 
années  environ ,  de  180&  à  1812,  la  médecine  dans  ledépartement 
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de  Y  Ain ,  où  il  a  oontribué  de  tous  ses  efforts  à  la  propagation 
de  la  Taocine.  Etant  yena  habiter  Paris  en  1812,  il  accepta  les 
fonctions  de  médecin  da  bureau  de  charité  du  septième  arron- 
dissement t  qu'il  occupa  vingt  ans,  et  ftat  chargé,  de  1813  à  181^, 
d'un  service  de  chirurgie  à  Thâpital  Saint-Louis,  alors  encombré 
de  militaires  blessés.  Il  paya ,  comme  tous  ses  confrères  dn 
septième  arrondissement,  sa  dette  de  lèle  et  de  dévoûment  pen- 
dant la  durée  du  choléra ,  qui  fit  de  si  grands  ravages  dans  œ 
quartier ,  et  à  la  suite  duquel  il  eut  la  douleur  de  perdre  un  fils 
médecin. 

Dans  le  cours  de  sa  carrière  médicale ,  M.  Dernier  a  pabUé 
plusieurs  écrits.  Les  principaux  sont  une  Notice  sur  la  vté  et  les 
aeiians  d'Hippùcrate,  et  une  Traduction  de  êes  aphorismiçs.  for- 
mant les  deux  premières  livraisons  d'une  traduction  qu'il  annonce 
depuis  long-temps  des  œuvres  d'Hippocrate  et  de  Celse.  Nous 
l'engageons  à  ne  s'exposer  à  ternir  la  considération  qiii  s'attache 
nécessairement  à  de  semblables  travaux,  par  des  annonces  ou  des 
afQchcs  qui,  toutes  licites  qu'elles  puissent  être,  jettent  toujours 
un  vernis  défavorable  sur  la  carrière  de  celui  qui  y  a  recours.  Le 
serment  d'Hippocrate ,  qu'il  a  nécessairement  dû  lire ,  n'autorise 
pas ,  que  nous  sachions ,  de  semblables  moyens. 

DOROSKO,  Docteur  en  MÉBEcniE,  reçu  à  Wihui  en 
1822,  et  autorisé  à  exercer  en  France  en  1835.  (  Rue  de  Choi- 
seul,  17.) — A  publié  un  volume  sur  Y HonuBopathie  (183d). 


DOUMERG^  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1830. 
(  Rue  Montholon ,  18 ,  de  11  heur,  à  1.  ) 

DOWLING,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  ISSi 
(  Rue  de  Provence,  40,  de  10  heur,  à  midi.) 

DRAGHE-D'EPCHT ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1837.  (  Faubourg-Saint-Martin,  39,  de  1  heur.  2.  ) 

DREYFUS  (  Benoît),  Docteur  en  médecine,  ancien  roé- 
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dedo  de  rambaflBade  de  France  à  Saint-Pétersbourg  et  membre 
de  r  Académie  impéiiale  de  cette  ville  ;  né  en  1800  à  Strasbourg, 
et  reçu  docteur  également  à  Strasbourg  en  1826.  (JRue  Notre^ 
Dame-de  Nazareth,  20,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

Avant  de  se  fixer  à  £aris,  M.  Dreyfus  a  fait  plusieurs  voyages 
enRusiie,  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  a  mis  à  profit  tous  les 
faits  de  médecine-pratique  qui  se  sont  oflferb  à  son  observation. 
n  a  soutenu  sa  thèse  inaugurale  sur  une  question  de  thérapeuti- 
q/ae  eocote  controversée,  remploi  dusous'-carbùnate.de  fer  dans 
k$  névralgies  fadales,  et  a  publié  un  mémoire  sur  le  Massage^ 
doot  il  cherche  à  faire  ressortir  les  avantages,  et  une  notice  con- 
tai le  SgsUme  homœapatique.  Il  prend  souvent  la  parole  à  la  So- 
ciété médicale  du  Temple,  à  laquelle  il  conununique  les  faits  im- 
portans  qui  se  rencontrent  dans  sa  pratique. 

VROGÊXD,  DocTfiUR  bn  médecine,  reçu  à  Paris  en  18i&, 
(Rue  de  Louvois,  5,  de  8  hetu*.  à  10.  ) 

DBOM 8ARD,  Docteur  en  MÉDEaNE ,  reçu  à  Paris  en 
laai  (Rue  de  rOniversité,  46,  de  10  heur,  à  11,  ) 

DROUOT  (  Théophile),  Docteur  en  MÉDEaNE,  reçu  à  Pa- 
ris en  1832;  né  à  Bordeaux  en  1803.  (Rue  Saint-Honoré ,  363, 
de  11  heur,  à  2.  )  —  A  publié  des  Recherches  sur  le  cristallin  et 
ses  annexes  (Bordeaux,  1837)  ;  un  écrit  sur  les  Cataractes,  leurs 
causeSy  leurs  symptômes ,  leur  complication  et  leur  traitement 
(Paris,  1840);  un  mémoire  sur  les  Maladies  de  Taeil,  confondues 
sous  le  nom  SAmttiopie,  amaurose,  paralysie^  etc.,  et  sur  les 
erreurs  des  oculistes,  sur  la  cataracte  Tamaurose  (Paris,  1843). 

WBOIS  [Paul]  ^,  Professeur  a  la  faculté  (chaire  de 
clinique  d'accouchemens],  nommé  le  31  mai  1834  ;  Membre  de 
l'Académie  R.  de  médecine  (section  de  pathologie  chirurgi- 
cale) ;  chirurgien-professeur  à  la  maison  d'accouchemens,  dite  la 
Maternité  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1818.  (Rue  Monsieur-le- 
Prince,  12,  de  10  heur,  à  1.) 


M.  Paul  Daboh  est  le  flb  d'Antoine  fonbois  (le  baron),  qoe  ses 
connaissances  positives,  Tindépendaiite  ori^nalité  de  son  carac- 
tère et  plusieurs  liants  faits  d'une  pratiqué  étendue,  avaletit  placé 
au  nombre  des  professeurs  qui  ont  illustré  l'école  de  Paris  pen- 
dant les  trente  premières  années  de  sa  fondation.  If ofnmé  de 
bonne  heure  à  la  survivance  de  son  père  chirurgien  en  dief  de  la 
Maternité,  il  s'est  livré  de  suite  à  l'art  des  accouchetnens  et  a 
montré  dans  le  concours  par  lequel  il  est  arrivé  à  l'école  en  1S3I, 
qa*ll  était  digne  de  la  faveur  qod  lui  avait  ouvert  la  voie  de*  cette 
spécialité. 

Plus  occupé  de  l'enseignement  qui  lut  est  confié  que  de  ta 
pratique  du  dehors,  M.  Dubois  a  su  donner  ft  cet  ensejgnefnént 
un  attrait  jusqu'alors  inconnu.  Il  s'est  surtout  attaché  A  dégager 
l'art  des  accouchemens  de  toutes  les  superfluités  théoriques  dont 
on  semblait  l'avoir  enconibré  à  dessein,  et  l'a  réduit  à  l'étude 
pure  et  simple  d'un  phénomène  naturel,  d'une  fonction  physiolofpr 
que  dont  l'exécution  n'a  besoin,  dans  la  plupart  des  cas,  que  d'être 
attentivement  surveillée,  et  pour  laquelle  la  nature  M  nAnit  A 
elle-même  bien  plus  souvent  qu'on  le  croit  et  <|n'ott  l'eiiselflM. 
Aussi  ses  leçons  sont-elles  citées  comme  des  modèle  de  simpli- 
cité et  de  gracieuse  précision  qui  laissent  à  regretter  que  le  DraiU 
complet  qu'il  annonce  depuis  plusieurs  années  sur  la  sdeoce  qui 
en  fait  le  sujet,  se  fasse  si  long-temps  attendre. 

M.  P.  Dubois  a  peu  écrit.  Nous  ne  connaissons  en  effet  de  td, 
indépendamment  de  quelques  rapports  qu'il  a  faits  k  TÀcadémie, 
qu'un  mémoire  qu'il  y  a  lu  sur  les  Causes  en  vertu  desquette$  Toù- 
couchemmt  se  fait  de  préférence  par  la  tête  ;  plus ,  un  autre  mé- 
moire inséré  en  1832  dans  les  t  27  et  28  des  Archiv.  générales 
de  médecine  sur  Y  Application  de  F  auscuitation  à  lapraiiqmdes 
accouchemens ,  et  plusieurs  articles  de  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  ou  Répertoire  des  Sciences  médicales,  tels  que  les 
mots  céphcUœmatome  ^  opération  césarienne  t  et  accouchemaU 
qu'il  a  refait  sur  celui  qu^avait  fourni  à  la  prenaière  édition  feu  le 
professeur  Désormeaux. 


—  ZOO  — 

DUBOIS  {FridMê)  ^,  Mbmbrs  ra  l'Académie  B.  de 
MiDECiHB  (section  d'anatondie  paUiotogicpie),  et  actuellement 
son  secrétaire  annuel  ;  agrégé  de  la  Faculté  ;  né  à  Amiens;  reçu 
doeteoT  à  Paris  en  1828.  (Rue  Saint-Dominique-Saint-Ger- 
mafai,  sa,  de  midi  A 1  heure.) 

M.  Frédéric  Dubois,  h  peine  connu  il  y  aune  dizaine  d'années, 
époque  A  laquelle  il  publia  un  Traité  de  pathologie  générale,  en 
S  Tol.  in-8*,  est  aujourd'hui  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
rAoadémie,  un  de  ceux  surtout  que  les  discussions  importantes 
trouTent  toujours  prêts  h  la  lutte,  et  qui  savent  toujours  unfa*  l'in- 
dépendance  nécessaire  au  triomphe  de  leurs  opinions,  au  res- 
pect qu'on  doit  A  celles  d'autrui.  Plus  d'un  de  ses  collègues  pour- 
raient prendre  de  Vai  des  leçons  de  réserve  et  de  dignité  profes- 
rioDneÙes. 

Depuis  la  publication  du  traité  dont  nous  venons  d'indiquer  le 
Wre,  M.  F.  Dubois  a  thil  imprimer  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
dans  Tordre  de  leur  apparition  :  1^  Histoire  philoBophique  de 
rkjfpœhondrie  et  de  l'hystérie ,  1  vol.  in-S',  1837 ,  ouvragé  plus 
théorique  que  pratique,  mais  qui  laisse  percer  des  vues  élevées. — 
2*  Trailé  des  études  médicales,  ou  de  la  manière  d^éiudier  et 
d^ enseigner  la  médecine;  1  fort  vol.  in-8'',  1840.  Ce  n'est  pas  lA 
«D  de  ces  Manuels  dont  le  mérite  consiste  A  donner  qndques 
renseignemens  sur  les  rëglemens  académiques  et  A  indiquer  des 
titres  de  cours  ou  d'ouvrages  ;  mais  une  œuvre  philosophique 
qui  ofTre  le  résumé  véritablement  encyclopédique  de  toutes  les 
sciences  d'observations,  classées  suivant  leur  enchaînement  na- 
turel. Cet  ouvrage  a  seulement,  A  notre  avis,  le  défaut  d'être  écrit 
d'un  style  trop  prétentieux,  ce  qui  sacrifie  souvent  le  fond  A  la 
forme.  —  3"*  Histoire  académique  du  magnétisme  animal,  où- 
compagnée  de  notes  et  de  remarques  critiques  sur  toutes  les  obser- 
vations et  expériences  faites  jusqxià  ce  jour,  1841,  1  vol.  in-8*, 
publié  avec  M.  G.  Bnrdin.  Cet  ouvrage  est  la  critique  la  plus  spi- 
rituelle et  pourtant  la  plus  impartiale  qu'on  ait  faite  des  vid^ 
Indes  et  fiiMdement  des  déboires  au  milieu  desquels  s'est  traîné 
le  magnétisme  depuis  Mesmer  jusqu'A  nous.  —  V  Frékfem  de 
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pathologie  jea^périmentale  (première  parUs)  ;  obserMiiom  et 
périences  mr  rhypérémie  capillaire  i  1  vol.  in-S"",  mitâvec 
3  planches. 

M.  Dubois  avait  aossi  publié  dans  son  début  une  topographie 
médicale  de  Saint-Pétersbourg.  Il  fait  souvent  à  rAcadémie  des 
lectures  et  des  rapports  qui  fixent  son  attention,  moins,  il  est  vrai, 
par  la  profondeur  de  la  pensée  que  par  la  forme  expressive  qu'il 
s'altache  à  donner  à  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume.  Le  compte- 
rendu  qu'il  fait  de  chaque  séance  en  sa  qualité  de  secrétaire  an- 
nuel, exprime  assez  fldèlement  l'opinion  de  chaque  membre,  et 
par  cela  même  excite  assez  peu  de  réclamations,  et.  quand  il  en 
surgit,  il  répond  toujours  de  manière  à  prouver  qu'il  les  avait  pré- 
vues et  qu'il  est  prêt  au  besoin  à  y  faire  droit. 

M.  Dubois  a  concouru  plusieurs  fois  pour  l'Ecole,  entre  autres 
en  1839,  pour  la  chaire  de  pathologie  interne  :  on  s'accorde  gé- 
néralement à  dire  que  ses  épreuves  ont  été  plus  brillantes  qoe 
solides,  c'est  à  dire  que  tout  dénote  en  lui  bien  plutôt  l'horooie 
érudit  que  le  praticien. 

DUBOIS  (/.-F.  ),  DocTBCR  en  médbcinb,  reçu  à  Paris  en 
1818.  (Faubourg-Saint-Antoine ,  135,  de  10  heur,  à  11.) 

DUBOIS  (  A.-H.  ),  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1819;  chirurgien-major  de  la  9*  légion.  (Rue  Saint-Paul,  21,  de 
midi  à  2  heur.  ] 

DUBOIS  (A.~B.),  Docteur  en  médecins,  reçu  à  Paris  en 
1823.  (Rue  Saint-Victor,  71,  de  9  heur,  à  10.  ) 

DUBOIS  (d'Avranches),  Docteur  en  iIiédecine,  reçu  à 
Paris  en  1825.  (Rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  55,  de  10  heur, 
àl.) 

DUBOUGHET  (De  Romans),  Offiqer  de  santé,  s*oo* 
cupant  spécialement  des  maladies  des  voies  urinaires  ;  reçu  offi- 
cier de  santé  à  Paris  en  1840.  (G-devant  rue  Chabanais,  ac- 
tuellement rue  Taitbout,  14.) 


•  • 


Malgré  toatet  les  recherches  que  nous  aTons  pa  faire,  il  boos 
a  été  inpo88ible  de  découvrir  en  vertu  de  quel  titre  légal  M.  Du» 
bouchet  (de  Romans)  exerçait  la  médecine  à  Paris  depuis  1830 
jusqu'en  1840,  époque  à  laquelle  il  a  pris  le  titre  modeste  d'of/i- 
eJsr  de  santé.  Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'aucune 
des  croix  que  porte  M.  Dubouchet  n'est  celle  de  la  Légion- 
d'HoDnear,  et  que  son  Traiti  tur  les  rétentions  éFurine,  bien 
qQ'i  sa  septième  ou  huitième  édition,  n'a  guère  plus  d'impor- 
tenee  scientifique,  à  notre  avis,  que  les  œuvres  de  M.  Giraudeau 
dt  Sainl-Gervais,  pour  lequel  M.  Dubouchet  (de  Romans]  pro- 
feise,  dit-OQ,  une  profonde  admiration. 

Ce  traité,  dans  son  grand  comme  dans  son  petit  format,  aussi 
bien  que  son  mémoire  sur  les  flueurs  blanches^  ne  nous  semble 
êbe  en  effet  autre  chose  qu'un  de  ces  livres  qu'on  fait,  comme 
on  le  dit,  avec  des  ciseaux  et  qu'on  donne  conmie  une  adresse. 
M.  Dubouchet  ne  se  fait  sans  doute  point  d'illusion  k  cet  égard. 
Cest  aussi  par  erreur  que  l'auteur  d'une  statistique  des  gens  de 
lettres,  publiée  en  1836,  et  qui  qualifie  à  tort  M.  Dubouchet  du 
titre  de  docteur^  le  désigne  comme  le  premier  en  France  qui 
propagea  la  méthode  de  la  cautérisation  pour  les  rétrécissement 
de  l'urètre.  Cette  méthode,  c'est  Ducamp,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  qui  la  tira  de  l'oubli  et  la  réhabilita  par  des  succès  qui 
eurent  du  retentissement  ;  ceux  qui  après  lui  contribuèrent  le  plus 
i  la  propager,  sont  MM.  Lallemand  de  Montpellier,  Ségahis  et 
Pasqnierfils. 

DUCHOLET,  OmciBR  de  santé,  reçu  en  1835.  (Rue 
de  la  Verrerie,  2.) 

OUBREUIL,  Docteur  eh  mébecike,  reçu  à  Paris  en 
1836;  ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris,  dans  le  service  même 
de  Dnpuytren.  (Rue  d'Argenteuil,  11,  de  2  heur,  à  3.) 

DUBURGUET,  Docteur  en  médeqne,  reçu  à  Paris  en 
1830.  (Rœ  du  Pont-Louis-PhiUppe,  1 .) 
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{FêUœ)^  DoctBOft  m  MÉDMira;  oé  i 
Pontrde-Veyle  (Ain),  en  1797;  re«a  docteur  i  Parit  eo  1892. 

(Provisoirement  rue  des  Filles-Saint-ThomaB,  90.) 

M.  Daclianil)on  a  passé  une  grande  partie  de  sa  carrière  médi- 
cale (16 années)  à  parcourir  les  Antilles  et  dirers  points  de  l'A- 
mérique méridionale.  Ayant  en  de  fréquentes  occasions  d'j  ob- 
serrer  la  fièvre  jaune,  il  refuse  à  cette  maladie  tout  caractère 
contagieux  et  la  considère  comme  «  le  résultat  d'une  congestion 
sanguine  sur  le  poumon  et  le  cerveau,  déterminée  par  les  brus» 
ques  variations  de  Tatmosphère  aux  époques  de  l'hivernage  (du 
15  juillet  au  15  octobre  ) ,  »  opinion  qu'il  a  habilement  déve» 
loppée  dans  les  journaux  de  la  Pointe-é-PItre. 

M.  Duchambon  a  rapporté  de  ses  voyages  plusieurs  poisons, 
entre  autres  le  curare^  dont  les  Indiens  imprègnent  leurs  flèches 
pour  faire  la  chasse  ou  la  guerre,  et  le  suc  du  manoenUUer.  Il  a 
fourni  à  l'Académie,  dans  un  premier  voyage  qu'il  fit  en  Franee 
en  1837,  du  suc  et  de  la  résine  de  ces  deux  plantes.  Il  serait  à  dé^ 
sirer  qu'il  rendit  publiques  les  curieuses  observations  qu'il  a  été 
à  même  de  recueillir  dans  le  cours  de  ses  longs  voyages  ;  il  avait 
pris,  il  nous  semble,  l'engagement  de  le  faire  en  partant  en  1827 
sous  les  auspices  de  l'Académie,  et  sa  thèse  inaugurale,  sur  le  pnii- 
eipe  vitale  prouve  que  la  tAche  n'est  point  au  dessus  de  ses  forces. 


(Edouardr-Àdolphe)  ^,  Docteur  en  médb* 
CINE  ;  lauréat  de  l'Académie  de  médecine  ;  chirurgien  aide-ma- 
jor, depuis  1830,  du  premier  bataillon  de  la  onzième  légion,  et 
médecin  du  bureau  de  charité  du  onzième  arrondissement,  né  à 
Paris  en  1804';  reçu  docteur  à  Paris  en  1827.  (Rue  d'Assas,i« 
de  11  heur,  à  midi.) 

Sans  avoir  jamais  perdu  de  vue  le  but  principal  de  ses  études 
médicales,  que  sa  thèse  inaugurale  sur  la  colique  de  phmb  dé- 
note avoir  été  excellentes,  M.  Duchesne  (  E.-A.  )  s'est  occupé 
d'histoire  naturelle  et  surtout  de  botanique.  En  1829,  l'Académie 
ayant  été  invitée  A  mettre  au  concours  cette  question  :  De  rem- 
ploi du  moSs  chez  V homme,  ekeM  le$  femmes  qui  aUuiietU  ei  dU 


toi  éf^Uli  an  tel  t^éjl  obtint  le  prix.  Toas  ceux  qui  otil  M  to 
mémoire  «pi'il  a  publié  à  ce  sujet,  sous  le  titre  de  Trf^ti  ecmpki 
dumaU  ou  bUde  Turquie ^  1  vol.  in -8%  avec  planclies,  1838,  le 
regardent  comme  la  monographie  la  plus  complète  de  cette  plante 
que  le  Parisien  ne  connaît  guère,  mais  qui  couvre  une  partie  des 
extréniit^s  opposées  de  la  France. 

*M.  Ducbesne  a  aussi  publié  en  1836,  le  Répertmre  des  plantes 
uiikê  ei  des  plantes  vénéneuses  du  globe  (1  fort  vol.  in-8*,  im- 
primé sur  â  colonnes  et  avec  planches) ,  où  il  est  parvenu  à  réu- 
nir, sous  la  forme  la  plus  commode,  tous  les  renseignemens  utiles 
qu'on  ne  trouvait  qu*avec  une  grande  perte  dé  temps  dans  les 
nombreux  traités  de  botanique.  Aussi  peutH>A  considérer  sob 
ouvrage  comme  indispensable  aux  médecins,  aux  pharmaciens, 
aux  agriculteurs,  aux  horticulteurs,  et  en  général  à  toutes  les  per- 
ionn^  qui  habitent  la  campagne.  L'éditeur  de  cette  importante 
puUicatiott  a  eu  l'heureuse  idée  de  la  fah'e  accompagner  d'un 
atlas  publié  sous  la  direction  de  M.  Ducbesne»  contenant  128  plan- 
ches litbographiées  avec  le  plus  grand  soin  et  représentant  des 
plantes  choisies  dans  chaque  famil  le  parmi  les  plus  curieuses.  M.  Du- 
ehesne  a  rendu  de  grands  services  dans  son  quartier  pendant  le 
choléra,  et  a  reçu  la  médaille  frappée  à  cette  occasion. 

DUGHESITE  (Guillaume),  Docteur  bn  MÉDBaM ;  né  à 
Boulogne-sur-Mer  ;  reçu  à  Paris  en  1830.  (Rue  de  la  Ghaussée- 
d'Antin,  4S.) 

M.  Dochesne  (Guillaume)  a  passé  les  douze  premi^^  années 
de  sa  carrière  médicale  à  pratiquer  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale. Médecin  des  bureaux  de  charité  de  Boulogne,  il  y  faisait 
partie  de  la  conmiission  sanitaire  :  il  a  été  chargé  en  cette  qualité 
éà  service  des  nuirins  pendant  l'épidémie  du  choléra,  et  s'est  ao> 
foitté  de  ces  honorables  fonctions  avec  un  zèle  qui  fait  aogmrer 
ftiforablenient  de  la  carrière  qu'il  se  propose  de  parcourir  à  Paril, 
oà  il  est  fixé  depuis  peu. 

JMJGBEWE-DUPARG  iLom$-rieior),  Dqctbur  n 


—  Î60  — 

UÉPBCINB  ;  ancien  interné  de  Saint-Louis  ;  né  à  Monlois-lihMardie 
(Orne),  en  1805  ;  regu  docteur  à  Paris  en  1833.  (Rue  de  Loufois- 
Bichelieu,  10,  de  1  heure  à  3.) 

Nous  avons  déjà  dit  qofi  si  la  direction  d'un  service  dans  onbA- 
pital  était  une  circonstance  favorable  pour  celui  qui  veut  faire 
une  étude  approfondie  des  maladies  admises  dans  cet  hApital , 
cette  circonstance  n'était  cependant  pas  une  condition  indispen- 
sable et  absolue  de  succès.  La  réputation  que  s'est  acquise  en 
quelques  années  M.  Dudbfiine-'Duparc,  dans  les  maladies  de  la 
peau,  offre  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Dbciple  d'Alibert  dont  le  nom,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  oc- 
cupera long-temps  un  des  premiers  rangs  dans  l'histoire  de  la 
dermatologie,  ce  jeune  et  honorable  confrère  a  su  en  effet  met- 
tre à  profit  le  temps  qu'il  a  passé  sous  ce  maître  habile,  pour  se 
pénétrer  de  sa  manière  à  la  fois  large  et  analytique  d'étudier  les 
maladies  de  la  peau,  et  il  en  fait  aujourd'hui  la  plus  heureuse  ap- 
plication à  la  pratique  particulière.  Les  ouvrages  dans  lesquels  il 
a  exposé  ses  vues  et  donné  le  résultat  de  son  expérience  à  cet 
égard,  sont  les  suivans  :  Nouveau  manuel  des  maladies  de  la  peau  ; 
1  vol.  in-8%  dont  la  première  édition  a  paru  en  1838,  et  la 
deuxième  en  18i^0.  —  Traité  complet  des  gourmes  chez  les  en- 
fans;  1  vol.  in-8%  1842;  une  deuxième  édition  est  sous  presse. 
—  Tableau  synoptique  des  maladies  de  la  peau  ;  1843. 

M.  Duchesne-Duparc  ne  s'en  est  pas  tenu  là  ;  il  a  ouvert  ré- 
cemment (mars  1844),  rue  du  Paon-Saint-Aodré, près  de  l'Ecole 
de  Médecine,  à  la  portée  des  élèves,  un  cours  de  clinique  sur  les 
maladies  de  la  peau.  Les  leçons  s'y  font  le  jeudi  et  les  consulta- 
tions, qui  y  sont  gratuites  bien  entendu,  s'y  donnent  les  mardi  et 
samedi.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  qu'indiquer  les  travaux 
qu'il  a  déjà  publiés  sur  la  spécialité  à  laquelle  il  semble  vouloir 
définitivement  se  vouer;  mais  ce  que  nous  pouvons  aflBrmer, 
eTest  que  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  gourmes  est  venu  combla*  une 
lacune  que  laissait  dans  la  science  l'absence  de  tout  traité  sur 
cette  matière,  et  a  signalé  un  écueil  auquel  venaient  à  chaque  ins- 
tant luccctaiber  les  jeunes  praticiens  qui  ne  savaient  à  quoi  s'en 


teDir  sur  la  nature  de  ces  efflorescences  de  la  peaa  si  commones 
et  quelquefois  si  rebelles. 

DUGL08  ^«  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1820, 
(Rue  Sainte-Avoye,  35,  de  1  beore  à  2.) 

DUCOS,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1832. 
(Passage  Violet,  36,  de  midi  à  2  heur.) 

DUCROS  DE  MARSEILLE  (Fortuné-Criêtophe)  ^ ,  Doc* 
TEUR  EN  médecine;  né  à  MarseÎDe  en  1808;  reçu  docteur  à 
Montpellier  en  1834.  (Bue  de  Richelieu,  29,  de  2  heur,  à  5.  )    . 

Nous  savons  qu'il  n'est  pas  de  médication  si  extraordinaire,  di« 
soos  même  si  bizarre ,  qui  ne  puisse  à  la  rigueur  compter  quel- 
ques succès.  Mais  s'il  fallait  faire  de  chacun  de  ces  succès  isolés 
le  sujet  d'une  théorie,  la  base  d'un  principe,  il  n'y  aurait  plus  de 
science,  et  l'art  ne  serait  qu'un  chaos,  qu'un  assemblage  de  faits 
contradictoires  que  l'expérience  viendrait,  à  chaque  instant,  tour 
à  tour  démentir  :  l'exception,  en  un  mot,  deviendrait  la  règle. 

C'est  ce  que  n'a  pas  compris,  ou  peut-être  n'a  pas  voulu  com- 
prendre M«  Ducros.  Ayant  reconnu  que  l'arrière-gorge  jouissait 
d'une  sensibilité  qui,  dans  quelques  circonstances,  la  rendait  le 
siège  de  certains  phénomènes  nerveux  assez  remarquables,  il 
s'est  cru  autorisé  à  en  conclure  que  Yarriére-botxhe  est  le  vesti- 
bule de  ranimaliti^  le  sensorium  commune  et ,  formulant  sa  pea- 
sée  par  celte  phrase  :  a  Métaphysique  et  matérialité  marchent  de 
»  front  dans  la  gorge,  de  telle  sorte  que  les  sensations  physiques 
»  se  marient  dans  le  lit  nuptial  des  sensations  morales;»  il  ne 
voit  rien  de  mieux  à  faire  dans  la  plupart  des  maladies  ;  surtout  de 
celles  qui  affectent  les  voies  respiratoires,  que  d'en  étouffer  le 
germe  dans  la  source  même  en  cautérisant  profondément  le 
fond  du  gosier  au  moyen  d'un  pinceau  imbibé  d'un  agent  causti- 
que ,  qu'on  dit  être  de  l'ammoniaque. 

Aux  yeux  de  toute  personne  dépourvue  de  prévention,  cette 
poédîçatioQ  pe  ^  r^çluit  à  rien  a^tre  pl^ose  (|u'^  upe  ft&vfUsfop 


d*int&nt  plug  active  «  et  peut^tre,  pir  eela  mône,  d*iiitttnt  frios 
dangereuse ,  qu'elle  agit  sur  des  tissus  plus  sensibles  et  qu'elle 
frappe  plus  vivement  l'imagination  :  c'est  la  chute  sur  la  tète  qui 
guérit  d'une  épilepsie,  ou,  si  l'on  veut,  le  coup  de  poing  dans  le 
dos  qui  enlève  le  hoquet,  etc.,  etc.  Il  parait  qu'à  Marseille 
cette  médication  n'aurait  pas  eu  un  grand  succès,  puisque  M.  Du- 
eros  se  croit  obligé  de  déclarer  que  a  Marseille  ricane  de  la 
science  comme  un  imbécile  ricane  des  choses  les  plus  sacrées  ;  n 
mais  il  a  été  plus  heureux  à  Paris  puisqu'il  a  trouvé  des  apprécia- 
teurs, non  à  l'Institut  ni  à  l'Académie  de  médecine,  qui  n'ont 
fioint  encore  jugé  à  propos  de  s'occuper  de  ses  travaux,  mais  dans 
les  rangs  les  plus  élevés  de  la  Société,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
tousses  journaux,  aux  bulletins  de  la  cour. 

Si  de  rexposé  succinct  que  nous  venons  de  faire  des  vues  mé- 
dicales de  M.  Ducros,  et  qui  suflDt  pour  les  faire  apprécier,  nous 
passons  à  la  forme  de  l'ouvrage  qui  en  contient  le  développement  : 
Mémoire  mr  le  traitemeni  de  la  phthi$ie  non  hérédiknre  et  de  di- 
terses  affection»  nerveuses^  par  la  pharyngo-pyroteeknie  (  1  vol. 
in-S',  Marseille,  18^0],  nous  ne  pouvons  nous  dispenser,  quelque 
reconnaissant  que  nous  pm'ssions  être  de  l'obligeance  qu'il  a  eue 
de  nous  remettre  cet  ouvrage  et  de  souscrire  au  nôtre,  de  dé- 
clarer qu'il  n'y  a  rien  en  médecine  d'aussi  bizarrement  écrit. 
M.  Ducros  parle-t-il  de  lui,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nous 
ne  sommes  que  l'écran  propre  à  concentrer  les  rayons  calorifères 
du  soleil  du  jour  (  pag.  6  ).  n)  Parie-t-il,  au  contraire,  de  ceux  qu'il 
croit  pouvoir  s'arroger  le  droit  de  le  juger,  il  s'écrie  :  «  Encou- 
ragez les  hommes  qui  ont  le  babil  de  marchands  de  calicots 
eomme  vous  ;  s'il  fallait  attendre  de  nobles  élans  de  ceux  qui  ont 
pris  le  langage  descabotins  parisiens,  on  se  tromperait  (pag.  IH).  » 

Ce  langage,  qui  ne  diffère  pas  sensiblement,  comme  on  voit, 
'4e  celui  de  M.  Bénech,  nous  a  détourné  de  l'idée  que  nous 
irrions  de  !ire  les  autres  écrite  de  M.  Ducros.  Le  principal  est  in- 
titulé: Nouveaux  élémensde  philoeophie  médicale  ^  publié  ea 
1837,  et  où  il  déclare  «  n'avoir  soulevé  qu'une  partie  du  voile  qui 
couvre  les  insUnelsde  brutalité  des  peuples  du  midi(MtfBeillai8).  » 


n  •  aussi  écrit  Mr  le  ekolérOt  sur  Vkamœopathie;  a  fait  des  expé- 
fftenees  tendant  i  pitm^er  la  propriM  électrique  des  tUealiê  végé- 
taux ,  et  soumis  à  Tlnstitnt  plusieurs  mémoires  çncpre  inéditi. 
M.  Docros  vient  de  recevoir  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur. 

DUGROS  (Lue)^  Docteue  eh  hédecine,  membre  de  la 
Société  royale  académique  de  Savoie,  etc.;  né  à  Sixt  (Sardaigne) 
en  1803;  reçu  docteur  è  Paris  en  1834.  (Rue  Sainte-Anne,  73, 
de  midi  è  S  heur.  ) 

Nous  ignorons  si  M.  Ducros  (Uic)  est  parent  du  précédent; 
mais  ce  que  nous  pouvons  aflDrmer,  c'est  qu'il  y  a  entre  la  manière 
d'écrire  de  ces  deux  honorables  homonymes  une  grande  diflRi^ 
rence,  et  elle  nous  semble  être  tout  à  l'avantage  de  ce  dernier. 
Autant,  en  effet,  le  premier  nous  parait  prétentieux,  autant  lese- 
coad  est  sûopple  et  précis.  L'ouvrage  sur  lequel  nous  jugeons 
M.  Luc  Ducros  est  un  Guide  pratique  pour  f  étude  et  le  traite- 
ment des  maladies  syphilitiques  (  1  vol.  in-12, 18&3),  dans  lequel 
il  s'est  attaché  à  présenter  les  divers  accidens  de  la  contagion  vé- 
nérienne en  un  tableau  succinct,  mais  fidèle  et  méthodique,  qui 
apprend  à  les  reconnaître  dans  leur  syroptomologie,  è  les  appré- 
dôr  dans  leurs  causes  prochaines  ou  éloignées,  et  à  les  combattre 
dans  toutes  les  formes  qu'ils  peuvent  revêtir. 

M.  Ducros  a  encore  fait  insérer  dans  plusieurs  journaux  ou  re- 
cueilli sdentiflques,  particulièrement  dans  le  Journal  d'Ophtal- 
mologie du  docteur  Gumer  de  Bruxelles,  divers  articles  et  obser- 
vations qui  méritent  d'être  lus. 

DVFOITR  {François^Étienne) ,  Docteur  en  médecinb, 
reçu  è  Paris  en  1825  ;  né  à  Yillefranche  (  Aveyron  )  en  1799. 
(  Rue  Coquenard,  46,  de  2  heur,  à  3.  )  —  Ancien  élève  interne 
des  hépitaux  de  Paris,  M.  Dufour  est  médecin  du  bureau  de 
Menfalsance  du  2*  arrondissement,  et  médecin-légiste  attaché  an 
connissariat  des  quartiers  du  Faubourg-Montmartre  et  de  la 
OiaDSSée-d'Antin.  Il  s'honore  avec  raison  d'avoir  été  non  seule- 
ment le  disciple»  mais  l'ami  d'Àiibert  ;  sa  thèse  iqaogvale  est 
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une  très  bonne  dissertation  sur  YExercke  emsidiré  9&u$  le  rop^ 
part  hygiénique  et  thérapeutique ,  qui  fait  regretter  qoiû  ne  se 
soit  pas  occapé  de  littératare  médicale. 

DUFRENOIS  {Ouentin-Pier.-'Marie),  Docteur  bh  mé- 
decins, reçu  à  Paris  en  1818;  né  à  Marie  (Aisne)  en,  1788. 
(Bue  Saint-André-des-Arcs ,  39,  de  midi  à  1  heur.)  —  Députe 
son  entrée  dans  la  carrière ,  où  il  a  débuté  par  une  bonne  thèse 
sur  la  chlorose f  M.  Dufrenois  s'occupe  d'accouchanens  et  de 
maladies  des  femmes  et  des  enfaos  sur  lesquelles  il  a  fait  de  bons 
cours.  Médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  onzième  arroiv- 
dissement  et  de  plusieurs  sociétés  philanthropiques,  il  dirige  one 
maison  de  santé  à  la  Ji>arrière  Montparnasse ,  36  bis. 

DUFRESSE  DE  GHASSAIGNE  {Jeatir-Eug.) ,  Doctbuh 
EN  MÉDECINE,  rcçu  à  Paris  en  1834;  né  à  Jouquebrune,  dans 
le  département  de  la  Gharente.  (  Rue  Marsollier ,  5,  de  11  heur. 

àl.) 

M.  Dufresse  a  déjà  fait  plusieurs  fois  Tessai  de  ses  forces  pour 
entrer  aux  hôpitaux  et  à  Técole.  Les  deux  thèses  qu'il  a  soutenues 
pour  l'agrégation,  l'une  en  1839,  sur  la  conypression  dam  le  trai- 
tement des  maladies  chirurgicales  ;  Tautre  en  1844,  sur  les  plaies 
de  la  région  aanllaire ,  doivent  lui  prouver  qu'il  ne  doit  pas  se 
décourager.  Avant  de  se  présenter  pour  l'agrégation,  il  avait 
rédigé  un  grand  nombre  d'articles  de  la  clinique  de  M.  Velpeau^ 
insérés  dans  le  journal  hebdomadaire  de  1834  à  1837,  et  concouru 
en  1837  pour  la  place  de  chef  des  travaux  anatomiques.  Il  a  aussi 
publié  en  1841  une  brochure  sur  le  strabisme  et  le  bégaiement. 
Sa  tlièse  inaugurale  a  eu  pour  sujet  une  question  de  hante  pra- 
tique chirurgicale  :  le  traitement  des  fistules  vésico-vaginales. 

DUHAMEL  {Louis^Médard'Ant.) ,  Docteur  en  médb- 
hne;  ancien  chirurgien  militaire,  de  1813  à  1814;  chirurgien 
aide-major  du  5*  escadron  de  la  garde  nationale  à  cheval  ;  né  en 
1796,  à  Landevoisin  (Somme)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1881^ 
(  Rue  du  ]l|archéw$t-Honoré  ^  38 ,  de  midi  à  9  heur, } 
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Pretiden  aoMi  modeste  «p'éclairé ,  M^  Duhamel  a  rempli  à 
dhrerses  repriaes  les  fonctions  de  secrétaire  des  sociétés  de  roé- 
dedne  pratique  etmédico<-pratiqiie,  ainquelles  il  a  lu  plasleurs 
mémoires,  et  dont  il  suit  depah  long-temps  les  trafaux  avec  assi* 
doité.  Il  a  publié  en  183$  on  volume  de  Considérations  pratiques 
sitr  les  wuUadies  scrofvleuses  et  leur  traitement  par  les  prépara- 
tions S  or ,  dont  il  fait  toutefois  honneur  au  docteur  Legrand 
qui ,  le  premier ,  a  préconisé  ces  préparations.  Ce  travail ,  sans 
être  un  traité  dogmatique  de  Taffisction  scrofuleuse ,  en  retrace 
cependant  les  principaux  caractères ,  et  contient  une  série  d*ob^ 
senrations  rédigées  avec  netteté  et  avec  une  évidente  bonne  foi 
qui  doit  engager  les  praticiens  à  expérimenter  l'agent  thérapeu- 
tique dont  elles  sont  destinées  à  faire  ressortir  faction. 

DUHOMME,  Docteur  en  médeone,  reçu  à  Paris  en 
VSn.  (Rue  SWaoques  »  42,  de  midi  à  1  heur.) 

DUJARDIN-BEAUBIETZ ,  Docteur  en  médecine  , 
ie«a  à  Paris  en  1840.  (Bue  St-Benolt ,  5 ,  de  midi  à  1  heur.  ) 

BOLUG,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1840. 
(Faubourg  Saint-Antoine,  219,  de  2  heur,  à  4.  ) 

miLTS  DE  FERQUE,  Docteur  en  médecine,  reçu  A 
Paris  en  1817.  (Bue  Saint-Boch-Poissonnière ,  8 ,  de  10  heur, 
à  midi.  ) 

DUMAS  (/.-J?.)  O.  ^,  Professeur  a  la  Faculté  (  chaire 
de  pharmacie  et  de  chimie  organique) ,  nommé  le  9  avril  1838; 
Membrb  de  l'Institut  et  dr  l'académie  B.  de  Médeqnb  ; 
Dotbn  et  PROFESSEUR  de  chimie  a  la  Faculté  des  Sciences  ; 
professeur  et  fondateur  de  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tares  ;  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris  en  1832.  (Bue  Guvier , 
55 ,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

Toit  ce  que  nous  croyons  pouvoir  dire  de  M.  Dumas ,  c'est 
^'il  aérait  assurément  le  premier  chimiste  de  son  épocjue ,  si 
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Benélfos  ii*eii8l«it  pas.  Il  esl  peo  de  pmito  de  la  phHeaopliie 
ehimiqae  qu'il  n'ait  approfondis.  On  loi  doit  an  Tmiti  de  chimie 
apiMquée  mut  0$t$^  evÇ^olniiiea  de  700  pages  en?iron  et  a^ant 
ehacon  un  atlas  de  plawhes  in-V,  fre?éâa  en  taille-donoe.  L)M 
éloquentes  leçons  qu'il  a  faites  au  collège  de  Franoe  ont  été  re*- 
cueillies  et  publiées  en  un  volume  par  M.  Bineau,  et  on  maC 
de  publier  la  troisième  édition  de  son  savant  Es$m  de  siatùHquê 
chimique  des  étrei  orgam$éi.  Le  concours  qui  lui  a  ouvert  les 
portes  de  l'école  de  médecine,  oà  H  occupe  ta  diaire  que  li 
mort  de  Deyeux  avait  laissée  vacante ,  est  un  des  plus  brillans 
auxquels  il  nous  ait  été  donné  d'assister,  et  a  laissé  de  profonds 
souvenirs  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  aiment  à  retrouver 
l'élévation  de  la  pensée  jointe  à  la  facilité  de  la  parole^  aux  grâ« 
ces  de  l'élocution. 

DUMAS,  DocTEUE  nv  MÉDBcm,  reçu  à  Paris  en  18M. 

(  Rue  Madame,  4,  de  midi  à  2  heur.  ) 

DimÉniL  (André'M.-ComtatU)  O. '^^  PRwmuaiSiAhi 
Faculté  (chaire  de  pathologie  interne),  nommé  le 6 mars  1801; 
Mbmbrb  db  l'Institut  et  db  L*ACADiMiB  B.  pb  MiBBCiNB 
(section  d'anatomie  et  de  physiologie);  médecin  de  la  maisen 
royale  de  santé  et  consultant  du  roi,  né  à  Amiens  en  1774;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1808.  (  fiue  Paradis-Poissonnière,  37,  de  IQ 
heur,  à  midi,  et  rue  Guvier,  7.) 

M.  Duméril  est  un  de  ces  hommes  qu'il  suffit  de  nommer  pour 
indiquer  une  carrière  brillaamient  remplie.  Unique  débris»  qu'il 
nous  pardonne  le  mot,  de  cetta  brillante  réunion  de  professeuis 
qui  plaça  l'école  de  Paris  si  haut  dans  l'opinion  publique»  il  sem- 
ble être  là  pour  protester  contre  tous  les  genres  d'envahissemens 
dont  elle  a  été  l'objet  depuis  sa  fondation,  et  pour  prouver  qu'eUe 
avait  su  s'approprier  des  gloires  de  toute  nature  sans  déroger  ap 
principe  fondamental  de  son  institution. 

Gomme  le  nom  de  M^  Duméril  figure  d'une  manière  oeaq[)lè- 
tement  obligatoire  dans  toutes  les  ))iograpbîes  contenqMfaiMim 


Bras  •hjtteaAroDt  d'Mtrer  dam  to  détaito  de  sa  carrière 
sdentiflque.  Noos  nous  contenterons  de  faire  remarqaer  qu'il  est 
nn  des  hommes  de  l'époque  qui  ont  franchi  avec  le  plus  de  bon- 
heur recueil  sur  le  bord  duquel  se  piiM?ent  les  professeurs  qui 
Tentent  enseigner  deux  sciences  essentidiement  distinctes  et  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre.  On  Ta  quelquefois  accusé  d'être  sta- 
tionoaire,  et  l'activité  vraiment  effrayante  de  M.  Piorry,  son  nou^ 
veao  collègue  à  la  chaire  de  pathologie  interne,  donne  aijyourd'hui 
une  apparence  de  fondement  k  cette  accusation.  Mais  ceux  qui  ont 
suivi  M.  Duméril  dans  sa  pratique  particulière  et  surtout  dans  son 
service  de  la  maison  royale  de  santé,  dite  maison  Dubois,  recon- 
naissent que  son  hésitation  n'est  que  de  la  prudence  et  que, 
bien  qu'un  peu  éclectique  parfois,  il  n'en  agit  pas  moins  d'après 
des  principes  parfaitement  arrêtés. 

M.  Duméril  occupe  à  l'Académie  des  sciences  une  position  ho- 
■orabie,  non  seulement  conune  médecin,  mais  encore  oonune  na- 
toraliste  :  en  tout ,  sons  ce  double  rapport ,  il  se  montre  supérieur. 
^n  a  Boutenu  au  début  de  leur  carrière,  plusieurs  médecins  qui 
mit  aujourd'hui  très  convenablement  placés ,  et  qui  ne  se  sont 
pas  assurément  montrés  prodigues  de  reconnaissance  envers  lui. 
Voiei,  dans  l'ordre  même  de  leur  publication,  ses  principaux  ou- 

ZoologU  analytique  ;  1806,  1  vol.  in-^"*.  —  Recueil  de  450 
lértmÊlm  propasieê  dam  les  jurys  de  médecine  ;  1813, 1  vol.  in-4*. 
-*  Considératûmi  générales  sur  la  classe  des  insectes  ;  1823, 1 
vol.  iD-8*  avec  60  planches.  —  Traité  élémentaire  d'histoire  non 
imrdk:  1830,  quatrième  édition,  2  vol.  in-8^  avec  figures. — 
L'Hf$imre  naturelle  des  poissons  ei  celle  des  reptiles  dans  la  Bi- 
bUodièque  populaire.  —  Erpétologie  générale  ou  Histoire  natU' 
rdle  complète  des  reptiles;  1835-1839;  tome  1  à  5,  in-S*  avec 
planches ,  et  publiée  avec  M.  Bibron.  —  Leçons  d'anatoniie 
CÊmparie  de  G.  Cwoier^  reeueUUes^  in-8*,  1836,  deuxième  édi- 
tiOB»  M.  Duméril  a  encore  fait  insérer  phisieurs  mémonres  de 
Doolsgle  et  d'anatomie  dans  le  Magasin  Encyclopédique,  dans 
l'Eiiqrdopédie  méthodique,  dans  le  Bulletiode  la  Faculté  de  Mé- 


decme.  Les  articles  d'eiUomohgie  àm  DictkNimire  des  Sdenoes 
natarelles  sont  de  loi,  etc. 

DUMERni  fib,  DoGTEiJE  en  hédbcinb  ,  reça  i  Paris  en 
1842;  agrégé  à  la  Faculté  pour  les  sciences  accessoires  (  concours 
de  18U);  aide  nataraliste  préparateor  du  cours  de  physiologie 
comparée  au  JanUn-des-Plantes.  (Rue  Gufier,  7.) 

DUMOH  ^,  Docteur  en  nÉDEcniB,  reçu  à  Paris.  (Rue 
Guénégaud,  150'M.  Dumonestle  gendre  de  M.  Parisetayec le- 
quel il  a  fait  un  voyage  sdentiflque  en  Egypte.  Cest  à  la  suite  de 
ce  voyage  qu'il  a  été  décoré.  Chargé  de  la  rédaction  des  feuille- 
tons scienti6ques  du  National,  il  suit  assidûment  les  séances  de 
r Institut  et  donne  à  ses  compte-rendus  une  forme  tout  à  la  fois 
arrêtée  et  claire  qui  les  rend  d*une  lecture  agréable  et  instructive. 

DUPARCQUE  (Frédéric),  Docteur  en  MÉimciifE  ;  an- 
cien élève  interne  des  hôpitaux  de  Paris  ;  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance  du  septième  arrondissement;  né  à  Amiens  en  1788; 
reçu  docteur  h  Paris  en  1813.  (Rue  de  Paradis,  4  bis,  au  Marais, 
de  1  heure  à  2.) 

M.  Dnparcque  est  un  de  ces  hommes  laborieux  comme  on  en 
rencontre  heureusement  plus  qu'on  ne  le  croit  dans  les  quartiers 
industriels  de  Paris,  qui  se  livrent  tout  à  la  fois  avec  zèle  et  suc- 
cès à  la  pratique  et  à  la  littérature  médicales.  Ayant  presque  tou- 
jours habité  le  septième  arrondissement,  où  il  remplit  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans  les  fonctions  de  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance,  il  y  a  donné  des  preuves  de  patriotisme  et  de  dé- 
voûment  en  mainte  occasion,  particulièrement  à  l'époque  de 
la  révolution  de  juillet  et  dans  l'épidémie  du  choléra.  Ses  princi- 
paux travaux  scientifiques ,  sont  les  suivans,  dont  plusieurs  ont 
rapport  à  l'art  des  accouchemens  : 

Traité  théorique  et  pratique  ^ur  les  altérations  organiques  sim- 
ples et  cancéreuses  de  la  matrice,  (couronné  en  1831  par  l'Acadé- 
mie de  Rordeaux]  ;  première  édition  en  1832  et  la  deuxiteie  eo 
1840.  -^  Histoire  cfmpléte  des  natures  de  Vutérus^  du  va^  e( 


âupiriné  (couronné  en  1836  par.  la  Société  médicale  d'émula- 
tion ).  •  •  Cea  2  Tolumes  ne  forment  qu*nn  ouvrage  et  peuvent  néan- 
moioa  ae  séparer.  —  RBcherches  sur  leê  époques  de  la  grossesse 
auxqutiles  se  manifestent  les  pertes  utérines^  dans  les  cas  d'im- 
pkMation  du  placenta  sur  f  orifice  utérin  (1825).  —  Mémoire  et 
observation  sur  une  espèce  particulière  d'endurcissement  du  fœtus 
(1828).  —  ExpMence  sur  un  nouveau  moyen  de  hâter  et  de  pro- 
voquer le  décollement  et  l'expulsion  du  placenta  (1829).  —  Mé^ 
wurire  sur  f  affection  particulière  des  pieds  et  des  mains  qui  a  r é- 
pé  ipidimiquementà  Paris  en  1828  (1829).—  Théorie  des  hé- 
morrhagies  produites  par  les  piqûres  des  sangsues  et  des  moyens 
de  les  arrêter  (1830)*  —  Considérations  pratiques  sur  le  seigle 
ergoté  (1838).—  Réfutation  de  la  doctrine  d'inévitabilité  et  d'in- 
eurabUité  absolue  du  cancer  (1838). — Mémoire  sur  la  périto-- 
nUe  essentielle  aigOe  chez  les  jeunes  filles  (1842).  — Manoir  e  sur 
les  calciUs  salivaires. —  De  la  rétention  d*urine  chez  le  fœtus  par 
suite  de  f  imperforation  des  conduits  excréteurs  (1842).  —  Nou- 
uUe$  observations  sur  les  affections  intermittentes  à  courtes  pé- 
riodes  (1843).  —  Observations  sur  le  diagnostic  et  le  trcùtement 
des  concrétions  biliaires  (1844). 

Outre  ces  mémoires ,  qui  dénotent  un  praticien  consommé, 
M.  Duparcque  a  publié  un  grand  nombre  d'observations,  de  notes 
sur  difrérens  points  pathologiques  et  thérapeutiques  de  méde- 
cine et  de  chirurgie.  Elles  sont  disséminées  dans  plusieurs  jour- 
naux» par  exemple  dans  la  Bibliothèque  médicale^  le  Journal  gé- 
néral de  médecine ,  la  Revue  médicale ,  la  Gazette  médicale  de 
PariSf  et  dans  les  Annales  d'obstétrique^  dont  il  a  été  un  des  fon- 
dateorSf  mais  qui  a  cessé  de  paraître. 

DUPLATy  DocTECR  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1833, 
médecin  de  l'hospice  des  Incurables  (hommes).  (Faubourg  Saint- 
ifarUo,  150,  de  11  heur,  à  1.) 

DDPRÉ-LATODR;  Docteur  en  médeqne,  reçu  à  Pa- 
li» en  1830.  (Rue  GodoMe-Mauroy,  1,  de  11  heur,  à  1.) 


UUJPUIS  {Ahaamir^^tidmt)  ^,  Docmm  m  HtMOal; 
cUrorgien-iiiajor  en  retrrile,  et  actnelleiBeiil  mMecta  de  la  pré^ 
fèetnre  de  police  «  des  prisons,  et  des  brigades  de  la  donnne  de 
Pins;  né  à  Ctermont  (Oise)  en  1793;  reca  doctev  à  9miê  en 
1817.  (  Rne  de  Seine-St-Germain ,  87 ,  de  4  henr.  à  5.  ) 

On  adéjà  pn  foir,  par  quelques  nnes  des  notices qoi  préeèdenl^ 
le  grand  cas  que  nous  faisons  des  sankes  rendus  tout  k  la  fbis 
i  la  patrie  eC  à  la  science  par  nos  chirorgiens  militaires.  Amâ 
ne  nanqnons'-nons  ancane  occasion  de  payer  à  leur  iMe  et  à 
leor  dévoûment  le  tribot  d*éloges  qni  leur  esl  bien  légitimement 
dû.  M.  Aieiandre  Dopais  mérite  k  cet  égard  de  fixer  notre  atten- 
tion. Voici  ce  qne  nous  savons  de  sa  carrière  médicale  : 

Ancien  interne  des  hApitaox  civils  de  Paris ,  et  commissionné 
en  1809  comme  chimrgien  sons-aide,  il  fat  sncoessifement  en^ 
voyé  en  Allemagne ,  en  Espagne  et  en  Portogal,  oà  il  tat  nris  i 
Tordre  da  jour  pour  avoir  pansé  les  blessés  snr  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  on  il  fut  lui-même  blessé  ;  il  assista  également  aux  sièges 
d*Astorga  et  Giodad-Rodrigo ,  et  fit  le  service  dans  les  bôpitaui 
de  Sarragosse ,  de  Pampelune ,  de  Salamanque  et  de  Yalladolid. 
Nommé  en  1813  aide-major  au 52*  régiment  de  ligne,  qu'il  alla 
rejoindre  à  l'armée  d'Italie ,  il  fut  licencié  en  1814 ,  après  le  siège 
de  Gènes,  avec  son  régiment,  pour  être  bientôt  rappelé  à  Paris, 
où  il  reçut,  de  la  main  même  du  roi  de  Prusse,  une  lettre  de  re^ 
merctmens  pour  les  soins  qu'il  donna  aux  Prussiens  à  l'hApitai 
de  Montaigu ,  où  il  avait  été  envoyé  par  le  ministre  de  la  guerra. 
Arrivèrent  les  événemens  de  mars  1815;  électrisé  comme  tant 
d'autres  par  l'étoile  renaissante  de  l'empire,  M.  Dupuis  fit  partie 
du  bataillon  sacré,  fut  nommé  aide-major  des  grenadiers*tirailleiu« 
de  la  garde  impériale^  et  assista  en  cette  qualité  à  la  trop  mémo- 
rable bataille  de  Waterloo.  Il  rentra  alors  forcément  dans  la  vie 
civile  et  se  fit  recevoir  docteur.  La  thèse  qu'il  soutint  à  celle 
occasion  sur  le  catarrhe  uiér(H)aginal  contient  des  vues  pif- 
tiques  dont  quelques  spécialistes  ont  fait  leur  profit. 

La  révolution  de  1830  trouva  M.  Dupuis  à  la  tête  d^one  belle 
clientèle  ;  mais  n'en  occupent  pas  moins  depuis  12  alis  les  ma^ 


fenrtléBt  (to  Bédeom  du  liarëaH  de  ehirité.  Il  fut  alors 
Mnuné  cUrsrgieD-iiiajor  de  rartilleriede  la  garde  natioDaie  de 
Paris,  pois  aide-major  dans  la  garde  moDiclpale ,  où  il  resta  dix 
ans  pour  passer  chinirgien-major  do  2*  régiment  d'infanterie 
légère  en  garnison  à  Paris,  poste  dont  il  se  démit  voloMairettent 
qiMfqii'à  regret,  en  demandant  sa  retraite. 

M.  Dupais  n*a  été  décoré  qa'en  1832,  quoiqu'il  eût  été  poHé 
pour  rétre  dans  les  Gen^Jours.  Après  avoir  payé  sa  dette  de 
défoAment  à  l'époque  du  choléra,  tant  dans  son  quartier  que 
dans  rinfirmerie  régimentaire  de  la  garde  municipale,  il  fut 
diargé  du  service  de  santé  des  réfugiés  politiques.  Dans  ces 
(oDcUons  délicates ,  il  écouta  avant  tout  la  voix  de  l'himianité  et 
laisit  avec  empressement  toutes  les  occasions  qui  se  sont  oETertes 
à  loi  d'adoucir  le  sort  de  ces  malheureux  proscrits ,  qui  lui  en 
Mt  phia  d'une  fois  témoigné  leur  profonde  reconnaiisaiioe, 

DUPUT,  BlEifBRB  DE  l'Académie  R.  de  Médecih e  ,  vé- 
liAUiâlES  (section  de  médecine  vétérinaire) ,  ancien  directeur 
de  récole  vétérinaire  de  Toulouse,  et  ex-professeur  à  celle  d'Al* 
toit,  (Bue  de  l'Ouest ,  9.  )  —  A  été  dans  son  temps  un  des  vété- 
rinaires les  plus  distingués  ;  a  fait  un  grand  nombre  de  recher- 
Atê  en  anatomie  pathologique ,  et  sur  les  ipi%ooHeê.  Par  tout 
ee  qu'il  dit  à  l'Académie,  oà  il  prend  souvent  la  parole,  on  voit 
qi^fl  a  su  beaucoup ,  mais  on  reconnaît  aussi  qu'il  s*est  laissé 
déborder  par  la  science. 

nVRAIlD  {F'A.),  Docteur  en  MiDECUfs,  i*eçu  à  Paris 
en  18S2.  (Rue  du  Faubourg  Poissonnière,  5i,  de  midi  à  2  heur.) 

IIDRAlfB-FARDEL,  Docteur  en  infcDECiNE,  reçu  à  Pa- 
ris en  1840.  (Rue  de  la  Jussienne,  21,  de  midi  à  2  heur.) 

DIfftIlîGE  {Louis) ,  Docteur  en  MiDECiNE,  reçu  à  Got- 
tingoe  et  autorisé  en  1829  à  exercer  en  France.  (Rue  d'Antin , 


10,  de  Biidi  i  Iheor.)  — Apnbliémie  JCMosnyUe  iêUgmUiÊi 
et  une  do  rkmnaiùme;  wie  DiaertatUm  $wr  thornoopailni^  et 
one  EoqpùêiHonàt  la  doeirim médieaU anemenie. 

DURKEROf,  Docteur  en  wfciiBGiHB;  médeda  do  boiean 
de  bicDfaisaDce  du  cinqoième  airondisseiiieiit  et  do  deoxîèiiie 
dtepensaire  ;  reca  docteur  à  Paris  en  1823.  (Bue  des  BourdomiaiSY 
It  de  11  heur,  à  1.) 

DUROCHipR,  Docteur  en  iiiDECiifE*  reçu  i  Piris  en 
1835.  (Place  Baudoyer,  7,  de  11  heur,  à  1.) 

DURST,  Docteur  eh  MÉDEanE,  reçu  à  Paris  en  1831. 
(Rue  de  la  Fidélité,  2i,  de  midi  à  2  heur.) 

DUSOL,  Docteur  en  niDEcmB,  reçu  à  Paris  en  182S. 
(Rue  Montorgueil,  46 «  de  2  heur,  à  3.  ) 

DUSS  AUX,  Docteur  en  infcDECDiE ,  reçu  à  Paris  en  1818. 
(  Rue  Paradis-Poissonnière,  2,  de  8  heur,  à  10. ) 

DU  VAL  (  Jaeq.'Réné  ) ,  Membre  de  l'Acabébiie  B.  rb 
MÉDEaNE,  DENTISTE  (scction  de  pathologie  chirurgicale)  ;  mem- 
bre de  l'ancien  collège  et  de  TAcadémie  R.  de  chirurgie  ;  né  à 
Argentan  en  1758  ou  1759  ;  reçu  par  le  collège  de  chirurgie  en 
1786.  (  Place  Royale,  au  Marais,  5.  ) 

Les  personnes  qui  suivent  habituellement  les  séances  de  T  Acadé- 
mie ont  dû  remarquer,  au  milieu  du  groupe  qui  occupait  autrefois 
le  banc  placé  au  dessous  de  la  tribune,  un  petit  hommeà  tète  fine  et 
spirituelle  ornée  d'une  perruque  blonde,  de  grands  sourcils,  d'yeux 
scintillans ,  et  toujours  prêt  à  bondir  sur  son  siège.  Cet  homme 
est  M.  Duval ,  le  beau-père  de  M.  Marjolin ,  probablement  le 
doyen  des  médecins  de  Paris,  mais  assurément  le  vieillard  le  plos 
aimable,  le  plus  dispos  et  le  plus  érudit  qu'il  se  puisse  rencontrer 
dans  tout  le  royaume  de  France  et  de  Navarre. 

M.  Duval  n'a  jamais  été  un  de  ces  dentistes,  conime  il  y  ed  a 
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aojoord'biii  dans  les  grandes  villes ,  qni ,  faisant  consister  tout 
leur  art  dans  Textraction  d*Qne  dent  on  la  confection  d'une  pièce 
artificielle,  le  réduisent  aux  mesquines  proportions  d'un  coup  de 
Btf  In  habilement  donné  ou  d'une  simple  opération  de  bijouterie  ; 
fl  a  considéré  cet  art  comme  une  partie  intégrante  de  la  méde- 
dne,  et  l'a  exercé  comme  tel  ;  aussi,  aucun  dentiste  contemporain 
n'oserait-il  mettre  en  doute  sa  supériorité.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'écrits,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  les  snivans  :  Re^ 
dimthêi  fuf  fort  du  dentiste  chez  les  anciens ,  lues  à  l'Académie 
de  dilmrgie  en  t791.  —  Des  accidens  de  F  extraction  des  dents^ 
1802.— le  dentiste  de  la  jeunesse,  1805,  et  2*  édition  en  1817.  — 
ObeerveUians  sur  les  affections  douloureuses  de  la  face,  1814.  — 
Mémoire  sur  les  fistules  dentaires,  1814.  —  De  l'arrangement  des 
secondes  dents^  1820. — Observations  sur  la  sensibilité  des  substanr 
ces  dures  des  dents,  1833.  —  Notice  historico-médicale  sur  les 
Normands,  1835.  —  Enfin  Remarques  sur  la  contexture  de  ri- 
votre,  insérées  parmi  les  mémoires  de  l'Académie  B.  de  méde- 
cine. 

DWAL  (  Vincent),  Docteur  en  méuecine;  médecin  des 
hApitaux,  au  bureau  central,  pour  les  difformités;  propriétaire 
de  l'Institut  orthopédique  de  la  Porte-Maillot,  au  buis  de  Boulo- 
gne; né  en  1796  à  Saint-Maclou,  près  Pont- Audemer  ;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1820.  (Bue  de  Yalois-Palais-Boyal,  2,  de  midi  à 
3  heures,  ou  à  son  établissement,  de  4  heur,  à  6.  ] 

Si  les  qualités  du  cœur  et  un  grand  service  rendu  à  Thumanité 
éhlent  des  raisons  infaillibles  de  succès,  M.  Y.  Duval  serait  un 
mortel  bien  heureux,  car  peu  d'hommes  peuvent  se  flatter  d'être 
mdllèors,  et  il  a  attaché  son  nom  à  une  opération  qui  est  assuré- 
ment une  de  celles  dont  peut  à  bon  droit  s'honorer  la  chirurgie 
de  notre  époque. 

Li?ré,  dès  son  entrée  dans  la  carrière,  à  l'étude  de  l'orthopé- 
die, vers  laquelle  le  porta  naturellement  un  goût  marqué  pour  le 
eACé  positif  de  la  science,  il  débuta  dans  cette  spécialité  sous  les 
aoapioes  de  son  beau-père,  M.  Jalade-Lafond.  Le  moment  de 
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ce  début  était  celui  où  les  lits  mécaniques,  appliqués 
moyen  extenseur  au  traitement  des  diBormités  de  k  taiBei 
naiont  de  faire  irruption  parmi  nous*  M.  DuTal  seconda  soo 
père  dans  les  tentatives  que  fit  ce  dernier,  dans  Téi 
qu'il  avait  alors  à  Chaillot,  pour  substituer  à  Textensioii 
nente  une  extension  intermittente  ou  oiciUaioire.  Mais ,  qnelmi; 
ingénieusement  combinés  que  fussent  les  moyens  employés  foif 
obtenir  cette  extension,  ils  ne  purent  faire  que,  si  elle  était  mah^ 
douloureuse  que  l'extension  permanente,  elle  n'eût  pas  riaooB- 
vénient  d'assouplir  trop  directement  les  substances  ligamentoiàgi 
intervertébrales  et  ne  tendit  ainsi  à  ne  redresser  la  coIobm  qp^ 
détriment  de  sa  solidité. 

Le  peu  de  succès  qu'eut  cette  méthode  fut  un  bonheur  pov 
M.  Duval  puisqu'il  appela  son  attention  sur  on  autre  point  non 
moins  important  de  la  spécialité,  le  traitement  du  |ncd-(ol.  Jus- 
que là  Scarpa  avait  bien  reconnu  que  dans  la  plupart  des, cas. 4^ 
cette  difformité,  le  pied  était  maintenu  en  dehors  de  sa  direcMon 
normale  bien  moins  par  une  déformation  des  os  qui  le  compo- 
sent que  par  un  défaut  de  longueur  des  muscles  qui  répondent  au 
côté  vers  lequel  il  est  attiré  ;  et  Delpech,  adoptant  les  idées  de 
Scarpa,  avait  bien,  à  l'exemple  de  Thilénius,  de  Michaëlis  et  de 
Sartorius,  proposé  et  même  pratiqué  la  section  du  tendon  d'A- 
chille ;  mais  les  démonstrations  de  l'anatomiste  italien  étaient  res* 
tées  stériles,  et  les  essais  du  chirurgien  de  Montpellier  n'aviuent 
pas  été  assez  heureux  pour  engager  les  praticiens  français  à  les 
renouveler. 

M.  Duval,  se  pénétrant  mieux  encore  que  Scarpaet  Delpecb,de 
tout  ce  qu'avaient  de  rationnel  les  vues  théoriques  du  premier  et 
les  tentatives  pratiques  du  second,  eut  la  hardiesse  de  pratiquer  cb 
nouveau  la  section  du  tendon  d'Achille.  Ses  premières  opérationif 
qui  datent  de  1835,  c'est  à  dire  de  près  de  dix  ans,  eurent  un  tel 
succès  qu'elles  ouvrirent  une  ère  nouvelle  à  la  thérapeutique  des 
difformités  ;  aussi  l'Académie  des  Sciences  se  fit-elle  on  devoir, 
en  lui  accordant  un  de  ses  prix  annuels,  de  le  désigner  Gomne 
ayant  bien  mérité  de  la  sdonce  et  de  l'humanité,  et  |ei|  pédsi^ 
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dus  «'e|^pi^8Bèrçnt-il8  4e  lui  adresser,  de  tous  les  poii|ts  de  U 
n^bce  et  ni^^  4é  Tétranger,  des  malades  qui  presque  tous  ob- 
tinreni  de  tuf  une  complète  guérison. 

IKlIénuit  en  cela  de  la  plupart  des  innovateurs,  qui  ont  à  peine 
déâray^i^  un  moyen  qu'ils  s'éinpresseut  de  s'en  attirer  le  Jirodui^ 
aâittif  par  |a  voie  de  la  publicité,  M.  Duval  ne  publia  qu'en 
W^  %e  rSuiltat  de  son  expérience  à  cet  égard.  Aussi  son  T^raité 
éêpi^boi  est-il  le  travail  le  plus  complet  qui  existe  sur  la  ma- 
ftkrè.  lia  seconde  édition  qui  en  a  paru  en  1843,  contient  le  résut- 
tjA  de  pus  de  1000  opérations  de  pieds-boU ,  de  150  à*ankylo9$$ 
jÊ  fmoM^  GO  de  torticoUs.  —M.  Duval  avait  publié  en  ISSJ^ 
àrèè  son  beau-père,  indépendamment  du  développement  de  leurs 
Qojens  à  extension  oscillatoire,  un  mémoire  intitulé  :  Aperçu 
4fi$  principales  difformités  du  corps  humain ,  in-S^.  L'établisse- 
ment orthopédique  qu'il  dirige  est  certainement  un  de  ceux  qui 
comptent  le  plus  de  succès  ;  en  le  recommandant  à  nos  confrères 
noua  ne  Taisons  point  un  acte  de  banale  politesse ,  mais  nous  cé- 
dons i  la  conviction  que  nous  avons  personnellement  acquise, 
que  nulle  part  les  malades  ne  peuvent  en  même  temps  recevoir 
des  soins  médicaux  plus  éclairés  et  être  traités  avec  plus  de  bien- 
leilbnce.  Depuis  1840,  M.  Duval  publie,  sous  le  titre  de  :  Becu$ 
âa  spieiaKUs^  un  journal  mensuel  destiné  à  faire  connaître  toutes 
les  découvertes  dont  s'enrichissent  les  spécialités,  tant  médicales 
que  chirurgicales. 

^ 

IHJVAL  (  Louis),  Docteur  en  MÉnsaiiE ,  reçu  à  Montpel- 
lier en  1810;  médecin  honoraire  des  dispensaires.  (  Rue  de  FAr- 
câde,  36,  de  11  heur,  à  1.  ) 

DDVAL-GAPITAIMfE,  Offiqeb  de  santé,  reçu  en 
1818.(RuedeGléry,31.) 

9UVIVIER  [P.'H.'N.  ].  O.  ^,  chirurgien  militaire  de  l*- 
classe  depuis  1903  ;  anden  professeur  d'anatomie,  de  physiologie 
et  de  chirurgie  à  l'école  de  perfectionnement  du  Yal-de-Grftce  ; 
ex«difaiiigien  en  chef  de  l'ex-maison  civile  et  mili^iiré  du  rof  ; 
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chevalier  de  Tordre  du  mérite  civil  de  Prusse  ;  né  à  Beaovais  en 
1773;  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris  en  1802.  (Bue  du  Port- 
Mahon,  8,  de  8  heur,  à  10.) 

Les  postes  importans  ^u'a  long-temps  occupés  M.  Davivler, 
tant  dans  le  service  actif  des  armées  que  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires, et  surtout  le  zèle  qu'il  a  déployé ,  pendant  douie  années 
consécutives,  pour  l'instruction  des  élèves  de  Thôpital  de  perfec- 
tionnement du  Yal-de-iGrftce,  ont  rendu  son  nom  un  des  plus 
connus  de  ceux  dont  slionore  la  médecine  militaire.  M.  Duvivier 
ne  s'est  pas  borné  à  professer ,  il  a  publié  ses  opinions  médicales 
dans  plusieurs  ouvrages  dont  voici  rénumération  et  l'analyse 
sommaire  : 

De  la  Médecine  conridérie  comme  science  et  comme  ari^  1  vol. 
in-8*,  1826.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  1**, 
M.  Duvivier  donne,  sous  forme  de  prolégomènes,  un  aperçu  de 
la  plupart  des  sciences  et  démontre,  par  quelques  unes  de  leurs 
plus  saillantes  applications,  qu'il  est  indispensable  que  le  méde- 
cin militaire  en  connaisse  les  principes  fondamentaux  ;  puis  A 
établit  que  le  solidisme  et  l'humorlsme  exclusifs  ne  sont  pas  ad- 
missibles. Dans  la  2*  partie,  prenant  pour  sujet  d'argumentation 
la  Fiiwe  milidrey  il  soutient  qu'il  serait  pernicieux  de  croire  que 
toutes  les  maladies  des  muqueuses  symptomatiques  des  maladies 
cutanées  fussent  constamment  des  phlegmasies,  et  conclut  que  les 
plilegmasies  franchement  aiguës  ont  pour  siège  primitif  l'élément 
nerveux.  —  Traité  philosophique  des  maladies  épidémiques,  con* 
sidérées  sous  le  rapport  des  phénomènes  morbides  produits  par 
le  seigle  ergoté,  les  blis  charbonnés^  niellés ,  infestés  par  les  chth 
rençons,  etc.  Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  fait  pressentir  que 
Tauteur  regarde  les  alimens  détériorés  comme  la  première  cause 
des  épidémies  et  leur  assainissement  comme  une  des  premières 
conditions  de  la  santé  publique.  —  Elémens  de  médecine  prati' 
que;  1'*  livraison,  1842.  Cette  première  partie  est  consacrée  au 
développement  de  considérations  générales  qui  tendent  à  ftiire 
voir  combien  il  est  difficile  de  remonter  aux  causes  des  maladies 
en  partant  des  phénomènes  morbides,  —  Statistique  iu  VaMe- 
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Grâce  «  de  1800  à  1825 ,  offrant  un  nombre  de  177,000  malades. 
Dans  ce  dernier  travail,  précédé  d'une  dissertation  philosophi- 
que sur  la  statistique  médicale,  M.  Duvivier  a  fait  Thistorique 
des  malades  entrés  dans  son  service  depuis  1813  jusqu*en  182i, 
comparé  aui  autres  services,  et  en  tire  cette  sage  conclusion  que 
pour  qu'une  statistique  soit  probante,  il  faut  que  Ton  tienne 
compte  de  tous  les  élémens  morbides ,  que  les  chiffres  portent 
sur  des  faits  identiques  et  nombreux,  sur  des  malades  placés 
dans  des  circonstances  identiques  et  dont  on  a  tenu  compte.  — 
Mecueil  ^observations  physiologico-palhologiques,  prises  iant 
imu  les  ambulances  que  dans  les  Mipitaux  militaires  du  Val^ 
de^Grâce  et  de  la  maison  civile  et  militaire  du  roi...  Tous  ces 
écrits  dénotent  un  esprit  drok,  un  honmie  animé  d'un  grand 
lèle  pour  les  progrès  de  la  science. 
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fDWAEDS  (Henri'Milne) ,  Membre  de  l'Institut  (sec- 
tioB  d'anatomie  et  de  zoologie),  et  professeur  d'histoire  naturelle 
au  collège  Henri  lY  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1823  ;  né  à  Bruges 
(Belgique)  en  1800.  (Rue  Neuve-St-£Uenne ,  19.) 

M.  Milne  Edwards  est  le  frère  cadet  de  Willam -Frédéric 
Edwards,  médecin  comme  lui  et  mort  il  y  a  quelques  années 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Ainsi 
que  son  frère  il  n'exerce  pas  la  médecine  et  s'occupe  d'histoire 
oilurelle.  Voilà  ce  que  nous  connaissons  de  lui  : 

Recherches  anatomiques  sur  les  crustacés,  couronnées  par  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1828.  —  Manuel  de  matière  médicale  : 
1  vd  in- 18.  —  Nouveau  formulaire  pratique  des  hâpUmix,  ou 
choix  de  formules ,  etc.,  4*  édition ,  avec  les  formules  exprimées 
en  mesures  décimales  (  avec  M.  Vavasseur)  ;  1  vol.  in-32, 1840. 
^Cahier d'histoire  naturelle,  etc.  (avec M.  Achil.  Comte);  1834^ 
-^  EUmens  de  ioologie  ;  4  parties  iii-8%  de  1834  à  1835-  —  Oif  ers 
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mémoires  sur  YanaUmiie,  la  phyriolùgie  et  la  xooto^.  H  é^m 
des  collaborateurs  aa  Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle  « 
et  il  a  rédigé  les  crustacés  dans  les  suites  à  Baffori.  Ces  trarthii 
sont  loin  d*être  sans  mérite,  assurément,  mais  n'ontpas,  aux 
yen  de  bien  des  personnes,  l'importance  et  Toriginalité  fioe 
G.  Cnvier,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  VL  de  Blainville,  nous  ont  ha- 
bitués à  rencontrer  dans  les  (Buvres  des  membres  de  la  secttob 
de  zoologie  de  l'Institut. 

EGUISIEB  {Maurice),  Docteur  en  médecine,  ancien 
secrétaire  annuel  de  la  société  de  médecine  pratique  ;  né  en  1813 
à  Objat  (Gorrèze)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  (  Rue  de  Pro- 
rence,  56,  de  midi  à  1  heur.) 

M.  Eguisier,  s*occupant  spécialement  des  maladies  des  feaunes, 
a  débuté  dans  cette  partie  de  la  science  par  une  bonne  thèse  sur 
les  maladies  de  la  matrice ,  qui  contient  plusieurs  faits  bien  ob* 
serves  et  des  idées  générales  qui  attestent  une  juste  appréciation 
delà  nature  particulière  du  système  utérin.  Depuis  (l&i2)  il  a 
publié  un  travail  important  intitulé  :  Du  diagnostic  de  la  graj^^esse 
par  r examen  de  r urine,  d'après  lequel  ont  été  entreprises  tAites 
les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet ,  tant  en  Àngle6rre 
qu'en  Allemagne  et  en  Italie.  II  est  au^si  l'inventeur  d'un  ap- 
pareil irrigateur  fort  ingénieusement  combiné  pour  le  traitement 
des  maladies  de  la  matrice  et  de  celles  qui  réclament  l'emploi 
d'irrigations,  de  lavemens,  d'injections,  de  douches  ascendanCes, 
etc.  Les  divers  journaux  de  médecine  lui  sont  redevables  d'ar- 
ticles et  de  mémoires  sur  les  maladies  de  l'utérus ,  et  plnsienh 
sociétés  de  médecine  le  comptent  au  nombre  de  leurs  mediRÂs 
les  phis  zélés. 

IT  (Edauard-FéliX'Et.)  ^,  Hbmbbb  ta  L^Acà- 
niviBR.  DE  MÉDECINE  (soction  d'hygiène  publique);  médedD 
de  l'hospice  9t-Louis  ;  professeur  d'anatomie  à  l'Eéole  des  Bent- 
Arfs;  membre  du  conseil  de  salubrité  et  chargé  du  service  mé- 
dlcAl  des  filles  publiques  ^nrès  la  préfecture  dé  policé;  né  à 
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UMpBfUèr^)  en  1788;  reçu  doctear  à  Paris  en  1810.  (Rue 
Tbirmtt ,  9,  de  11  henr.  à  1.  ) 

Si  l*hoiinne  ne  recevait  de  Tart  qall  professe  que  des  avantages 
proporùonnés  an  services  qu'il  lui  a  rendus,  M.  Emery  devrait 
avirir  beaucoup  Fait  pour  la  médecine,  car  les  places  qu'il  occupe 
fortoent  en  somme  totale  un  fort  beau  lot  et  feraient  évidemment 
Va  fortune  de  plusieurs.  Cependant  nous  cherchons  en  vain  son 
nom  dans  les  catalogues  de  la  librairie,  et  ne  connaissons  de  lui 
que  les  trois  ou  quatre  rapports  qu'il  a  faits  à  l'Académie  sur  la 
taeeine ,  un  mémoire  sur  la  fièvre  jaune,  et  quelques  notices  in- 
sérées  dans  divers  journaux ,  ou  dans  les  bulletins  de  la  Société 

■ 

médicale  d'émulation. 

H.  Emery  aurait-il  des  titres  qui  nous,  seraient  inconnus?  il 
fout  bien  le  croire,  car  il  n'y  a  pas  d'eflTet  sans  cause;  mais  ce 
que  noqs  savons,  comme  tout  le  monde ,  c'est  que  les  trois  places 
qp'i!  occype,  il  les  a  obtenues  sans  concours,  et  que  celle  de 
professeur  d'anptomie  à  TEcole  des  Beaux-Arts ,  il  a  refusé  de  la 
disputer  par  cette  honorable  voie  h  M.  Gerdy  qui ,  par  un  excel- 
lent ouvrage  sur  la  matière,  s'était  acquis  des  droits  incontestables 
dj|M,  refpècei^.  Qt  en  faveur  duquel  l^s  élèves  de  l'Ecole  des 
Beain-Acts  protesterai  énergiqqemeot.  Nous  ne  voulons  pas 
pousser  plus  loin  cet  examen  des  droits  que  peut  avoir  M.  Emery 
MX  places  qu'il  occupe ,  désirant  éviter  tout  ce  qui  de  nôtre  part 
fmanU  reasemUer  ao  désir  de  faire  de  l'animosité.  Aussi  no^ 
boTBon^nous  à  dire  deux  mots  de  sa  position  à  l'Académie  et 
à  fon  h^tal. 

Or  ^à  l'Académie  nous  l'avons  rarement  vu  prendre  la  parole 
pov  aborder  le  oAté  vraiment  sdeDtiflque  d'une  discussion  ; 
^fiêuà  il  parlai  c'est  prescpe  toujours  pour  lancer  quelque  vé^ 
bèmeota  apostrophe  contre  les  hommes  de  progrès ,  surtout 
M.  Gerdy  «  dont  il  semble  se  croire  obligé ,  noua  ne  savons  en 
vérité  pourquoi ,  de  se  déclarer  en  toute  occasion  l'adversaire. 
Quant  à  sa  canduite,  comme  médecin  à  St-Louis,  où  il  dirige 
iii  des  sertfces  consacrée  aux  maladies  de  la  peau ,  il  ne  s'y  fait 
remarquer  que  par  l'abus  qu'il  fait,  à  notre  avis,  de  la  pommade 
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de  goudron  dont  il  croit,  à  tort,  avoir  doté  la  thérapeatiqae 
(  voyez  Tarticle  de  M.  Girou  de  Bazareingaes  ) ,  et  par  une  sé- 
vérité parfois  eiagérée  envers  les  employés  de  ce  service.  Noos 
avons  aussi  par  devant  nous  on  fait  qni  tendrait  à  prouver  cpie 
M.  Emery  entend  mal  les  avantages  d*une  bonne  confraternité; 
mais  comme  ce  fait  nous  est  personnel ,  nous  nous  abstenons 
de  le  rapporter ,  et  acceptons  l'excuse  qu*en  trouvent  ses  amis 
dans  son  caractère  que  couvrent  quelquefois  les  sopibres 
nuages  de  rhypochondrie...  Nous  allions  omettre  de  dire  que 
M.  Emery  était  le  condtoyen  et  le  médecin  de  la  famille  de 
M.  Casimir  Perrier. 

ESGOFFIER  {Alphm.^Nap.-Syhère)  »  Docteur  en  mé- 
DEQNE  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  sixième  arron- 
dissement; reçu  à  Paris  en  1835;  né  dans  le  département  f)e 
Yaucluse.  (Rue  de  Bretagne,  &,  de  midi  à  2  heur.  )  --  Noos  ne 
connaissons  de  M.  EsçoiQer  que  sa  thèse  inaugurale  sur  le 
croup ,  qui  offre  un  exposé  précis  et  lumineux  de  tout  ce  que  nous 
savons  aujourd'hui  sur  cette  maladie. 

ESPERON ,  Docteur  en  MÉDEaNE,  reçu  à  Paril  en 
1833,  (Rue  Godot-Mauroy ,  17,  de  midi  à  2  heur.) 

ESPIAUD  !^ ,  Membre  de  l* Acadéwe  R.  de  médbcimb 
{section  de  pathologie  chirurgicale)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1806. 
(Rue  Neuve-des-Petits-Ghamps ,  50,  de  midi  à  2  heur.)  — 
M.  Espiaud  fait  partie  de  l'Académie  depuis  sa  fondation  et  s*est 
toujours  montré  un  des  plus  assidus  à  suivre  ses  séances,  quoi- 
qu'il y  prenne  rarement  la  parole.  On  le  regarde  généralement 
comme  un  praticien  aussi  éclairé  que  prudent,  et  qui  n'a  pris  qoe 
les  bonnes  manières  de  la  classe  élevée  de  la  société  au  milien 
de  laquelle  il  exerce.  Nous  ne  connaissons  aucun  écrit  de  lui. 

ESTEVEH ET,  Docteur  en  médecine  ,  reco  à  Paris  çb 
1812;  ancien  interne  et  prosecteqr  des  hôpitaux.  (Rue 
fjues,  42,  ) 
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EVRAT,  Docteur  en  médbcinb  «  re^a  à  Paris  en  1824  ; 
aide-major  dans  la  10*  légion  de  la  garde  nationale.  (Rue  de 
Yemeoil,  5.  )  —  M.  Evrat  est  le  nevea  de  feu  le  docteur  Evrat, 
on  des  accoucheurs  les  plus  en  vogue  do  demi-siècle  qui  s'achève, 
et  beaa-père  de  M.  Moreau.  Il  vient  de  quitter  Paris  pour  aHer 
prendre  la  direction  de  la  maison  des  aUénés  de  St-Robert,  près 
Grenoble.  Il  emporte  les  vœux  de  ses  amis  qui  lui  reconnaissaient 
on  noble  caractère. 


FABAR  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Montpellier 
en  1803.  (  Rue  Alhouy,  8,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

FABRE  (ÀntoineFrançois^Hippolyte),  Docteur  en  mé- 
RBCINB  ;  propriétaire  et  principal  rédacteur  de  la  Gazette  des  Hô^ 
fitaux  ;  lauréat  de  llnstitut  ;  né  à  Marseille  en  1797  ;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1824.  (Rue  Dauphine,  24,  de  midi  à  2  heur.  ) 

La  carrière  scientifique  de  M.  Fabre  est  une  protestation  con- 
tre ce  préjugé  (  né  de  l'envie,  sachons  le  bien  )  qui  semble  faire 
on  devoir  au  médecin  de  ne  jamais  sortir  des  attributions  de  son 
art,  car  il  résume  à  lui  seul  trois  hommes  qui  se  sont  isolément 
distingués  :  le  médecin,  le  journaliste  et  le  poète.  Médecin,  il  a 
écrit  dea  ouvrages  qu*ont  honorés  de  leur  approbation  des  hom- 
mes dont  personne  ne  peut,  sans  injustice,  récuser  le  jugement  ; 
journaliste,  il  a  élevé  et  soutenu  de  sa  plume  une  tribune  on  les 
vrais  principes  de  Tart,  l'indépendance  et  la  dignité  de  la  profes- 
sion ont toiyoors  trouvé  un  défenseur  aussi  courageux  qu'éclairé; 
poète,  il  a  ^gmatisé  le  charlatanisme  sous  quelque  masque  qn*il 
se  présentât,  dénoncé  les  abus,  chanté  la  gloire  et  le  dévoûment 
i  rhamanité.  Yoici  les  principales  phases  de  cette  carrière  ^i 
Mes  remplief 
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M t  Fabi;if;  ç^f^n^Qça  qp.étqiies  inédical^  ji  M|9tieii|6,  |N||  I| 
direction  4e  son  p^f^,  cfiirargien/en  chf^f  d^  rbApital.dcf  li,Ç|làf 
rite»  praticien  distiogiiié,  dont,  la  ip9J[t  récente  vient  cfeidtgr  ^;|^ 
nanimes  regreta  parmi  ses  concitoyens.  À^u  .docteur  k  Pana.c^ 
1824,  il  retonroa  à  Marseille»  fut  nommé  secrétaire,  gjénériîl  de  If 
Société  académique  de  piéde»ç|ne,  et  rédigea  le  compteHnendpdè 
ses  travaux  pour  les  années  1823 ,  1^  et  1825.  Mais*  impatiei^i 
de  s'exercer  sur  un  plus  grand  théâtre,  il  revint  i  Paris,  fournit 
un  grand  nombre  d'articles  aux  journaux  de  médecine  les  plus  ré- 
pandus de  l'époque;  devint,  en  1827,  rédacteur  en  chef  delà  C/i- 
nique  des  Hôpitaux^  puis  la  quitta  pour  fonder,  en  1828,  la  Go- 
zetle  des  Hôpitaux  ou  Lancette  française,  consacrée,  comme 
on  sait,  à  faire  connaître  les  faits  importans  qui  se  présentent 
dans  les  bApitaux  et  la  pratique  des  chefs  de  service  ;  Journal  ^'0 
dirige  encore  aujourd'hui  et  qui,  depub  seise  ans,  n'a  pta  w 
seul  instant  dévié  de  la  ligne  de  justice,  d'indépendance  et  de 
bienveillante  confraternité  qu'il  s'était  tracée.  .     »,  \^ 

Ne  pouvant,  dans  cette  publication  toute  scientifique,  doiip^ 
cours  à  l'indignation  qu'il  éprouva  des  tracasseries  auxquelles  U 
courageuse  opposition  .le  mit  en  butte,  M.  Fabre  publia,f8gu|,ly 
liseudonyme  àe  Phocéen,  et  sous  le  titre  de  Nimisis  mrfdî(B^I|irg|ne 
série  de  satires  dont  les  pensées  élevées  et  les  vers  mqi(te}|||f 
dû  plus  d*une  fois  troubler  le  sommeil  de  ses  advcrsairei.  Lepf 
haine  le  poursuivit  au  point  de  le  faire  exclure  de  la  distrQmtioi 
des  médaillei  qui  foreiit  données  aux  médecins  qui  s'étaient  dis- 
tingués à  l'oûcaaioii  da  choléra  pour  lequel  il  avait  fait  autanîi 
pour  ne  pas  dire  phys,  que  biçn  d'autres.  Mais  l'Institut  se  cha{^ 
gea  de  le  venger  de  cette  injuste  exclusion  en  lui  décemioit»  PB 
1833,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1,000  fr.  pour  Y/mnff 
qu'il  avait  publié  l'année  précédente  sous  le  ti^de  :  CMi^r^r 
Morbus  de  Pari$;  Guide  des  praticiens  dans  la  eoff^isamee  ^M 
traitement  de  cette  tnatadict  et  en  lui  décernap^.i^'  i836^jil|pdi 
de  3,000  fr^  pour  un  antre  travail  de.  haute  jf^tique  .iQ^^fç^? 
qu'il  lui  soumit  sur  la  Méningite  tuberculeuse  des  enfoM^UgÙÊer 
vail,  fait  en  collaboration  de  M.  Constant,  est  encore  ibéSt;. 
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^.jDepQîfl»  M.  Fabre,  sans  se  relâcher  ep  rien  da  la  direction 
édurée  qu'A  donpe  à  la  Gazette  des  Hôpitaux^  qui  semble  ôtre 
|q«  cQQTre  de  prédilectloQ,  a  attaché  son  nom  à  deux  grandes 
(ilbiications  qui  sont  le  Dictionnaire  d$$  Dictionnaires  de  méde^ 
çme  et  la  ;  JK6/iO(A^ue  du  médecin  praticien.  La  première  offre 
W  réyiimé.  en  (mit  volumes  de  tout  ce  que  la  science  a  d'indis- 
feniable  et  d'essentiellement  utile  à  connaître,  et  que  nous  ne 
laniioDS  trop  recommander  à  ceux  qui  n'ont  pas  une  nombreuse 
biblk>t|ièque  ou  qui  n'ont  pan»  1^  temps  de  lire  ;  la  deuxième  pré- 
sentera une  série  de  monographies  qui  seront  l'exposé  général  et 
piécis  des  connaissances  tant  anciennes  que  modernes ,  acquises 
•oit  i  l'étranger,  soit  en  France,  sur  les  questions  spéciales  aux- 
quelles cbî^cune  d'elles  sera  consacrée.  Des  douze  volumes  dont 
0B  camposera  ce  dernier  oiurrage,  les  trois  premiers  ont  paru  et 
ij^pondeut  en  tous  points  &  la  haute  opinion  que  le  nom  de 
II.  Fabre  et  le  choix  qu'il  a.  su  faire  de  ses  coUaboratevvrs,  don- 
naient de  l'entreprise.  Terminons  cet  article  par  un  fait  qui  dé- 
pose trop  en  jfaveur  de  M.  Fabre  pour  être  passé  squs  silence  « 
^est  qu'il  avait  été  désigné  par  Dupuytren  pour  rédiger  ses  œu- 
m|dii{Wgicales.  Il  annonce  comme  devant  prochainement  pa- 
flrffaè,  ipn  Poém  sur  Vari  de  guérir  et  upe  Biographie  de$  méd^ 

SSkffllI^^"^^^^  ^^^  ^^  P®°^  ^^^*  comme  tout  ce  qui  est  sorti 
4^  ML  plume  ou  qui  a  été  écrit  sous  sa  direction,  qu'une  cauvre  de 
conviction ,  de  justice  et  d'indépendance. 

,  1      I      •  .         ■ 

/  WABBÈGEf  Ddcnm.  vn  iitonclifi,  reçu  à  Paris  en 
IM8.  (Une  Sainle-HytcintlM-SaintrlIonoré »  13,  de  10  henr.  à 

) 


FAIVBB  (PhUippe)^  Docteur  en  médeciiib  ;  secrétaire  de 
la  SbdiM  lAëale  iTémuIation  et  dé  la  Société  phréndôgique  ; 
né  en  1814  à  Veaoul  (Haute-SaAne)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
IttO.  (Rue  d'Hanévre,  6,  de  11  heur,  à  4. ) 

Qfl  voninit  une  preuve  de  ce  que  peut  l'hoiàme  quand  il  a 


pour  loi  rorganisatioD  et  la  volonté,  la  trouverait  dans  la  vie  de 
M.  Faivre.  Arrivé  à  Paris  à  dix-neuf  ans  (1833)  sans  inatmcUop, 
sans  appui,  il  pot  se  faire  recevoir  bachelier  ës-lettres  à  vingt- 
un,  commença  immédiatement  Pétude  de  la  médecine,  et  rece- 
vait à  vingt-six  ans  (1840)  le  titre  de  docteur  après  avoir  obtenu 
les  notes  les  plus  satisfaisantes  dans  tous  ses  examens.  Sa  thèse 
inaugurale  a  eu  pour  sujet  les  Maladies  syphilitiques ,  et  pour 
but  la  défense  des  doctrines  que  professe  M.  Bicord  sur  ces  ouh 
ladies.  Cette  thèse  a  eu  du  retentissement,  surtout  par  les  pro- 
positions aussi  hardies  que  variées  qu^elle  renferme ,  même  en 
dehors  du  sujet  principal. 

Un  homme  qui  avait  su  se  pourvoir  seul  et  se  créer,  sans  ante 
soutien  que  sa  volonté,  une  position  honorable,  ne  pouvait  èbre 
qu'un  homme  de  cœur,  qu'un  homme  indépendant.  Cest  ee 
qu'est  effectivement  M.  le  docteur  Faivre.  Tout  le  temps  qa*fl  a 
fréquenté  l'Ecole,  il  a  dû  à  l'énergie  de  son  caractère  d'avoir  di- 
rigé la  plupart  des  mouvemens  qui  ont  éclaté  parmi  les  élèves,  et 
on  lui  rend  cette  justice  qu'il  a  toujours  usé  de  l'ascendant  quH 
avait  sur  ses  condisciples  pour  les  maintenir  dans  l'ordre  et  les 
rappeler  au  respect  qu'on  doit  à  la  loi.  C'est  lui  qui,  à  la  tète  de 
2000  élèves,  est  allé  demander  au  ministre  de  la  justice  qm  h 
tète  de  Barbes  ne  rongtt  pas  l'échafaud  ;  et  c'est  lui  qiri ,  êjpti» 
les  déplorables  événemens  du  12  mai ,  a  soulevé  les  énèrgiqiies 
protestations  qui  ont  protégé  contre  l'appareil  des  armes  les  mal- 
heureux blessés  transportés  à  l'Hôtel-Dieu.  Ces  faits  sont  trop  lio- 
norables  pour  ne  pas  être  rappelés.  Comme  secrétaire  de  la  So- 
ciété médicale  d'émulation»  M.  Faivre  est  chargé  d'enr  réifigèr  les 
compte-rendus.  Il  s'acquitte  de  cette  tâche  avec  une  exaditnde 
et  une  intelligence  que  les  lecteurs  habituels  de  la  Gazette  des 
Hôpitaux  sont  d'ailleurs  souvent  à  même  d'apprécier. 

FAUNSKX,  Docteur  EM  MÉDECINS,  reçu  à  Paria  en  1831. 

(Barrière  de  la  Glacière,  50,  Maison  de  santé.  )  . 

FAUUBT  !^«  MmiBE«  DE  |.'ACADÂ|IIB  I^  Off  IttMl^lllB 
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(KctioD  de  pathologie  médicale).;  médecin  de  Tune  des  sections 
des  aliénés  de  l'hospice  de  la  Salpétrière  ;  directeur  et  proprié- 
tanre,  avec  le  docteur  Voisin,  d'an  établissement  d*diénés  à 
Vanfes  près  Paris;  reçu  docteur  à  Paris  en  1819.  (Rue  du  Bac, 
loi,  les  mardi  et  vendredi,  de  1  heur.,  à  3.) 

M.  Fali^  ainsi  que  M.  Cahneil  dont  nous  avons  déjà  esquissé 
la  carrière  scientifique ,  et  que  M.  FoviUe  dont  nous  parlerons 
bimtôt  (  quoique  antérieur  de  quelques  années  à  ces  messieurs), 
est  OD  des  hommes  qui  se  sont  formés  à  l'étude  des  maladies  men- 
tales à  l'école  toute  pratique  qu'Esquirol  avait  fondée  pour  ces 
maladies  à  la  Salpétrière.  Elève  particulier  d'Esquirol,  il  avait  pu 
se  pénétrer  intimement  des  sages  principes  de  cet  habile  maître 
et  fit  de  bonne  heure  l'essai  de  ses  forces  dans  les  concours  alors 
ouverts  à  hi  Salpétrière  sur  diverses  affections  cérébrales ,  et  où 
il  fut  plusieurs  fois  couronné. 

Décidé  à  s'occuper  exclusivement  de  ces  affections,  M.  Falret, 
hidépeudamment  de  plusieurs  articles  spéciaux  insérés  dans  les 
journaux  de  l'époque  (1820  et  1821  ),  publia,  dès  1822,  un  Ttaixi 
defhypûchondrie  et  du  suicide  (  1  vol.  in-8''),  qui  prouva  qu'il  était 
i  la  hauteur  de  cette  prétention.  Cet  ouvrage,  rempli  de  faits 
pratiques  observés  avec  soin  et  interprétés  avec  une  sagacité  peu 
eommune,  a  eu  pour  but  surtout  de  démontrer  que  rhypochon- 
drie  devait  être  plus  souvent  rapportée  que  ne  le  faisaient  Esqui- 
roi  et  la  plupart  de' ceux  qui  s'étaient  avant  lui  occupés  des  ma- 
ladies nerveuses,  à  une  affection  propre  de  l'encéphale.  Cette 
opinion,  corroborée  alors  de  la  parole  imposante  de  Georget,  est 
aujourd'hui  généralement  adoptée.  M.  Falret  doit  publier  inces- 
saounent  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  augmentée  de  la 
statistique  des  suicides  dans  le  département  de  la  Seine,  depuis 
1794  Jotfqu'en  1827,  travail  pour  lequel  il  a  été  couronné  en  1828 
et  29  par  l'Académie  des  Sciences. 

M.  Falret  a  publié  depuis  un  mémoire  sur  la  législalion  relative 
aux  aliériés  (1837),  qui  a  été  pris  en  considération  par  la  commission 
diargée  d'élaborer  la  nouvelle  loi  sur  les  aliénés;  —  deux  bro- 
ebuies  intitulées  :  l'une ,  De  raliénatian  mentale,  1838  ;  et  l'au- 


tre,  îhà,  délire^  1839  ;  —  le  dis^^oito  qu'il  a  prenoooé  le  14  dé- 
cembre 1840  stirla  tombe  d*EBqdin»l';  '*  '^  "^ 
Hah  une  éhose  <|ai  B*a*  |MB?|iftfjM  fuit  eomiaftre  le  nom  de 
M.  Falret  dans  la'  spécialité  des  maMies  mentales;  que  lëséicrIGJ 
que'  nous  Tenons  de  dtèf,'  c'est  rétaUisseiiieiit  iftti  r  ittUi 
à  Yanves,  près  Paris,  dès  1822,  BfteM.  le  d(«eMr*¥oiâit 
Nul  doute  qne  si  Tétendae  et  la  magnificence  des  ^ittffii,  r^toi- 
gnement  dn  mouTement  et  da  bmit  de  la  dté  sont  la  prentlti% 
condition  de  tonte  maisôif  dosante  consacrée  aot  attérièi,  'èeqtlé 
noos  n'sYons  point  à  examiner  idi,  cet  établissement  ne  éiâti 
occuper  le  premier  rang  parmi  tons  cenx  qni  existent.  —  M.  téfi 
ret  est  un  des  membres  les  phis  assidns  à  snitre  les  séanèes  tti 
FAcadémie.  On  regrette  qa*II  y  prenne  rarement  la  paYblifi 
même  quand  on  agite  des  questions  qni  rentrent  dans  la  fephèîe 
de  ses  études  habituelles,  et  pouk*  la  solution  desquelles  ses  côil^ 
naissances  pratiques  seraient  de  la  plus  grande  utililé. 

FAU,  DocnuA  bh  médecoie,  reçu  à  Paris  en  1837.  (Biia 
Monttiolon,  14,  de  9  beur.  à  11.  ) 

FAUCOHirEAlF-DUFllESHE  (  Victor-Àibani),  Doc- 
teur EN  MÉDEONB  ;  médedn  des  épidémies  pour  Farrondiaso- 
ment  de  St-Denis  ;  né  à  ChAteauroux  en  1796  ;  reçu  docteur  i 
Paris  en  1824.  (Rue  Godot-Mauroy,  28,  de  1  heur,  à  2.}  — 
M.  Fauconneau-Dufresne  a  publié  sur  Y  Affection  calculeuu  du 
foie  un  mémoire  que  nous  croyons  être  sa  thèse  inaugurale.  D 
annonce,  comme  étant  sous  presse,  un  Traité  complet  des  moto- 
dies  du  foie  ;  mais  ses  amis  désespèrent  de  le  voir  paraître,  car  I 
y  a  près  de  dix  ans  qu'il  est  annoncé. 

FAUVEL  (Sulpice-Antoine),  Docteur  en  médecins;  0- 
interne  de  première  classe  ;  lauréat  des  hôpitaux  et  de'  j^i||^ 
pratique  ;  chef  de  clinique  de  la  Faculté  à  l'Hôtel-Dieu  et  seâé^ 
taire  de  la  Société  médicale  d'observation  ;  né  à  Paris  en  1813  ; 
reçu  docteur  également  à  Paris  en  1840.  (  Rue  Royale  an  Mairaii, 
11  bis,  de  11  heur,  à  1.) 
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L'énomératioD  des  titres 


inamératioD  des  titres  qui  précèdent  ne  peirmet  p^  de  dou- 
ter qôékT^ei  'â(%im  meà'i!im\U\ra^^ 

qa*n  a  prodnitàla  ncAtk^snTliÈrmeitleeapîlla^^^ 
pieudomemtMraneuse,  pour  thèse  inaugurale  «  prouve  rheçreui 
1^^^'a  Wde  suite  en  tirer.  Bli  iFaùvel  vient '^  (^lAtècAvir 
MW  ragr^t^  (iSU).  La  thèse  qu*n  a  so^tenàe  à  cette  ôldc^- 
son'  à  poUr'^SI^et  Yfnfluenee  de  ta  cofmdtàœkii  d^  eaik$é$  iùirik 
îrmUmerU  deinuUadieSf  et  pour  but  de  démontrer,  ce  qiii  i^esl 
âliieiireusenient  que  trop  vrai,  ^^e  si  cette  connaissance  "des 
âjués  d*Qiie  maladie  est  importante  à  acquérir ,  éHe  ne  doiiné 
pai  toujours  la  mesure  de  ce  qu*on  doit  attendre  du  tftà^ 


FAUVEBGE  ijj^.  Docteur  bn  wkimcinE,  reçu  à  Paris 
w  imS.  (Rue  de  la  Midiodière,  90;  de  midi  èl  hràr) 


v«' 


FAVBE  (de),  Offiobr  de  SAirrÉ ,  reçu  en  1882.  (Bue 
Ménilmontant,  57.  ) 

FAVREUX,  Officier  de  santé,  reçu  en  I8kl.  (  Yieille- 
da  Temple,  36,)'      ^    '     ""  •     ''     ' 


FAVROT,  Docteur  en  médbcinb  ;  médecin  du  bureau  de 

Meàbisance  du  quatrième  arrondissement  et  membre  dû  conseU 
de  révision  de  la  4*  légion  ;  reçu  docteur  à  Pari^  en  1810.  '(  Rèe  de 
hl  Monnaie  ,19 ,  de  2  heur.  A  4.  ) 

F AVROT  (  i4/mf  ) ,  Docteur  en  MiDECOfE,  est  fib  du 
pfécédenC  ;  médecin  comme  lui  du  bureau  de  bienfaisanœ 
arrondissement;  né  A  Paris  en  1819;  reçu  docteur 
à  Paris  en  18U.  (Rue  de  la  Monnaie,  19.)— A  choisi 
•Bjet  de  sa  thèse  le  diagnottie  diffireniiel  de  la  caial^de , 
/Mtoff  al  VhyUiriê;  sujet  auquel  il  se  propose  de  donner  un 
déMtoppement  proportionné  à  son  importance.  Les  faits  qu'il 
a  dà recMllir  dans  les  hôpitaux,  dont  il  est  élève,  lui  rendront 
tèckapluiAdle. 


Jl  •  M  I 


1823.  (Bne  de  rAbbaje,  6,  de  11  heur,  à  1.) 


FERBAHD  DlE  MISSOL  {Améiée).  Docnim  m  mt- 

BBCiifB;  né  en  1805  à  Soint-Genrais  (Gard);  reçu  docteur  i 
Par»  en  1838.  (Rae  dn  PeUtrBoarbon-Saint-Salpioe ,  2,  de  3 
heor.  44.) 

Nous  ne  connaissons  de  M.  Ferrand  de  Missol  que  sa  tiièse 
inaugurale  «pii  traite  d'une  qpiestion  de  pratique  de  la  plus  haute 
importance  pour  ceux  qui  se  Ufrent  à  Fétude  des  maladiçs  d^ 
femmes ,  et  particulièrement  à  Tart  obstétrical  :  Le  renœnemaU 
de  futénu .  M .  le  professeur  Yelpeau  di  t ,  à  la  page  960  du  tome  2 
de  son  Traité  des  acooocbemens  :  «pour  l'inverNon  utérme  en 
général,  voyes  une  très  bonne  thèse  soutenue,  Ip  l*'décmiibie 
1828 ,  à  la  Faculté  de  Paris,  par  M.  Ferrand  de  Missol.  »  Cette 
approbation  doit  être  pour  M.  Ferrand  un  flatteur  encourage- 
ment. 

FEERU8  {GuiU.'Marie'André)  O.  iJi^,  Membu  m  l'Aca- 
démie B.  BB  MiiffiCiifB  (section  de  pathologie  médicale); 
inspecteur  général  des  étabfissemens  d'aliénés  ;  médecin  consul- 
tant du  Roi  et  honoraire  des  hdpitaux;  né  en  I78lk  près  de 
Briançon  (Hantes- Alpes);  reçu  docteur  à  Paris  en  1804^.  (Bue 
des  Beaux-Arts,  5,  de  11  à  1  heur.) 

Des  médecins  qui  s'occupent  encore  aujourd'hui ,  d'une  ma* 
niére  spéciale,  des  maladies  mentales,  M.  Ferrus  est  le  seul  qoi 
se  soit,  comme  Esquirol,  formé  à  leur  étude  sous  les  yeux  mène 
de  Pinel,  et  un  des  premiers  qui,  pénétré  des.  vues  élevées  de 
cet  eicellent  homme  dans  le  traitement  de  ces  maladies,  ait 
cherché  à  les  populariser.  Ayant  d'abord  servi  comme  chimifieB 
militaire  dans  la  garde  impériale,  de  180i  à  1814,  il  fit,  en  qua- 
lité de  chirurgien-major  aux  chasseurs  à  cheval,  les  dernières 
campagnes  de  l'empire,  s'y  distingua  et  fut  décoré  des  intais 
même  de  Temperenr.  Puis,  rentré  dans  la  carrière  civile,  il  fut 
adjoint  à  Pinel  duns  son  service  de  la  Salpètrière,  après 


été  déjà  présenté  troiii  fois,  par  le  conseil  général  des  hospiees, 
à  la  tète  de  ses  listes  de  présentation. 

Nommé  en  1826  médecin  en  chef  de  la  division  des  aliénés  de  Bi- 
eêtrerîl  introdoisit  dans  leur  régime  les  réformes  les  pins  salutai- 
res, les  soiittit  an  travail  corporel,  surtout  à  celui  de  Tagriculture, 
et  obtint,  dans  ce  but,  du  conseil  général  des  hospices,  la  création 
de  la  ferme  Sainte-Anne.  On  ne  tarda  pas  à  constater  les  immen- 
ses résultats  de  cette  création,  qn*on  regarde  aujourd'hui  comme 
me  des  phsn  heureuses  innovations  qui  aient  été  tentées  en  faveur 
des  malheureui  aliénés.  Quelques  années  après  sa  nomitaation  à 
Bieètre,  il  reçut  mission  de  se  rendre  en  Angleterre  pour  étudier 
les  divers  établissemens  consacrés  aux  malades  dont  le  siort  lui 
élait  confié.  Ses  observations,  pleines  d'intérêt  et  d'è-propos, 
ont  été  consignées  dans  un  travail  publié  en  1834  sous  ce  titre  : 
De$  Aliénés;  eanridérations  sur  Titat  des  mqisans  qui  leur  sont 
daiinées:  sur  te  régime  hygiénique  et  morale  etc.,  etc.  (1  vol. 
iB-8^  avec  planch. ,  1834.) 

Depuis  1830,  M.  Ferrus  a  été  nommé  médecin  consultant  du 
Boi  et  membre  du  conseil  supérieur  de  santé.  Chargé  en  1835 
des  fonctions  d'inspecteur  général  des  établissemens  d'aliénés , 
a  a  visité,  depuis  cette  époque,  la  presque  totalité  des  maisons 
de  ce  genre  répandues  sur  la  surface  de  la  France,  signalé  les 
abus  qui  régnent  dans  les  unes ,  les  imperfections  qu'on  re- 
Barque  dans  quelques  autres,  et  éclairé  le  gouvernement  sur  la 
situation  généralement  fftcheuse  des  malheureux  qu'elles  ren- 
ferment. (Test  ce  qu'attestent  les  différens  rapports  faits  dans 
les  deux  chambres  législatives  à  l'occasion  de  la  loi  sur  les  alié- 
nés, loi  qu'il  a  eu  le  mérite  de  provoquer,  et  qui  lui  doit  plu- 
sieurs de  ses  dispositions  les  plus  importantes. 

91  H.  Ferrus  a  fait  des  maladies  mentales  l'objet  principal  de 
ses  recherdies,  il  a  cependant  prouvé,  par  plusieurs  écrits,  qu*U 
eAt  pu  aborder  avec  succès  d'autres  sujets.  G*esl  ainsi  qu'il  a  pris 
une  part  active  à  la  publication  du  Dictionnaire  de  médecine  en 
a  volumes,  auquel  il  a  fourni,  par  exemple,  les  mots  asthme^ 
eaneer,  q/siite,  ipidimie,  foie,  gaulU,  ictère^  néphrite,  rhuma^ 


JO 


(Mi9#«  ^c  M  ridflcUm  de  C9$  articles  est  correcte  el  pMm  de 
clarté.  Il  a  aussi  écrit  la  yie  de  Ckirniarl,  iM  Biattre,  et  œlle 
d*Eq>«rroB,  sob  amdiscyle. 

Çp  S4  qoalUé  de  iBembre  da  conaeil  upérieiir  de  aantét  M.Fir- 
n^s  a  toujours  combatta  le  système  b^sarre  et  opéreu  des  praU- 
^tif>n^,  des  qoaraobiioes  et  des  cordons  sanitaires,  et  a  potaM»- 
ment  contribué  à  faire  entrer  lo  goaYeraenient  dans  la  noaTeUe 
Ypie  qa'il  suit  aujourd'hui  à  cet  égard.  Il  est  assidu  à  suivre  les 
irayam  de  TAcadémie ,  dont  il  a  été  nommé  membre  dès  sa 
création,  et  dpnt  il  est,  cette  année  même,  présidont  (1844)  ;  et  il 
ne  laisse  jamais  échapper  les  occasions  qui  se  présentent  d'éelaircr 
l'assemblée  sur  divers  points  de  l'histoire  théorique  ou  pratique 
des  maladies  i^entales.  On  lui  doit  plusieurs  lectures  impor- 
tantes :  par  exemple,  celles  d'un  Mémoire  iur  les  Mesmras  au 
cœur^  d'un  Rapport  sur  les  eaux  minérales  de  frçÊkce^  et  d'un 
autrp  Rapport  sur  Vétat  samtaire  et  moral  des  maisoifu  de  déteet 
lion  entretenues  par  le  gouvernement.  Nous  l'engageons  à  user 
de  son  libre  d'inspecteur  général  des  établisseroens  d'aUénés 
poqr  exiger,  sans  restrictions,  des  propriétaires  des  maisons  de 
santé  en  ce  genre,  les  réformes  et  les  améliorations  qui  sont  im- 
posées par  la  loi  nouvelle,  et  dont  plusieurs  de  ces  maisons  ottl 
un  si  grand  besoin. 

'fEUnJLADEy  Docteur  en  médecuiSi  reçu  à  Paris  sa 
1807.  (Place  Royale  16,  et  rue  du  Foin-Saint-Jacques»  16.) 

FETTAUD,  Officier  oe  santé,  reçu  en  1813.  (Rue  de 

la  Cloutellerie,  10.  ) 

FIARD  (  Thomas-Marie-Louis],  Docteur  en  IttqiCiiiB; 
associé  libre  de  la  Société  de  pharmacie;  médecin  du  bureau  de 
'bienfaisance  du  3*  arrondissement  ;  chirurgien  aide«i^îor  do 
2*  bataillon  de  la  3'  légion  de  la  garde  nationale  ;  né  ^  ]f  Mitloel 
t  département  de  l'Ain  )  en  1797;  reçu  docteur  à  Paris  en  1833f. 
\  BAe  HauteviRe,  28,  de  8  heur,  à  9.  ) 


M.  Fiard  est  on  de  nos  iipnonibieB  et  dignes  confrère»  ^  le 
iMt  oociq>ës  «vec  le  ploB  de  lèle  etlephis  de  saooè»  de  Tioiyor-* 
tint* ffiesliOB  de  la  vaecine.  Ses  travaux  à  œ  snjel,  tons  em^ 
fP^ÉitB  d'an  esfirit  scrapuleasement  observateur,  ont  été  ooo^ 
Mbnés,  M  li33,  par  T Académie  rofyale  de  médecine  qui  Ma 
«femé  une  médaille  d-or,  après  rapport  officiel  fait  an  ministre  ; 
et  M  i88ft,  par  l'Académie  royale  des  Sciences  qui ,  dans  sa  séance 
snlelineUe^  hii  a  décerné  également  une  médaille  d'or  de  800  fr.« 
su  fendant  nn  prix  de  10,000  fr.  pour  la  solution  déinithv  des 
inesHons  soulevées  par  ces  travaux.  Yoici  le  résumé  de  tout  en 
foe  II.  Fiard  a  fait  et  écrit  snr  la  vaccine  : 

En  1831,  il  a  lu  à  T Académie  royale  de  médecine  trois  mé^ 
moires  ayant  pour  titre  :  le  premier,  Recherches  expérimerUaks 
Upkj^olegiquêêswr  la  dégénéreêcence  de  la  vaecine ,  f  altération 
d»  /hiMe  vacdn  ;  actten  temporaire  de  la  vaccine  ;  eixpirieneei  sur 
Im  revatdnations :  le  second ,  Recherches  sur  le  cowpox  et  la 
fkMSse  fieoitê  des  vaches  ;  le  troisième ,  Nécessité  de  renouveler  lé 
mtei»  des  cemUés.  —  En  1833,  il  a  lu  à  la  même  société  { 30  sejn 
•embre)  des  Recherches  sur  l'origine  du  virus  vaccin;  expériences 
mcec  la  mdiiére  des  eaux  aux  jambes  du  cheval  et  avec  te  virus 
éê  la  variole  inoeuU  aux  vaches;  — En  1835  (12  décemb.), 
Bsdierehes  sur  les  moyens  de  rectmlïir  et  de  conserver  le  fluide 
MCffiMi/; expériences  et  instrument notit?eaii  (tube  pneumatique )  ; 
?^  99  juin  i93b  ^  Jkcherches  statistiques  sur  les  naissances,  sur 
Iss  dieéê  causés  pat  la  petite  vérole,  et  sur  les  vaccinations  gra^ 
nâêes  dans  Paris  depuis  dix-huit  ans;— En  1&36,  Recherches 
ttOMMlIes  sur  le  cowpox  et  démonstration  expérimentale  sur  la 
éigénératian  du  virus  vaccin;  vaccinations  comparatives  entre 
Pandem  et  le  nouveau  virus  (  avec  dessins  et  une  lettre  du  doc- 
lenr  Snimard ,  attestant  l'efl^cacité  des  tubes  pneumatiques  pour 
la  conservation  et  le  transport  lointain  du  fluide  vaccinal).  Déjà, 
Évanl  tm  travaux ,  M.  Fiard  avait  fait  à  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris,  en  juillet  1819,  un  travail  sur  le  caméléon  miniraJ  et 
la  CanoatioB  de  l'acide  manganisique. 

M.  Fiard  a  encore  In  i  rAoadémie  royale  de  médecine  nn 


Mémoire  $ur  le$  dioUra$  iparadiques.  Ce  mémoire ,  rempK  de 
Eûtocorieux,  a  été  reoToyé  à  une  commission  spéciale.  D  a  publié 
en  1834  un  Mémoire  $ur  raetion  toxiqw  de  rurtica^uren»  ;  — 
eo  1838,  il  a  adressé  à  l'Académie  une  LtUre  sur  radton  îomfo^ 
raire  de  lavaeeineei  la  nécessité  de  la  revaecinatiùn ;  elle  a  été 
insérée  dans  le  Journal  l'Expérience.  Enfin,  il  a  fait  la  même  an- 
née, en  collaboration  de  M.  Donné ,  des  Recherchée  miero9eopi- 
gues  $ur  le  fluide  vaedn^  qni  ont  été  adressées  à  l'Académie 
et  insérées  dans  le  même  Joomal  l'Expérience.  Tons  les  traranx 
de  M.  Fiard  ont  été  publiés ,  soit  dans  la  Gazette  médicale,  soit 
dans  le  Journal  de  pharmacie  ou  la  Gazette  des  Hépitaux ,  et  y 
ont  obtenu  un  véritable  succès. 

nÉvéE-DE-JEUHOirr  (Pulgence)  ^,  Docr^opt  n 
MÉDECiNB  ;  ex-médecin  de  l'état-major  générai  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  et  de  la  légation  des  Pays-Bas  ;  médecin  de  l'A- 
cadémie royale  de  Musique  et  de  plusieurs  autres  théfttres 
royaux;  né  àGivry,  dans  le  Hainault  (Belgique),  en  1794;  reçn 
à  la  Faculté  de  Leyde  en  1816  ;  autorisé  à  exercer  en  France  en 
1820.  (  Rue  de  la  Chaussée-d' Antin ,  44,  de  1  heur,  à  2.  ) 

Si  M.  Fiévée  a  lu  arec  attention  quelques  unes  de  ces  notices 
biographiques  que  l'esprit  spéculateur  de  notre  époque  a  Mt 
éclore,  il  a  dû  gémir  plus  d'une  fois  du  zèle  exagéré  des  on* 
Triers  employés  à  l'exploitation  de  ce  nouveau  genre  d'indoalrîai 
et  reconnaître  qu'en  erfet  mieux  vaut  souvent  un  ennemi  disent 
qu'un  imprudent  ami.  Dans  un  de  ces-recueils  assassins  (morale* 
ment  parlant),  il  est  représenté  comme  l'une  des  individuaHUi 
contemporaines  les  plus  saillantes,  comme  un  des  hommes  qm 
occupent  la  plus  haute  position  dans  le  monde  savant,  comme  un 
médecin  dont  la  clientèle  se  compose  de  tout  ce  que  Paris  fifi- 
ferme  de  grand  et  de  distingué,  et  qui  ne  peut  être  apprécié  que 
par  un  homme  de  cœur,  jugé  que  par  un  homme  de  science,  et 
admiré  que  par  un  homme  de  pensée  ! 

Gomment  la  personne  qui  a  écrit  de  semblables  choses  n'a^ 
elle  pa3  reconnu  qu'en  faisant  un  portrait  aussi  flatteur  d*an  mé- 


qui,  toat  méritant  qu'il  poisse  être,  n'est  en  définitive  m 
professeur  à  l'École;  ni  membre  de  l'Académie,  elle  le  conqiro- 
mettait  en  pore  perte  dans  l'opinion  de  ses  confrères,  choqnés  à 
jorte  titre  d'un  éloge  qui  semble  n'avoir  d'antre  but  que  de  les 
effacer  tons  ?  Nous  croyons  donc  nous  rapprocher  plus  de  la  vé* 
rite,  et  par  cela  même  plaire  davantage  à  M.  Fiévée,  eji  recon- 
naissant en  lui  un  praticien  actif,  sincèrement  dévoué  aux  exi- 
gences de  sa  profession  ;  un  homme  d'esprit  qui,  bien  convaincu 
que,  par  le  temps  qui  coprt,  l'homme  trop  modeste  est  aisément 
pris  an  mot,  ne  né^ige  rien  de  ce  qui  est  licite  poqr  avoir  le 
plus  de  cliens  possible  et  tirer  d'eux  tous  les  béoéfices  qu'il  a  lé- 
gitimement le  droit  d'en  attendre  ;  enfin,  un  philanthrope  assez 
éclairé  pour  accepter  sans  hésiter  le  titre  de  médecin  du  bureau 
de  bienfuisance  de  son  arrondissement,  si  on  le  lui  offrait  comme 
une  condition  sine  quà  non  des  avantages  que  lui  procure  l'auto- 
risation qu'il  a  reçue  d'exercer  en  France. 

H.  Fiévée  a  publié  en  1822,  un  traité  de  pharmacologie  ma-^ 
gittraley  qui  explique  le  goût  prononcé  qn'il  a  pour  les  prescrip- 
tions composées,  qu'il  formule  d'ailleurs  avec  une  admirable  fad- 
lité  ;  puis,  plus  tard,  quelques  Considérations  sur  la  rage^  et  di- 
vers bons  articles  de  philosophie  médicale  dans  la  Gazette  de 
santé.  On  lui  reproche  de  prendre  parfois,  envers  nos  jeunes  eon- 
firères  qui  se  trouvent  en  consultation  avec  lui,  un  ton  un  peu  trop 
frofesioral  ;  maiat'est  là  une  affaire  de  pure  forme  qui  n'empêche 
fÊê  M.  Fiévée  d'être,  en  principe,  un  homme  intelligent,  même 
an  médecin  instruit,  et,  en  résultat,  un  de  nos  praticiens  les  plus 
répandus. 

FILHOL,  DocTECR  EN  MÉDECINE,  reçu  à  Strasbourg  en 
1817.  (Rué  de  Rohan,  23,  de  11  heur,  ki.)— Mémoire  descripHf 
mm  rtUilité  d'un  nouvel  instrument  de  chirurgie  nossirophéline 
(textuel)  ou  appareil  FilhoL 

0 

TSLHOSj  DocrEtR  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1833. 
(Bue  Saint-Honoré,  333,  de  2  heur,  à  h.)  —Dans une  statistique 


en  1838  on  oavrage  intitulé  :  YHomcdopaUiie  mUe  à  la  portée  de 
UnU  le  mùnde^  ou  examen  théorique  etpratiqîêe  d'une  prétemiue 
doctrine  médicale:  et  cette  année  mèine  (1844),  on  volnine  s« 
Vinfection  purulente.  Il  a  aussi  attaché  son  nom  i  une  bonne 
publication  connue  sous  le  nom  de  Compendium  de  médecine 
pratique^  pour  laquelle  il  a  M.  Monneret  pour  collaborateur. 

FLEURT  ^,  OFFiaER  de  santé.  (Rue  Porte-Foin,  12.) 

FLOREircaE  f  Docteur  en  médeone,  reçu  à  Paris  eo 
1831;  médecin  du  Théâtre-Français.  (Rue  Richelieu,  8,  de  4 
heur,  à  6.) 

• 
^  FliOURENS  {Marie- J.- Pierre),  O.  e^,  Mexbu  de 
l'Institut  ,  dont  il  est  secrétaire  perpétuel ,  et  de  1* AcadéAie 
Française;  professeur  d'abord  d*anatomie  humaine,  puis  de  phy- 
siologie comparée  au  Jardinnies-Plantes  ;  député  de  l'Hérault  en 
1839;  né  à  Maureilban,  près  Béziers,  en  1794;  reçu  docteur  à 
Montpellier  en  1813.  (Au  Jardio-des-Plantes.) 

M.  Flourens  n'appartient  au  corps  médical  que  par  son  titre 
de  docteur  ;  aussi  allons-nous  nous  borner  à  indiquer  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  sans  même  chercher  à  savoir  si  ces  ouvrages 
portent  véritablement  le  cachet  d'un  esprit  supérieur,  ou  sont 
seulement  le  produit  d'une  intelligence  active,  plus  remarquable 
par  la  forme  que  par  le  fond.  Ces  ouvrages  sont  : 

En  1819,  des  articles  dans  la  Revue  Encyclopédique  et  le  Dic- 
tionnaire d'Histoire  naturelle;  —  1822,  1823  et  1824,  plusieurs 
parties  de  son  grand  travail  sur.  les  fonctions  du  système  nerveux^ 
qui  furent  suceessivement  couronnées  par  l'Institut,  sur  les  rap- 
ports qu'en  Qt  Gnvier  ;  — 1825,  dans  les  tomes  8  et  9  des  mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences ,  des  expériences  sur  F  oreille 
des  oiêeaux  et  des  mammifères;  —  1828,  lues  à  l'Académie  des 
Sciences»  des  observations  sur  quelques  maladies  des  oiseaux; 
-— 1829  f  des  expériences  touchant  l* action  de  la  moelle  épiniére 
sur  la  circulation  ;  —  1830  et  1831 ,  des  observations  sur  fapo- 
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du  eenekt  et  $ur  les  lésions  du  cerveau,  pais  des  expériemeê 
sur  le  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons;  —  1S33,  dût 
observations  sur  VaiUion  de  Vémétique  sur  les  animaux  rumh» 
nofu,  el  dans  le  Joaniai  des  Savans  plusieurs  aFiicles,  entre 
iBtres  une  notice  sur  le  voyageur  PayssonneU  qui  reconnat  le 
premier  que  le  corail,  regardé  tour  à  tour  comme  une  pierre 
et  comme  une  plante ,  n'était  au  fond  qu'une  production  ann- 
inale. 

Nommé,  en  1833,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Sdences ,  M.  Flourens  a  successivement  lu  en  cette  qualité,  dans 
les  séances  publiques ,  l'éloge  historique  de  G.  Guvier,  son  iUo^ 
tre  prédécesseur ,  de  Laurent  de  Jussieu,  de  Desfontaines,  de 
Cbaptal ,  de  Labillardière  et  de  Frédéric  Guvier.  Le  cours  qu'il  a 
bit  au  Muséum  d'histoire  naturelle  sur  la  génération  ^  Vovolagie 
H  r embryologie ,  a  été  imprimé  en  1836  en  1  vol.  in-V,  avec  Gg.; 
ea  1839,  il  a  donné  un  résumé  des  observations  de  Frëd.  Cuvier, 
mr  finstitict  et  tintelligence  des  animaux;  et  en  1841,  une  aneh 
kfse  raisonnée  des  travaux  de  Georges  Cuder^  précédée  de  mm 
éloge  historique;  1  vol.  grand  in-18.  Eofin  il  a  publié  en  dernier 
lieu  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le  développement  des  os , 
dont  fl  croit ,  comme  Duhamel ,  les  molécules  constitutives  four* 
nies  par  le  périoste.  Cest  en  1840  qu'il  a  succédé  à  Michaud  i 
FAcadémie  française.  Il  vient  de  faire  tout  récemment  imprimer 
uœ  analyse  raisonnée  des  travaux  de  Buffon ,  pour  faire  le  pa^ 
rallële  de  Georges  Guvier. 

FOCILLON  (Pierre),  Docteur  eh  médechie;  ex-méde- 
on  adjoint  aux  Invalides;  né  en  1797  à  Salmaise  (GAte-d'Or); 
reçu  docteur  à  Paris  en  1821.  (Rue  Sainte-Hyacinthe-Saint- 
Michel,  2,  de  11  heur,  à  midi.)  —  A  fait  une  bonne  thèse, 
essentiellement  pratique ,  sur  les  accidens  qui  peuvent  résulter 
de  l'emploi  des  sondes  dans  les  rétrécissemens  de  l'orèlre. 

FOISSAC  {Pierre),  Docteur  en  MÉOEaNE ;  né  à  Albert 
(Lot)  en  1801  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1825.  (Place  de  la  Ma- 
deleine, 1,  de  1  heur,  à  3.  ) 


cf  M  :  I  -^  • 


flnpriibéèen  1835^  non  troavonf  indiqués  êoéè  ce  nOm  In  étrib 
flmvaas»  dont  ancan  ne  nous  est  connn  :  Indieàtkms pnti^/m^ 
éipkftiôlogifmi  tirées  de  V^êmxatimi. — Trmiêememtdé  to  mk 
U^ue  defkmb^  —Kapporiê  de  fûrmeê  des  pMeê  a»ee  cellaid^ 
int  (fifiiiefis  quileemU  produites. 

l,  Omam  de  santé  «  reçu  à  Paris  en  1818. 
(Roe  des  Toornelles,  S2.) 

« 

FOEEAU  ^,  Ex*piioPBSSEim  a  la  FACULTi,  teç^  doe^ 
teot^ft  Paris  en  180^.  (Rue  du  Gherthe-Midi,  17,  de  11  heni^i 
à  8.)— 'Cet  honorable  mattre,  qui detait  à  qaélqnlBS  cours  partt 
éniiers  dé  tnédëcine,  d'ailleurs  assez  suivis,  d*avoir  été  choisi 
j[)iottrim  des  instrutnens  de  la  prétendue  restauration  qu'a  suMë 
tEcoîe  éh  1822,  n'a  publié  qu'un  Mémoire  sur  les  fièvres  t'iàéh- 
mitteiites  (Snnples),  et  quelques  autres  sur  tes  fièvres  mlenitfit^ 
tentes  ataxiques  et  adynamiques. 

FLANPnr  [Chartm  4m  Anbues),  Doctbor  bn  hAm- 
CINB,  reçu  à  Paris  en  1832;  se  en  1803  à  Lormes  (Nièwe  ),  (Rue 
de  Lille,  5i,  de  midi  à  1  heure). 

Ancien  interne  des  bôpitaui,  M.  Flandin  a  publié,  indépen- 
damment d'une  bonne  thèse  sur  le  cAo/^o-morfrtis,  et  d'un  ou-* 
yrage  intitulé  :  Ettuies,  et  souvenirs  d^un  vwfoge  en  Italie^  m 
Suisse^  plusieurs  mémoires  sur  l'arsenûr,  le  cuivre,  \e plomba  aqi 
une  instruction  pour  servir  de  guide  aux  experts  dans  les  casi#eiii 
poisonnemens;  sur  Yûntivmne  et  les  complications  que  là  pré- 
sence de  ce  corps  peut  apporter  dans  les  cas  d'empoisonnepetti 
avec  l'arsenic.  Ces  mémoires,  rédigés  en  collaboration  de  M.  Dan- 
ger, soumis  successivement  à  l'Académie  royale  de  Médecine  eti 
l'Institut,  sont  devenus,  à  la  première  de  ces  deux  compagnies,  è 
iaqudle  ils  ont  été  présentés  en  opposition  des  vues  de  M.  Orfihi 
sur  les  moyens  de  découvrir  l'arsenic  dans  les  cadavres  des  indhri- 
dus  supposés  empoisonnés  par  l'arsenic,  sont  devenus,  disons-nous, 
le  sujet  d'une  discussion  qui  a  fourni  à  M.  Gerdy  i'ooci^oii  de 
déployer  tout  ce  qu'il  a  de  verve  et  de  logique.  S'ils  n'avaie^l  «u 


qw  m  rémltat,  ih  uâtàeni  peut-Atre  déjà  oobtiés,  mais  ils  w  bdC 
«  «p  pto  important,  oehii  de  BiodîAer  des  principes  trop  khêf^ 
kn  et  d'éeiaiier  d'un  nouveau  jour  les  diverses  qocsttons  nédiooi 
Kpies  que  fait  nidtre  Tarsenie. 


ItLAUDÏM  (/.-!.)«  DocnuR  en  MÉDECUfEt  rego  &  Pariai, 
en  1822.  (Rue  Saint-Dominique-Saint-Germain,  11,  de  8  heur. 

49-)  .  :        U 

TLEXJRY  (  Léon-Jos.'Désiré  ) ,  Docteur  en  médecine  ; 
agrégé  à  la  Faculté  (concours  de  ISAÏ ) ;  membre  4e  M  ^oèllté 
lÉiatonûque;  rédacteur-fondateur  du  JcumU  de  mtàicim  ;  M  tf 
8aint-Pétersl)ourg  de  parens  français;  reçu  docteur  à  Paris  en-' 
1839.  {Rue  Saint-Honoré,  68,  de  11  heur,  à  midi.) 

Ancien  interne  des  hôpitaux,  M.  Fleurj  débute  k  pdise  dins 
la  éhrrière,  et  cependant  n  déjà  produit  des  travaux  dent  siionè^ 
refait  un  pratiden  consommé.  Ces  travaux  sont  les  snivans  :  Mé^ 
moite  ei  èbtervatiùns  sur  hi  afftcHm»  tutanée$  décriieê  p€it 
WtUanmuêksrumsdepsariarisétiêhpra^yar^ 
ciembre  1936).— Mémoire  sur  la  Méré  ifUesiinàle  {idem  ;  maik' 
1837).  —  De  rkjfdrQsudopaihie  oo  système  thérapeutique,  etc., 
{idem^  octobre  1837).—  Observation  de  grossesse  Uéaire  {idem^ 
janvier  1838).  —De  Vemploi  des  miches  dans  le  traitement  de  ta* 
meMipaiion  idiopathique  (idem,  mars  1838).— lf^fiiofr#  sur  un 
lÊiÊfée. torticolis  permanent,  etc.,  lu  à  TAcadémie  en  mars  1838 
{iiom^  mars  1838).  —  Observations  et  réflexions  sur  Vopétatiem 
de  rèmpyime  {idem,  juillet  1838). — Observation  sur  uHè  tumeitr 
msiorismate  du  pied  ({dem,  mai  1839).— Des  tumeurs  enkjfsîéee 
Al  cou,  désignée  sous  le  nomde  struma  aguosa  {iâsm,  jùiKeC  el> 
aoèt  1839);  Riflexions  pour  servir  au  diagnosHe  des  né>rÊlgieÊ 
viseéraks  (Journal  de  Médecine,  avril  1843).  —Des  eamseei  de  kti 
naêure  et  du  traitement  de  f angine  laryngée  œdémateuse,  lu  àf  A-> 
(Journal  de  Médecine,  janvier  18U).— QuéUepAie»  doit 
dams  les  cadres  nosofoytgties  V altération  décrite  sous  tes 
d^apoplexie  capillaire  (Journal  de  Médecine,  avril  t8H). 

Iriépendamment  dé  tons  ces  aiémoireft,  M.  Fteérf  a  pUbM 


B  on  oavrage  ioUtulé  :  YHomaopaikiemiseà  laportiê  ék 
mond^  oa  exmmn  tkéorique  eifratique  tfvme  préUmim 
médicale;  et  cette  année  mène  (1844),  on  voloroe  sur 
Vinfection  purulente.  Il  a  aussi  attaché  son  nom  à  nne  bonne 
publication  connue  sous  le  nom  de  Compendium  de  médecine 
pratique,  pour  laqoene  il  a  M.  Monneret  pour  collaborateur. 

FLEURT  ijj^,  OFFiaER  de  santé.  (Rue  Porte-Foin,  12.) 

ThOKEMCE  j  Docteur  en  MÈnsciiVE,  reçu  à  Paris  en 
1831;  médecin  du  Théâtre-Français.  (Rue  Richelieu,  8,  de  4 
heur,  à  6.) 

'  FLODRENS  [ Marie -J.- Pierre),  O.  ^,  Membhb  m 
l'Institut  ,  dont  il  est  secrétaire  perpétuel ,  et  de  TAcadéAie 
Française  ;  professeur  d'abord  d'anatomie  humaine,  pois  de  pby* 
siologie  comparée  au  Jardin-des-Plantes  ;  député  de  l'Hérault  en 
1839;  né  à  Maureilhan,  près  Béziers,  en  1794;  reçu  dodrar  à 
Mooli>ellier  en  1813.  (An  Jardin-des-Plantes.) 

M.  Flourens  n'appartient  au  corps  médical  que  par  son  titre 
de  docteur;  aussi  allons-nous  nous  borner  à  indiquer  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  sans  même  chercher  à  savoir  si  ces  ouvrages 
portent  véritablement  le  cachet  d'un  esprit  supérieur,  ou  sont 
senleraent  le  produit  d'une  intelligence  active,  plus  remarquaUa 
par  la  forme  que  par  le  fond.  Ces  ouvrages  sont  : 

En  1819,  des  articles  dans  la  Revue  Encyclopédique  et  le  Dic- 
tionnaire d'Histoire  naturelle;  —  1822,  1823  et  1824,  plusieun 
parties  de  son  grand  travail  sur.  le$  fonctions  du  système  nerveux^ 
qui  fnrent  successivement  couronnées  par  l'Institut,  sur  les  rap- 
ports qu'en  Qt  Gnvier  ;  — 1825,  dans  les  tomes  8  et  9  des  mé-* 
moires  de  l'Académie  des  Sciences ,  des  expériences  sur  rordOs. 
des  oiseaux  et  des  mammifères  ;  —  1828,  lues  à  l'Académie  des 
Sciences,  des  observalions  sur  quelques  maladies  des  oiseaux; 
—  1829 ,  des  expériences  touchant  C action  de  la  moelle  épinière 
sur  la  drçiitalton  ;  —  1830  et  1831 ,  des  observations  sur  l^apo^ 
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plixie  du  eervekt  et  sur  les  lésions  du  cervea%  puis  des  eapirienees 
sur  le  mécaniime  de  la  respiration  des  poissons;  —  1S33,  ctes 
ebservalions  sur  V action  de  Vèmétique  sur  les  animaux  rumt-' 
notu,  et  dans  le  Journal  des  Savans  plusieurs  aFticles,  entre 
antres  une  notice  sur  le  voyageur  Payssonnêl^  qui  reconnut  le 
premier  que  le  corail ,  regardé  tour  à  tour  comme  une  pierre 
et  comme  une  plante ,  n'était  au  fond  qu'une  production  ani*- 
male. 

Nommé  9  en  1833*  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des 
Sdeoces,  M.  Flourens  a  successivement  lu  en  cette  qualité,  dans 
les  séances  publiques  «  l'éloge  historique  de  G.  Gnvier,  son  illus- 
tre prédécesseur,  de  Laurent  de  Jussieu,  de  Desfontaines,  de 
Gbaptal,  de  Labillardière  et  de  Frédéric  Cuvier.  Le  cours  qu'il  a 
bit  au  Muséum  d'histoire  naturelle  sur  la  génération^  fovologie 
et  VêndnTfohgie,  a  été  imprimé  en  1836  en  1  vol.  in'k%  avec  fig.; 
en  1839,  il  a  donné  un  résumé  des  observations  de  Fréd.  Cucier^ 
sur  rinstinct  et  t intelligence  des  animaux;  et  en  1841,  une  ana^ 
ly$€  raisonnée  des  travaux  de  Georges  Cuvier^  précédée  de  son 
Uoge  historique;  1  voL  grand  in-18.  Enfln  il  a  publié  en  dernier 
lieu  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le  développement  des  os , 
dont  il  croit ,  comme  Duhamel ,  les  molécules  constitutives  four* 
aies  par  le  périoste.  C'est  en  1840  qu'il  a  succédé  à  Michaud  i 
rAeâdémie  française.  Il  vient  de  faire  tout  récemment  imprimer 
iM  analyse  raisonnée  des  travaux  de  Buffon ,  pour  faire  le  pa^ 
rallèie  de  Georges  Cuvier. 

FOdLLON  (Pierre),  Doctbur  en  médecuis ;  ex-méde- 
dn  adjoint  aux  Invalides;  né  en  1797  à  Salmaise  (C6te-d'0r) ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1821.  (Boe  Sainte-Hyacinthe-Saintr- 
Michel,  2,  de  11  heur,  à  midi.)  —  A  fait  pne  bonne  thèse, 
essentiellement  pratique,  sur  les  accidens  qui  peuvent  résulter 
de  l'emploi  des  sondes  dans  les  rétrécissemens  de  l'urètre. 

FCMSSAC  {Pierre) ,  Docteur  en  médeqhe ;  né  è  Albert 
(Lot)  en  1801  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1825.  (Place  de  la  Ma- 
deleioe»  1«  de  1  heur,  à  3»  ) 


M.  FèiMMi  cMM»Mttt  éftbm  datis  le  mbode  làédical  par  ta^ 
4|«l11  à  tNfété  à  là  fol  nAgnétfqQe,  dont  il  a  été  long-temps  m  èàl 
piM  télés  défenseurs  et  on  des  pins  dignes  interprèteis.  Les  per^ 
sotknes  qui  ne  partagent  pas  ses  opinions  à  ce  snjet,  se  plaisent  I 
reconnaftre  en  hi  nne  éié?atîon  d'esprit  qni  le  rendait  incapaMé 
de  rieo  dire  qui  ne  fût  l'effet  d'une  profonde  conviction.  L'analysé 
qd'U  a  fkile  (et  publiée)  du  rapport  et  des  discossions  ({n'a  sd^ 
cités  le  magnétisme  de  la  part  de  l' Académie  R.  de  médecine,  est 
logiqoemenl  conçue  et  écrite  avec  convenance. 

M.  Foissac  avait  montré ,  en  choisissant  Vinfiuence  des  eUtnétf 
MT  rhêmmè  (1  vol.  in-8*,  1837),  pdiA*  sujet  de  son  premitef 
écrit  d'une  véritable  implortance ,  qu'il  dirigîeaît  particuUèretuelit 
ses  vues  vers  l'hygiène  et  la  médecine  philosophique.  Aussi  a^t^8 
saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  s'est  présentée,  il  y  à  qcM- 
ques  années,  de  concourir  pour  la  chaire  d'hygiène,  que  la  thort 
de  Desgenettes  laissa  vacante  à  l'Ecole  et  qu'occupe  aujoùrdlitlf 
M.  Royer-Collard.  Lds  personnes  qui  ont  assisté  à  ce  cohcoiHli 
9e  rappellent  parfaiteraent  qu'il  s'y  est  distingiié,  et  ta  thèse  qn^tf 
a  soutenue  à  cette  occasion  sut  la  gymnastique  des  tmcimi  âM^- 
parée  à  eetk  des  modernes ,  convaincra  tout  le  moùde  qu'H  êrt 
à  la  fbis  hônime  de  science  et  homme  d'esprit.  M.  Feissdc  à  mAÉ 
publié  une  notice  sur  les  propriétés  médicales  des  eaux  de  LèSdie; 
H  jeuit  éfins  son  arrondissement ,  comme  citoyen ,  d'une  «MuA- 
dà^ttoQ  qui  hii  a  valu  récemment  l'hbnbeur  d'être  porté  suir  irii 
liste  de  candidats  pour  la  députation.   • 

itIRESnm,  père ,  Mbiébulb  ds  L'AcAûteiB  R.  Bk  Ai- 
MciM  (section  d'hygiène  publique,  de  médecine  légateétdé 
police  itlédicale).  (  faubourg  du  fioule ,  94.  )  —  N'exerce  pW 
et  n'a  jamais  pris  de  part  active  aux  travaui  de  rAcadémiè  ;  û% 
ri^n  écrit  que  nous  sachions. 

FORESTIER^  fils ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  &  Paris 
éh  1826.  (Aux  thèmes ,  rue  Nemours,  15,  de  8  heUr.  à  lu.  J 

FORGET,  Docteur  en  médbc^i  reçu  à  Paris  ep  IMB; 


ioeieii  élève  interne  des  hApiCaux  «  seèrébira  de  It  Sociét6  iM^ 
tfeile  d'émniatioB;  membre  de  la  Société  anatoraiqiie.  (HM 
Montmartre,  15i,  les  Inùdi,  mercredi  et  vendredi,  de  midi  à 
t  benr.  )  —  Est  attaché  à  la  rédaction  de  plosieors  journaux  dn 
nédedoe. 

FOSSAn  (Jean-Ànt.-Laurent) ,  Docteur  en  médecine  « 

reçu  à  Paris  en  1807,  et  autorisé  à  exercer  en  France  en  1829  ; 

professeur  de  phrénologie  ;  médecin  du  théâtre  royal  ItaUen  ;  né 

à  Novarre  (  Lombardie  )  en  1786  ;  fixé  en  France  depuis  1820* 

Bue  du  Houssaye,  2,  les  jeudi  et  dimanche,  de  8  heur,  à  10.) 

Comme  on  le  voit ,  M.  Fossati  est  d^origine  italienne ,  mais  il  vit 
parmi  noiqs  depuis  plus  de  vingt  ans ,  et  répond  dignement  à 
rhospitalité  que  Tétat  politique  de  sa  noalheureuse  patrie  Ta  dé- 
terminé, sinon  forcé,  à  réclamer  de  la  France.  Elève  et  ami  de 
Rasori^  il  nous  a  un  des  premiers  fait  connaître  les  opinions  mé- 
dicales de  ce  réformateur  de  la  médecine  italienne  «  dont  Témé- 
tiqae  administré  comme  contre  -  stimulant  dans  les  maladies 
inflammatoires,  et  l'emploi  de  la  digitale,  de  l'aconit,  de  la 
gomme-gutte,  etc. ,  à  fortes  doses  et  dans  certains  cas  déterminés, 
expriment  sommairement  les  vues  thérapeutiques. 

Devenu,  dès  son  arrivée  à  Paris,  l'un  des  disciples  les  plus 
fervens  de  Gall,  M.  Fossati  est  parmi  nous  un  de  ceux  qui  ont  le 
phis  contribué  à  répandre  sa  doctrine  ;  il  chercha  même  «  dans 
plusieurs  cours  très  suivis ,  à  faire  une  application  directe  à  Tédu* 
cation ,  à  la  législation  de  cette  doctrine ,  dont  il  a  montré  qu'il 
avait  su  approfondir  toute  la  portée  :  l^"  par  plusieurs  articlei 
fournis  à  l'Encyclopédie  moderne  de  Courtin ,  au  Dictionnaire 
de  la  Conversation,  et  surtout  au  Journal  de  la  Société  pbrénolo- 
gique ,  à  la  fondation  de  laquelle  il  a  puissamment  contribué 
et  qu'il  a  eu  l'honneur  de  présider  plusieurs  années;  2*  p»  les 
écrits  suivans  :  —  De  la  nécemté  d'étudier  une  nauvelk  doctrine 
aomU.de  la  juger;  application  de  ce  principe  à  la  physiologie  mi- 
uUectuelle  (  Paris,  1827 ,  in-8«  de  33  pages).  ^  De  l'influence  de 
la  pkj/eiologie  intelleclin^  eur  les  Mencee ,  la  UtUraliwre  et  les 
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an$^(r«rift,lSaft,broch.  in-8«).  —DelamÊmmn  iu  phOoêophe 
(m  XIV  êiéckp  ei  du  caractère  qui  lui  esi  mtammrt^  ayec  le  dis- 
cours prononcé  en  1828,  au  funérailles  àt  GcB  (  Paria ,  1833  « 
bfocliL  in-8*  de  52 pages).  Ces  trois  écrits  sobI  àa  dMcoors  qd 
ont  été  prononcés  par  M.  Fossati,  dans  divers»  occasions  aoleo- 
nelles.  — Nouveau  manuel  d^phrénologieparGtcfges  Combes,  tra- 
dmt  de  tanglais^  avec  notes  et  additions  (  Paris,  1  toL  m-8*,  1835  ), 
En  dehors  de  la  phrénologîe,  M.Fossati  aaoasipvbliéplttaiears 
écrits  9  entre  autres  le  mot  contagion  du  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation ;  un  mémoire  sur  Yépilepsie  dans  les  opuscules  sden- 
tîBques  de  Bologne  (en  langue  italienne) ,  etc.  Ses  traTanx 
littéraires  et  scientifiques  ne  l'empêchent  pas  de  s'occuper  de 
médecine  pratique.  Sa  réputation  à  cet  égard  est  des  plos  hono- 
rables. Aussi  tous  les  artistes  du  Théfttre-Italien  »  dont  il  est  le 
médecin ,  ont-ils  en  son  savoir  une  entière  confiance.  Ce  qm 
corrobore  aussi  cette  confiance ,  c'est  qu'il  conserve  pour  sa  pa- 
trie tin  attachement  dont  il  a  donné  des  preuves  par  des  actes  qol 
le  font  estimer  de  tous  les  hommes  de  cœur. 

FOnCART  père  (Baptiste)  ^,  Doctece  e5  MÉDECiifE; 
médecin  do  Bureau  de  bienfaisance  du  11*  arrondissement; 
né  à  Ligny-Saint-Flochet  (Pas-de-Calais)  en  1768 ;  reça  doc- 
teur à  Paris  en  ISM.  (  Rue  Crébillon,  2,  de  midi  à  2  heur.) 

Chirurgien-major  au  1*'  régiment  de  dragons  en  Tan  YII  dé 
la  république,  et  nommé  en  1808  au  même  grade,  dans  les  dra- 
gons de  la  garde  impériale  ;  décoré  de  la  Légion-d'honnenr  en 
1807,  i  la  bataille  de  Friedland ,  et  nommé  chevalier  de  Tordre 
de  la  réunion  en  18H  ;  mis  en  retraite  en  1816,  après  vingt-deos 
ans  d'honorables  services. 

FOnCART  fils  [Alfred-Marie),  Docteur  en  MÉDEOirB; 
médecin,  conune  son  père,  du  Bureau  de  bienfaisance  da  11*  ar- 
rondissement ;  né  à  Paris  en  1817  ;  reçu  à  Paris  en  18^2.  (Rne 
Crébillon,  2,  de  midi  à  2  heur.  ) 

oort  est  nn  jeune  médecin  plein  de  zèle,  auquel  on  peut 


pésager  nos  crainte  on  bel  evenir.  II  a  souteno  sa  thèse  ntm- 
fpmle  sur  une  qoestipn  de  médecine  pratique  de  la  plus  hante 
ifliportancev  et  qoi  semble  se  lier  de  plus  en  plus  à  la  constitu- 
tion météorologique  de  Paris,  où  elle  fait  chaque  année  de  grands 
nwages,  la  brwMU  capillaire.  M.  Foucart  s'est  signalé  dans  le 
cours  de  aes  études  en  présentant  à  la  Faculté,  pour  le  prix 
Gorviaart»  nn  excelleot  mémoire  sur  YempM  des  véstcans.  Ce 
mémoire  a  eu  les  honneurs  de  la  médaille  d*or;  il  est  à  regret- 
fer  qu'il  ne  soit  pas  imprimé.  Il  a.  publié,  depuis ,  plusieurs  mé- 
OMMres  et  divers  articles  dans  la  Gazette  des  hôpitaux  etautres 
joumanx  de  médecine. 

FOUCAUD^  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1839. 
(Roe  deCondé,  10,  de  midi  à  2  heur.) 

FOUQUIER  {Pierre-Éloi)  0.  ^,  Professeur  a  la  Fa- 
€irLTÉ  (chah-e  de  clinique  interne  à  la  Charité  ) ,  nommé  le  8  mars 
1820;  Memrre  de  l'Académie  R.  de  MÉDEaNE  (section  d'ana- 
tomie  pathologique)  ;  premier  médecin  du  Roi  ;  né  à  Maissemy 
(Aisne)  en  1776  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1802.  (Rue  du  Bac,  34, 
de  10  heur,  à  11  et  demie.) 

«  Un  esprit  juste,  un  savoir  modeste,  une  remarquable  eiac^- 
titode  à  remplir  les  devoirs  de  sa  profession ,  enfin  la  dignité 
personnelle  et  un  sentiment  parfait  des  convenances,  conduisent, 
les  circonstances  aidant,  quelques  médecins  à  la  grande  fortune. 
M.  Fouquier  en  est  un  exemple.  » 

Dans  cette  phrase  à  la  fois  si  correcte  et  si  précise,  par  laquelle 
les  auteurs  de  la  Biographie  des  Hommes  du  jour,  dont  nous 
partageons  à  cet  égard  toute  Topinion,  ont  voulu  caractériser 
M.  Fouquier  et  le  peindre  d'un  seul  trait,  nous  retrouvons  bien 
rbomme  honnête  et  de  bonne  compagnie,  le  médecin  exact  et 
pénétré  de  la  dignité  de  sa  profession  ;  mais  nous  y  cherchons 
en  vain  le  praticien.  Essayons  de  suppléer  à  cette  lacune;  car 
anjourdliui  que,  par  les  exigences  de  sa  haute  position,  M.  Fou- 
quier est  forcé  de  se  restreindre  à  la  clientèle  de  consultation ,  il 
est  important  que  chacun  de  nous  puisse  apprécier  ses  opinions 


médicales,  sei  VÊtsê  théfapenliqiieft,  et  eonnHre  les  fRresfleleiif 
Hû^làm  j^ii  ToDi  porté  ao  poste  élevé  qo^il  occupe;  el  eA  leil  te 
corps  Médical,  disoiis-4e  arant  toat,  a  élé  cohIbdI  et  IMé  delè 
foir  parfenir. 

M.  Foufofer,  âgé  aujouid'liiii  de  soixante-hoil  ans,  a  dttolé, 
ooqime  un  grand  nombre  de  médecins  de  son  époqw,  par  être 
ddnungfen  militaire.  Rentré,  après  qdelqnes  années  de  aerrioe, 
dans  b  ?îe  dwle,  il  soutint  à  la  Faculté  de  Parfo,  pour  obtenir  te 
titre  de  docteur,  nue  thèse  plus  originate  que  substantieâe,  sa^ 
tes  mmuagei  i'^mt  aansfilnlidn  débite,  et  publia,  quelques  aah 
nées  plus  tard,  une  traduction  de  VExpotè  de  la  êoHéin»  A 
Broum.  Certes,  ceux  qui  auraient  Tait  rhoroscope  de  IL  Fqoqnier 
éans  ce  modaent  et  auraient  eu  la  prétention  de  le  juger  par  son 
début,  auraient  bien  pu  ne  pas  présager  son  brillant  avenir  ;  car 
les  deui  écrits  que  nous  venons  de  mentioniier,  quoique  peo 
importans  a|i  fond,  respiraient  cependant,  dans  la  forme ,  méat 
dans  leur  choix,  qudque  chose  d'ipdépendant  et  de  tant  soit'pmi 
frondeur,  qui  pouvait  bien  faire  soupçonner  un  homme  d'esprit, 
quais  qui  était  peu  propre  à  ouvrir  à  leur  auteur  te  chemin  d'une 
grande  fortune.  Nommé  heureusement  médecin  suppléant  à  ti 
Charité,  il  se  forma  bien  vite  au  ton  sévère,  pour  ne  pas  dire 
iMompassé,  que  Corvisart  avait  imposé  au  service  médical  de  cet 
hôpital,  et  signala  sa  rentrée  dans  la  route  classique  par  Touver* 
ture  d'un  cours  public  de  pathologie  médicale. 

Ce  cours,  frappé  au  coin  de  la  plus  incontestable  orthodoxie, 
eut  un  grand  succès  parmi  les  élèves,  d'abord  parce  qu'il  étai(  te 
SiCul  qui  se  fit  alors  régulièrement,  ensuite  parce  que  le  profesr 
^ur  savait  se  rendre  accessible  à  toutes  les  intelligences.  M.  Fqv^ 
quier  perdit  malheureusement  dans  cet  enseignement  élémen- 
taire toute  habitude  de  philosophie,  toute  idée  de  généraUsatiop, 
^t  c'en  était  fait  de  sa  carrière,  s'il  n*eût  pas  eu  le  bon  esprit  de 
tourner  ses  vues  vers  rexpérimentatiou  clinique  ;  et  bien  que, 
dans  les  recherches  de  ce  genre,  les  premières  qualités  sont  d'fi* 
voir  de  bons  yeux,  du  sang-froid  et  un  jugement  sain,  il  n'est 
flfs  moins  vrai  qu'il  obtint  un  succès  marqué  dans  tou^s  celtes 
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^11  eotreprit  C'est  ainsi  que  les  ppéiMires  q/x*H  puMfal  «aecei^ 
sivemeni  dans  les  buHeUns  (te  la  iFacuHé  sor  Ijm  béai  effets  âe  la 
noix  Yomique  et  de  la  strychnine  dans  la  paralysie ,  sur  la  vertu 
de  l'aoétate  de  plomb  pour  arrêter  les  sueurs  ries  plithiid(|ues, 
sur  l'action  de  la  jusquiame,  du  laurier-cerise,  de  la  laitue  Vi- 
rense,  et  de  plusieurs  autres  substances  naf4:otiques,,ep8|i  pur  la 
Valteor  comparative  des  divers  succédanés  du  quinquina,  ^usse^t 
valu  i  tout  médecin,  même  dépourvu  de  titres,  la  réputation  de 
boQ  observateur  et  de  praticien  judicieux.  On  a  encore  de  h^ 
QM  BOUveHe  Traduction  de  la  médecine  de  CeUe  (en  huit  livres), 
qu'il-a  (iMte  eu  1824-  aviSC  M.  le  doct^ur  ^atier* 

L'Ecole  de  Paris,  ayant  vainement  cherché  è  s'opposer  à  Té- 
ipigration  de  ses  élèves,  qui  laissaient  ses  bancs  déserts  pour  se 
priser  aux  cours  du  chef  de  la  doctrine  physiologique,  crut  ne 
ftifi  pouvoir  protester  phis  ouvertement  contre  cette  désertiou 
qu*en  admettant  dans  son  sein  des  honunes  affranchis  de  toute 
idée  préconçue,  des  esprits  positifs,  des  professeurs  enfin  nourris 
^Uppocratisme  pur.  Aussi  donoa-t-elle  en  1820  une  chaire  de 
clinique  à  M.  Fouquier,  qui  la  quitta  quelque  temps  pour  celle  de 
pathologie  interne,  et  qui  I4  reprit  en  1830.  pour  ne  plus  la  quit* 
ter!  Dans  le  cours  de  ces  vingt-quatre  années  de  professorat,  per- 
fOBDe  né  peut  se  flatter  d'avoir  été  plus  exact  que  M.  Fouquier. 
CSette  ponctualité  et  la  plus  complète  abnégation  de  tout  autre 
iofai  que  de  faire  de  la  médecine  pratique,  ont  peut-être  été  pour 
queiqne  chose  dans  le  choix  qui  a  été  fait  de  M.  Fouquier  pour 
iBoeéder  à  Marc  dans  le  poste  élevé  de  premier  médecin  du  Roi. 
Noos  ferons  d'ailleurs  remarquer  que  M.  Fouquier  était  déjà  Tun 
4m  médecins  consultans  de  Charles  X,  et  qu'il  fut  attaché  en 
cette  qualité  au  Roi  actuel,  lorsque  sa  maison  médicale  fut  insti- 
Inèe.  Il  n'avait  donc  qu'un  pas  à  faire.  On  prétend  que  le  voyage 
fpi*il  fit  à  Blaye  pour  oonstater  la  grossesse  de  la  duchesse  de 
Berry,  et  la  réserve  vraiment  pleine  de  dignité  avec  laquelle  il 
f*aoi|uitta  pour  sa  part  de  cette  mission  délicate,  lui  rendirent  ce 
pii  facile  à  franchir.  En  somme  totale,  M.  Fouquier  est  un 
éclairé,,dont  l'esprit  tout  médical  a  suivi  tous  les  progrès 
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en  1838  an  oavrage  intitalé  :  YHomœopathiemUeà  lapartéi 
UnU  le  mtmde^  ou  exagnen  théorique  et  pratique  d'une  priiez 
doetrine  médicale  ;  et  cette  année  même  (1844),  nn  volame 
Vinfection  purulente,  II  a  aussi  attaché  son  nom  è  une  bonne 
publication  connue  sous  le  nom  de  Compendium  de  médecine 
pratique,  pour  laquelle  il  a  M.  Monneret  pour  collaborateur. 

FLEURT  ij^,  Offiobr  de  santé.  (Rue  Porte-Foin,  12.] 

WiJOKESCE  j  Docteur  en  MÊDEaNs^  reçu  à  Paris  en 
1821;  médecin  du  DiéAtre-Français.  (Rue  Richelieu,  8,  de  4 
heur,  à  6.) 

• 
"  FLOURENS  ( Marie 'J.' Pierre)^  0.  ^,  Membhb  db 
l'Institut,  dont  il  est  secrétaire  perpétuel,  et  de  TAcadéAie 
Française;  professeur  d'abord  d'anatomie  humaine,  puis  de  phy- 
siologie comparée  au  Jardin-des-Plantes  ;  député  de  l'Hérault  en 
1839;  né  à  Maureilhan,  près  Béders,  en  179i;  reçu  docteur  i 
Montpellier  en  1813.  (Au  Jardin-des-Plantes.  ) 

M.  Flourens  n'appartient  au  corps  médical  que  par  son  titre 
de  docteur  ;  aussi  allons-nous  nous  borner  à  indiquer  lés  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  sans  même  chercher  à  savoir  si  ces  ouvrages 
portent  véritablement  le  cachet  d'un  esprit  supérieur,  ou  sont 
seulement  le  produit  d'une  intelligence  active,  plus  remarquiMi 
par  la  forme  que  par  le  fond.  Ces  ouvrages  sont  : 

En  1819,  des  articles  dans  la  Revue  Encyclopédique  et  le  Dic- 
tionnaire d'Histoire  naturelle;  —  1822,  1823  et  182i,  plusieurs 
parties  de  son  grand  travail  sur.  les  fonctions  du  système  nerveux^ 
qui  furent  successivement  couronnées  par  l'Institut,  sur  les  rap- 
ports qu'en  fit  Cnvier  ;  — 1825,  dans  les  tomes  8  et  9  des  mé*- 
moires  de  l'Académie  des  Sciences ,  des  expériences  sur  Forettle. 
des  oiseaux  et  des  mammifères;  —  1828,  lues  à  l'Académie  des 
Sciences,  des  observations  sur  quelques  maladies  des  oiseaux; 
—  1829 ,  des  expériences  touchant  Faction  de  la  moelle  épinière 
sur  la  circulation  ;  —  1830  et  1831 ,  des  olnervatians  sur  Vapo- 
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fUxie  du  eervekt  et  sur  les  lésions  du  ctrvea'u,  puis  des  eapirienees 
swrle  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons;  —  1S33,  d6s 
abservations  sur  V action  de  Vémétique  sur  les  animaux  rumt-' 
natif,  et  dans  le  Journal  des  Savans  plusieurs  articles ,  entre 
autres  une  nolice  sur  le  voyageur  PayssonneU  qui  reconnut  le 
premier  que  le  corail ,  regardé  tour  à  tour  comme  une  pierre 
et  comme  une  plante ,  n'était  au  fond  qu'une  production  ani«- 
nude. 

Nommé,  en  1833,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Sdences,  M.  Flourens  a  successivement  lu  en  cette  qualité,  dans 
les  séances  publiques ,  l'éloge  historique  de  G.  Guvier,  son  illus- 
tre prédécesseur ,  de  Laurent  de  Jussieu ,  de  Desfontalnes ,  de 
Gbaptal,  de  Labillardlère  et  de  Frédéric  Guvier.  Le  cours  qu'il  a 
bit  au  Muséum  d'histoire  naturelle  sur  la  génération^  fovologie 
êiTmibryologie,  a  été  imprimé  en  1836  en  1  vol.  in-ti'%  avec  fig.; 
em  1839,  il  a  donné  un  résumé  des  observations  de  Frid.  Cuvier^ 
smr  t instinct  et  l'intelligence  des  animaux;  et  en  1841,  une  ana* 
Ijfiê  raisannée  des  tracaiix  de  Georges  Cuvier^  précédée  de  son 
tiage  kistoriqiAe;  1  vol.  grand  in-18.  Enfin,  il  a  publié  en  dernier 
liea  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le  développement  des  os , 
doBt  il  croit ,  comme  Duhamel ,  les  molécules  constitutives  four* 
niflf  par  le  périoste.  C'est  en  1840  qu'il  a  succédé  à  Michaud  i 
ricadémie  française.  Il  vient  de  faire  tout  récemment  imprimer 
ne  analyse  raisonnée  des  travaux  de  Buffon ,  pour  faire  le  pa-r 
fallèie  de  Georges  Guvier. 

FOCILLON  [Pierre),  Docteur  en  médecuis;  ex-méde- 
dn  adjoint  aux  Invalides;  né  en  1797  à  Salmaise  (Géte-d'Or); 
recoi  docteur  à  Paris  en  1821.  (Boe  Sainte-Hyacinthe-Saintr- 
Michel,  2,  de  11  heur,  à  midi.)  —  A  fait  pue  bonne  thèse, 
essentiellement  pratique,  sur  les  accidens  qui  peuvent  résulter 
de  remploi  des  sondes  dans  les  rétrécissemens  de  l'urètre. 

TOISSAC  {Pierre) ,  Docteur  en  médecine;  né  à  Albert 
(Lot)  en  1801  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1825.  (Place  de  la  Ma- 
deMoe,  1,  de  1  heur,  à  3»  ) 
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de  mérite.  Elève,  comme  loi,  d'Esquirol,  (M.  Fovillç  a  ep  effet 
marqué  sod  passage  daos  la  spécialité  des  maladies  cérébrales  et 
nerveuses  par  des  travaux  qui  àtt^tent  un  observateur  scrupu- 
leux, pénétré  des  difficultés  qu'offre  l'étude  des  maladies  menta- 
les ,  et  capable  de  les  surmonter. 

Ces  travaux  sont  :  Mémoire  sur  les  fonctions  spiciakmmt  diwh 
lues  aux  deux  substances  du  cerveau,  fait  avec  M.  le  docteur  D^ 
laye,  actuellement  médecin  de  la  maison  départementale  d'alié- 
nés de  Toulouse,  et  couronné,  en  1821 ,  aux  concours  ouverts 
parEsquirol  à  la  Salpètrière.  —  Sur  les  fonctions  spéciales  de 
quelques  parties  de  reneéphale  »  en  commun  avec  le  docteur  Pi- 
nel-Grandchamp  (1832).  — Sur  le  choléra,  en  commun  avee  le 
docteur  Parchappe  (Rouen,  1832). — De  (ad^/brmalton  du  crâne 
produite  par  certaines  coiffures  (Rouen,  1833).  M.  Foville  a  lo, 
il  y  a  quelques  années,  à  l'Académie»  une  suite  à  ce  mémoire.  — 
Les  articles  Aliénation  mentale.  Encéphale ,  Épilepsie,  Hystérie, 
Marne,  Monomanie,  Névroses  du  Dictionnaire  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  pratiques.  —  Traité  complet  de  fanatomie,  dé  la  pky- 
siologie  et  de  la  pathologie  du  système  nerveux  cér^o-spiniû. 
Cet  ouvrage  aura  3  vol.  avec  un  atlas  de  planches  ;  le  premicar  a 
paru  l'année  dernière  (  1843). 

M.  Foville  a  occupé  plusieurs  années  la  place  de  médecin  en 
chef  de  la  maison  départementale  des  aliénés  de  la  Seine-InK- 
rieure,  à  Rouen,  qu'il  a  cédée  à  M.  Parchappe.  Forcé,  par  des 
raisons  de  santé,  de  faire  un  long  voyage,  ill'a  fait  en  compagnie 
d'un  des  fils  du  roi.  Cette  circonstance  pourrait  bien  ne  pas  être 
étrangère  à  sa  nomination  à  la  place  de  médecin  de  la  maison  de 
Charenton  qui  est,  comme  on  sait,  dans  la  dépendance  du  minis- 
tère de  l'intérieur;  mais  à  laquelle  ses  travaux  lui  donnaient  des 
droits  aussi  marqués  que  ceux  de  qui  que  ce  soit  parmi  les  méde- 
cins qui  s'occupent  des  maladies  mentales  en  dehors  de  cet  éta- 
blissement. 

FOT  (  François  )  ^ ,  Doctbiir  en  médecuvb  ;  pharmacien 
en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  et  antérieurement  de  eeM  dfl 
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Itidi;  né  à  Fontaine-sous-Montaiguillon  (  SeiDe-et-Marne  ]  en 
1793  ;  reço  docteur  à  Paris  en  1830  (à  l'hôpital  Saint-Louis.) 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  aujour- 
d'hui des  pharmaciens  qui  se  font  recevoir  docteurs  en  méde- 
cine. Quelques  uns  n*ont,  dans  cette  détermination,  qu'un  but, 
c'est  de  pouvoir  cumuler  les  bénéfices  des  deux  professions,  et 
lurtoat  d'exploiter  avantageusement  et  sans  contrôle  le  secours 
qu'elles  peuvent  mutuellement  se  prêter.  Mais  il  en  est  d'autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  heureusement,  qui  ne  joignent  à 
leur  titre  celui  de  médecin  que  comme  un  complément  naturel  : 
braunage  rendu  à  une  science  dont  ils  reconnaissent  que  l'objet 
des  études  auxquelles  ils  se  sont  jusqu'alors  livrés,  n'est  qu'une 
des  nombreuses  diversions. 

M.  Foy  est  un  de  ces  derniers.  Keçu  maître  en  pharmacie  de- 
pois  1817,  il  s'est  fait  recevoir  docteur  en  médecine  en  1830,  et 
le  premier  usage  qu*il  a  fait  de  ce  nouveau  titre ,  fut  d'offrir  ses 
service  au  comité  polonais,  qui  l'envoya  à  Varsovie  observer  le 
çboléra  et  soigner  les  malheureux  que  ce  fléau  disputait  au  fer 
de  l'ennemi.  Les  membres  des  dififérentes  commissions  médica- 
les envoyées  en  Pologne  dans  le  même  but  que  lui,  reconnais- 
sent tons  qu'il  s'est  honorablement  acquitté  de  sa  mission.  On  se 
rappelle  surtout  les  courageuses  expériences  qu'il  fit  sur  lui- 
même  pour  démontrer  que  le  choléra  n'était  pas  contagieux ,  et 
rassurer  par  là  le  moral  de  la  population  efirayce.  M.  Foy  a  fait 
très  long-temps  d'excellens  cours  de  matière  médicale  et  de 
pharmacologie,  et  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Cours  de  pharmacologie  (2  vol.  in-8%  1830  ).— Manuel  théori- 
fuè  et  pratique  du  pharmacien  (1  vol.  in-8%  1838). — Nouveau 
p^rmulaire despraticiens,3'  édit,  augmentée  (1  vol.  in-18, 1840); 
—  Traité  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique  appliquée  à 
chaque  maladie  en  particulier  (2  vol.  in-8%  1843);  ouvrage  qui 
offire  un  résumé  précis  et  une  judicieuse  appréciation  de  toutes 
iMs  richesses  thérapeutiques. — Il  a  aussi  publié  une  Histoire  mé- 
êkùU  du  choléra  en  Pologne,  pour  laquelle  l'Académie  des  Scien- 
d!s  hd  fl  déciemé  une  médaille  ;  et  dans  ce  moment  même  II  vient 
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de  faire  imprimer  un  Manuel  et  hygiène  (  1  vol.  in-lS),  qui  est  on 
résomé  concis  de  cette  science. 

FRANCS  père ,  Docteur  bu  médecinb  ,  reçu  à  Paris  en 
1806.  (BneMontholon,  5,  l'hiver,  de  8  à  10  heor.,  et  t*été  de?  à 
10  heor.) 

FRANCS  fils ,  Docteur  en  médecinb  ,  reçu  i  Paris  en 
1831.  (Actuellement  en  AMcpie.  ) 

FRANÇOIS  (Ferdinand),  Docteur  en  hédecine  ,  reça  à 
Paris  en  1832.  (Bue  de  la  Ferme-nles-Mathurins ,  45 ,  mardi , 
jeudi,  samedi,  de  3  tieur.  à  5.  ) 

FREHAUX ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1829 
ex-pharmacien  à  rhôtel  des  Invalides.  (  Rue  Saint-Dominiqoe- 
Sain^Gérmain,  115,  cité  Saint-Charles,  de  5  heur,  à  6.  ) 

FREDIINEAU,  Docteur  en  médecine»  reçu  à  Paris  en 
1836  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  8*  arrondissement. 
(  Rue  Saint-Louis  au  Marais,  69,  de  1  heur,  à  3.  ) 

FRÈRE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1838  ; 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  7*  arrondissement  (Bue 
de  Berry,  au  Marais,  12.  ) 

FRESNES ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1831. 

(Rue  Hautefeuille, 23. ) 

FURNARI  (Salmtor)  ij^.  Docteur  en  médecinb;  s'oc- 
cupant  spécialement  des  maladies  des  yeux;  reçu  à  Païenne 
en  1830,  et  autorisé  à  exercer  en  France  en  1834  ;  né  à  Novare 
(Sicile).  (Naguère  rue  Ghanoinesse,  8;  actuellement  me  de  la 
Chaussée-d'Antin,  48,  de  1  à  2  heur.) 

M.  Furnari,  comme  nous  venons  de  le  dîre,  s*occupe  aujour- 
d'hui spécialement  des  maladies  des  yeux  ;  mais  ce  que  nous 
devons  aussi  dire,  parce  que  cela  nous  semble  être  tout  à  son 
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avantage,  c'est  qu'il  ne  s'est  fait  spécialiste  qu'après  avoir,  plu- 
rieurs  années,  exercé  l'art  dans  toutes  ses  branchés,  et  donné 
sur  plusieurs  points  des  preuves  de  connaissances  solidement 
acquises.  C'est  ainsi  qu'il  a  publié  successivement  : 

Nowelles  recherches  svr  la  rage  (Archiv.  fi^énéral.,  1834).  Ce 
mémoire  a  eu  pour  but  de  faire  connaître  en  France  les  travaux 
des  professeurs  Gappello,  Tofoli  et  Rossi,  desquels  il  résulte  que 
la  rage  communiquée  perd  sa  propriété  contagieuse  sur  le  troi- 
nème  animal.  —  De  faction  emménagogue  d'une  nouvelle  pré- 
pœraiion  thérapeutique,  le  cyanure  d'or  et  d'ammoniaque  (Bul- 
letin thérapeut.,  1835,  et  Journ.  des  connaiss.  méd.  prat.,  1836 
et  1837).  —  De  remploi  du  marrube  blanc  contre  le  rhumatisme 
et  la  goutte  (Journ.  des  connaiss.  méd.  prat.,  1836  ).  —  Travaux 
sur  les  maladies  des  artisans  et  l'hygiène  des  professions.  Ces 
travaux,  faits  avec  M.  Chevalier  et  publiés  dans  le  Dictionnaire 
de  médecine  usuelle  (1837),  sont  la  continuation  de  l'immortel 
ouvrage  de  Bamazzini  et  de  ses  commentateurs.  —  De  Vabus  de 
remploi  des  enfans  dans  les  manufactures  (l'Esculape,  numéro  du 
21  mai  1839). 
Quant  aux  travaux  de  M.  Fumari  en  ophtalmologie,  les  voici  : 
Essai  sur  une  nouvelle  méthode  d'opérer  la  cataracte  (  1  vol. 
in-8*,  avec  deux  planches,  1839  ].  —  De  la  prétendue  influence 
des  climats  sur  la  production  de  la  cataracte,  ou  de  l'innocuité 
de  la  réverbération  directe  de  la  lumière  naturelle  sur  F  appareil 
du  cristallin.  —  Sur  un  nouvel  ophtalmostat  destiné  à  écarter 
les  paupières  et  à  fixer  le  globe  dé  fml  (  Esculape,  28  février  et 
7  mars  1841  ).  —  Traité  pratique  des  maladies  des  yeux,  suivi 
de  Conseils  hygiéniques  et  thérapeutiques  sur  les  maladies  des 
yeux,  qui  affectent  particulièrement  les  hommes  d'État,  les  gens 
de  lettres,  et  tous  ceux  qui  se  livrent  à  des  travaux  de  cabinet  et 
de  bureau  (1  vol.  in-8''  avec  quatre  planches,  1842  ).  —  Essai  sur 
les  causes,  la  nature  et  le  traitement  des  ophtalmies  en  Afrique, 
on  de  t ophtalmologie  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  dif- 
férentes races  (  présenté  aux  ministres  de  la  guerre  et  de  l'instruc- 
tion publique  ).  Ce  travail  est  le  résultat  d'une  mission  spéciale 
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dont  M.  Furnari  a  été  chargé,  en  1841,  dans  nos  possessions 
d'Afrique,  et  c'est  pour  cette  mission  qu'il  a  été  décoré.  Il  a  été 
quelque  temps  rédacteur  en  chef  de  TEsculape,  qui  n'existe  plus  ; 
il  est  chirurgien  de  l'institut  ou  dispensaire  ophtalmique  de  Paris, 
établi  depuis  long-temps  rue  Ghanoinesse. 

FUSTER  {JosephrJean-Nicolas  ) ,  Docteur  en  médbciivb  ; 
agrégé  à  la  Faculté  (concours  de  1829)  ;  médecin  du  5'  dispen- 
saire ;  né  à  Perpignan  en  1801  ;  reçu  docteur  à  Montpellier  en 
1826.  (  Rue  de  Sèvres,  7,  de  11  à  3  heur.) 

M.  Fuster  est  depuis  long-temps  connu  dans  la  presse  médicale 
par  les  excellens  articles  qu'il  fournit ,  depuis  près  de  quinze 
ans,  à  la  Gazette  médicale.  Mais  le  travail  auquel  se  rattache 
particulièrement  son  nom,  est  une  Histoire  des  maladies  de  la 
France^  dans  leurs  rapports  avec  les  saisons.  Cet  ouvrage,  fruit 
des  plus  consciencieuses  recherches,  a  reçu  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable de  l'Institut,  qui  l'a  honoré  en  1839  d'un  prix  de  3,000  fr. 
(Il  est  imprimé  en  un  fort  vol.  in-8'').  Continuant  à  exploiter  le 
même  sujet,  M.  Fuster  a  commencé  cette  année  même  (  1844) 
à  conununiquer  à  l'Institut  une  série  de  mémoires  propres  à  ré- 
soudre la  question  si  importante,  et  pourtant  jusqu'ici  si  légère- 
ment traitée,  des  changemens  que  le  climat  de  la  France  a  éprou- 
vés. Ces  recherches,  sagement  interprétées,  seront  d'un  grand 
secours  pour  l'établissement  de  nos  constitutions  médicales,  dont 
rétude  est  de  jour  en  jour  plus  négligée,  au  grand  regret  des 
hommes  qui  savent  les  avantages  qu'avaient  su  retirer  de  cette 
étude  plusieurs  observateurs  du  siècle  dernier. 
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CACHET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1840. 
(Rue  du  Yal-de-Gr&ce,  13,  de  midi  à  2  heur.) 
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GÊlIDE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1829. 
(Rne  de  Yeodôme,  11  bis,  de  1  à  2  heur.) 

GAILLARD  ^ ,  Docteue  en  méjdscine  ;  médecin  de  la 
!'•  succursale  de  la  maison  royale  de  Saint-Denis  ;  reçu  docteur 
k  Paris  en  1811.  (Bue  des  Francs-Bourgeois,  14,  au  Marais,  de 
11  heur*  à  midi.) 

GALET ,  Docteur  en  hédecine  ,  reçu  à  Montpellier  en 
1829.  (Bue  Saint-Victor,  14,  de  midi  à  1  heur.) 

GALTIER,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1829; 
professeur  particulier  de  pharmacologie,  de  matière  médicale, 
de  thérapeutique  et  de  toxicologie.  (Bue  de  TEcole-de-méde- 
dne,  18,  de  11  heur,  à  midi.)  —  A  publié  un  Traité  de  pharma- 
edogie^  de  TArt  de  formuler,  de  Matière  médicale,  et  de  Toxico- 
logie,  1  vol.  in-8%  1836.— Plus,  un  Traité  de  Matière  médicale,  et 
des  Indications  thérapeutiques  desmédicamens,2yo\.  in-8%  1839. 

GAKA  (/.-P.)  0.  ^,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Mont- 
pellier en  1814;  ancien  chirurgien-major  au  Val-de  Grâce.  — 
M.  Gama  est  un  des  chirurgiens  militaires  les  plus  connus.  Il  vit 
retfa^  à  Yaugirard,  rue  d'Orléans,  3.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
trayaux  sur  la  chirurgie  militaire  ;  entre  autres  un  très  bon  Traité 
ée$  plaies  de  la  tête  et  de  r encéphalite^  qui  a  eu  deui  éditions, 
dont  la  dernière  a  paru  en  1836. 

GAHEAU,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1842. 
(Rue  des  CkMrdiers,  13,  de  midi  à  1  heur.) 

GARDET,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1841. 
(Bue  Labmyère-Saint-Georges,  24,  de  3  àSbeur.) 

GAEIEL  fiist  Docteur  en  MÈDBaNS,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Bne  de  la  Michodière,  10,  de  11  à  1  heur.) 

GARNIER,  Docteur  EN  médeonb;  reçu  à  Paris  en  1820;; 
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chirurgien  aide-major  dans  la  l'*  légion.  (Boulevart  GonrceUes.O, 
lès  lundi,  mercredi,  vendredi,  de  1  à  2  heur.) 

GARNIER,  (£.  Anselme),  Docteur  en  iiâDBClifB,  reçu  à 
Paris  en  1821.  (Cité  Bergère).— A  fait  une  des  meilleures  thè- 
ses que  nous  ayons  sur  la  menstruation,  et  a  publié  dans  THygie 
de  1840  une  observation  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  désespérer 
de  rappeler  à  la  vie  des  asphyxiés  qui  auraient  séjourné  une  demi- 
heure,  même  une  heure  dans  l'eau. 

GASG  (  J.-CA.)  !^,  Membre  de  l'Académie  R.  de  méde- 
cine (section  d'anatomie  et  physiologie)  ;  médecin  inspecteur,  et 
membre  du  conseil  de  santé  des  armées  ;  ancien  médecin  en  chef 
du  Gros-Caillou  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1802.  (Rue  Saint- 
Georges,  3,  de  11  heur,  à  midi.) 

M.  Gasc  occupe,  comme  on  le  voit,  le  poste  le  plus  élevé  de  la 
médecine  militaire,  celui  d'inspecteur  du  service  de  santé.  La 
considération  dont  il  jouit  dans  le  monde  et  à  l'Académie  mon- 
trerait qu'il  est  à  la  hauteur  de  cette  distinction,  si  ses  travaux 
n'en  étaient  pas  une  preuve  irréfutable.  Ces  travaux  sont  : 

Dissertation  sur  la  maladie  des  femmes,  à  la  suite  des  couches^ 
connue  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale,  in-8",  1807.  —  Recueil 
de  mémoires  et  d'observations  sur  divers  points  de  doctrine  de 
Vart  et  de  la  science  des  accouchemens ,  in-8°,  1810.  ^-^  Du  ty^ 
phus  contagieux  (  traduit  de  l'allemand  de  Hildebrand  ) ,  1811. 
—  Matériaux  pour  servir  à  une  doctrine  générale  sur  les  épidé- 
mies ( traduit  aussi  de  l'allemand).— Des  articles  dans  les  An- 
nales chimiques  de  Montpellier,  dans  le  Journal  génà'al  de 
Médecine,  dans  la  Bibliothèque  médicale,  dans  la  Revue  médi- 
cale, dans  les  mémoires  de  la  Société  de  médecine  de  Paris. 

GASNAULT  (Fulgence)  ^,  Docteur  en  médecinb;  mé- 
decin adjoint  de  la  maison  des  jeunes  détenus  ;  chirurgien  aide- 
major  dans  la  11*  légion,  et  médecin  du  Bureau  de  bienfoisance 
du  XI*  arrondissement  ;  reçu  docteur  à  Paris  eh  1822.  (  Rue  de 
l'Ancienne-Comédie,  13,  de  1  à  2  heur.) 
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H.  Gasnaolt  est  un  ancien  chirargien  militaire  sous  Tempire,  et 
a  anssi  servi  en  celte  qualité,  depuis  1816  jusqu'en  1823,  dans  les 
hôpitaux  d'instruction  de  Metz,  du  Yal-de-GrAce  et  de  la  garde. 
Nous  lui  devons  une  très  bonne  dissertation  sur  le  croup,  qui  a 
été  le  sujet  de  sa  thèse  inaugurale.  Il  jouit  dans  son  quartier  de 
la  réputation  de  praticien  éclairé,  et  de  l'estime  de  ses  confrères. 

6ADBERT  (Pau/-ifar.-£^on)  !^,  Docteur  en  méde- 
am  ;  médecin  du  ministère  de  l'intérieur  et  des  prisons  de  la 
Seine  (  Sainte-Pélagie  );  né  à  Ermenonville  en  1805  ;  reçu  doc* 
teur  i  Paris  en  1828.  (Bue  Jacob,  18,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

Avant  d'occuper  les  deux  places  qu'il  occupe  au  ministère  de 
rintérieur  et  aux  prisons  du  département  de  la  Seine,  M.  Gau- 
bert  a  rempli,  dans  le  12*  arrondissement,  les  fonctions  purement 
bonorifiques  d'administrateur ,  d'inspecteur  des  écoles  et  de  mé- 
decin du  bureau  de  bienfaisance.  Praticien  laborieux  et  éclairé , 
il  a  su  dérober  aux  exigences  de  la  pratique  le  temps  nécessaire 
pour  fournir  un  grand  nombre  d'articles  de  bibliographie  médicale 
aux  Annales  de  la  médecine  physiologique.  Il  a  aussi  publié  plu- 
liears  mémoires  sur  Y  Application  thérapeutique  des  eaux  ther- 
wuUes iulfureuses,  dont  il  avait  eu  occasion  de  constater  les  effets 
mules  Maladies  de  la  peau  qui  ont  fait  le  sujet  de  sa  thèse  inau- 
gurale; sur  Y  alimerUation  9  etc.  Il  annonce,  comme  étant  sous 
presse,  une  Hygiène  de  la  digestion. 

GAUDET  (Jir.-i4.-ir.)  ^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu 
i  Paris  en  1825;  inspecteur  des  bains  de  mer  de  Dieppe.  (Rue 
Neove-du-Luxembourg,  32,  de  11  heur,  à  1.)  —  A  fait  une 
bonne  thèse  inaugurale  sur  Y  Endurcissement  du  cerveau;  des 
Recherches  sur  T usage  et  les  effets  des  bains  de  mer,  et  a  fourn 
divers  articles  à  la  Gazette  médicale. 

GAUJIUFOT  (Gaston),  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1837.  (Faubourg  du  Roule,  21,  de  11  heur,  à  1.  ) 
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GAUDRIOV,  Docteur  en  biédbciice,  reçu  à  l^aris  en 
1S31.  (  Rae  des^Vieux-Augostiûs,  40,  de  midi  à  2  heur.  ) 

GAULTIER  DE  ÇLADBRY  {Charle9-Em.'Simùn)  ^, 
Membre  de  l'Acapémie  R.  de  médecine  (Section  d'anatomie 
pathologique);  né  à  Paris  en  1785;  reçu  docteur  également  à  Pa- 
ris en  1814.  (  Rue  Taranne,  10,  de  4  heur,  à  5.  ) 

M.  Gaultier  de  Claubry  (Gh.-Em.-Sim.),  quil  ne  faut  pas 
confondre  avec  son  frère,  de  cinq  ou  six  ans  plus  jeune  que  lui, 
non  médecin,  mais  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique  et 
membre  du  conseil  de  salubrité,  est  un  ancien  chirurgien-major  de 
la  garde  impériale,  renommé  dans  son  temps  pour  le  zèle  qu'il  ap- 
portait à  l'accomplissement  des  charges  de  son  emploi  et  la  séré» 
rite  de  ses  principes  en  matière  religieuse.  Ayant  quitté  la  car- 
rière militaire  au  licenciement  de  l'armée,  il  se  fit  immédiatement 
recevoir  docteur,  prit  une  part  active  à  la  publication  de  plusiean 
journaux  de  médecine^  et  fut  successivement  :  agrégé  en  exer- 
cice près  la  Faculté,  de  1823  à  1828  ;  chargé,  en  1828  et  29,  de  la 
clinique  médicale  à  l'Hétel-Diéu  ;  médecin  de  l'hépital  tempo- 
raire de  Saint-Sulpice,  en  1832,  pour  le  traitement  des  choléri- 
ques, et  secrétaire  de  la  commission  de  salubrité  du  10*  arrondis- 
sement; toutes  fonctions  plus  honorables  que  lucratives,  mab 
dans  l'exécution  desquelles  il  n'en  déploya  pas  moina  une  intel- 
Ugence  peu  commune  et  une  exactitude  vraiment  exemplaire. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  n'a  publié  aucun  traité  complet,  mab 
a  fait  imprimer,  dans  nos  divers  recueils  et  sur  presque  toutes  les 
principales  branches  de  la  science,  un  très  grand  nombre  de  mé- 
moires, tous  empreints  d'un  esprit  scrupuleusement  observateur. 
Parmi  ces  mémoires,,  on  remarque  surtout,  en  médecine  pratique, 
celui  que  l'Académie  couronna,  en  1837,  sous  le  titre  de  Recher- 
ches sur  les  analogies  et  les-différences  qui  existent  entre  le  tj/phns 
et  la  fièvre  typhoïde ,  dans  F  état  actuel  de  la  science ,  et  qu'elle  a 
fait  imprimer  dans  le  tome  vu  de  ses  mémoires  ;  puis  plusieurs  ar- 
ticles sur  Tappréciation  physiologique  des  symptômes  des  fUvres 
essentielles,  sur  les  maladies  nert^eùses,  lé  choléra,  \iitarii^,\ù' 


aérés  dans  le  Journal  Général.  —  En  anatoinie  pathologique, 
phisieurs  obsenrations  relatives  à  des  Maladies  du  système  ner- 
teux  cérébro-spinal ,  et  une  Etude  analamicO'palholo(fique  sur 
uHcasde  ramollissement  aigu  de  tous  les  tissus  à  la  suite  d'un 
tgphus^  dans  les  Archives  générales  de  médecine.  —  En  toxico- 
l^e  »  Y  histoire  d'un  empoisonnement  de  cent  quatre-vingts  per- 
sonnes  par  la  belladone,  dans  le  Journal  Général.  —  Enfin,  en 
chirurgie ,  De  la  préférence  à  accorder,  dans  quelque  cas,  à  ramr- 
putaitan  des  membres  sur  leur  conservation  reconnue  possible, 
dans  le  Journal  Général.  —  Mémoire  sur  les  divers  cas  qtd  néces- 
sitent Camputation  du  bras  dans  l'articulation  scapulo-humé- 
raie. — Du  pansement  le  plus  convenable  pour  les  plaies  de  poitrine, 
dans  le  Journal  de  Gorvisart.  —  Recherches  sur  Tanécrisme  vor- 
riqueux  et  sur  la  ligature  de  la  carotide  primitive,  dans  le  Jour- 
nal Général,  etc.,  etc. 

GAkixulER  (de  Septmoncel),  Docteur  en  MÉDEaNB, 
reçu  i  Paris  en  1817.  (  Rue  des  Blancs-Manteaux,  91,  de  midi  à 
Ihenr.) 

GAUTBQER,  Docteur  ek  MÉDECDfE,  reçu  à  Paris  en 
1835.  (  Rue  du  Gros-Chenet,  6.  )  Nous  ne  savons  auquel  de  ces 
deux  messieurs  Gauthier,  s'ils  sont  de  Tun  d'eux ,  doivent  être 
attribués  un  Manuel  des  plantes  médicinales,  un  Traité  des 
eUmens,  et  un  vol.  publié  en  1840  sur  le  Magnétisme ,  ses  avan^ 
tages^  ses  dangers. 

GAV ARRET,  Professeur  a  la  Faculté  (chaire  de 
physique  médicale),  nommé  en  18^3  en  remplacement  de  M.  Pel- 
letan.— Tout  ce  que  nous  savons  de  M.  Gavarret,  c'est  qu'il  est  élève 
de  l'Ecole  d'application  d'artillerie  de  Metz,  et  qu'avant  d'arriver 
à  réeole,  il  n'était  guère  connu  du  monde  médical  que  par  sa  par- 
ticipation aux  recherches  faites  sur  le  sang  par  M.  Andral,  et 
ptr  un  volume  publié  en  1840  sous  ce  titre  :  Principes  généraux 
de  Uatistique  médicale,  ou  développement  des  régies  qui  doivent 
présider  à  son  emploi.  Le  concours  par  lequel  il  est  arrivé  à  Té-» 
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cole  a  fait  honneur  à  ses  connaissances  en  physique,  mais  a  laissé 
regretter  à  bien  des  personnes  que  dans  les  concours  pour  les 
chaires  des  sciences  accessoires,  les  juges  aient  trop  en  vue  ces 
sciences  en  elles-mêmes ,  et  pas  assez  leur  application  à  la  médecine. 

GAVRELLE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1827.  (  Bue  Saint-Honoré,  368,  de  8  heur,  à  10.  ) 

GENARD,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1839. 
(  Bue  Mondovi,  3.  ) 

GENDRIN  {Augustin-Nicolas)  ^,  Docteur  en  médecine; 
médecin  de  l'hépital  de  la  Pitié ,  et  antérieurement  de  celui  de 
Gochin  (après  avoir  eu  un  service  intérimaire  en  1832  à  THétel- 
Dieu);  né  en  1796  à  Ghateaudun  (Eure-et-Loir]  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1821.  (Bue  de  Grammont,  14,  de  midi  à  2 heur,  j 

Peu  de  médecins,  en  dehors  de  TEcole  et  de  FAcadémie,  ont  Eut 
pour  la  science  autant  que  M.  Gendrin.  On  peut  en  juger  par  ce 
qui  suit  :  Beçu  docteur  en  1821;  il  a  remporté  en  1823  un  prix  pro- 
posé par  la  Société  de  médecine  de  Paris,  sur  la  nature  des  fièvres^ 
et  en  1824  un  autre  prix  proposé  par  la  Société  médicale  d'ému- 
lation, sur  r inflammation;  puis  il  a  obtenu  de  FAcadémie  des 
sciences,  en  1826,  un  prix  de  1,500  fr.  pour  le  développement 
de  cette  dernière  question  ;  en  1832,  un  de  1,000  fr.  pour  une 
Monographie  du  choléra-morbus  épidémique  de  Paris;  et  en 
1837 ,  un  de  1,500  fr.  pour  un  Mémoire  sur  les  fièvres  continues. 
Nommé  en  1831,  au  concours ,  médecin  des  hôpitaux ,  il  a  con- 
couru la  même  année  pour  une  chaire  de  médecine  clinique  et  a 
obtenu  plusieurs  voix  ;  a  d'abord  été  chargé  d'un  service  intéri- 
maire à  FHÔtel-Dieu;  a  passé  en  1832  à  Fhospice  Gochin  qu'il  a 
quitté  en  1836  pour  venir  à  la  Pitié,  où  il  est  resté  depuis ,  et  n'a 
pas  cessé  de  faire  des  cours  de  médecine  clinique;  enfin  »  a  con- 
couru une  seconde  fois  en  1840,  pour  une  chaire  de  médecine  à 
FEcoIe.  Dans  le  cours  de  sa  carrière,  M.  Gendrin  a  successive-* 
ment  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Recherches  sur  la  ntUure  et  les  causes  prochaines  des  fièvres: 
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2  vol.  in-8*,  1823;  c'est  le  développement  du  mémoire  cou- 
roDné  par  la  Société  de  médecine.  —  Histoire  anatomique  des 
inflanmuUions  ;  2  vol.  in-8%  1826;  cet  oavrage  contient  une 
grande  partie  da  mémoire  soumis  à  la  Société  médicale  d*éma- 
latioD  ;  il  a  été  traduit  en  allemand.  —  Document  sur  le  choléra-- 
morbui  épidimique,  transmis  par  lettres  à  un  médecin  de  pro- 
vince ;  1  vol.  în-8«,  1832.  —  Monographie  du  cholirormorbus 
épidimique  de  Paris ,  rédigée  spécialement  sur  les  observations 
cliniques  de  l'auteur  à  l'HAtel-Dieu  ;  1  vol.  in-8%  25  juillet  1832. 
—  Recherches  pathologiques  et  pratiques  sur  les  maladies  de 
teneiphale  et  de  lamoële  épinière;  traduites  de  l'anglais  d*Aber- 
crombie  et  augmentées  de  notes  ;  1  vol.  in-8'',  1832.  —  Traité 
pkHùiophique  de  médecine  pratique.  Cet  ouvrage  aura  4  vol.  : 
le  piremier  a  paru  en  1838 ,  le  deuxième  en  1839 ,  le  troisième  en 
1843L  —  Leçons  sur  les  maladies  du  cœur  et  des  grosses  artères  ; 
2  vol.  in-8%  18tô  et  1844. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages,  M.  Gendrin  a  fait  insérer 
un  grand  nombre  de  mémoires,  d'observations,  de  notices  dans 
divers  journaux ,  particulièrement  dans  le  Journal  général  de 
médecine,  chirurgie  et  pharmacie ,  qu'il  a  rédigé  de  janvier  1827 
ijoin  1830;  et  dans  les  Transactions  médicales,  dont  il  a  été  le 
rédacteur,  de  juillet  1830  à  septembre  1832;  puis  il  a  publié  sé- 
parément les  mémoires  suivans  :  Considérations  sur  le  traitement 
de  la  blenhorrhagie ;  in-4'',1821.  «—  Recherches  physiologiques 
sur  la  motilité:  broch.  in-8°,  1822.  --  Observations  sur  l'e^nploi 
du  quinquina  dans  les  fièvres;  lues  au  Cercle  médical  et  insérées 
dans  ses  Annales,  1822.  —  Recherches  sur  les  tubercules  du  cer^ 
veau  et  delà  mode  épinière  ;  broch.  in-8%  1823.  —  Eloge  de  Pinel 
etde  Rertin;  broch.  in-8'^,  1827.  —  Consultation  médico-légale 
sur  les  faits  relatifs  à  un  accouchement  terminé  par  la  mutilation 
de  r enfant:  broch.  in-8°,  1829.  —  Mémoire  médico-légal  sur  la 
mort  violente  du  duc  de  Bourbon^  prince  de  Condé,  broch.  in-8'', 
1831.  —  Considérations  générales  sur  l'enseignement  de  la  mé- 
decine au  lit  des  malades  ;  dissertation  écrite  pour  le  concours  de 
la  Faculté  en  1831.  —  Expojsé  d*un  nouveau  traitement  curatif 


et  préservatif  de  la  colique  de  pIom5;  broch.  ii|-S*,  1832«  Ce 
traitement  consiste  dans  Remploi  de  Tacide  snlforique. 

Et  cependant ,  avec  tant  de  titres  scientifiques ,  dans  toute  T^ 
ceptation  du  mot,  M.  Gendrin  est  loin  d'être  un  des  pratideos  les 
plus  répandus  de  Paris  ;  il  n'a  pas  eu  une  seule  voix ,  il  le  recon- 
naît lui-même,  au  concours  de  1840,  pour  la  chaire  de  pafholoj^e 
médicale  ;  et  s'il  se  présentait  à  l'Académie ,  il  serait  presque  sûr 
d'échouer.  Gomment  expUquer  tout  cela?  Que  M.  Gendrin  n'ait 
pas  dans  le  monde  tout  le  succès  auquel  lui  donnent  droit  ses  im- 
portans  travaux,  cela  peut  s'expliquer  par  la  répugnance  qu'il  peut 
avoir  à  employer  aucun  des  petits  moyens  qui  réussissent  i  tant 
d'autres  ;  mais  pour  ce  qui  est  du  reste,  il  faut  qu'il  n'ait  pas  toute 
la  sympathie  de  ses  confrères.  Nous  avons  assisté  au  concours  de 
1840,  et  nous  avons  reconnu  que  son  savoir  et  sa  facilité  d'expo- 
sition ,  il  les  employait  en  effet  bien  plus  à  abaisser  ses  compéti- 
teurs ,  qu'à  chercher  à  s'élever  lui-même.  Ensuite ,  les  rigueurs 
qu'à  la  suite  de  ce  concours  il  a  exercées ,  pour  des  raisons  toutes 
matérielles,  contre  M.  Amédée  Latour,  duquel  il  venait  d'obtenir, 
pour  un  écart  de  plume,  une  réparation  que  la  loi  nous  défend 
de  qualifier ,  ne  sont  pas  de  nature  à  lui  gagner  cette  sympathie 
qui  semble  lui  feire  défaut.  Qu'il  ne  prenne  pas  en  mauvaise  part 
ces  réflexions  ;  elles  nous  sont  dictées  par  le  désir  bien  sincère  que 
nous  aurions  de  convaincre  un  homme  aussi  instruit  que  lui,  que 
le  talent  doit  tourner  tout  à  la  fois  au  profit  de  l'art  et  à  la  considé- 
ration réciproque  de  ceux  quf  l'exercent. 

GENEST,  Docteur  en  médecine  ;  ancien  chef  de  clinique 
à  THÔtel-Dieu;  reçu  docteur  à  Paris  en  1827.  (Rue  Thévenot, 
17  bis,  de  midi  à  1  heur.  )  —  Nous  savons  que  M.  Genest  a  écrit 
dans  divers  recueils  scientifiques,  mais  nous  n'avons  pu  avoir  le 
détail  de  ses  travaux. 

GENOU  VIliLE,  Docteur  en  MÉDEcmE,  reçu  à  Paris  en 
1820.  (  Bue  du  Cherche-Midi,  5,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (Isidore)^, Ma- 
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DE  L'IifsnTCT  (  Section  d'anatomie  et  de  zoologie  )  ;  proces- 
seur ta  Moaéiini  d'histoire  naturelle  ;  reça  doctear  en  niédecine 
iParis  en  1829.  ^Rne  d'Orléans  Saint-Marcel,  3.  ) 

H.:  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire  est  fils  du  célèbre  Geoffroy  St- 
Hiiaire,  le  digne  émule  de  Georges  Cuvier,  qui  fut  long-temps  un 
des  omemens  de  l'Institut,  une  des  gloires  de  la  France.  De  même 
foe  MM.  Brongniart  et  de  Jussieu,  il  n*eierce  pas  ;  aussi  nous 
boriionfr-nous  à  exposer  ses  principaux  travaux  qui  sont  :  Con- 
MératioM  générales  sur  les  mammifères  (in-18,  1826).  —  Elu- 
in  zoologiques  (grand  in-8'',  1832  à  1836).  —  Histoire  générale 
ei  particulière  des  anomalies  de  V organisation  de  F  homme  et  des 
animaux  (3  vol. ,  de  1832  à  1836).  —  Il  est  de  plus  auteur  de 
rhhtoire  naturelle  des  mammifères,  des  reptiles,  des  oiseaux,  de 
li  zoologie  générale  et  de  Tanatomie  philosophique,  dans  le  Dic- 
tionnaire classique  d'histoire  naturelle;  de  la  partie  zoologique 
du  Voyage  aux  Indes- Orientales^  par  Bélanger;  de  la  partie  zoo- 
logique de  YOttvrage  sur  la  Morde  ;  de  notices  de  zoologie  de- 
pob  1814,  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

GEORGE-BUCEQEX  (J.-L.-Constant) ,  Officieu  de 
SAirrÉ-TBNTOUSEUR,  reçu  à  Paris  en  1838.  (  Rue  Royale  Saint- 
HoDoré,  12.  )  —  M.  George  avait  fait  toutes  les  études  nécessai- 
res pour  prendre  le  titre  de  docteur;  mais,  pressé  par  les  circons* 
talices,  il  a  été  obligé  de  se  borner  à  celui  d'officier  de  santé.  11 
a  reçu  trois  ans  les  leçons  de  Ruche!  pour  l'application  des  ven- 
touses ,  a  perfectionné  la  méthode  allemande  que  celui-ci  avait 
introduite  dans  les  hôpitaux,  et  en  retire  journellement  les  plus 
grands  avantages,  sur  la  recommandation  de  nos  praticiens  les 
plus  répandus. 

GÉRARDÏH  (N.'V.'Àuguste)  ^ ,  Membre  de  l*Acadé* 
MIE  R.  DE  médecine  (Scction  dliygiène  publique)  ;  agrégé  à  la 
Faculté;  médecin  de  Thospice  de  la  Maternité;  né  à  Nancy  en 
1790;  reçu  docteur  à  Paris  en  1811.  (Rue  Saint-Dominique- 
Saint-Germain ,  53,  de  midi  à  1  heure.  ) 
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M.  Gérardin  a  occupé  plusieurs  années,  les  fonctions  jle>iecré- 
taire  annuel  de  rAcadëmie  et  s*y  est  fait  reoMorquer  par  la  p|ëcî- 
sion  de  ses  coioptes-ren^iifô ,.  et  le  ton  gravem^t  accentué  de  sa 
parole.  U  a  publié  plusieurs  mémoires  sur  la  ^tè|^r^  jat4ne,,qo*i| 
considère  conune  contagieuse,  contrairement  à  Fopinion  de 
Chervin,  avec  lequel  il  a  plusieurs  fois  échangé,  en  pleine  séance, 
des  paroles  un  peu  acrimonieuses. — II  a  publié,  eu  coUabor^tioq 
de  M.  Gaymard,  une  Histoire  du  choléra-morbtu  qfiia  régné  m 
Russie p  en  Prusse  et  en  Autriche  pendant  les  années  1831  et  1832. 
Cet  ouvrage  lui  a  valu  une  médaille  de  TAcadémie  des  Sciences. 
— U  fait  souvent  à  l'Académie  de  médecine  de  bons  rapports , 
et  il  a  communiqué  à  linstitut  des  considérations  physiologi- 
ques et  médicales  sur  les  nègres,  etc. 

GEtl ARDIN  (  Charl'Jos.  ) ,  Doctejdr  en  médecini^  reçu  à 
Paris  en  1841  ;  né  à  Paris  en  1815.  (  Bue  de$  Quatre-Vents,  13,  de 
10  heur,  àmidi.  ) — Une  bonne  thèse surles  Palpitations  nerveuses. 

GÉRARDIN  [Jos.'Sébast.),  Docteur  en  méuecuvb;  ex- 
chirurgien delà  12"  légion;  reçu  docteur  à  Paris  en  ISÏS.  [ftue 
du  Pot-de-Fer,  20,  de  10  heur,  à  midi.)  —  C'est  à  tort  qu'on  a  indi- 
qué M.  Gérarâin  (Jos.-Sébast.)  comme  membre  de  TAcadémie. 
Le  seul  médecin  de  ce  nom  qui  appartienne  à  cette  compagnie, 
est  M.  Gérardin  (Auguste). 

GÉRiLRDllî  (Romain),  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1823  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  10*  arron- 
dissement. (Placé  du  Palais-Bourbon,  101,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

GEHDT  (P.-iV.)  ^.  Professeur  a  la  Faculté  (chiûre 
àb  ])iiài(hologie  chirurgicale),  nommé  le  31  août  1833;  Membre 
DE  l'Académie  R.  de  Médecine  (section  de  pathologie  chi- 
rurgicale); chirurgien  de  l'hépital  de  la  Charité;  membre  du 
Jury  médical  de  Paris;  né  à  Loches  (Aube],  en  1797;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1823.  (Rue  Jacob,  3,  de  11  heur,  al.) 
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jCetix  qui  ne  coDoaitraieot  M.  Gerdy  que  par  ce  qu*ont  dit  de 
lui,  il  y  a  sept  ans  au  plus,  les  auteurs  de  la  Biographie  de$ 
komnei  du  jour ,  seraient  bien  éloignés  assurément  d'atoir  une 
opinion  exacte  tant  de  la  position  qu*il  s'est  faite  à  l'Académie, 
^e  de  la  réputation  dont  il  jouit  aujourd'hui  dans  le  monde.  Ils 
Muraient  bien  en  efTet  que,  déjà  prosecteur  à  la  Faculté  en  1820, 
pois  chirurgien  de  St-Louis  en  1828,  il  obtint  à  trente-six  ans, 
sur  de  redoutables  antagonistes ,  la  chaire  de  pathologie  chirur- 
gicale, mise  au  concours  en  1833  à  l'Ecole  de  Paris  ;  mais  ce 
qu'ils  ignoreraient  complètement ,  c'est  qu'il  est  devenu  depuis 
trois  ou  quatre  ans  le  Démosthène  de  l'Académie ,  en  un  mot  le 
seul  athlète  que  les  discussions  sérieuses  aient  toujours  trouvé 
prêt  pour  la  lutte. 

Et  cependant  M.  Gerdy  a-t-îl  vraiment  de  l'éloquence;  est-il 
mélbe  orateur  dans  la  véritable  acception  du  mot?  Nous  n'osons 
pas  répondre  précisément  oui  ;  nous  en  demandons  bien  humble- 
ment pardon  à  ses  nombreux  admirateurs  et  à  cette  Toule  empres- 
fée  i  laquelle  le  seul  désir  de  l'entendre  a  Tait  connaître  la  rue  de 
Poitiers  ;  mais  de  l'analyse  que  nous  avons  faite  de  plusieurs  de 
•es  discours,  nous  avons  été  forcé  de  conclure  qu'il  était  avant 
tout  diseur  mordant ,  et  homme  logique.  Diseur  mordant ,  il 
écrase  ses  adversaires,  dont  il  a  bientôt  trouvé  le  côté  faible; 
homme  logique,  il  expose  ses  idées  avec  suite,  déduit  rapidement 
les  conséquences  qui  découlent  de  cet  exposé,  et  laisse  l'assem- 
blée étonnée  de  la  hardiesse  de  ses  manières  et  de  l'apparente 
profondeur  de  ses  convictions.  Ensuite ,  sans  pousser  la  franchise 
jusqu^à  dire  que  dans  le  royaume  des  aveugles  les  borgnes  sont 
nécessairement  les  rois,  nous  ferons  cependant  remarquer  que 
l'Académie ,  à  tout  prendre ,  n'est  pas  très  riche  en  sujets  élo- 
quens  :  si  on  excepte  M.  Bouillaud  qui  s'exprime  nettement , 
M.  Double  qui  articulait  avec  gravité ,  M.  Pariset  qui  parle  avec 
esprit  «  et.  quelques  autres  encore  qui  usent  assez  bien  de  la 
parole,  le  reste  n'est  pas  très  fort  en  éloquence.  Aussi  engageons- 
nous  fortement  M.  Gerdy  à  ne  pas  augurer  du  succès  qu'il  pour- 
rait obtenir  sur  une  autre  scène,  par  celui  qu'il  obtient  au  milieu 
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de  ses  collègues  :  d*abord  les  matières  lui  seront  moins  familières, 
ensuite  il  pourrait  bien  ne  pas  trouver  ailleurs  des  interrupteurs 
aussi  maladroits  que  MM.  tels  et  tels ,  iqui ,  par  leurs  botatades 
intempestives,  Texcitentau  lieu  de  l'attiédir,  et  ajoutent  ainsi 
pour  lui  un  nouveau  prix  à  la  lutte. 

Nous  venons  de  dire  que  sur  aucun  autre  théfttre  M.  Gerd^ 
ne  pourrait  espérer  exercer  sa  faconde  sur  des  matières  qui  lui 
fussent  aussi  familières  que  celles  qui  sont  Tobjet  des  débats 
ordinaires  et  obligatoires  de  l'Académie.  Pour  qu'il  en  fût  autre- 
ment, il  faudrait  en  vérité  que  M.  Gerdy  fût  un  homme  uni^ 
versel.  Il  n'est  pas  une  branche  de  la  médecine,  en  effet,  quil 
n'ait  sérieusement  approfondie  et  sur  laquelle  il  n'ait  trouvé 
l'occasion  d'écrire.  Il  a  publié  : 

En  anatomie,  1823,  dans  sa  thèse  inaugurale,  de  fort  remar- 
quables recherches  mr  la  coniexture  de  la  langue  et  du  cœur; 
plus  tard,  en  1826,  un  Traité  de  F  anatomie  des  formes,  appliquée 
aujc  beauœ-arts  et  à  la  chirurgie;  1  vol.  in-8°,  accompagné  de 
3 planches  au  trait,  plus  un  atlas  grand  in-fol.  ;  (il  y  a  une  édi- 
tion de  1830  )  ;  ouvrage  aussi  exact  qu'original,  dont  les  artistes 
lés  plus  distingués  font  grand  cas  ; 

En  chirurgie ,  1826 ,  un  Traité  des  bandages ,  beaucoup  phis 
étendu,  plus  complet  que  ceux  qu'on  possédait  jusqu'alors,  et 
dans  lequel  les  matières  sont  classées  d'après  un  plan  nouveau 
qui  en  simplifie  l'étude  et  en  facilite  le  souvenir  ;  —  En  1833, 
un  traité  des  polypes  et  de  leur  traitement  ; 

En  médecine,  d'ingénieux  aperçue  sur  la  nature  des  fièvres 
essentielles;  et  une  nouvelle  classification  des  maladies  ; 

En  hygiène ,  1827 ,  une  analyse  détaillée  de  l'histoire  de  la 
santé  et  des  influences  dites  hygiéniques  qui  la  modifient. 

Maïs  ce  que  M.  Gerdy  a  sans  Contredit  écrit  de  plus  remar- 
quable, et  qui  porte  le  véritable  cachet  de  son  esprit,  c'est  sa  phy- 
siologie médicale,  dont  les  première  et  deuxième  parties  ont  paru 
en  1831  et  1832.  Cet  ouvrage  ,  plus  critique  au  fond  que  didac- 
tique ,  renferme  des  choses  essentiellement  neuves  qui,  seules, 
eussent  suffi  pour  assigner  à  un  médecin  une  place  fort  honora- 
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ble  parmi  les  physiologistes.  Les  considéralions  préliminaires 
qui  lui  servent  d'introduction ,  sans  être  d*une  clarté  parfaite , 
sont  remplies  de  vues  de  la  plus  haute  portée ,  qui  attestent  un 
esprit  trop  ardent  pour  suivre  les  routes  battues ,  et  trop  judi* 
deux  néanmoins  pour  s'aventurer  en  pure  perte.  La  hardiesse 
de  sa  doctrine,  c'est  le  mot,  sur  les  tissus  élémentaires,  sur  les 
phénomènes  primordiaux  de  la  vie ,  sur  les  espèces  primitives  du 
genre  humain ,  doctrine  complètement  opposée  à  celle  de  Brchat 
et  des  autres  physiologistes ,  a  surtout  flxé  l'attention  générale  a 
laquelle  ne  pouvaient  d'ailleurs  échapper  ^es  recherches  sur  le 
inécanisme  des  mouvemens  de  la  voix  et  de  la  parole. 

M.  Gerdy  a  encore  publié  dans  divers  recueils  scientifiques 
plusieurs  mémoires,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  qui 
sont  relatifs  à  la  slriœture  du  cerveau  et  des  05 ,  à  la  circulation, 
à  la  respiration,  et  à  la  méthode  de  r invagination,  qu'il  a  ima- 
ginée pour  la  guérison  radicale  des  hernies  ;  méthode  malheu- 
reusement plus  séduisante  qu'exécutable  et  qu'il  aurait  bien  dû 
laisser  plus  long* temps  encore  qu'il  ne  l'a  fait,  a  l'état  de  pure 
théorie. 

Au  demeurant ,  M.  Gerdy  est  aujourd'hui  un  des  membres  les 
plus  remarquables  du  corps  médical.  Comme  praticien  il  n'occupe 
peut-être  pas  la  première  place; 'mais,  comme  physiologiste,  il 
ne  le  cède  à  aucun  de  ses  collègues,  et  comme  orateur  il  est 
supérieur  à  tous  :  c'est  une  vérité  qui  lui  est  acquise.  Mais  si  nous 
osions  lui  donner  un  conseil ,  nous  l'engagerions  à  exercer  les 
solides  et  brillantes  facultés  que  la  nature  lui  a  départies ,  plutôt 
à  soutenir  les  principes  qu*à  combattre  les  hommes.  On  se  sou- 
viendra long-temps  encore  de  la  belle  part  qu'il  a  prise,  il  y  a 
trois  ans  environ ,  à  In  discussion  <;ui  s*était  élevée,  au  sein  de 
l'Académie,  sur  la  distinction  des  nerfs  en  scnsitifs  et  en  moteurs, 
que  déjà  l'opposition  systématrque  qu'il  a  faite  à  M.  Orfila,  au 
sujet  de  la  question  médico-légale  de  l'arsenic,  sera  complètement 
oubliée. 

6ERDT  jeune  (/.-  F.),  Docteur  en  médecine;  agrégé  en 
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exercice  à  la  Faculté;  médecin  inspecteur  des  eaux  d*Uriege, 
près  Grenoble  ;  correspondant  de  l'Àcadéniie  B.  de  médecine  ; 
reçu  'docteur  à  Paris  en  1837.  (Bue  Jacob,  3,  de  11  heur,  à 
midi.  )  —  Cet  honorable  frère  du  professeur  a  publié  un  mémoire 
sw  \Bi  résection  des  extrémités  articulaires  des  os  ;  în-8*,  1839; 
—  Des  recherches  sur  les  propriétés  des  eaux  d'Uriage.  Gomme 
membre  correspondant  de  FAcadémie,  il  assiste  à  ses  séances 
quand  il  est  à  Paris. 

GERENTE,  Officier  de  santé -dentiste,  reçu  en 
182>l; dentiste  de  TEcoIe  polytechnique.  (Bue  Lalfltte,  9.) 

GERVAIS  (de  Caen],  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1827.  (  Bue  de  la  Verrerie*  36.) — Ancien  élève  de  M.  Lîsfranc  ; 
s'occupe  peu  de  médecine  pratique  ;  a  donné  dans  plusieurs  évé- 
nemens  politiques  des  preuves  de  courage  et  d*indépendance. 

GERT,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1830;  mé- 
decin du  bureau  de  bienfaisance  du  8*  arrondissement.  (Boe 
Neuve-Ménilmontant ,  14,  de  1  heur,  à  3.  ) 

GIBERT  (  Camille-Melchior  )  !^ ,  Docteur  en  biédehne  ; 
agrégé  h'bre  de  la  Faculté  ;  médecin  de  Tune  des  divisions  de 
rhôpital  Saint-Louis  ;  secrétaire  général  de  la  Société  de  pré- 
voyance des  médecins  de  Paris;  né  à  Paris  en  1797;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1822.  (  Bue  du  Sentier,  18,  de  2  heur,  à  3.) 

M.  Gibert  (  et  non  pas  Gilbert,  comme  on  Ta  écrit  dans  le  der- 
nier Annuaire  des  médecins  de  Paris  )  a  débuté  favorablement 
dans  la  carrière,  et  y  compte  déjà  plus  d*un  succès.  Ancien  élève 
interne  des  hôpitaux  de  Paris  et  doué  d*une  grande  finesse  de  ju- 
gement, il  s'est  principalement  occupé  à  rechercher  et  à  com- 
bler les  lacunes  que  pouvait  offrir  la  solution  de  plusieurs  ques- 
tions applicables  au  traitement  de  quelques  maladies  fort  com- 
munes. G*est  ainsi  qu'indépendamment  d'un  grand  nombre 
d'articles  fournis  à  la  Bévue  médicale,  au  Dictionnaire  de  méde- 
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cine  nsnelle,  à  TEncyclopédie  des  Sciences  médicales,  il  a  publié 
successivement  les  ouvrages  qui  suivent  : 

En  1825,  Mémoire  sur  les  Fièvres;  —  en  1833,  Considérations 
sur  VHippocratisme  ;  — en  1836,  Jfanue/  ies  Maladies  vénériennes^ 
1  vol  în-lS  ;  —  en  1838,  Remarques  pratiques  sur  les  ulcérations 
du  col  de  la  matrice^  et  sur  l'abus  du  spectdum  dans  le  traitement 
de  cette  maladie,  brochure  în-8°  ;  —  en  1839,  lYaité  des  maladies 
spéciales  de  la  peau,  vulgairement  connues  sous  les  noms  de  dar-- 
ires,  teigne,  gaie,  etc.,  ouvrage  qui  a  eu  uiie  seconde  édition. 
— Dans  le  cours  de  ces  publications,  M.  Gibert  s*est  présenté  à 
plosienrs  concours,  même  pour  TEcole,  et  s'y  est  surtout  distin- 
gué par  une  grande  facilité  d'argumentation. 

Depm's  son  entrée  à  l'hdpital  Saint-Louis,  M.  Gibert  semble 
vouloir  faire  des  maladies  de  la  peau  le  sujet  d'une  spédalité. 
Ébloui  malheureusement  par  le  souvenir  qu'a  laissé  dans  cet  hô- 
pital la  gloire  d'Alibért,  il  se  laisse  trop  aisément  aller  au  désir 
de  briller,  et  fait  souvent  des  leçons  cliniques  qu'il  consacre  à  la 
dermatologie,  bien  plutôt  le  sujet  d'un  discours  académique  que 
roccasIoD  d'un  enseignement  pratique.  Si  encore  les  discours  de 
H.  Gibert  avaient  le  mérite  de  la  clarté  et  de  la  précision,  on 
pourrait  croire  qu'il  se  contente  de  ne  prendre  que  le  côté  philo- 
sophique du  sujet  qu'il  traite;  mais  il  n'en  est  point  ainsi.  Qu'on 
en  juge  par  l'exorde  de  son  discours  d'ouverture  de  cette  année 
même  (1844),  et  que  nous  copions  textuellement  dans  la  Gazette 
des  hôpitaux  du  16  mai,  dont  ce  discours  forme  le  feuilleton  : 
«  Depuitf  1840,  j'ai  transporté  en  ce  lieu,  consacré  par  la  renom- 
mée de  mon  prédécesseur  Alibert ,  l'enseignement  spécial  qu'à 
rimitation  de  ce  célèbre  professeur  j'avais  fondé,  dés  Van  1837, 
i  l'Ecole  pratique,  en  ma  qualité  de  professeur  agrégé  à  la  Fa- 
coité  de  Paris...  à  l'hôpital  Saint-Louis  où,  selon  l'expression 
poétique  d'un  disciple  d'Àlibert,  les  arbres,  témoins  de  l'élo- 
quence du  restaurateur  de  la  dermatologie  française,  rendaient 
des  oracles  comme  ceux  de  la  forêt  de  Dodone...  ;  dans  cet  asile 
ouvert  aux  misères  de  la  ville  et  du  monde  [wrhi  et  orhi),  etc., 
etc. ,  etc.  i>  Pnisse-t-il  revenir  à  un  langage  plus  correct 
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6IB0IN ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1897. 
(Rue  du  Rocher-d*AntiD,  7,  de  midi  à  2 heur.) 

6ILLET  DE  GRANDMONT  [Pierre-Alfred] ,  Docteur  eh 
MÉDECINE ,  reçu  à  Paris  en  1823  ;  principal  rédacteur  et  directeur 
du  Journal  des  Connaissances  usuelles.  (  Rue  du  Faubourg  Pois- 
sonnière, 14,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Gillet  de  Grandmont  a  débuté  par  ui^e  thèse  surrtnW5,  qui 
est  un  des  premiers  travaux  publiés  sur  ce  sujet  et  qui  a  souvent 
été  citée.  Ancien  secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine 
pratique,  il  a  coopéré  à  la  fondation  de  plusieurs  jecueils  scien*- 
tiGques,  et  est  directeur-propriétaire  du  Journal  des  Gonnaissaoces 
usuelles,  dont  la  collection,  formant  32  volumes,  a  été  réimpri- 
mée trois  fois ,  et  auquel  il  a  fourni  un  très  grand  nombre  de 
mémoires,  d'articles  sur  la  médecine,  l'agriculture,  l'économie 
publique  et  domestique.  Il  prépare  dans  ce  monient  un  grand 
travail  sur  l  action  desmèiicamem  hérdiqxus^  simples  ou  composés^ 
comparés  dans  leur  emploi  sur  l'homme  et  les  animaux  à  Vital 
morbide  ;  suivi  de  l'examen  des  divers  systèmes  thérapeutique!, 
depuis  les  anciens  jusqu'à  nous,  y  compris  les  systèmes  des  ho- 
mœopatfaes  et  des  hydropathes. 

• 

GUaLETTE,  Docteur  en  médecine;  médecin  du  Bu* 
reau  central ,  secrétaire  général  de  la  Société  médicale  d'émula* 
tion  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  10*  arrondissement; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1831.  (Rue  Sainte-Marguerite-Saint- 
Germain,  28,  de  3  heur,  h  5.) 

GIUELLE  [Pierre-Louis)  O.  {^,  Membre  de  l'Académie 
R.  de  médecine  (section  de  médecine  opératoire)  ;  ex-chirurr 
gieo  à  l'hôtel  royal  des  Invalides;  actuellement  chirurgien-major 
à  rhdpital  militaire  du  Gros-Caillou;  né  en  1790  ou  1792  à  Gi^ 
melle,  commune  de  Saint-Bonnet-Alvert  (Gorrèze)  ;  reçu  docr 
teur  à  Paris  en  1818.  (  Rue  du  Faubourg-Saint-Hoooré,  102.) 

M;  Gimelle  est  un  ancien  chirurgien  militaire  de  l'Empire,  qui 
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t  servi  plusieurs  années  en  cette  qualité  dans  la  garde  impériale. 
Porteur  des  états  de  service  les  plus  honorables,  que  nous  avons 
le  regret  de  ne  pouvoir  rapporter  ici,  il  occupe  aujourd'hui  avec 
distinction  le  grade  de  chirurgien-major  de  Thôpital  du  Gros- 
Caillou,  où  il  était  encore  aide-major  en  1836.  Assidu  aux  séances 
deTAcadémicdontil  fait  partie  depuis  long-temps,  il  y  prend  sou- 
vent la  parole,  et  s'acquitte  avec  un  zèle  exemplaire  des  rapports  qui 
lui  ^nt  confiés.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que  les  travaux  suivans, 
qui  dénotent  des  connaissances  précises  et  un  jugement  solide  : 

—  Mémoire  sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'Iritis.  —  Des 
assifiecLtions  morbides.  Ces  deux  mémoires  ont  été  insérés  en 
1818  dans  le  Journal  universel  des  Sciences  médicales. 

—  De  remploi  de  l'iode  contre  le  goitre  et  les  affections  scrofu- 
leuses]  publié  en  1821  dans  les  mémoires  de  la  Société  médicale 
d'émulation ,  dont  nous  avons  connu  M.  Gimelle ,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  un  des  membres  l^  plus  zélés. 

—  De  remploi  dêVémétique  à  doses  élevées  et  croissantes  contre 
ks  épanchemens  de  synovie  dans  les  articulations  hydarthroses  ; 
inséré  dans  les  bulletins  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

GmiEZ  {Alexandre),  Docteur  en  médecine;  ancien  chef 
de  clinique  et  secrétaire  intime  de  feu  le  professeur  Delpech  de 
Montpellier  ;  né  dans  cette  dernière  ville  en  1802  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1818.  (Rue  Voltaire,  %  de  2  heur,  à  4.) 

Ancien  élève  distingué  de  l'école  de  Montpellier,  M.  Giniez 
D*a  pas  eu  l'intention,  bien  certainement,  en  prenant  le  titre  de 
docteur  dans  une  autre  Faculté,  de  protester  contre  les  doctrines 
de  cette  école.  Se  trouvant  à  Paris  en  1828,  il  fut  tenté  de  pren- 
dre part  au  concours  pour  l'agrégation  annoncé  pour  1829,  et 
se  hflta  de  subir  ses  épreuves.  Sa  thèse  inaugurale  est  la  descrip- 
tion de  la  taille  bi-latérale  de  Dupuytren ,  sur  laquelle  rien  n'a- 
vait eocore  jusque  là  été  publié.  Sétant  présenté  au  concours  de 
l'agrégation,  il  ne  réussit  pas  ;  mais  cet  insuccès,  dû  surtout  à  la 
lUBcolté  qu'il  éprouva  à  argumenter  en  latin,  ne  le  découragea 
pO0,  puisqu'il  se  représenta  en  1837.  On  s'accorda  généralement 
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GIBOIN ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1827. 
(Rue  du  Bocher-d*Antin,  7,  de  midi  à  2  heur.} 

6ILLET  DE  GRANDMONT  (Pierre-Alfred) ,  Docteur  en 
MÉDECINE,  reçu  à  Paris  en  1823;  principal  rédacteur  et  directeur 
(du  Journal  des  Connaissances  usuelles.  (Rue  du  Faubourg  Pois- 
sonnière, 14,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Gillet  de  Grandmont  a  débuté  par  upe  thèse  sur  Yiritis,  qui 
est  un  des  premiers  travaux  publiés  sur  ce  sujet  et  qui  a  souvent 
été  citée.  Ancien  secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine 
pratique,  il  a  coopéré  à  la  fondation  de  plusieurs  xecueils  scien- 
tifiques, et  est  directeur-propriétaire  du  Journal  des  Gonnaissaoces 
usuelles,  dont  la  collection,  formant  32  volumes,  a  été  réimpri- 
mée trois  fois,  et  auquel  il  a  fourni  un  très  grand  nombre  de 
mémoires ,  d'articles  sur  la  médecine ,  l'agriculture ,  réconomie 
publique  et  domestique.  Il  prépare  dans  ce  moment  un  grand 
travail  sur  Vaclion  desmèiicamem  héroïques^  simples  ou  composéif 
comparés  dans  leur  emploi  sur  l'homme  et  les  animaux  à  Véial 
morbide:  suivi  de  l'examen  des  divers  systèmes  thérapeutiquci., 
depuis  les  anciens  jusqu'à  nous,  y  compris  les  systèmes  des  bo- 
mœopathes  et  des  hydropathes. 

• 

GILLETTE,  Docteur  en  médecine;  médecin  du  Ba^ 
reau  central ,  secrétaire  général  de  la  Société  médicale  d'éraula- 
tion  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  10*  arrondissement; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1831.  (Rue  Sainte-Marguerite-Saint- 
Germain,  28,  de  3  heur,  h  5.) 

GIUELLE  (Pierre-Louis)  O.  ^,  Membre  de  l'Académie 
R.  DE  MÉDECINE  (sectiou  de  médecine  opératoire)  ;  ex-chirur-^ 
gien  à  l'hôtel  royal  des  Invalides;  actuellement  chirurgien-major 
à  rhôpital  militaire  du  Gros-Caillou;  né  en  1790  ou  1792  à  Gh 
melle,  commune  de  Saint-Bonnet-Alvert  (Corrèze)  ;  reçu  docr 
teur  à  Paris  en  1818.  (  Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  102.) 

M^  Gimelle  est  un  ancien  chirurgien  militaire  de  l'Empire,  qui 


—  329  — 

a  servi  plusieurs  années  en  cette  qualité  dans  la  garde  impériale. 
Porteur  des  états  de  service  les  plus  honorables,  que  nous  avons 
le  regret  de  ne  pouvoir  rapporter  ici,  il  occupe  aujourd'hui  avec 
diatiiiction  le  grade  de  chirurgien-major  de  l'hôpital  du  Gros- 
Ciflloo,  où  il  était  encore  aide-major  en  1836.  Assidu  aux  séances 
de  FAcadémie,  dont  il  fait  partie  depuis  long-temps,  il  y  prend  sou- 
ventia  parole,  ets'acquitteavec  un  zèle  exemplaire  des  rapports  qui 
luiront  confiés.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que  les  travaux  suivans, 
qoi  dénotent  des  connaissances  précises  et  un  jugement  solide  : 

—  Mémoire  sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'Irilis.  — Des 
otmfieations  morkides.  Ces  deux  mémoires  ont  été  insérés  en 
1818  dans  le  Journal  universel  des  Sciences  médicales. 

—  De  remploi  de  l'iode  contre  le  goitre  et  les  affections  scrofu- 
Imiêis;  publié  en  1821  dans  les  mémoires  de  la  Société  médicale 
f  émiilation  ,  dont  nous  avons  connu  M.  Gjmelle ,  il  y  a  une 
riogtaine  d'années,  un  des  membres  Iq3  plus  zélés. 

—  De  remploi  dê^Vémé tique  à  doses  élevées  et  croissantes  contre 
k$  ipanehemens  de  synovie  dans  les  articulations  hydarthroses  ; 
iaeéré  dans  les  bulletins  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

6INIEZ  (Alexandre),  Docteur  en  médecine;  ancien  chef 
le  clinique  et  secrétaire  intime  de  feu  le  professeur  Delpech  de 
liontpeliier  ;  né  dans  cette  dernière  ville  en  1802  ;  reçu  docteur 
kPtris  en  1818.  (Rue  Voltaire,  %  de  2  heur,  à  4.) 

Ancien  élève  distingué  de  Técole  de  Montpellier,  M.  Giniez 
H*!  pas  eu  l'intention,  bien  certainement,  en  prenant  le  titre  de 
locfeor  dans  une  autre  Faculté,  de  protester  contre  les  doctrines 
le  eette  école.  Se  trouvant  à  Paris  en  1828,  il  fut  tenté  de  pren- 
Ire  part  au  concours  pour  l'agrégation  annoncé  pour  1829,  et 
le  bâta  de  subir  ses  épreuves.  Sa  thèse  inaugurale  est  la  descrip- 
Scm  de  la  taille  hi-latérale  de  Dupuytren ,  sur  laquelle  rien  n'a- 
rait  encore  jusque  là  été  publié.  S*étant  présenté  au  concours  de 
*4pég8tion,  il  ne  réussit  pas  ;  mais  cet  insuccès,  dû  surtout  à  la 
■■eolté  qu'il  éprouva  à  argumenter  en  latin,  ne  le  découragea 
^  imisqu'il  se  représenta  en  1837.  On  s'accorda  généralement 
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ce  nombre  était  de  quatre-vingt-dix-neuf,  il  entrevit  de  suite 
l'immense  avantage  qu'aurait  un  médecin  qui  agirait  exclusive- 
ment sur  le  chiffre  qui  fait  la  règle ,  laissant  ses  confrères  s'ar- 
ranger avec  l'exception. 

Partant  d'un  principe  d'une  démonstration  aussi  facile,  et  qui 
réduit  toute  la  moralité  de  la  profession  à  une  pure  question  d*i- 
rithmétique,  M.  Giraudeau  ne  négligea  rien ,  comme  on  l.e  sait, 
pour  devenir  une  célébrité  à  sa  manière  :  affiches,  libelles,  an- 
nonces, placards,  tout  fut  mis  à  contribution  par  son  esprit  inven- 
tif, si  bien  qu'en  moins  de  quatre  ou  cinq  ans  il  paArint  à  remplir 
la  France  de  son  nom  et  de  ses  drogues.  Il  est  presque  inutile  de 
dire  ici  que  les  maladies  dites  secrètes,  et  qui  ont  cessé  de  rétm 
par  le  zèle  qu'il  a  mis  à  en  rendre  le  nom  populaire,  sont  le  cliafflp 
dans  lequel  M.  Giraudeau  jugea  convenable  de  dresser  sa  tente; 
personne  n'a  pu  l'ignorer,  car  il  n'est  pas  un  épicier  en  Europe 
qui  n'ait  eu  à  sa  disposition  quelques  milliers  d'exemplaires  de  son 
Manuel  de  santé  ou  de  ses  Conseils  sur  l'art  de  se  guérir  ui- 
même  :  ouvrages  que  les  progrès  toujours  croissans  de  rinto- 
trialisme  n'empêcheront  pas  de  rester  long-temps  encore  comne  ^ 
de  véritables  chefs-d'œuvre  dans  le  genre,  et  dont  les  éloges  delà 
drogue  Leroy  ^  des  pilules  Morisson  et  de  la  graine  de  motUariê 
ne  sont  que  de  pâles  et  insignifiantes  copies. 

Une  fois  lancé  dans  la  carrière  et  affranchi  de  tout  préjugé, 
M.  Giraudeau  a  trouvé  que  son  cabinet  pouvait  aussi  bien  lui  ser- 
vir pour  l'exploitation  de  toute  autre  branche  d'industrie  que 
pour  recevoir  des  malades  ;  aussi  s'est-il  mis  à  la  tète  de  la  plo- 
part  des  grandes  entreprises  commerciales  que  nous  avons  vues 
éclore  et  périr  la  même  année  ;  et  telle  a  été  son  habileté  à  se 
tirer  de  tous  les  mauvais  pas,  qu'il  est  aujourd'hui,  dit-on,  pos- 
sesseur d'une  immense  fortune  et  l'un  dés  électeurs  les  plus  con- 
sidérés de  Paris  et  de  la  banlieue.  Telle  est  aussi,  heureusement, 
la  force  de  la  vérité  en  toute  chose,  que  M.  Giraudeau  commence 
à  soupçonner  que  l'argent  ne  tient  pas  absolument  lieu  de  tout 
ici-bas  ;  aussi  chercbe-t-il  depuis  quelques  années  à  conquérir  ce 
qui  lui  manque,  et  dont  il  reconnaît  implicitement  n'avoir  jamais 
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tromré  les  élémens  dans  le  débit  de  son  tirop  dépuratif,  du  savon' 
panee^  des  fusils  Robert,  etc.,  etc. 

Mais,  qu'il  ne  s'y  trompe  pas  ;  oh  sait  au  juste  le  prix  que  lui 
OBt  coûté  son  Traité  des  maladies  syphilitiques  et  son  Guide  des 
maladies  de  la  peau,  etc.,  etc.  ;  combien  ont  reçu  de  lui  la  plu- 
part de  se»biographes  ;  ce  qu'il  paie  annuellement  aux  journaux 
complaisans  pour  insérer  les  éloges  qu'il  fait  lui-même  de 
ouvrages.  S'il  veut  absolument  expier  sa  célébrité,  qu'il  nous 
pardonne  le  mot,  il  a  pour  cela  un  moyen  aussi  sûr  qu'il  serait 
honorable  ;  c'est  de  prier  le  conseil  des  hôpitaux  d'accepter  de 
loi  one  somme  suffisante  pour  entretenir  à  perpétuité  une  dou- 
faine  de  lits  consacrés  aux  maladies  qui  sont  devenues  la  base  de 
m  fortune  et  de  sa  popularité.  Nous  lui  donnons  ce  conseil  en 
échange  de  Phonneur  qu'il  nous  a  fait  de  souscrire  à  noire  ou- 
vrage. Qu'il  le  suive,  et  nous  pouvons  lui  garantir  que  le  nom 
de  Giraudeau  le  bienfaiteur  des  pauvres ,  sera  long-temps  encore 
honoré,  après  qu'on  aura  complètement  oublié  celui  de  Giraudeau 
Undnstriel.  L'espèce  humaine  vaut  mieux  qu'il  ne  le  croit. 

GIRAULT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  ù  Paris  en  1839. 
(Bue  Censier,  4,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

6IR0U  DE  BUZAREIISGUES  ( Louis- Adrien-E douard) , 
DoCTEUH  EN  médecine;  membre  de  la  Société  d*Hi<itoire  natu- 
frile  de  Paris,  né  à  Buzareingues,  département  de  rAveyron,en 
1805;  reçu  à  Paris  en  1832.  (  Faubourg- Poissonnière ,  32,  de  2 
heor.  à  3.  ) 

Homme  laborieux  et  formé  de  bonne  heyre  aux  éludes  sé- 
rieuses, M.  Girou  de  Buzareingues  s'était  occupé  d*hi$toire  natu* 
relie  avant  d'être  reçu  docteur.  Dès  1820,  il  avait  publié  sur  l'es 
hyoïde,  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles ,  un  Mémoire 
dans  lequel  il  cherche  à  établir  cette  opinion,  adoptée  depuis  par 
Geoffroy  Saint-Hilaire .  Duméril  et  Dugès,  savoir  que  chez  les 
animaux  vertébrés  l'appareil  hyoïdien  remplace  la  troisième  paire 
d'extrémités  dont  sont  pourvus  les  invertébrés.  Celte  troisième 


GIBOIN,   DOCTEFR  EN   MÉDECINE,    TCrU  à  PaNs  1 

(Hue  du  Roclier-d'Anlin,  7,  de  midi  à  2heur.) 

6ILLET  DE  GRANDMOM  [Pierre-Alfred] .  Docteur  en 
MÉDECINE,  r(7(.'U  à  Paris  en  1823;  principal  rédacteur  et  directeur 
du  JoufiibI  des  Connaissances  usuelles.  (  Rue  du  Faubourg  Pois- 
Monnière,  14,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Gilletde  Grandmont  a  df^bulé  parunclliëse  surrin'iis,  qui 
est  un  des  premiers  travaux  publiés  sur  ce  sujet  et  qui  a  souvent 
été  citée.  Ancien  secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine 
pratikiue,  il  a  coopéré  à  la  fondation  de  plusieurs  recueils  scien- 
tinques,  et  est  directeur-propriétaire  du  Journal  des  Coiniaissanceit 
usuelles,  dont  la  collection,  formant  32  volumes,  a  été  réimpri- 
mée trois  fois,  et  auquel  il  a  fourni  un  très  grand  nombre  de 
mémoires,  d'articles  sur  la  médecine,  l'agriculture,  l'économie 
publique  et  domestique.  Il  prépare  dmis  ce  moment  un  grand 
travail  sur  l'action  tlesmédùmnem  héroïques,  simplet  ou  composés, 
contparès  dam  leur  emploi  sur  l'homme  et  les  animaux  à  l'état 
morbide  ;  suivi  de  l'examen  des  divers  systèmes  tliérapcutiques, 
depuis  les  anciens  jusqu'i'i  nous,  y  compris  les  systèmes  des  lio- 
mŒDpathes  et  des  hydropothos. 


GILLETTE,    Docteur  e>  MÉncciNE  ;  médecin  du  I 
reau  central ,  secrétaire  général  de  la  Société  médicale  d'émula- 
tk)n  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  10  arrondîsaemeiit; 
reçu  docteur  à  Paris  en  tftil.  (Rue  Sainle-Margueritc- 
Germain.28.  de:iheur.  iKÎ.) 

GIMELLE  [Pierre-Louis]  O.  ^,  y\t.mm  iiK  l/Acj 
R.  HE  médecine  (section  de médt-rjni'  opi^mtuirc);  ci-ri 
gien  à  l'hAtel  royal  d 
k  riidpital  militaire  f 
melle,  commune  dej 
leurà  Paris  en  18U 


—  Mtmmrr  wm m  mm^^  mm^^^. 

—  *  ravta  ac  «aari^BS^^^^^^^KM 
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vonH  dire  de  ce  traitement,  c'est  qu'il  est  infiniment  pins  ration- 
nel que  Textension  opérée  par  les  lits  mécaniques  et  que  la  sec- 
tion des  muscles  du  dos ,  et  nous  avons  bien  des  raisons  pour 
croire  aux  avantages  que  MM.  Godier  et  Chailly  lui  reconnaissent. 

6ŒURT-DUVIVIER  (Jean-Louis),  Officier  de  samté, 
reçu  en  1831  ;  ancien  chhrargien  militaire  au  service  de  la  Polo- 
gne; fondateur,  avec  Devergie  l'ainé,  du  dispensaire  Saint- 
Cômé  pour  les  maladies  des  organes  génito-urinaires.  (  Rue  de 
Grenelle-Saint-Honoré,  14.  ) 

Il  est  fâcheux  pour  M.  Gœury-Duvivier  qu'il  ait  été  forcé  ou 
qu'il  ait  jugé  convenable  de  se  pourvoir  par  la  voie  de  la  pu- 
blicité, car  son  déi^ut  avait  été  assez  heureux  pour  qu'il  pût  es- 
pérer réussir  par  les  moyens  ordinaires.  Ancien  libraire,  H  était 
simplement  étudiant  en  médecine  lorsque  la  Pologne  chercha  à 
secouer  le  joug  ;  il  se  fit  alors  recevoir  officier  de  santé  pour  avoir 
occasion  de  lui  offrir  ses  services.  Parti  de  Paris  en  mai  1831, 
pour  Varsovie,  fl  fut  immédiatement  nommé  médecin  ordonna- 
teur de  l'hôpital  de  la  Garde,  puis  chirurgien  du  2r  corps  d'armée 
et  chirurgiën-major  d'état-major.  Dans  ces  différens  postes,  il 
montra  un  dévoûment  et  un  zèle  que  les  autorités  locales  récom- 
pensèrent par  la  croix  d'officier  du  mérite  militaire ,  et  que  les 
membres  des  diverses  commissions  médicales  françaises  en- 
voyées en  Pologne  se  plurent  à  reconnaître  officiellement. 

De  retour  à  Paris  au  moment  où  le  choléra  y  éclata,  M.  Gœury- 
Duvivier  mit  à  la  disposition  des  autorités  du  7'  arrondissement, 
dans  lequel  il  se  fixa,  les  connaissances  qu'il  avait  pu  acquérir  sur 
cette  maladie,  fut  nommé  membre  et  secrétaire  de  la  commission 
médicale  de  cet  arrondissement,  fut  même  adjoint  à  M.  Magen-* 
die  pour  le  service  des  cholériques  à  l'Hôtel-Dieu,  et  adressa, 
tant  aux  autorités  administratives  qu'à  nos  deux  académies,  des 
observations  qui  furent  favorablement  accueillies  et  mentionnées 
honorablement.  La  croix  de  la  Légion-d'Honneur  fut  même  de- 
mandée pour  lui  par  M.  Breschct  et  le  maire  du  7*  arrondisse- 
ment. Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fonda,  avec  feu  Devergie  l'atoé, 
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■B  dfepeiisiire  pour  les  maladies  des  voies  nrinaires  etdesor^a* 
nés  géniUaif  sor  lesquelles  il  a  publié  un  ouvrage  seim-^cientiti- 
qae  qui  l'a  ianeé  dam  la  voie  où  nous  lui  avons  reproché  de  s'être 
laiaaé  aOer  dans  le  commencement  de  cet  article. 

CiOGOT,  Docteur  en  méoecinb  ,  reçu  à  Paris  en  1831 . 
^Uie  des  Trois-Pavillons,  4,  de  nHÉLèS  heur.) 

*-t  '■ 

GOKBRET  iLoui»-Français),  DocTBOa  en  mé^cinb;  né 
à  Attleoil,  près  Paris^  en  1776  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1803. 
(lue  Saintp-BkNioré,  367,  de  10  heur,  à  1.) 

M«  Goodret  est  surtout  connu  tant  par  les  efforts  qu'il  n'a  cessé 
de  fiaire  pour  répandre  la  méthode  des  révulsifs  cutanés,  que  par 
f  heureuse  application  qu'il  a  faite  de  ces  agens  thérapeutique» 
dans  oertaines  affections  de  1  œil,  comme  la  cataracte  eti'amaii- 
HMie,  et  par  la  pommade  ammoniacale  qu'il  emploie  à  cet  effipt  et 
qui  porte  son  nom.  Les  succès  qu'il  en  a  obtenus  ont  été  assez 
saillans  pour  déterminer  le  conseil  des  hôpitaux  à  lui  confier, 
dMift  les  salles  de  THÔtel-Dieu,  un  service  spécial  pour  le  Intite- 
ment  des  maladies  des  yeux.  U  a  occupé  ce  service  pendant  les 
années  1831, 1832  et  1833,  et  n'en  a  été  privé  que  sur  la  récla- 
mation des  chirurgiens  de  cet  hôpital  qui  firent  valoir  «  à  son  pré- 
judice, leurs  droits  exclusifs  au  traitement  des  malades  admis 
dans  les  salles  chirurgicales.  L'administration  des  hôpitaux  n'a- 
vait cependant  agréé  ses  services  que  sur  le  rapport  favorable 
qu'avaient  fait  de  sa  méthode,  en  1817  Ilnstitut,  en  1890  rica- 
démiéde  médecine.  Jâ.  Gondret  a  surtout  daus  M.  Lisfrnnc  un 
zélé  défenseur  et  ardent  propagateur  de  sa  mélhode. 

Les  écrits  de  M.  Gondret  sont  les  suivans  :  Considérations  sur 
tmnplai  du  feu  en  méêecme^  etc.  ;  lftt8-20,  in-8^  ^^Mémoire 
cmÊternant  les  effets  de  ta  premion  aêmasphériqm  sur  le  corps  *«- 
main^  Inapplication  de  la  ventouse,  etc.  ;  1819,  in-8°.— 06<eruEH 
(tofi5  sur  les  maladies  des  yeux  ;  broch.  in-8%  1825,  réimprimée 
en  1826  et  1828.  —  MéfJtaii<m  du  rapport  fait  à  rAtUkm  de 
médecine  jHir  MM,  Adelon,  Parint,  Or/Ua,  Andral,  Ségulas^  sur 

22 
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fes  expériences  du  docteur  anglais  Bmid-Serry  sur  t  absorption 
extenie  ;  iii-8<',  1825.  —  Tableau  analytique  des  modificatiom  que 
le  docteur  Gondret  s'est  efforcé  d'introduire  dans  la  phymokh- 
gie,  ta  pathologie  et  la  thérapeutique;  in^',  1828.  —  Tableau 
des  forces  qui  régissent  le  corps  humain;  broch.  in-4'*,  1828.  — 
Des  effets  de  la  déritation  et  appendice  à  mes  obsefMtiom  sur 
les  affections  cérébro-^culait^;  broch.  îa-8*'  1832.  —  Une  non- 
velle  édition  et  Troisième  c^^pendice  à  ses  observations  sur  les  af- 
fections cérébro-sensoriales;  broch.  10-8*",  1835.  7-  Hes  e//Ui  de 
la  dérivation  mr  un  cas  de  cataracte  ;  broch.  avec  lithographies, 
\9S&.  —  Examen  critique  de  f  ancrage  du  docteur  Sich^  corn- 
cernant  l'ophtalmie^  la  cataracte  et  Vamaurose;  broch.  iihSr, 
iS3n! .-^Nouvelles  observatiens  sur  h  traitement  de  la  cataraet» 
sans  opération  et  sur  les  obstacles  que  l'administration  oppose  à 
son  efficacité,  broch.  in-8'',  1839.  — -  De  la  flamme  à  petites  di- 
mensions employée  contre  la  dateur  ^  la  débilité  y  la  torpeur,  etc.4 
broch. in-8%  1843. 

GONTIER  [Louis),  Docteur  bn  mévbctnb,  reça  à  Parh 
en  18(2.  (Rue  Saint-HOnoré,  364,  de  midi  à  2  heur.  ) 

GORT,  Docteur  en   médecine  -  DENfiSTEi   (Boulevart 

Bonne-Nouvelle,  1.) 

GO$8ELIlf,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1843;  prosecteur  et  agrégé  en  exercice  à  la  Faculté.  (Rue  Ste- 
Avoye,  9,  de  4 heur,  à  6.  )  —  Brillant  début,  comme  on  le  voit. 

« 

GODET  (ii.-P.  ),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1841.  (Rue  Saint-Doroinique-Saint-Gerniain,  t4d,  de  2  hew. 

à4.) 


( 


GOUJON,  Docteur  en  médecinB;  reçu  à  Paris  en  1831. 
Rue  de  Sèvres,  8,  de  midi  à  1  heur,  j 
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CfOULIiIH,  PpcTBUR  EN  MÉDECniB-ocuLiSTK,r6çu  à  Mont- 
pellier en  1811.  (Rue  Sainlr-HoDoré,  353,  dell  beur.  à 2.^ 

GOUPIL  {Auguste)  ^,  Docteur  en  médecine;  médecin 
daburean  de  bienfaisance  da  2*  arrondissement;  né  à  Paris  en 
17M;  reça  docteur  également  à  Paris  en  1816.  (Rne  des  Orties^ 
Saint-Honoré,  9,  de  1  heure  à  2.  ) 

Indépendamment  d'une  bonne  thèse  inaugurale  sur  la  Coqui^ 
tu€hê,  M.  Goupil  a  publié  danâ  plusieurs  Journaux  et  dictionhài- 
res  de  médecine  un  assez  grand  nombre  de  mémoires  qui  déno- 
tent un  observateur  éclairé  et  bien  pénétré  de  l'importance  de 
Iput  ce  qui  tient  aux  détails  de  la  pratique  ordinaire.  Ces  mé- 
moires ont  pour  sujet  la  Variolotde  et  les  revaccinatians  ;  —  la 
Phlébite  :  —  le  Nitrate  émargent  à  haute  dose  dans  les  hémarrhor 
gies  ;  —  F  Acupuncture  :  —  le  Scorbut;  —  les  Contre-stimulans  : 
'—  la  Phlegmasie  alba-dolens,  1825;  —k  Choléra  asi(Uique,tS3i; 
—le  Seigle  ergoté,  1827  et  1833  ]  —  la  Goutte,  1836;— fa  Groh 
sefse,  1836;  --fa  Migraine,  1837. 

GOUR  AUD ,  Docteur  en  médecine  ;  agrégé  en  exercice 
i  la  Faculté  ;  médecin  du  collège  Stanislas  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1832.  (Bue  de  l'Université,  25,  de  3  heur,  à  5. )  —  M.  Gon- 
rand  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  Gis  du  docteur  Gouraud  de 
Tours ,  auquel  on  doit  plusieurs  écrits ,  entre  autres,  une  IM* 
wumitration  des  principales  opérations  de  chirurgie ,  publiée  à 
Tours  en  1815.  Il  est  surtout  connu  par  la  bonne  direction  qu'il 
donne  au  Journal  des  Connaissances  médico^hirurgicales,  qu'il 
publie  avec  M.  Lebandy. 

GOURT,  Docteur  EN  MÉDECINE ,  reçu  à  Paris  en  1819; 
ancien  élève  de  THÔtel-Dieu,  ou  nous  Tavons  connu  un  des 
disciples  laborieux  de  Dupuytren  ;  n'exerce  plus  et  jouit  de  la 
^putation  d'amateur  de  peinture  très  éclairé.  (Qté  Bergère,) 

GBABOWSKI  [Stanis.'Alexan.)  Docteur  en  médeqnb; 
dievalier  de  Tordre  militaire  de  Pologne;  né  |i  Grabowa  et  Imaki 
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(royaume  de  Pologne)  en  1S08;  reçu  docteur  à  Paris  en  1S38. 
(Bue  Grange-Batelière,  30;,  de  2  heur,  à  U. ) 

De  tous  les  Polonais  qui,  obligés  par  les  tourmentes  politiques, 
d'accepter  Thospitalité  de  la  France  «  ont  embrassé  la  carrière 
médicale,  il  en  est  peu  qui  aient  mieux  compris  leur  position  que 
M.  Grabowski.  Il  a  reconnu  que  le  ineiUeur  moyen  de  se  rendre 
digne  du  généreux  accueil  qu'on  reçoit  en  pays  étranger,  c'est 
d^en  accepter  loyalement  les  mœurs,  les  lois,  et  de  chercher  par 
le  travail  à  s'y  créer  une  position  honorable.  Disposé  par  son 
éducation  première  à  l'étude  de  la  médecine ,  il  s'est  rendu  cette 
étude  facile  et  fructueuse  par  la  fréquentation  des  hôpitaux  oà 
il  s'est  familiarisé  de  bonne  heure  avec  tous  les  détails  de  la 
pratique  sous  d*habiles  maîtres  dont  il  est  devenu  l'ami. 

M.  Grabowski,  ayant  eu  occasion  de  reconnaître  combien 
sont  défectueux  les  inoyens  actuellement  employés  pour  traiter 
cette  maladie  si  conunune  et  si  douloureuse  que  constitue  l'ongle 
rentré  dans  les  chairs  (onyxis)^  en  a  fait  l'objet  d'une  étude 
spéciale ,  et  a  trouvé  pour  la  guérir  un  moyen  aussi  simple  que 
peu  douloureux ,  qui  nous  parait  préférable  à  tous  les  autres. 
Ce  moyen  consiste  à  remédier  à  la  convexité  de  l'ongle  par  un 
appareil  qui  relève  ses  bords  incarnés  en  même  temps  qu'il  dé- 
prime sa  partie  centrale  ou  convexe.  C'est  tout  simplement  une 
petite  lame  ou  bande  soit  d'argent  soit  d'acier,  demi  circulaire, 
dont  les  deux  extrémités  sont  disposées  en  forme  de  crochets 
ou  de  hameçons  pour  saisir  les  bords  de  l'ongle  en  passant  entre 
lui  et  les  chairs,  et  dont  le  milieu  est  percé  d'un  trou  garni  d*aii 
écrou  propre  à  recevoir  une  vis  de  pression.  Cet  appareil,  fixé 
au  moyen  de  petites  bandelettes,  remplit  comme  on  le  voit, 
dans  les  cas  simples ,  heureusement  les  plus  fréquens ,  l'indica- 
tion la  plus  urgente,  qui  est  de  soustraire  les  chairs  à  la  pression 
qu'elles  éprouvent  de  la  part  de  l'ongle ,  et  permet  au  malade 
de  marcher  presqù'immédiatement.    Expérimenté   un   grand 
nombre  de  fois,  en  présence  et  sur   la  recommandation  des 
hommes  les  plus  coinpétens .  il  compte  déjà  de  nombreux  succès, 
et  mérite  de  fixer  sérieusement  l'attention  des  praticiens. 
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GRASSET,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1838.  (Rue  des  Martyrs,  60,  de  1  heur,  à  3.  ) 

6R ATIOT ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1833;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  3*  arrondissement. 
(Rue  Pastourelle ,  34,  de  1  heur,  à  2.  ) 

GR AU6NARD ,  Docteur  en  médeqne  ,  reçu  à  Paris 
en  1841;  agent  de  la  société  géologique  de  France  (qui  nous 
est  parfaitement  inconnu).  (Rue  du  Vieux-Colombier,  26,  de 
midi  à  2  heur.) 

GREHUiLT  [Louis-Fr." Arsène),  Docteur  en  médecine  ; 
né  en  1796 ,  à  Hamel-Beaumont  (Somme)  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1820.  (Rue  Neuve-St-Eustache ,  36,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Grémilly  a  long-temps  habité  le  9*  arrondissement,  ou  il  t 
rempli  pendant  près  de  dix  ans  les  fonctions  de  médecin  du 
bureau  de  bienfaisance  avec  un  zèle  et  un  dévoûment  dignes 
d'éloges.  Filé  d.epuis  une  quinzaine  d'années  dans  le  populeux , 
mais  riche  quartier  St-£ustache ,  il  se  livre  exclusivement  à  la 
pratique  et  n'a  sollicité  aucun  emploi,  aucune  place,  dans  le 
désir  unique  de  conserver  une  complète  indépendance.  Il  a  publié 
plusieurs  mémoires  :  entre  autres,  dans  le  Journal  Universel  des 
Sciences  médicales  de.  1822  et  1823 ,  sur  la  possibilité  de  guérir 
les  affeciiùns  syphilitiques  sans  mercure^  avec  des  remarques  et 
des  observations  sur  les  dangers  que  ce  médicament  peut  faire 
courir  en  déterminant  par  son  action  des  symptômes  maladifs 
conformes  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  la  syphilis  ;  puis 
en  1832,  sur  le  choIércHfnorbus ,  une  brochure  dans  laquelle  il 
signale  comme  les  deux  grandes  causes  de  cette  maladie»  Faction 
épidémique  et  la  frayeur.  Il  a  aussi  pratiqué  une  immense  quan- 
tité de  vaccinations,  et  dans  deux  distributions  de  médailles,  faites 
à  titre  d!encouragement,  il  en  a  obtenu  le  plus  grand  nombre. 

GREVET ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1840. 
(RaeGh^lot,45,demidià3>)eiir.)  .  -     ; 
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GBÈIHER ,  Do€TEUR  EN  MiDECnfB ,  reçQ  à  iParis  en 
(Rue  St-Dominique ,  173 ,  de  1  heur,  à  2.) 

GRETSEIiT  ^,  Docteur  en  médecine;  cbirargieB'- 
major  de  la  5'  légion  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1820.  (  Boulerart 
Bonne-Nouvelle,  11 ,  de  (•  heur,  à  5. )  —  N*a  rien  fait  •  rien  émt 
pour  la  science  qui  nous  soit  connu. 

OHuIAUD  (Atmé),  Docteur  en  médecine  ;  ex-chirurgiep 
de  la  11'  légion  et  médecin-honoraire  du  bureau  de  bienfaisance 
du  11*  arrondissement  ;  né  à  Angers  en  1790  ;  reçu  docteur  à 
Paris  en  1818.  (A  long-temps  habité  la  rue  Christine,  actueltement 
rue  de  la  Ghaussée-d'Antin ,  62 ,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

M.  Griknaud  (d'Atigers) ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
M.  Grimaud  de  Gaux ,  est,  si  nous  sommes  bien  informé,  Tarrière* 
neveu  de  Grimaud  de  Montpellier,  l'illustre  auteur  du  Cours  $wr 
les  fièfores.  Paraissant  dans  son  début  vouloir  se  livrer  à  l'enseigne- 
ment ,  il  a  fait  avec  succès  plusieurs  cours  de  pathologie  interne 
et  a  In,  soit  à  l'Institut ,  soit  à  l'ancienne  Société  de  la  Faculté  et 
à  l'Académie  R.  de  médecine ,  qui  a  succédé,  comme  on  le  sait, 
à  cette  société ,  plusieurs  intéressans  mémoires  parmi  lesquds 
nous  avons  surtout  remarqué  les  suivans  : 

—  Des  phlegmasies  folliculaires  ou  phlfigmasies  blanches  des 
membranes  muqueuses,  (lu  à  l'Institut  et  imprimé  en  1820  ). 

—  Ànatomie  pathologique  des  fièvres  putrides  et  des  gastro- 
entérites  (  lu  à  la  Société  de  la  Faculté ,  en  1820). 

—  Des  phlegmasies  rouges  ou  ér  y  thèmes  des  membranes  mu- 
queuses  (lu  à  l'Académie  R.  de  médecine  et  imprimé  en  1823). 

—  Des  pneumonies  et  de  l^anatomie  morbide  qui  les  distingue 
(lu  également  à  l'Académie  de  médecine ,  en  1^). 

—  Sur  les  propriétés  médicinales  du  grenadier  et  de  VhuUt 
d'E9q^horbia  Latyris,  quMI  a  le  premier  expérimentée  et  fait  coin 
naître  en  France  (imprimé  en  1825). 

'Ml  Grimmd  avait  fondé,  il  y  a  18  ou  20  ans ,  dettx  jolirhiux  de 
médecine  (  le  Propagateur  et  le  Cens^r  des  sciences  médicale) 
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dans  lesqueis  il  a  tnséré  ptmieofs  Faits  de  pratique  trè^  impo 
tans,  par  exemple  sur  la  eakUepsie ,  f  extase  et  Vkgêtme:  wr  I 
iiUmos  et  la  rage.  Il  a  aussi  feit  imprimer  un  prëds  sur  tm 
nauoeUe  doctrine  médicale  fondée  mr  VanaUmie  pathologique  et 
modifiant  celle  de  Pinel,  Brotusais^  Tamaerini,  1829  ;  il  a  adressé 
à  peu  près  à  la  même  époque  plusieurs  observations  à  Fautorité 
compétente  sur  la  nécessité  de  modifier  l'enseignement  médical, 
de  créer  un  comité  royal  de  médecine  »  de  perfectionner  le  ser- 
lice  médical  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris. 

De  1830  à  1640  M.  Grimaud  s'est  plus  occupé  de  pratique  que 
deHttératnre  médicale;  mais,  depuis,  il  a  repris  courage  et  a 
publié  :  en  1842,  un  Mémoire  iur  la  cataracte  et  les  moyens  de 
la  guérir  sans  opération  chirurgicale  ;  en  1843,  un  Exposé  ana^ 
lytique  et  expérimental  des  divers  caustiques^  et  l'énoncé  de 
plusieurB  nouveaux  qu'on  peut  substituer  à  Finstrument  tran- 
ehant  dans  la  cure  des  cancers,  squirres^  scrofules,  etc.;  en- 
fin cette  année  même  (1844) ,  une  note  sur  le  traitement  des 
phthisies ,  asthmes ,  catarrhes  par  f  ammoniaque ,  employé  en 
frictions,  en  fumigations.  Il  annonce  comme  devant  paraître 
bientôt  de  nouveaux  élémens  de  pathologie  médicale...  Dans 
tout  ce  qu'a  écrit  M.  Grimaud  on  trouve  une  précision  et  une 
pureté  de  langage  qui  décèlent  un  homme  lettré  :  ce  qui  n'étonne 
pas  quand  on  sait  qu'ayant  été  fort  jeune  professeur  de  belles^ 
lettres  au  lycée  d'Angers ,  il  a  publié ,  dans  le  cours  même  de  sa 
carrière  médicale,  plusieurs  ouvrages  de  littérature  élémentaire, 
tels  qvT un  alphabet  philosophique  ou  Vart  de  lire  par  les  sons , 
(1839)  ;  une  grammaire  latine  de  Lhomond,  complétée  et  skn^ 
pKfiée  (  1841  ) ,  qui  a  même  été  adoptée  par  le  Conseil  R.  de 
rhisfruction  publique. 

GRISOLLE,  Docteur  en  MÉDBaiŒ;  ancien  chef  de 
cKoiqae  de  la  Faculté  à  l'Hôtel-Dieu  ;  médecin  du  Borèan  cen- 
tral des  hApitaux;  reçu  docteur  à  Paris  en  1893.  (Rue  Saint- 
ficorges,  33)  de  midi  à  1  beur.)  —  Est  surtout  conmi  ^  Foo^ 
vrage  qu'il  a  publié  en  1841  sons  le  titre  de  :  Traité  praHpie  es 
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la  Pneumome  aux  différens  âges ,  et  dans  ses  rapports  avec  (es 
autres  maladies  aiguës  et  ehroniquef  (  1  yoI.  in-S*"  de  750  pag.)  ; 
ouvrage  auquel  la  presse  médicale  a  fait  l'accueil  le  plus  favo- 
rable ,  et  que  les  praticiens  mettent  au  nombre  des  meilleurs 
travaux  que  notre  époque  a  vus  éclorë. 

6R0LLET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1823. 
(  Rue  Montmartre,  130,  de  10  heur,  à  midi.) 

GROS  JE  AN,  Docteur  en  méd^ine;  reçu  à  Paris  en 
1825;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  sixième  arrondisse- 
ment et  de  la  Société  d*encouragement  sous  le  patronage  de  la 
Reine.  (Faubourg  du  Temple,  12,  de  2  heur,  à  3.) 

V  6UENE  AU  DE  MUSSY  ^,  Membre  de  l'Académie  R.  de 
MÉDEaNE  (section  de  physique  et  de  chimie  médicales)  ;  méde- 
cin de  THÔtei-Dieu  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (Rue  de 
Tournon,  12,  de  10  heur,  à  midi.)  —  M.  Gueneau  de  Mussy  est 
un  homme  consciencieux,  un  médecin  éclairé,  que  ses  longs  suc- 
cès dans  la  pratique  et  le  sentiment  prpfond  qu*il  a  de  la  dignité 
de  son  art  ont  placé  depuis  long-temps  au  nombre  d(^  hommes 
dont  peut  se  glorifler  le  corps  médical.  Membre  de  TAcadémie 
depuis  sa  fondation,  il  y  prend  souvent  la  parole  et  jouit  du  rare 
privilège  d*y  être  écouté  avec  une  religieuse  attention,  parce 
qu'il  ne  parle  jamais  que  pour  concilier  des  opinions  extrêmes 
et  ramener  l'assemblée  aux  vrais  principes.  Il  a  plusieurs  fois  été 
rapporteur  de  la  commission  des  remèdes  secrets  ;  ses  rapports 
sont  des  modèles  d'indépendance  et  de  précision  que  doivent 
admirer  les  charlatans  eux-mêmes,  dont  il  a  souvent  déjoué  les 
projets. 

GUENEAU  DE  MUSSY  (A7>è7),  Docteur  en  médecine 
(  neveu  du  précédent  )  ;  ancien  chef  de  clinique  de  la  Faculté  i 
l'HAtel-Dieu  ;  médecin  du  Bureau  central  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1^.  (Rue  Garaucière,  13, de  11  heur,  à  t,) 
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6DENEAU  DE  MUSSY,  Docteur  bn  médecine  (  fils  du 
meiBbre  de  rAcadéimie  )  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  juillet  1844* 

GUERARD.  (  Alphonse]  ^,  Docteur  en  HÉDEaNB  ;  agrégé 
è  la  Faculté;  membre  adjoint  du  conseil  de  salubrité,  et  médecin 
de  rhôpîtal  Saint- Antoine  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1827.  (Car- 
refour de  rOdéon,  10,  de  11  heur,  à  midi.)  ^ 

M.  Guérard  est  incontestablement  un  homme  de  savoir ,  mais 
auquel  il  a  manqué,  pour  tirer  de  ses  connaissances  le  parti  avan- 
tageux qu'il  était  en  droit  d'en  attendre,  de  pouvoir  les  présenter 
sous  un  jour  qui  leur  donnât  plus  d*éclat.  Elève  de  l'Ecole  nor- 
male,  il  se  livra  tard  à  l'étude  de  la  médecine  ;  mais  apportant 
dans  cette  étude  le  sang-froid  dont  il  avait  pris  l'habitude  dans 
la  fréquentation  des  laboratoires  de  physique  et  de  Chimie,  il  fit 
de  rapides  progrès,  si  bien  qu'avant  d'être  reçu  docteur,  il  obtint 
plusieurs  premiers  prix  à  l'Ecole  pratique,  et  que,  deux  années 
après  sa  réception  (1829),  il  concourut  avec  succès  pour  l'agré- 
gation. 

Depuis  cette  époque  M.  Guérard  a  figuré  dans  quatre  concours 
pour  des  chaires  à  l'Ecole  :  en  1831  pour  celle  de  physique  mé- 
dicale ;  en  1838  pour  celle  d'hygiène,  où  il  eut  cinq  voix  sur  onze  ; 
en  1839  pour  celle  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale; 
,  enfin  en  1843  pour  celle  de  physique  médicale  qu'il  avait  déjà 
disputée  en  1831.  Dans  chacun  de  ces  concours  il  montra  un 
grand  fond  d'instructioS.  Celurdans  lequel  il  se  distingua  parti- 
culièrement, comme  on  le  voit  par  la  faible  distance  qui  le  se* 
para  du  but,  est  celui  qui  fut  ouvert  pour  la  chaire  d'hygiène.  La 
thèse  qu'il  composa  et  soutint  à  cette  occasion  a  pour  titre  :  Des 
inhumations  et  des  exhumations  considérées  sous  le  rapport  de 
V hygiène.  Elle  forme  un  véritable  traité  complet,  tant  historique 
que  pratique,  sur  la  matière,  et  atteste  non  seulement  de  pro- 
fondes connaissances  en  physique  et  en  chimie,  mais  encore  une 
grande  habileté  à  faire  de  ces  connaissances  une  application  à  la 
fliédedne  proprement  dite. 

M.  Guérard  a  peu  écrit  ;  BOuaDeoonDaissoD8deliii,m4iehiis 
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des  thèses  qn'if  t  coiÀposëes  pour  les  conciNirs  atnqncSs  H  ftpris 
part,  que  quelques  mémoires  insérés  datas  les  Annales  d'hygièôe, 
et  les  articles  qu'il  a  fournis  à  la  2*  édition  du  Dictionnaire  en 
25  Yoluraes.  Parmi  ces  articles  on  remarque  ceux  consacrés  aux 
mots  chaleur^  climat,  etxu,  électricité ^  froid,  lait,  etc.  H  s'est  pré- 
senté à  l'Académie  pour  la  place  vacante,  il  y  a  trois  ou  iqnatrè 
ans,  dans  la  section  d'hygiène,  à  laquelle  fut  nommé  M.  Boyer>- 
Collardi  qui  ayait  déjà  remporté  sur  lui,  deux  ans  avant,  la  chaire 
d'hygiène  à  la  Faculté. 

GUÉRUr  [Jules)  ^,  Membre  de  l'Académie  R.  bb  mé- 
decine (Section  de  pathologie  médicale);  chargé  du  s^mè 
spécial  des  difformités  à  l'hôpital  des  enfans  ;  rédacteur  en  chef 
de  la  Gasette  médicale  ;  directeur-propriétaire  de  l'établissement 
orthopédique  de  la  Muette  ;  né  en  1801  à  Boossn  (  Jemmapes^, 
reçu  docteur  à  Paris  en  1826t.  (RueNeuve-Badne,  14,  et  à  sob 
établissement,  à  la  Muette,  à  Passy.) 

Malgré  la  diversité  de  ses  travaux,  M.  Guérin  est  aujoardlili 
classé  parmi  les  orthopédistes  ;  et  certes,  s^il  n'eût  falhi  que  de 
belles  connaissances,  de  l'esprit  et  de  la  ténacité  pour  faire  parve- 
nir cette  spécialité  à  la  hauteur  dés  autres  points  de  la  scieDcè, 
M.  Guérin  était  l'homme  capable  de  le  fdke.  Il  a  eu  malheorco- 
sement  un  grand  tort  à  nos  yeux,  qu'il  nous  permette  de  le  dim, 
c'est  de  s'être  trop  hftté  de  recueillir  le  fruit  de  ses  premiers  tnk 
vaux  en  ce  genre,  et  de  s'être  placé,  en'créant  de  suite  à  grands 
frais  un  établissement  somptueux,  dans  la  nécessité  de  ne  recu- 
ler qu'avec  peine  devant  sa  propre  expérience  ou  les  obs^n- 
tiens  de  ses  adversaires.  < 

Aussi  qu'esMl  arrivé?  c'est  que  dans  le  court  eapaee  de  dis  in 
douze  ans ,  qui  sépare  ce  jour-ci  de  celui  où  M.  Goérin  a  élMSk 
4an8  la  Spécialité»  sa  carrière  scientiflqne  a  été  une  hrtte  conli* 
nuelle  ou,  tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu,  il  est  JNirveBn  é  d^ 
montrer  ^'è  part  quelques  données  physiologiques  aeqpiisesé  k 
science,  tout  ce  qui  tient  au  traitement  des  dHiii Mités  de  ta'taile 
bim  a'aveir  été  jusqu'ici  ^'Um  fltamtt^  fMr  ni  fa$ 
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dife  plu^.  Quel  rapport  y  a-t-!li  en  effet,  entre  VextênHan  gg^ 
fficMe,  qn*il  donnait  il  7  a  ({uelques  années  connue  une  méthode 
bien  sapérienre  à  l'extension  parallèle,  dont  il  se  plaisait  alors  à 
dire  ressortir  les  inconvéniens  qu'il  avait  d'abord  méconnue,  et 
Ift  siedSôn  dès  muscles  du  dos  qu'il  voudrait  faire  prévaloir  au- 
jourd'hui? Aucun,  si  ce  n'est  de  ne  ressortir  ni  Tune^ni  l'autre,  à 
notre  avis,  d'une  juste  appréciation,  soit  des  causes  des  courbures 
de  répine ,  soit  des  altérations  pathologiques  qu'elles  entraînent. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  le  jugement  que  TAcadémie  de  mé- 
^eine  va  se  voir  bientôt  forcée  de  porter  sur  les  vues  orthopé- 
digues  de  M.  Guérin ,  et  bornons-nous  à  énumérer  ses  travaux 
sur  les  difformités  du  système  osseux,  travaux  dont  l'Académie 
des  Sciences  a  récompensé  la  partie  physiologique  et  non  la  par- 
tie thérapeutique  d'un  de  ses  prix  annuels ,  comme  elle  l'a  fait 
la  même  année  pour  U.  Bouvier.  Ces  travaux  se  composent 
d'une  série  de  mémoires  sur  : 

l""  Vextenrion  iygmoîde  et  la  fkœion  dam  le  traitement  des 
déviatiofii  latérales  de  l'épine ,  lu  à  l'Académie  de  médecine  en 
18%;  — 2*  les  Moyens  de  distinguer  les  déviations  simulées  de  la 
colonne  vertébrale  des  déviations  pathologiques,  présenté  à  l'Aca* 
demie  en  1836,  et  précédé  de  trois  rapports  ;  —  3**  une  nouvelle 
Méthode  de  traitement  du  Torticolis  anden^  présenté  à  l'Institut 
en  1838;  — 4«  YÉtiologie  générale  des  Pieds^bots  congéniaux^ 
ta  à  l'Académie  en  1838  ;  —  5"  les  Variétés  anatomiques  du  Pied-- 
bot  eongémal,  dans  leurs  rapports  avec  la  rétraction  musculaire 
conmMve,  présenté  à  l'Institut  en  1839  ;  —  &*  les  Caractères 
généraux  du  Rachitisme,  iu  à  l'Institut  en  1837  ;  —  T  des  Vues 
générales  sur  l'étude  scientifique  et  pratiqué  des  Difformités  du 
système  osseux,  exposées  à  l'ouverture  des  conférences  cliniques 
MMt  les  difformités,  à  l'hôpital  des  enfans;  —  8**  YÉtiologie  géné- 
rale des  Déviations  latérales  de  Y  Épine  par  rétraction  muscu^ 
Imre  active,  lu  à  l'Institut  en  1839;  —9*  un  Cas  de  luxation 
êrmmiatiquê  de  la  seconde  vertèbre  cervicale,  datani  de  sept  meis, 
$i  riduile  par  une  méthode  particulière;  — 10*  de  nouvelles  Se-* 
ékerdm  mer  le  Tortie^àe  aneienf  et  met  le  ireHemenl  ée 
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18^  ;  hoiii€eopat)ie.  (  Rue  Notre-Baine-de-LQre^,  ^^  4e  nii4i 
à  2  heur.)  —  A  fait  imprimer  à  Lyon,  en  1832,  un  n^ëmpirç^  s^^ 
le  TraH^mexU  homœopfilibiqm  du  choUra-^morfmx  et^  çq^^^S^t  on 

(AforîgiM  etfTrqtique. 

GUIARD,  Docteur  en  médechœ,  reçu  à  Paris  en  1813. 
(Bue  Hiroménil,  33,  de  midi  à  2  beur.) 

6UIBERT  (Franc.'Théod.) ,  Docteur  eh  MtoEcniB  ;  reçs 
à  Paris  en  1821.  (Rue  d*Argenteuil,  34.)  —  N'exerce  plus;  -* 
a  publié  en  1824  un  Yolume  de  Recherd^es  et  ob$ervation$  pror 
tiques  mr  le  Croup  et  la  Coqueluche.  On  lui  doit  aussi  des  nue- 
moires  sur  YEmpUri  de  la  wilériane  dans  les  tnaladies  mrwi^es; 
sur  la  Méthode  endermique  appliquée  au  traitement  des  kydràpi' 
sies  ;  sur  le  choléra. 

GUIBOURT  {Nic.-J.'B.'Gast.),  Membre  be  l'Académie 
R.  DE  MÉDEONE,  PHARMACIEN  (sectiou  pharmade),  pou  reçu 
médecin  ;  professeur  et  agent  de  comptable  de  l'Ecole  de  phar- 
macie ;  né  à  Paris  en  1790.  (  Rue  Feydeau ,  22.  )  —  Passe  pour 
un  de  nos  chimistes  distingués  et  a  publié  plusieurs  écrits,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  histoire  abrégée  des  drogues  sin^ 
(2  vol.  in-8''),  qui  a  trois  éditions,  dont  la  dernière  est  de  1836; 
^-  Une  pharmacopée  raisotmée,  publiée  avec  M.  Henry  (2  vol. 
in-S"*  )  dont  la  2*  édition  est  de  1834  ;  —  plusieurs  rapporte  à 
l'Académie  sur  les  remèdes  secrets,  les  eaux  minérales,  etc., etc. 

GUIBOUT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1813. 
(  Quai  de  la  Tournelle,  43,  de  8  heur,  à  9.) 

6UILBERT  (ii.-itf.),  Docteur  en  médecinb,  reçu  à 
Paris  en  1831  ;  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  d'histoiiv 
naturelle  pharmaceutique  ;  zoologie.  (Rue  de  Sèvres,  45.  ) 

GUILLARD,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  eo 
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1829.  (Boedu  Sentier,  3,  de  11  h.  à  1.)  ^  A  puUiô.W.  1832  un 
mémoire  8iirles.rAr^cii»6mefw  de  rurétre$lksriiefUion$  d*urine. 

GOUiLARD  D' ARGT,  Do€rEUR  en  médecine  ,  reçu  à 
Montpellier  en  1824.  (Rue  St-Florentin,  10>  de  8  heur,  à  midi.) 
—  À  écrit  quelque  chose  sur  la  mélancolie ,  et  traduit  de  ran- 
geais quelques  ouvrages  de  médecine. 

6VILLEMAUD,  Docteur  en  mébeqne,  re(u  à  Paris 
en  1819  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  et  de  l'asile  du  1*' 
arrondissement.  (AChaillot,  Grande  Rue,  93,  de  10  h.  à  midi.) 

-CrOILIfEMOT,  DocTEfjR  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
yf».  (Rue  de  la  Michodière,  12,  de  2  heur,  à  4. ) 

GUILLERT,  Officier  de  santé,  reçu  en  1827.  (Rue  de 
la  Feiffonnerie  ^  8. }  - 


OmPLLET  ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1834. 
(  Rue  Cassette,  13,  de  midi  à  2  heur.  ) 

.»'  /■ 

CHJITJilKB  ^ ,  Docteur  en  médecine  ;  andeo  directeur 
de  rinstitntion  des  jeunes  aveugles  de  Paris  ;  né  à  Rordeaux  en 
1780  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1807.  (  Rue  Monsigny ,  7.  )  -- 
M.  Guilliée  est  simplement  indiqué  dans  l'Annoaire  médical 
eomme  oceulisien* exerçant  plus;  mais  on  a  omis  de  dire  qu'il 
eit  Fauteur  d'une  drogue  dite  anti-glainuse  qui  fit ,  il  y  a  une 
Tiogtaine  d'années,  une  concurrence  acharnée  au  purgatif  Lerof, 
^^ma  pilules  Morison,  etqui,  annoncée  par  des  libelles  jetés  à 
inoronon  dans  tous  les  coins  de*ii  France ,  lui  a  donné  plus  de 
krlniie  que  n'en  eussent  pu  gagner  vingt  médecins  exerçant  par  la 
voie  scientifique...  Avant  de  se  lancer  dans  le  chemin  de  traverse, 
M.  Goillîée  avait  publié  quelques  recherches  sur  la  caiaraeU  et 
ur  la  gouite  sereine,  1818  ;  —  un  mémoire  sur  Vinstruciion  des 
aomgles,  1820;  —  un  recueil  d'observations  et  de  minurires 
ophtalmologiques,  de  1819  à  1821. 


V    ■ 


*  ■ 


OUnJiQlf  ^,  Docteur  bn  «édecinc;  ehinirgien  ebii- 
sultant  du  Roi,  etc.,  et€.,  né  aux  en?irmis  de  Tours;  reçu  aôcteor 
<\  Paris  en  1820.  (R.  Neave-St-Augostin,  18,  de.midi  &2ii4 

Ancien  chirarglen  des  hussards  de  la  garde,  M.  GùîDod'oct 
cupe  aujourd'hui  une  place  honorable  parmi  nos  praticiens 
les  plus  éclairés  et  les  plus  sincèrement  dévoués  aia  exi- 
gences de  la  pratique.  C'est  lui  qui,  en  1830,  transforma  le  palais 
de  la  Bourse  en  ambulance  destinée  à  recevoir  ks  J>)eaAé»  êfOr 
quels  il  prodigua  des  soins  avec  un  zèle  dont  tous  les  habîtana  de 
<:e  quartier  ont  conservé  le  souvenir. 

M.  Guilïon  s*est  occupé  d'une  manière  particulière  à  perfec- 
Uonner  le  traitement  des  maladies  des  voies  urimset.  H  a'eat  sir- 
tout  attaché  à  démontrer  l'insuffisance  contre  les  rétrécissemeas^t 
Turètre,  de  la  dilatation  et  de  la  cautérisation,  et  leur  a  subslitiii 
une  nouveUe  laétbode  de-  meuchetAiFe  et  de  4él3rii(leOttt , 
qui  a  depuis  long-temps  entre  ses  mains  les  plus  bewew  ré- 
sultats. Ses  vues  à  cet  égard  ont  été  développées,  il  f  a  bien  des 
années ,  soit  ft  la  aoeiété  de  médecine ,  dont  nous  Pamiis  émnu 
secrétaire  en  1821 ,  soit  dans  la  Revae  médicale,  et  dan»  la  Ga- 
zette des  Hôpitaux,  où  se  trouvent  établis  ses  droits  à  la  priorité 
pour  remploi  ^atimDe^  de  ces  moyens.  U  a  perfaciMné  le 
brise-frierre  de  M.  Heurteloup,  en  loi  ajontant:  l*Uiiefièee 
centrale  qui  dégage  les  mors  du  détritus  de  la  pierre  et  dispense 
de  retirer  pfaisiears  fois  l'instrument  dans  le  cours  de  rc^it» 
tion  ;  2^  un  levier  qni  rend  le  brisement  plus  facile  et  très 
prompt  On  trouve  de  lui  dans  le  numéro  d'avril  1843  io 
Journal  des  Connaiss.  médico-cbirurg.  un  nouveau  procédé  |MMnr 
guérir  la  deuxième  espèce  d'bypospadias  :  c^est  rétaUinenMi 
d'un  urètre  entre  la  peau  et  les  corps  caverneux.  Enfin  nonaW 
nons  de  lire  dans  le  n""  de  janvier  (1844)  du  même  jonmai,  la  de^ 
cription  d'un  nouveau  moyen  de  guérir  l'hydrooMe  :  il  consiste 
à  laisser  quelque  temps  une  bougie  dans  U  tunique  vaginale. 

GUILLOT  \NataJti$),  DocTBiin  nii  MiDECiirs;  agrégé  libre 
à  la  Faculté  ;  médecin  du  bureau  centknl ,  aotudiement  i'  i'I 
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pieede  la  vieillesse;  reçu  docteur  à  Paris  en  1828.  (Place  de 
rOdéoD ,  4,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

M.  Guillot  a  publié  plusieurs  écrits,  mais  le  plus  important  est 
celui  qu'il  vient  de  (aire  paraître  (1844)  sous  le  titre  de  :  Exposi- 
tion ancUomique  de  l'organisation  du  centre  nerveux  dans  les 
fuatre  classes  d'animaux  vertébrés  (ouvrage  couronné  par 
r Académie  R.  des  Sciences  de  Bruxelles]  ;  1  vol.  in-4*  de  37Q 
pages  avec  18  planches  contenant  224  figures.  Différant  en  cela 
des  recherches  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  «  M.  Guillot  s'est  prin^- 
cipalement  occupé  dans  cet  ouvrage  de  Teiamen  de  la  substance 
nerveuse  grise  et  des  masses  organiques  qu'elle  forme.  Il  a  cher- 
ché à  faire  connaître  non  seulement  les  changemens  multiples 
de  ces  masses ,  mais  encore  leurs  véritables  rapports  avec  une 
portion  intéressante  du  centre  nerveux,  qu'il  nomme  lamelle  tiH 
Urmédiaire.  Il  résulte  de  ces  rapports  des  modifications  impri- 
flMnt  à  l'organisation  de  chaque  famille  animale  des  caractères 
particuliers.  Il  y  a  joint  des  études  microscopiques  sur  la  sub- 
stance nerveuse  et  de  nombreux  détails  anatomiques  sur  l'origine 
des  nerfs ,  la  structure  de  la  moelle  épinière  et  de  sa  protubé- 
rance, etc. ,  etc. 

GUINDET,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  a  Paris  en  1823. 
(|lue  de  la  Victoire,  9  quater,  de  midi  à  2  heur.) 

GUTÉTANT  (Sébastien)  ^,  Docteur  en  médecine,  et 
correspondant  de  l'Académie  ;  ex-médecin  des  épidémies  de  l'ar- 
rondissement de  Lons-le-Saulnier  et  secrétaire  de  la  Société  d'é- 
mulation du  Jura  ;  né  à  Lons-le-Sauinier  en  1777;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1801.  (Rue  Saint-Nicolas-d'Antin ,  i%,  mardi  et  sa- 
medi ,  de  midi  à  2  heures.  ] 

M.  Guyétant  est  un  de  nos  praticiens  qui  ont  rempli  di- 
gnement leur  carrière.  Ayant  exercé  long -temps  à  Lons-lc- 
Saulnier ,  il  s'y  est  fait  connaître  d'une  manière  honorable  et  y 
a  laissé  des  regrets.  Il  a  publié,  en  1808»  le  prospectus  de  la  Flore 

du  Jura  et  le  Catalogue  des  plantes  et  fleurs  visibles  qui  croiuenl 
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dam  les  montagnes  de  ce  département  jmqu* à  la  Saône  ^  —  Mé- 
moire sur  Tagriculture  du  Jura,  couronné  au  concours  de  la 
Société  d*émuiation  en  1822  et  mentionné  honorablement  par 
l'Académie  R.  des  Sciences,  pour  le  concours  Monthyon,  en 
1835  ;  —  Mémoire  sur  l'industrie  du  Jura ,  couronné  par  cette 
même  société  en  1825  ;  —  Comptes -rendus  des  travaux  de 
la  même  société,  de  1822  à  1834,  imprimés  à  Lons-le-Saulnîer  ; — 
Un  grand  nombre  de  mémoires  adressés  ou  lus  à  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  sur  la  médecine ,  l'histoire  naturelle  et  l'agri- 
culture ;  ces  travaux  ont  surtout  rapport  à  la  statistique  du  Jura. 
Gomme  praticien ,  M.  Guyétant  a  déployé  le  plus  grand  zèle 
pour  la  propagation  de  la  vaccine  :  le  département  du  Jura  loi 
doit  plus  de  20,000  vaccinations.  En  1807 ,  il  a  obtenu  la  pre- 
mière médaille  d'encouragement  que  le  gouvernement  ait  accor- 
dée à  ce  sujet.  En  1808  et  1809 ,  il  a  obtenu  la  même  distinction, 
et  il  a  reçu  en  1810  le  premier  des  grands  prix  de  vaccine ,  pois 
huit  médailles  de  1811  à  1831.  Etant  venu  se  fixer  à  Paris ,  il  y  a 
publié  en  1836  :  le  Médecin  de  F  âge  de  retour  et  de  la  vieillesH^ 
ou  conseils  aux  personnes  des  deux  sexes  qui  ont  passé  45  ans; 
1  vol  in-8'*  ;  ouvrage  qui  a  eu  les  honneurs  de  deux  éditions.  — 
Conseils  aux  femmes  sur  la  leucorrhée;  —  Le  Guide  médical  des 
curés ,  des  dames  de  charité  et  des  gardes- malades ^  etc. 

GUTETANT  Gis,  Docteur  en  médecine;  médecin  du 
bureau  de  bienfaisance  du  3*  arrondissement;  reçu  à  Paris  en 
1826.  (Bue  des  Petites-Ecuries,  13,  de  11  heures  à  1.) 

GUTOT  (  Jules  ) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Parié  jsà 
1833.  (Rue  Bleue,  18.) 

Si  on  en  juge  par  la  nature  des  travaux  qu'a  jusqu'ici  publli^ 
M.  Jules  Guyot,  on  est  disposé  à  penser  qu'il  dirige  plutôt  ses 
vues  vers  la  philosophie  de  la  science  que  vers  la  pratiqué  de  l'art 
Ces  ouvrages,  tous  frappés  au  coin  d'une  connaissance  approfon: 
die  des  lois  qui  règlent  les  rapports  réciproques  des  corps  eptre 


eox  et  des  élémens  primordiaux  qui  entrent  dans  leur  composi- 
tion, sont  les  SQÎvans  : 

IHseours  sur  la  t>ie  universelle;  —  Du  goût  et  des  saveurê;  -^ 
Jtes  mmwimens  de  tair  et  de$^  preisiom  de  Voir  en  mouvement 
(ln-8*,  1835)  ;^^  Mémoire  mr  la  fracture  du  col  du  fémur,  avec 
ig.,  in-*»,  1834;  —  Mémoire  $ur  la  staphyloraphie  ;  —  Traité 
d€  f  Incubation,  ou  de  f  Emploi  de  la  chaleur  dam  les  plaies^  les 
maladies  de  la  peau,  le  rhumatisme,  la  péritonite  puerpérale, 
rœdéme,  le  phlegmon^  les  tumeurs  blanches;  1  vol.  in-8%  1843. 

M.  Guyot  a  aussi  fait  de  ses  conDaissances  en  physique  une 
benreose  application  à  Téconomie  industrielle.  C'est  à  lui  que 
fdnl  dus  les  nouveaux  appareils  d'éclairage  connus  sous^  le  nom 
de  latnpes  à  hydrogène  liquide  ;  ce  liquide,  comme  on  doit  le 
savoir,  n'est  autre  chose  qu'un  mélange  d'alcool  et  de  térében- 
thine. 


H 


BAAS,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Gottingue  en  1822, 
autorisé  à  exercer  en  France  en  IS'IO.  (  Rue  Richer,  2,  de  2  heur. 
ji  4.  )  —  Ce  M.  Haas  n'est  pas  Tauteur  du  Mémorial  de  Méde- 
cine homœopathiquc ,  traduit,  en  1834,  de  l'Allemand  par 
M.  Jourdan. 

HADRE,  Officier  de  santé,  reçu  en  1841.  (Rue  9Mnt- 
Thôînas-d'Enfer,  5.  ) 

BAGUETTE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1820.  (  Rue  des  Déchargeurs,  3,  de  midi  à  2  heur.  ) 

HAMARD,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1835. 
{tint  dû  Dragon,  34,  de  4  heur,  à  6.  ) 
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HAHEL  {A.)^,  Membre  bb  l'Académie  R.  de  médb- 
CINE  (section  de  pathologie  médicale)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1803.  (  Rue  Poissonnière,  21,  de  1  heur,  à  2.  )  —  Npus  ne  con- 
naissons de  M.  Hamel  qu'un  mémoire  très  judicieusement  écrit 
en  1838,  sur  les  enfans  trouvés  et  sur  le  danger  de  la  suppres- 
sion des  Tours  dans  la  ville  de  Paris.  M.  Hamel  est  d'ailleurs  on 
praticien  éclairé  et  d'une  tenue  toute  médicale.  U  parle  rare- 
ment à  l'Académie;  nous  l'avons  cependant  entendu  lire  quel-* 
ques  bons  rapports,  particulièrement  sur  les  remèdes  secrets. 

HAR ACQCE  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1820;  chirurgien-major  de  la  11*  légion.  (Rue  de  Tournon, 
17,  de  midi  à  2  heur.  )  —  Nous  ne  connaissons  rien  de  lui,  si  ce 

n'est  qu'il  était  un  des  élèves  particuliers  du  professeur  Chaussier. 

• 

HARDT  {Alfred),  Docteur  en  médecine;  médecin  du  bu- 
reau central  ;  né  à  Paris  en  1811  ;  reçu  docteur  également  à  Paris 
en  1836.  (  Rue  Cadet,  19,  de  midi  à  2  heur.  )  —  Ancien  interne 
des  hôpitaux  et  ex-cher  de  clinique  de  la  Faculté  à  la  Charité, 
M.  Hardy  vient  de  concourir  pour  Tagrégation  (1844);  s'il  n'a 
pas  réussi ,  il  sera  inrailliblement  plus  heureux  au  prochain  con- 
cours. 11  fait  paraître  dans  ce  moment,  en  collaboration  de 
M.  Béhier,  un  Traité  élémentaire  de  pathologie  interne ,  dont  la 
presse  vient  d'accueillir  très  favorablement  le  premier  volume. 

HATIN  [Auguste-Félix),  Docteur  en  médecine;  chirur- 
gien du  3*  bataillon  de  la  9*  légion  ;  médecin  du  bureau  de  bien- 
faisance du  quartier  de  la  cité  ;  né  à  Saint-Julien-du-Saalt 
(Yonne)  en  1805;  reçu  docteur  à  Paris  en  1828.  (Rue  du  Haut- 
Moulin,  près  le  quai  aux  Fleurs,  10,  de  midi  à  1  heur.  ) 

M.  Hatin  est  un  de  nos  jeunes  confrères  qui,  ayant  particuliè- 
rement dirigé  leurs  vues  vers  la  pratique  de  l'art,  s'y  sont  fait  re- 
marquer par  d'utiles  travaux.  U  a  inventé  de  nouveaux  instru- 
mens  propres  à  faciliter  la  ligature  des  polypes  du  nez  tt  de  la 
gorge^  pour  lesquels  l'Institut  lut  a  décerné  un  prix  de  2,000  fr. 
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Il  a  publié  une  notice  explicatire  sur  ces  instrumens,  et  un  Mé- 
moire  $ur  un  nouveau  procédé  pour  ta  ligature  des  polypes  de  Ttc- 
tirus.  On  lui  doit  aussi  un  Nouvel  appareil  pour  les  fractures  de 
tavanê^as;  des  Mémoires  sur  les  moyens  d'améliorer  tétatsa^ 
nitaire  de  la  classe  indigente;  sur  VEpilepsie  ;  sur  la  Cautérisation 
employée  comme  moyen  curatifdu  croup;  sur  une  Épidémie  de 
^fièvre  typhinde  observée  à  Pari»  chez  de  jeunes  enfans;  enfin  des 
Recherches  expérimentales  faites  avec  beaucoup  de  soin  sur  l'hé- 
maleueose  du  sang^  vulgairement  appelée  cousnne  inflammatoire, 
et  que  rAcadémie  des  Sciences  a  mentionnées  honorablement 
dans  sa  dernière  séance  annuelle  (1843).  Ces  recherches  ont 
surtout  pour  but  de  prouver  que,  contrairement  à  une  opinion 
assez  généralement  répandue ,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la 
couenne  du  sang  n'est  pas  un  signe  inraillible  d'inflammation. 
Elle  se  rencontre  suivant  lui  dans  le  sang  des  personnes  que  l'on 
saigne  pendant  le  travail  de  la  digestion,  et  ill'a  vue  se  développer 
après  un  exercice  gymnastique  un  peu  soutenu. 

HE AURE6 ARD  (  Joseph  ) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu 
à  Leyde  en  1817;  autorisé  à  exercer  en  France  en  1821.  (  Rue 
de  l'Ancienne-Comédie,  18,  de  1  heur,  à  2.  ).  —  Ancien  élève  de 
l'Ecole  pratique,  M.  Heauregard  est  un  praticien  aussi  éclairé 
que  zélé.  Il  remplit  les  fonctions  de  médecin  du  bureau  de  bien- 
faisance du  12*  arrondissement ,  fait  partie  de  la  commission  lo- 
cale de  salubrité,  et  a  obtenu  la  médaille  dite  du  choléra. 

HATTUTE,  Officier  de  SANTÉ-DENnsTE,  reçu  en  1820. 
(Galerie  Vivienne,  13,  toute  la  journée.)  — M.  Hattute est  le 
chirurgien  de  Tétat-major  de  la  1"  division  militaire.  Il  est  connu 
par  les  perfectionnemens  qu'il  a  apportés  à  la  fabrication  des 
dents  minérales,  qui  lui  ont  valu  une  mention  honorable  à  l'ex- 
position de  1839,  et  par  les  soins  qu'il  apporte  à  la  confection  et 
à  rajustement  des  pièces  de  prothèse  qui  lui  sont  commandées. 

BEBR  AT  O.'  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
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1829  ;  médecin-major  de  la  garde  manicipale  et  dn  bureau  de 
charité  do  2*  arrondissement.  (  Rue  de  la  Sourdière,  19»  de  10 
heur,  à  midi.)  -^  Nous  ne  connaissons  rien  qu'ait  écrit  M.  He- 
bray  ;  nous  savons  seulement  qu'il  est  un  des  hommes  les  plils 
versés  dans  l'appréciation  des  armures  antiques, 

HEUE  (deMéré),  Docteur  bn  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1833.  (Rue  aux  Fers,  18,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

HELLER,  Membre  de  L'AcADiMiB  R.  de  médecine  (sec- 
tion d'anatomie  et  de  physiologie  ),  reçu  docteur  à  Paris  en  1818. 
(  Rue  Saint-^Florentin,  15,  de  midi  à  2  heur.  ) — ^Nootne  connaissons 
de  M.  Heller  que  quelques  recherches  faites  U^  a  une  vingtaine 
d'années  sur  les  effets  de  plusieurs  poisons.  H  vient  quelquefois  à 
l'Académie,  mais  n'y  parle  jamais.  On  prétend  qu'il  a  été,  dans 
le  temps,  un  chaud  partisan  du  costume  académique.  C'est  fort 
bien ,  mais  nous  pensons  que  M.  Heller  néglige  un  peu  trop  un 
autre  moyen  plus  goûté  aujourd'hui  de  se  distinguer  de  la  masse. 

HENNELLE  (CAaWes),  Docteur  en  médecine  ;  chirur* 
gien  aide-major  du  4'  bataillon  de  la  11*  légion  et  du  bureau  de 
bienfaisance  du  onzième  arrondissement  ;  ancien  médecin  de 
l'octroi  de  Paris  ;  né  à  Paris  en  1794  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1823.  (Rue  du  Four-S.-Germ.,  47,  de  10  heur,  à  midi.) 

Ancien  interne  des  hôpitaux,  M.  Hennelle  a  concouru  à  la 
rédaction  des  deux  derniers  volumes  du  Dictionnaire  de  méde- 
cine et  de  l'Encyclopédie  méthodique.  Il  a  assisté  M.  OrGI^  dans 
ses  expériences  de  toxicologie.  A  la  révolution  de  Juillet,  il  a 
établi  rue  Dauphine  une  ambulance  où  il  a  prodigué,  avec  un 
zèle  éclairé,  ses  soins  aux  blessés  des  deux  partis.  En  1832  il  a 
préservé  du  choléra  un  grand  nombre  d'employés  de  l'octroi  par 
des  mesures  dont  le  directeur  de  l'administration  s'est  fait  un 
devoir  de  reconnaître  l'opportunité  et  la  sagesse. 

HENOQUE  (J.'Bapt.'Bem.)^  Doctei}r  en  mAubcine- 
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Db  NTisn  ;  dentiste  de  l'Ecole  de  commerce  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1831  ;  né  à  Paris  en  1801.  (Rue  de  la  Ghaussée-d'Antin,  15.) 
.  M.  Hénoque  est  entré  dans  la  carrière  comme  il  serait  à  désirer 
que  le  fissent  tous  ceux  qui  se  livrent  à  une  spécialité  «  c'est  à 
dire  par  la  voie  des  études  régulières  et  complètes.  Aussi  doit-il 
avoir  sur  la  plupart  des  autres  dentistes  l'immense  avantage  d'ap- 
porter dans  le  traitement  des  maladies  de  la  bouche  les  connais- 
sances nécessaires  pour  apprécier  leur  véritable  nature  et  leur 
appliquer  le  traitement  approprié;  ce  qui  manque  nécessaire- 
inent  à  un  grand  nombre  de  ceux  qui  n'ont  étudié  qu'en  vue  de 
leur  spécialité. 

M.  Hénoque  était  déjà  docteur  en  médecine  lorsque  le  choléra 
éclata  à  Paris  ;  le  zèle  qu'il  déploya  à  cette  occasion  lui  attira  non 
seulement  les  éloges  des  autorités  du  5*  arrondissement,  maig 
lui  valut  encore  l'honneur  d'être  envoyé  dans  le  département  de 
l'Oise  pour  combattre  l'horrible  fléau.  Il  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  un  courage  et  un  succès  qui  lui  ont  mérité  des  habitans 
et  de  l'administration  locale  des  témoignages  d'estime  et  de  re- 
connaissance* dont  nous  avons  les  preuves  officielles  sous  les  yeux. 
Sa  conduite  eut  même  alors  assez  de  retentissement  pour  que 
plusieurs  de  nos  confrères  des  plus  haut  placés,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  surtout  MM.  Fouquier,  Orfiia,  Marjolin,  Roux, 
Richerand,  Andral,  crussent  convenable  de  le  recommander  au 
choix  du  Roi  pour  la  décoration  de  la  Légion-d*Honneur.  Les 
succès  qu'il  obtient  dans  la  spécialité  à  laquelle  il  s'est  voué, 
montrent  qu'il  tient  à  se  maintenir  à  la  hauteur  de  cette  hono- 
rable reconunandation . 

BDBlfRT  (F.-O.)  ^,  Membee  de  l'Académie  R.  de  Mi- 
iwaNB-PHARMACiEN  (  soction  de  physique  et  de  chimie  médicale  )  ; 
non  reçu  médecin.  (  Rue  Rellefond,  24.)  — M.  Henry  est  le  fils 
de  l'ancien  chef  de  la  pharmacie  centrale ,  et  passe  avec  raison 
pour  un  de  nos  plus  habiles  chimistes.  On  lui  doit  des  Recher- 
ekes  sur  V existence  du  principe  acre  dans  l'embryon  du  nnVt, 
qu'ils  faîtes  en  182^  avec  M.  Boutron-Gbarlard;— un  ilfanuei 


t analyse  chimique,  publié  atec  son  père  ;  --  un  Examen  (Ttme 
analyse  de  feau  éCEnghien^  faite  par  M.  Longcbarop; —  une 
Note  $iir  les  falsifications  du  sulfate  fie  q^Unine  ;  — enfin  un  Traité 
dapAartrfdcte,  publié  avec  M.  Guibourt. 

HEBIRT  (/.],  Docteur  en  nÉDEaNS,  reçu  à  Paris  en  1817. 
(Cité  Bergère,  2  his^  faubourg  Montmartre,  de  9  heur,  à  11.) 

HENRT  DE  SAINT-ARNOULT  ^,  Docteur  en  méde- 
cine, reçu  à  Paris  en  1819.  (Rue  Montmartre,  12i>,  de  10  heur, 
à  midi.) 

HENRT  DE  SEMUR  [Loms-M.-Aug.],  Docteur  en  Mi- 
DECiNB  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  5'  arrondisse- 
ment; né  à  Semur  (Côte-d'Or)  en  1805;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1834.  (Rue  de  l'Echiquier,  4,  de  1  heur,  à  3.)  — A  fait  une 
bonne  thèse  sur  Yépilepsie ,  et  des  cours  particuliers  de  chimie  et 
de  matière  médicale  ;  —  a  publié  en  1829  un  mémoire  conte- 
nant de  curieuses  recherches  sur  le  musc  et  ses  falsifications  ;  — 
a  reçu  une  médaille  d'or  du  conseil  municipal  de  la  commdne 
dans  laquelle  il  avait  été  envoyé  en  reconnaissance  de  son  dé- 
voûment  pendant  le  choléra. 

HENRT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1838. 
(Cloître  Saint-Merry,  8.) 

HERIGART  DE  THURY  (le  vicomte)  O.^,  Membre 
(libre)  de  l'Acadésiie  R.  des  Sciences,  et  vice-président  de 
la  Société  R.  d'Agriculture,  etc.  ;  reçu  docteur  en  médecine  en 
1804.  (Rue  de  l'Université,  29.) —  Quoique  n'exerçant  pas, 
M.  Héricart  de  Thury  est  un  des  hommes  dont  peut  s'honorer 
notre  corporation.  Les  sciences  lui  sont  redevables  de  travaux 
d'une  haute  importance,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  un 
Traité  de  minéralogie  synoptique,  publié  en  1805  avecM.Houry; 
—  une  Descriptiof^  des  Catacombes  de  Paris^  1815;  — des  Con- 
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sidérationê  géologiques  et  physiques  sur  h  cause  du  jaiUissement 
des  eaux  des  puits  forés,  1829  ;  —  nn  Mémoire  sur  le  dessèche- 
ment des  terres  cultivables  sujettes  à  être  inondées,  1831  ;  —  di- 
Ters  rapports  da  jar)  d'admission  des  produits  de  Tindustrie,  etc. 

HÉRIGART-FERR AND  (  le  vicomte  )  ;  —  n'exerce  plus. 
(Rue  Cullure-Sainte-Catherine  d'Enfer,  1.) 

HÉRICaè-LEGROS ,  Docteur  en  mépecine,  reçu  à  Pa- 
ris en  1828.  (Boulevart  Saint-Denis,  6,  de  1  heur,  à  3.  ) 

UCAVEL  {Edmond),  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1837.  (Rue  du  Port-Mahon,  8,  de  11  heur,  à  1.  ) 

HERVEZ  DE  GHÉGOIN  (Nicolas-Jos.)  ^,  Membre  de 
l'Académie  ;  R.  de  médecine  (section  de  médecine  opéra- 
toire); chirurgien  de  la  maison  royale  de  santé  et  de  l'infirme- 
rie de  Marie-Thérèse  ;  chirurgien  consuitaiil  du  roi ,  et  hono- 
raire du  sixième  dispensaire  ;  né  à  Antrains  (Nièvre  )  en  1791  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1816.  (Rue  de  Seine-Saint-Germain,  48, 
de  1  heur,  à  3.  ) 

Ancien  interne  de  Thôpital  de  la  Charité,  où  il  a  remporté  deux 
fois  la  médaille  d'or,  M.  Hervez  de  Ghégoin  est  un  des  honora- 
bles membres  de  l'Académie  qui  unissent  une  grande  modestie  à 
beaucoup  de  savoir,  et  qui  laissent  à  regretter  que  les  obligations 
de  leur  clientèle  les  empêchent  de  suivre  assidûment  les  travaux 
de  l'assemblée,  qui  gagnerait  toujours  à  les  entendre.  Sans  avoir 
beaucoup  écrit,  M.  Hervez  de  Ghégoin  a  cependant  publié  plu* 
»eurs  mémoires,  dont  les  principaux  sont  : 

Sur  la  Fracture  du  col  du  fémur  par  enfoncement  du  col  dans 
la  substance  spongieuse  du  grand  trochanter; —  sur  les  Causes 
de  la  mort  après  l'opération  de  la  pierre  et  les  moyens  de  les  pré- 
venir:  —  sur  les  Polypes  delà  matrice; —  sur  les  Déplacemens 
de  cet  organe  et  les  moyens  d'y  remédier,  inséré  dans  les  Mémoi- 
res de  r Académie  royale  de  médecine; — sûr  le  Bégaiement; — 


sur  les  Rétrédsiemenê  de  l'urètre;  —  sur  les  Tumewr$  fongueun 
ses  sanguines;  —  sur  le  Cancer  ;  -*-  sur  Divers  cas  de  maladies 
du  cerveau  ;  —  sur  une  Ponction  de  ta  malricepour  une  réten- 
tion du  sang  des  règles  depuis  dix-sept  ans.  Il  n*est  aucun  de  ces 
écrits  qui  n'atteste  rhomme  prudent  et  le  praticien  éclairé. 

filGrGÏNS  (  Charles  ),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Edioi- 
bourg  en  1825,  et  autorisé  à  eïercer  en  Frande  en  1S33  ;  mem- 
bre du  collège  royal  de  chirurgie  de  Londres  ;  licencié  aux  ac- 
couchemèns  de  DubUn  ;  médecin  du  collège  britannique  à  Paris; 
correspondant  du  collège  of  Physicans  in  Ireland  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  tant  étrangères  que  françaises.  (RueGodotde 
Mauroy,  35,  de  11  heur,  à  midi.) — A  choisi  pour  sujet  de  thèse 
inaugurale  VIctère,  et  publié,  indépendamment  de  quelques  ar- 
ticles dans  les  journaux  de  médecine,  un  travail  intitulé  :  Obser- 
vations on  climate^  diet  and  médical  treatement  in  France  and 
england. 

HUiLAIRET,  Docteur  en  médecinb,  reçu  à  Paris  en 
1841.  (  Rue  du  Pont-de-Lody,  5,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

HDIELT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1831, 
et  né  à  Neuville  (  en  Suisse  ).  (  Rue  de  rEchelle-Saint-Honoré , 
3,  de  11  heur,  à  1.)  —  A  publié,  sur  Y  Emphysème  pulmonaire, 
pour  thèse  inaugurale,  une  très  bonne  dissertation  basée  sur  des 
faits  recueillis  à  la  clinique  de  M.  Louis,  qui  en  a  accepté  la  dé- 
dicace. 

HŒFER  (Frédéric),  Doctbuii  en  médecink,  reçu  à  Paris 
en  1830  ;  membre  de  la  Société  géologique  et  asiatique ,  elc- 
(  Passage  Tivoli,  14,  de  10  heur,  à  3.  ) 

M.  Hœfer  est  un  homme  érudit  et  imbu  de  connaissances 
exactes,  qui  a  publié  plusieurs  écrits  où  se  révèle  celte  double 
qualité.  Ces  écrits  sont  un  Traité  élémenlaire  de  chimie  minerait^ 
1  vol.  in- 8*",  1840  ;  —  un  Recueil  d'observations  et  de  recherches 
sur  le  i^atine  considéré  comme  agent  physiologique  et  comme 
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fnoffm  ikérapiuiique  dam  le  traitelnerU  de$  maladiei  sppkiH^ 
tiques,  dartreuses  et  rhumatismales,  broch.  in-S*",  1841  ;  ^  une 
histoire  de  la  Chimie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqvfà 
notre  époque,  2  vol.  in-8%  de  1842  à  1843.  —  M.  Hœfer  a  été 
chargé,  il  y  a  deux  ans,  d*aller  étudier  i*état  des  universités  mé- 
dicales d'Allemagne ,  et  a  publié  le  compte-rendu  de  ses  obser- 
vations dans  une  série  d'articles  insérés  dans  la  Gazette  des  Hô- 
pHani.  La  lecture  attentive  que  nous  avons  faite  de  ces  articles 
nous  a  convaincu  que  si,  sous  le  rapport  des  facilités  de  Tinstmc- 
tion ,  nous  sommes  supérieurs  à  nos  voisins  d'outre-Rhin,  nous 
avons  beaucoup  à  leur  envier  sous  le  rapport  de  la  corporation. 

HOFFMANN  [Achille),  Docteur  en  médecine  (ho- 
moeopathe)  ;  né  à  Paris  en  1804;  reçu  docteur  également  à  Paris 
en  1827.  (Rue  Sainte-Anne,  50,  de  1  heur,  à  3.)  —  A  traité  pour 
sujet  de  thèse  inaugurale  une  question  qui  aurait  encore  aujour- 
d'hui le  mérite  de  la  nouveauté,  les  Altérations  primitives  des 
fluides;  —  et  a  fondé  (Avenue  Fortuné,  8,  quartier Reaujon) 
une  maison  de  santé  pour  le  traitement  homœopathique,  sur  le- 
quel il  a  écrit  deux  brochures  intitulées,  Tune  rEomœopathie 
exposée  aiur  gens  du  monde,  1834  ;  l'autre.  Lettres  sur  FHomœo- 
pathie,  1835. 

HOFFMANN  [Louis] ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Pa- 
ris en  1835  ;  médecin  du  troisième  dispensaire  de  la  Société  phiian- 
tliropique,  des  écoles  et  du  bureau  de  bienfaisance  du  7*  arroni- 
(fisseaient.  (Rue  d'Anjou,  au  Marais,  6,  de  4  heur,  à  5.) 

BK>FFMANN  [Amédée),  Officier  de  santé,  reçu  en 
1821.  (  Rue  des  Petits- Augustins,  1.) 

HOLLA&D  [Henri),  Docteur  en  médecine;  né  à  Lau- 
sanne (S^sse  )  en  1801  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1824.  (  Rue  de 
rOnesl,  7  ;  mais  est  depuis  quelque  temps  absent  de  Paris.)  — 
A  publié  une  traduction  du  Traité  des  maladies  de  la  vessie  et  de 
f urètre  de  Sœmmering,  in-S*",  1824;— un  Précis  d'anatomie 
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comparée^  1  vol.  în-8%  1837  ;  —  de  nowoeaux  Siemens  de  ZooU' 
gie,  1  Tol.  in-8*,  1839,  avec  fig.  —  A  rédigé  le  Coan  de  physio- 
logie générale  et  comparée  de  M.  de  Blainville. 

HOMOLLE  (  Augustin-Eug.  ) ,  Docteur  en  médechib  » 
reçu  à  Paris  en  1834;  médecin  de  la  Société  protestante  ;  anden 
élève  des  hôpitaux.  (Rue  des  Petits-Augustins,  24,  de  midi  è 
â  heur.) — A  donné  pour^sujet  de  thèse  inaugurale  de  judicieuses 
Considérations  générales  sur  la  thérapeutique,  et  en  particulier 
sur  la  spécificité. 

HONORÉ  {Pierre-Marie)  ^,  Membre  de  l'Acadéws 
R.  DE  HÉDEaNB  (section  de  pathologie  médicale);  médecin  de 
rhdlel-Dieu  (  antérieurement  de  Bicètre  )  ;  né  en  17^5  à  Yitry- 
sur-Seine  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (  Rue  Saint-Hoooré, 
290,  de  11  heur,  à  1.)  —  Praticien  éclairé  et  prudent,  M.  Hoo<^ 
n*a  rien  écrit  qui  nous  soit  connu  ;  mais  il  a  fait  en  1813, 14  et  15, 
des  cours  de  pathologie  interne,  Il  suit  assidûment  les  travaux  de 
TAcadémie,  et  tout  ce  qu'il  y  dit  y  est  favorablement  accueilli. 

HORTELOUP  (Benjamin-Jean-Fulgence)'^,  Docteur  kh 
MÉDECINE  ;  médecin  de  Tinstitution  de  Sainte-Périne,  et  méde- 
cin par  quartier  du  Roi  ;  né  à  Dieppe  en  1801  ;  reçu  docteur  à 
Paris  en  1828.  (Rue  des  Bons-Enfans,  21,  de  midi  à 2  heures.) 

La  carrière  médicale  que  parcourt  M.  Horteloup  est  une  preuve 
à  Tappui  de  cette  assertion  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'é- 
mettre, et  qui  trouvera  plusieurs  fois  encore  son  application,  sa- 
voir que  si,  en  général,  la  littérature  médicale  est  le  point  de 
départ  de  ceux  d'entre  nous  qui  s'élèvent  au  dessus  de  la  masse, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  possible  de  se  placer  dans  nn 
rang  des  plus  honorables,  en  se  livrant  presque  exclusivement  à 
la  pratique.  Nous  disons  presque  exclusivement ,  parce  que 
M.  Horteloup,  bien  qu'occupé  par  une  nombreuse  clientèle,  a 
pourtant  su  lui  dérober  le  temps  nécessaire  pour  publier  plu- 
sieurs excellens  mémoires,  indépendamment  de  sa  thèse  inaugu- 
rale ,  qui  contient  des  observations  fort  remarquables  et  très 
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habilement  rédigées,  de  croup  chez  VadtjUte.  Ceux  de  ces  mé- 
moires que  nous  avons  été  à  même  d'apprécier  sont  une  belle 
Dissertation  sur  la  non  rigénératdon  des  nerfs  de  la  vie  ant- 
maU^  insérée  dans  le  numéro  de  janvier  du  Journal  des  Con- 
naissance médico-chirurgicales  de  1835  ;  —  plus ,  une  Note  sur 
la  vaccine  développée  chez  des  personnes  inoculées^  (même  jour- 
nal. Tannée  précédente,  numéro  d'octobre). 

M.  Horteloup,  comme  nous  venons  de  le  voir  par  l'indication 
biographique  qui  commence  cet  article,  est  médecin  des  bdpi- 
taux,  où  il  est  entré  par  concours  en  1831.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  a  été  chargé  de  rédiger  pour  1843,  au  nom  d'une  commis- 
sion composée  de  MM.  Fouquier,  Honoré,  Bazin,  Gerdy,  Ho- 
nod,  Quesvenne,  et  lui,  le  rapport  que  le  corps  des  médecins  des 
Mlpitaux  fait  annuellement  au  conseil  général  des  hospices.  Nous 
avons  lu  ce  rapport  d'un  bout  à  l'autre,  et  nous  avouons  sincère- 
ment que  nous  avons  peu  vu  de  travaux  de  cette  nature  faits 
avec  plus  de  soins  et  rédigés  en  termes  plus  convenables.  Rien 
n'y  est  omis  de  ce  qui  touche  au  service  médical  des  hôpitaux  : 
partout  les  lacunes  à  remplir  sont  indiquées  avec  précision  ;  par- 
tout les  réformes  à  faire  sont  sollicitées  avec  indépendance  et 
fermeté.  Nous  y  avons  surtout  remarqué  l'article  intitulé  :  Rié^ 
lectûm  quinquetniale,  dont  nous  ne  partageons  pas  tout-à-fait  le 
contenu,  mais  qui  dénote  un  homme  de  cœur  qui  ne  craint  pas 
de  s'élever  ostensiblement  contre  la  théorie  des  faits  accomplis, 
derrière  laquelle  tant  de  gens  se  retranchent  aujourd'hui  pour 
dissimuler  leur  égoïsme  et  leur  insouciance  pour  le  bien  public. 

HOURS ,  Docteur  £N  MÉDEcmE ,  reçu  à  Paris  en  1839. 
(Rue  du  29  Juillet,  7,  de  midi  à  2  heur.) 

HUARD  lA.'N.) ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1830;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  11*  arrondisse- 
ment ;  ancien  professeur  particulier  d'accouchemens.  (  Rue  de 
Toumon,  5,  de  midi  à  1  heur.)  —  A  fait  sur  les  effets  thérapeu- 
tiques du  seigle  ergoté  une  thèse  dans  laquelle  les  propriétés  de 


cette  sabslance  sont  étodiées  avec  an  grand  soin  et  fédnites  à 
leur  véritable  valeur  pratique. 

HUnBRT-VALLEROUX»  Docteur  bn  MiDsciiiB,  reçu 
à  Paris  en  1838.  (Rue  du  Marché-Saint-Honoré,  4,  de  midi  à 
S  heur.) 

HUGUIER  (Fierre-Charles),  Doctbur  en  médbcinb  ;  an- 
cien prosecteur  et  agrégé  en  exercice  de  la  Faculté  ;  chfmrgien 
de  TbApital  de  TOurcine  ;  né  à  Sézanne  (Marne) ,  en  1804'  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1834.  (Rue  du  Marché-St-Honoré,  7,  mardi, 
jeudi  et  samedi  de  11  heur,  à  1). 

Travailleur  infatigable,  comme  le  sont  tous  ceux  qui  se  pénè- 
trent sincèrement  des  difficultés  et  de  l'importance  4e  Tart, 
M.  Huguier  a  passé  par  tous  les  degrés  pour  arriver  ;  et  chaque 
pas,  il  ftiut  le  dire,  a  été  pour  lui  un  succès.  Nommé  interne  des 
hôpitaux  en  1828,  il  obtint  Tannée  suivante,  à  la  Faculté,  le  prix 
de  clinique  chirurgicale,  d'accouchement  et  de  médecine  opéra- 
toire ;  puis  l'accessit  de  clinique  médicale  et  de  médecine  légale. 
Reçu  aide  d'anatomie  en  183K),  il  remporta  en  1831  le  premier 
prix  des  internes  des  hôpitaux  de  Paris.  Enfin ,  en  1833  il  fût 
nommé  prosectcur,  en  1835  professeur  -  agrégé ,  et  quelques 
années  plus  tard  médecin  du  bureau  central,  d'où  il  passa  à  l'hô- 
pital de  rOurcine  où  il  est  aujourd'hui. 

M.  Huguier  a  soutenu  pour  sa  réception  au  titre  de  docteur  une 
excellente  tiièse  sur  divers  points^  (Fanatomie,  de  physiologie  el 
de  pathologie.  Il  est  auteur  d*un  travail  spécial  sur  Vanatomie  de 
l'oreille  ;  —  d'un  Mémoire  sur  les  signes  communs  et  différentiels 
de  diverses  maladies  des  organes  contenus  dans  la  poitrine 
(Archiv.  général,  de  médecine)  ;  — -  d* additions  à  Vanatomie 
générale  de  Bichat  ;  —  d'une  Notice  smbt  la  meilleure  méthode  à 
suivre  dans  le  traitement  des  varices;  —  d'un  Aperçu  sur  W 
rt^ports  qui  existent  entre  la  composition  des  matières  atimen' 
taires  et  celle  du  chyle,  du  sang,  etc.  —  Il  a  lu  à  l'Académie 
plusieurs  observations  très  intéressantes,  parmi  lesquelles  nous 


avons  remarqué  un  ca^  Tort  curieux  de  Carcinome  du  maxillaire 
supérieur,  qu'il  a  enlevé  avec  succès.  Depuis  qu'il  est  â  Thôpilal 
(le  rOurcine  il  y  fait,  sur  la  syphilis  et  les  organes  génitaux  tic  la 
Femme,  un  cours  dont  la  Gazette  des  hôpitaux  noos  a  donné 
d*excellens  résumés. 

HUBIBERT,  Docteur  en  HÉDsaNE,  reçu  à  Paris  en  1821. 
(Rue  Montmartre,  167,  de  3  heur,  à  5.) 

BUREAU  (AfOoine-Abel) ,  Docteur  bk  médecine,  né  à 
Villenenve^e-Roi  (Yonne),  en  1794;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1817.  (Rue  du  Temple,  137  bis,  de  midi  à  1  heur.  ) 

M.  Hareau  est  un  honorable  6t  modeste  praticien  qui  s'occupe 
principalement,  sinon  d'une  manière  spéciale,  d'accouchemens 
et  de  maladies  des  femmes  et  des  enfans.  Ayant  fait  plusieurs 
cours  particuliers  d'accouchement,  il  a  établi  en  principe  les  avan- 
tages de  suivre,  dans  le  cours  de  cette  fonction,  la  marche  même 
qu'elle  aflTecte  chez  les  quadrupèdes,  en  lacérant  le  cordon  om- 
bilical sans  le  couper  et  seulement  après  que  la  circulation  a 
complètement  cessé  dans  les  vaisseaux  dont  l'assemblage  le 
constitue,  ou  lorsque  le  placenta  est  détaché.  Cette  méthode 
serait  sans  contredit  la  plus  naturelle,  et  l'avoir  proposée  c'est  se 
montrer  bien  pénétré  des  rapports  qui  existent  entre  la  mère  et 
Tenfant,  et  de  la  manière  dont  s'exécute  chez  ce  dernier  la  circu-, 
lation  veineuse  au  moment  où  l'air  pénètre  dans  ses  poumons. 
M.  Hureati  est  un  des  médecins  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  le  choléra  :  c'est  une  justice  que  lui  rendent  ses  confrères 
et  tons  les  habitans  de  son  quartier,  où  l'épidémie  a  exercé  de  si 
grands  ravages. 

HniRON,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1822; 
médedn  de  l'hôpital  Saint-Merry  ;  place  qui  s'obtient  sans  con- 
cours. (Rue  Saint-Merry,  23,  de  3  heur.  &  4.) 

HniRTEAUX,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 


^ 
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1834  ;  médedo  de  b  maoufactare  royale  des  tabacs.  (  Bue  da  Bac, 
93,  de  2  heur,  i  3.} 

HUSSON  père  {Henri-Marie)  ^,  Membre  bb  Vkcjûft^ 
MiB  R.  BB  MÉDECINE  (secUoD  d'aDatomîe  padiologique  );  méde- 
cin de  i*Hdtel'Dîeu  et  da  collège  Louis-le-<îraDd  ;  médedii 
consultant  da  Roi  ;  né  à  Reims  en  1772  ;  reço  doctear  en  mé- 
decine à  Paris  en  1799.  (Au  collège  Louis-le-Grand,  me 
St-JacqueSt  123,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

H.  Hasson  est  sans  contredit  un  des  praticiens  les  plus  coonos 
de  Paris.  Long-temps  attaché  à  l'École  en  qualité  de  bibliothé- 
caire adjoint  à  Moreairde  laSarthe,  il  a  apporté,  dans  les  hono- 
rables mais  pénibles  fonctions  inhérentes  à  cette  place,  une  bien- 
veillance éclairée  dont  les  hommes  de  notre  temps  ont  conservé 
le  souvenir.  L*honneur  qu*ileut  en  1811,  sur  la  présentation  de 
Corvisart  dont  il  était  rélève  et  l'ami ,  d'être  désigné  pour  vaoci^ 
ner  le  roi  de  Rome ,  ne  contribua  pas  moins  à  le  répandre  dans 
le  monde,  qae  le  zèle  au  dessus  de  tout  éloge  qu'il  avait  mis  quel- 
ques années  avant  à  accréditer  parmi  nous  la  découverte  de  Jeû- 
ner, n'avait  contribué  à  le  faire  connaître  dans  la  science. 

Enthousiaste  passionné ,  mais  consciencieux ,  de  la  doctrine 
physiologique,  il  ménagea  long-temps,  dans  les  salles  de  l'Hôtel* 
Dieu,  un  écho  à  la  théorie  de  l'irritation  si  brillamment  prèchée 
dans  celles  du  Yal-de-Gràce ,  et  fut  un  des  derniers  à  battre  en 
retraite*  Mais,  différent  en  cela  de  bien  des  gens  qui  ne  jugeaient 
cette  doctrine  que  par  l'éclat  dont  avait  su  l'entourer  son  fonda- 
teur, il  ne  méconnut  jamais  les  services  que  Broussais  a  rendus 
à  la  science.  —  M.  Husson  a  publié  un  Essai  stur  une  nouceUi 
doctrine  des  tempéramens  ;  des  Recherches  historiques  et  médi- 
cales sur  la  vaccine;  une  Dissertation  sur  la  nécessité  de  ne  pas 
contrarier  la  marche  des  f\è%>res  jusqu'au  septième  actes ^  inséré 
dans  le  1*'  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation. 
11  a  fourni  plusieurs  articles  fort  remarquables  au  Grand  Diction- 
naire des  Sciences  médicales ,  et  a  donné,  en  1816,  une  très 
bonne  édition  du  Traité  des  membranes  de  Bichat. 


En  sa  <}ttalité  de  secrétaire  du  comité  central  de  vacciné, 
M.  Husson  a  publié,  par  ordre  du  ministre  de  rintérieur,  lès 
rapports  annuels  de  ce  comité,  qiy  forment  15  volumes  in-S"",  et 
Yont  de  1803  jusqu'en  1820,  époque  à  laquelle  la  vaccine  entra 
dans  les  attributions  de  l'Académie,  et  où  il  eut  le  regret,  quoi- 
que faisant  partie  dès  sa  fondation  de  cette  compagnie  savante, 
de  voir  les  vaccinations  confiées  à  Un  autre  membre.  Les  person- 
nes qui  ne  trouvent  qu'une  illusion  dans  le  magnétisme,  lui  par- 
donnent de  tout  cœur  les  opinions  qu'il  a  émises  et  développées 
publiquement  à  ce  sujet ,  parce  qu'elles  sont  convaincues  que  ces 
opinions  sont  aussi  eonsciencieuses  que  désintéressées* 

EmSSON  (Léon) ,  fils  du  précédent  ;  ancien  élève  interne  des 
hôpitaux  de  Paris  ;  médecin  adjoint  à  son  père  au  collège  Louis- 
le-Grand  ;  né  à  Paris  en  1810  ;  reça  docteur  en  médecine  A  Paris 
en  1836.  ( Rue  Sainte-Anne,    ) 

* 

BUTIN  (Philippe)  ^,. Docteur  en  médecine;  ex*dii« 
mrgien  de  bataillon  dans  la  5'  légion  »  puis  médecin  en  chef  de 
l'état-major  général  des  gardes  nationales  ;  né  en  1802  à  Laneu- 
ville  (Meuse  )  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1830.  (Rue  du  Port-Ma- 
hbn,  14,  de  midi  à  2  heur.  ) 

M.  Hutin  a  eu  de  beaux  succès  dans  le  cours  de  ses  études  ;  il 
a  en  effet  remporté  trois  années  de  suite  le  premier  prix  de  l'E- 
cole :  en  1824,  celui  d'anatomie  et  de  physiologie  humaine  et 
comparée  ;  en  1825,  celui  de  médecine  et  de  chirurgie  ;  en  1826, 
celui  de  clinique  chirurgicale  et  de  médecine  opératoire.  C'est 
eu  conséquence  de  ce  triple  prix  qu'il  a  été  reçu  gratuitement  doc- 
teur en  médecine,  suivant  les  règlèmens  universitaires. 

Lancé  dans  la  carrière  de  la  pratique,  M.  Hutin  a  réalisé  le  pres;* 
sentiment  favorable  que  ses  premiers  succès  avaient  donné  de  son 
avenir  médical  ;  il  a  successivement  publié  les  ouvrages  suivaas  : 

—  UaniLil  de  la  physiologie  de  l'homme  (  1  vol.  in-8^),  qui  a 

deux  éditions  et  a  été  traduit  en  allemand  et  en  anglais. 

— fâMimen  ou  Traité  praii^ue  des  nuUadies  de  iamairtcesaus 

«1 


—  370  — 

le  point  de  vue  sficial  de  leurs  causes  et  de  leur  flriqumee  à  nôtre 
époque  y  de  leur  diagnostic,  de  leur  traitement  et  des  moyem  de 
les  prévenir  (1  vol.  in-8'');  la  secoode  édition  vient  de  paraître. 

—  Guide  des  baigneurs  aux  eaux  minérales  de  PhnMèreê^  Bveô 
une  houvelle  analyse  de  ces  eaux.  ' 

—  Recherches  pour  servir  à  l' histoire  anatomique,  pkfiiohgt^ 
que  et  pathologiqm  du  canal  digestif  et  de  la  moeUe.  épiniire. 

— Mémoires  sur  la  crinnnali té  et  le  régime  des  prisons. 

M.  Hutin  a  en  outre  publié  un  grand  nombre  d'articles  dam 
la  Bibliothèque  Médicale  dont  il  était  le  rédacteur ,  et  remporté 
plusieurs  prix  dans  les  concours  académiques.  Il  a  concouru  II  y 
a  quelques  années  pour  Tagrégation  »  et  a  soutenu  à  cette  occa- 
sion une  bonne  thèse  ^ur  les  Maladies  de  la  matrice. 

BDZARD  (J.'B.),  Membre  de  l'àca^iiib  R.  de  IUm- 
ciNEt  vétérinaire  ;  né  à  Paris  en  1783.  (Bne  de  r£percMi'«&) 
—  Fils  de  l'ancien  inspecteur  des  écoles  vétérinaires  et  memlNre 
de  l'institut,  il  a  publié  divers  travaui  sur  son  art;  ent^  attires. 
Me  Nosograpàie  vétérinaire ,  un  Traité  de  la  garantie  et  des 
vieeê  rédkUritoires,  des  Notices  dans  les  recueib  d'agriciilblre. 

HTBORD,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris^  en  183S. 
(  Bue  Bleue,  1:^,  de  1 1  heur,  à  1.  ) 


I»J 


ISâJLCy  Officier  de  santé,  reçu  en  1837.  (Rue  desl^rois^ 
Bornes,  11.) 

9 

IKARIE  ( LouisSyl.-Benoit )  ^,  Do€tbur en MfosdiiB; 
chirurgien  de  bataillon  dans  la  1'*  légion;  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance  du  1**  arrondissement  ;  né  è  Saint-Solpice  de  la 
Piote  (tara)  en  1801  ;  reçu  dodeyr  i  Paria  m  1827.  (Rua  de 
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PArcade,  35,  de  4  heur,  à  5.)  —  Ei-offlcier  de  santé  des  hôpitaux 
militaires  d*instniction,  et  lauréat,  après  concours,  de  ces  mêmes 
hApitanx;  a  fait  une  bonne  thèse  inaugurale  sur  les  services  ren- 
dus par  la  chimie  aux  diverses  branches  de  la  médecine. 

JABALOT,  DocTRrR  en  médeciub,  reçu  à  l'Université 
de  Parme,  en  1794.  (Rue  Montmorency,  1,  de  8  heur,  à  9.) 

JAVOif  DocrfiUR  es  mêdecuce  ,  reçu  eu  1831;  médecin 
du  bureau  de  bienfaisance  du  5'  arrondissement  et  de  la  société 
m^lernelie  sous  le  patronage  de  la  reine.  (Rue  de  Bondy,  78,  de 
11  heur,  à  1.) 

JAGOÈ-BOUCBENEL  {Franc. -PaïU^Théod.),  Docteur 
EN  MÉDECINE  ;  ex-médecin  du  bureau  de  bienfaisance  da  4^  ar-» 
roodiasement,  dont  il  a  rempli  assidûment  les  fonctions  pendant 
idngt-deux  ans;  membre  de  la  commission  de  salubrité  du  quar- 
tier delà  Banque  de  France,  inslituéeen  1832  pour  le  dioléra; 
dunirgien  aide-major  dans  la  4'  légion  ;  reçu  docteur  à  Paris, 
eo  1817.  (Rue  deGrenelle-Saint-llonoré,29,  de  11  heur,  à  1.) 
r-Praticien  éclairé  ;  a  donné  pour  thèse  inaugurale  un  bon  Eêsai 
mr,  la  doclrim  des  crises,  un  peu  trop  méconnue  aujourd'hui. 

JACOB  (/.-£.]«  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris,  en 
1822.  [Rue  Bleue,  36,  de  midi  à  1  heur.) 

JAOOB  (  Pierre-Irénée  )'^,  Docteur  en  btédecine  ;  né  à 
Metz,  en  1782;. reçu  docteur  à  Paris  en  1829.  (Rue  du  Marcfaé- 
Satnt^Honoréf-d,  de  midi  à  2  heur.)— A  servi  long-4emps  comme 
pharmacien  militaire,  et  a  fait  en  cette  qualité,  sous  Tempire,  les 
campagnes  d'Autriche,  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Espagne  et  de 
Russie  ;  a  été  pharmacien  de  Thôpital  du  Gros-<Iaillou  ;  est  un 
des  rédacteurs  des  mémoires  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  militaires  publiés  par  ordre  du  ministère  de  la  guerre. 

(/eoii-JCane),  Docteur  en  sÉdlONE;  né 


en  l806,à  Tat6gny  (département  de  rAin)  ;  reca  dodeitr  k  ^arli« 
en  1837.  (Bue  Bergère,  3,  de  2  heur,  à  3.) 

Ancien  élève  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et  particoli^e- 
ment  de  l*hospice  dit  de  la  Maternité,  M.  Jacquemier  s'occupe 
spécialement  d*accoucliemens.  Sa  thèse  inaugurale  était  un  heu- 
reux début  dans  cette  carrière  :  elle  a  pour  sujet  VatueuUation 
appliquée  au  iyitéme  vasculaire  des  femmes  enceiûtes,  des  noti- 
velles  accouchées  et  du  fœtus^  pendant  la  vie  intra-utérine  et 
immédiatement  après  la  naissance.  Les  faits  qui  s'y  trouvent  con- 
signés ont  été  déduits  d'observations  recueillies  à  la  maison  d'ae- 
coucheraens  de  Paris  pendant  l'année  1837  ;  le  pins  saillant,  dont 
la  découverte  appartient  en  propre  à  M.  Jacquemier,  puisqu'il  ne 
se  trouve  indiqué  nulle  autre  part,  est  le  bniit  de  soufflet  que 
l'auscultation  fait  très  souvent  percevoir  à  la  région  précordMe 
des  femmes  enceintes  on  nouvellement  accouchées. 

Depuis  sa  thèse,  M.  Jacquemier  a  publié  dans  les  Ardiitél' 
générales  de  médecine,  en  octobre  1838,  un  mémoire  intitulé  : 
Recherches  d'anatomie  et  de  physiologie  sur  le  systékevasculaire 
sanguin  de  Vutérus  humain  pendant  la  gestation,  et  plus  spéciale- 
ment  sur  les  vaisseaux  utiro-placentaires:  puis,  dans  les  nmnéroa 
de  mai,  juin  et  juillet  de  1839,  un  autre  mémoire  sur  le  même 
sujet  et  sur  Yapoplexie  utéro-placentaire,  pour  servir  à  Vhistoire 
des  hémorrhagies  utérines^  du  part  prématuré  et  abortif.  Ces 
recherches  ont  pris  place  dans  les  livres  spéciaux  et  les  diction- 
naires qui  ont  été  publiés  depuis.  M.  Jacquemier  a  dansée  mo- 
ment sous  presse  nn  ouvrage  en  deux  volumes  ayant  pour  titre  : 
Traité  d obstétrique  fondé  sur  l'observation.  Le  premier  volume 
est  entièrement  imprimé,  le  second  le  sera  très  prochainement* 

SACQJJJEMDI  i^,  Docteur  m  HÉDECHfB,  reçn  à  Paris  en 
1822  ;  médecin  de  la  Force  ;  ex-président  de  la  société  de  médedne 
de  Paris.  (Bne  Sainte-Avoie,  9,  de  4  heur,  à  6.]— Ancien  élève 
de  l'Hdtel-Dieu;  mais  n'a  rien  fait,  rien  écrit  qui  nous  soit  connu* 

JACQUES  ^,  Officier  de  santk,  reçu  (par  bail  de  pri- 
vilège)^ eBl787;  chirurgien-major  de  la  4*  légMi  (Aile  dft  Ooq- 
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Saiot-UoDoré,  13.  )— Praticien  dévoué,  n*ûyant  rien  écrit;  mm 
qait  dan^sa  longue  carrière,  a  rendu  à  Paris  plus  de  services  qu*un 
grand  nombre  de  ceux  qui  se  croient  les  dignitaires  de  Tordre. 

JACSÇUOT,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris,  en  1809. 
(Rue  SaiDt-Honoré,  31i,  de  midi  à  2  heur.) 

JADELOT  père  ^/.-F.-iV.)  O.  ^,  Mbmbrb  bb  l'Acadâ- 
ns  R.  DB  MtDBaNB  (section  de  pathologie  médicale)  ;  médecin 
de  rhdpftal  des  Enfans;  reçu  à  Nancy,  en  1791.  (Rue  Saint-Do- 
minique-Saint-Germain, 72,  de  2  heur,  à  k.)—  A  long-temps 
été  classé  parmi  les  praticiens  les  plus  éclairés  de  Paris,  surtout 
pour  les  maladies  des  enfant  ;  a  publié  plusieurs  mémoires  sur 
ëhrers  sujets  dans  les  bulletins  de  la  société  de  la  faculté. 

JADELOT  fils,  Docteur  en  médecine  ;  médecm-lnspec- 
iemr  des  eaux  de  Contreieville  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1835. 
(  Même  adresse  que  son  père,  de  il  heur,  à  1.) 

JADIOUX  i^.  Membre  de  l'Académie  R.  de  Médeone 

(section  de  pathologie  médicale)  ;  médecin  de  THâtel-Dieu,  et 
agrégé  libre  de  la  Faculté;  reçu  docteur  à  Paris  en  1810.  (ftue 
^  P^on-Saint-André,  8,  de  3  heur,  à  4.)  —Est  moins  connu  par 
ies  écrits,  qui  sont  peu  nombreux,  que  par  des  succès  de  pratique 
dont  quelques  cours,  faits  il  y  a  25  ou  30  ans,  lui  avaient  ouvert 
la  voie. 

JAIaADE-LAFOND  i>ère,  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1803.  (Rue  Vi vienne,  23.)  —  A  été  pendant  plus  de 
trente  ans  un  de  nos  chirurgiens-herniaires  et  orthopédistes  les 
plus  distingués,  et  a  publié  les  écrits  suivans  :  Comidèratiom  $ur 
le$ hernies  abdomifudes^  sur  les  bandages  herniaires^  sur  de  nou- 
veaux moyens  de  s'opposer  à  l'onanisme,  et  sur  les  anus  contre 
nature j  1825,  2  vol.  in-8**,  avec  '2Ï  planclics;  —  Considérations 
sur  les  bandages  herniaires  usités  jusqu'à  ce  jour ^  et  sur  les  ban- 
dages rénixigrades,  1825,  iu-8",  avec  planches  ;  —  Exposé  suc- 
cinct  des  moyens  mécaniques  o^cUlatoires  imaginés  et  employés 
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pour  remédier  aux  déviations  de  la  colonne  vertébrale  et  autres 
vices  de  conformation,  1825,  broch.  în-8°;  —  Recherches  ptati^ 
ques  sur  les  priticipales  diffomutis,  du  corps  humain^  et  sur  ks 
moyens  d'y  remédier,  1827,  3  vol.  in-**»,  arec  planch.  ;  -—  JW- 
moire  sur  une  nouvelle  espèce  de  bandages  à  pelote  médiçfUMnr- 
leuse,  pour  la  cure  radicale  des  hernies,  1835,  broch.  In-8*. 

JALADE-LAFOHD  fils,  Docteua  e^  MiDvetiiÉ^  reçu 
à  Paris  en  1833;  chirurgien-herniaire  des  hApitaai  de  Paria«  éa 
collège  royal  de  Loois-le-Grand,  de  Sainte*Barbe  et  de-  là  IMe 
civile^  (Même  adresse  que  le  père,  de  11  heur,  à  midi.) 

V 

J  ALLAT  f  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  liM. 
(Rue  du  Pétit-Lion  Saint-Sauveur,  13,  de  midi  à  1  heiir.)^A  M 
un  des  rédacteurs-fondateurs  du  Journal  des  Progrès,  et  a  donné 
une  édition  annotée  du  Traité  des  maladies  des  yetix^  dé  Weller. 

JAME  (  Xavier  ) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Parlé  en 
ia32.  (Passage  Saulnier,  17;  de  9 heur,  à  11.) 

tF AMES  (  L.-¥.  )  i^,  Docteur  en  médecine  ,  reipii  à  Parii 
en  1824;  ancien  chirurgien  militaire;  correspondant  de l'AcaiM- 
mie  K.  de  Médecine  ;  fondateur  de  la  Société  nationale  de  Vac- 
cine, et  directeur  du  Journal  de  Vaccine  et  des  maladies  des  En- 
fans.  (Rue  Saint-André-des-Arcs ,  53,  de  midi  à  1  heur.)  — 
A  publié  en  1824  un  ouvrage  en  2  vol.,  intitulé  :  Observations 
physiologiques  et  psychologiques  sinr  l'homme;  —  en  1832 une 
Dissertation  sur  le  Choléra,  considéré  comme  un  empoisonne- 
ment par  un  agent  délétère  dont  on  ignore  la  cause.  —  A  un  des 
premiers  découvert  le  vaccin  sur  des  vaches  en  France,  cons- 
taté l'afiFaiblissemént  progressif  de  la  propriété  préservatrice  dn 
vaccin,  et  fait  sentir  la  nécessité  d^  sa  régénération. 

JAHES  [Constantin),  rédacteur  des  Leçons  de  Physiolo- 
gie de  M.  Magehdie;  né  à  Bayeux  (Calvados)  en  1813;  rèfa 
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Docteur  en  Médecine  à  Paris  en  ISiO.  (  Rue  d* Alger,  14,  de  1 
heur,  à  3.) 

Ancien  élève  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Constantin 
J«iD€s  a  débuté  dans  la  carrière  médicale  d'une  manière  heu- 
rMse.  Chargé  de  la  rédaction  des  Leçons  de  physiologie  de 
M.  Magendie ,  il  s*est  rendu  digne  de  cet  honneur  par  la  publi- 
cation de  plusieurs  écrits  qui  donnent  une  bonne  idée  do  désir 
qu'il  a  de  réussir  par  les  moyens  légitimes.  Parmi  ces  écrits,  on 
remarque  surtout  un  Mémoire  sur  renipoisonnemenl  par  l'acide 
anémetup.  Ce  mémoire,  dont  il  a  lu  les  ^irincipanx  j)ointB  à  l'A- 
cadémie R.  de  Médecine,  lui  a  été  en  partie  suggéré  par  le  en 
si  remarquable  d'empoisonnement  offert,  il  y  a  trois  ou  quatre 
MM,  par  le  condamné  Soufflard,  auquel  il  fut  chargé  de  donner 
des  soins  à  la  Conciergerie,  et  sur  lequel  il  Tut  à  même  de  fiiire 
de  curieuses  observations,  entre  autres  de  noter  chex  lui  Tab^ 
sence  des  protubérances  du  meurtre  :  de  là  d'ardentes  discussions 
avec  la  Société  phrénologique,  et  la  publication  de  plusieurs  mé- 
moires contre  le  système  phrénologique. 

M.  James  a  aussi  écrit  sur  le  scorbut,  sur  tes  névralgies^  sur 
le»  paralysies  de  la  face  et  des  sens.  Les  mémoires  qui  ont  trait  à 
ces  deux  derniers  sujets  eurent,  entre  autres  mérites,  celuLde 
Topportunité,  parce  qu'ils  parurent  au  moment  où  i'Académiê 
agitait  la  grande  question  si  souvent  controversée  de  la  division 
des  lierfs  en  scnsitifs  et  en  moteurs.  M.  James  se  prononce  en 
faveur  de  cette  division,  qui  est  aujourd'hui  très  généralement 
acceptée...  Il  vient  de  faire  imprimer  la  relation  d'un  voyage 
scientifique  qu'il  a  fait  en  Italie  avec  M.  Magendie  (  broch.  m-é*, 
181^4).  Cet  écrit' atteste  de  l'esprit  et  des  connaissances  exactes. 
Enfin,  depuis  quatre  ans,  M.  James  fait  un  Cours  de  médecine 
à  TAthénée  royal,  et  des  Conférences  sur  divers  points  sdenti- 
fiques  au  Cercle  agricole. 

JANIN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1813. 
(Place  des  Victoires,  7,  de  8  heur,  à  10.) 


-# 


—  576  — 

JASSE,  OFFicnsa  de  sANTÉ-DEimsTE  ,  reçu  en  1835. 
(Rue  Sainte-Anne,  41.) 

J AUME  ^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  a  Paris  en  1820  ; 
chirurgien-major  en  retraite.  (  Rue  Cadet,  19,  de  9  heur,  à  11.) 

JAUZE,  Officier  de  santé,  reçu  en  1820.  (Rue  Saint- 
Germain-rAuxerrois,  87.) 

JAUZE,  Officier  de  santé,  reçu  en  1838.  ( Faubourg 
Saint-Denis,  160.) 

JEANNE,  Docteur  en  misdecine  ,  reçu  à  Paris  en  1832. 
(Faubourg-Montmartre,  33,  lundi,  mercredi,  vendredi,  de  midi 
i  1  heure.  ] 

JOBERT  DE  LAMRALLE  0.  ^,  Membre  de  l'Acadé- 
mie R.  DE  médecine  (section  de  pathologie  chirurgicale  ];  chi- 
rurgien de  ThApital  Saint-Louis  et  consultant  du  Roi;  agrégé  àk 
Faculté;  de  la  Société  anatomique ,  etc.;  né  en  1799  à  LambaUe 
(  CAtes-du-Nord  ];  reçu  docteur  à  Paris  en  1828.  (  Ru^de  la  Qiaos- 
l^cM'Antin,  12,  de  midi  à  2  heur.  ) 

Voici  encore  un  homme  qui  peut  se  flatter  d*fitrc  le  Qls  de  ses 
propres  œuvres^;  c^est  à  dire  un  homme  qui,  par  son  intelligence 
et  son  courage,  en  dépit  des  obstacles ,  a  su  non  seulement  se 
créer  une  position  honorable,  mais  encore  se  placer  au  rang  de 
nos  plus  habiles  opérateurs.  Il  a  été  successivement  nommé,  par 
concours,  interne  des  hôpitaux  en  1821  ;  prosecteur  de  la  Faculté 
en  1828;  chirurgien  du  bureau  central  en  1829;  agrégé  à  la  Fa- 
culté en  1830,  et  chirurgien  de  l'hôpital  Saint-Louis  en  1831 , 
place  qu*il  occupe  par  conséquent  depuis  près  de  quatorze  ans , 
et  où  il  est  arrivé  à  32. 

Dans  cet  espace  de  temps,  ou  pour  mieux  dire  depuis  sa  récep- 
tion, M.  Joberta  publié  :  en  1829,  un  Traité  Ihéorique  ci  prati- 
que des  maladies  chirurgicales  du  canal  intestinal,  ouvrage  cou- 
ronné la  même  année  par  llnstitut ,  2  vol.  in-^';  —  En  1833,  ud 
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volume  intitulé:  Plaies  d^ amies  à  feu.  Mémoire  sur  la  cautérisa' 
Uon,  et  description  d'unsj)éculum  à  basculcy  avec  fig.; — Eq  1836, 
une  forte  brochure  sur  les  Collections  de  sang  et  de  pus  formées 
dané  l'abdomen  ^  in-4?;  —  En  1838,  des  Études  siur  le  système 
nerveux ,  2  vol.  in-S*".  —  Indépendamment  de  ces  écrits,  on  a  de 
hij  des  mémoires  sur  les  Fistules  vésicoA^aginales  :  sur  Yinvagi- 
ncAion  et  les  sutures  intestinales  (  celui-ci  a  été  fondu  dans  son 
Traité  des  maladies  du  canal  intestinal  )  ;  sur  les  Rétrécissemens 
de  l'urètre; sur  la  Texture  intime  de  l'utérus. 

Quelque  importans  que  soient  ces  travaux,  lis  sont  loin  tou- 
tefois de  donner  une  opinion  exacte  de  Vhabileté  chirurgicale  de 
H.  Jobert.  C'est  à  son  service  de  Saint-Louis  qu'il  faut  le  juger. 
L&,  dégagé  de  la  contrainte  que  tout  esprit  original  doit  nécesr 
sairement  éprouver  à  communiquer  sa  pensée  par  la  filière  étroite 
d*une  phrase  coupée  carrément,  il  se  livre  à  ses  propres  inspira- 
tions et  étonne  l'auditoire  par  la  hardiesse  de  ses  réflexions ,  et, 
eo  définitive,  par  la  justesse  de  son  diagnostic.  On  reconnaît  de 
suite  l'homme  profondément  versé  dans  les  études  anatomiques, 
(talent  dont  il  avait  fait  preuve,  bien  jeune  encore,  par  les  belles 
préparations  que  contiennent  de  lui  les  cabinets  de  l'Ecole,  et 
dans  les  cours  qu'il  a  faits  depuis).  C'est  ainsi  que,  consulté  pour 
im  cas  d'cxophthalmie  qui  avait  résisté  à  plusieurs  traitemens, 
nous  l'avons  vu  diagnostiquer  un  anévrisme  de  l'artère  qui  en- 
tre dans  le  pédoncule  oculaire,  proposer  immédiatement  la  liga- 
ture de  la  carotide  et  la  pratiquer  avec  succès.  C'est  ainsi  que, 
reconnaissant  la  diversité  de  l'influence  nerveuse  que  reçoit  l'uté- 
rus au  dessous  ou  au  dessus  de  l'insertion  du  vagin,  il  reconnut 
qu'on  pouvait  sans  danger  attaquer  les  ulcérations  du  col  avec  le 
cautère  actuel,  et  fit  de  cette  idée  le  sujet  d'une  méthode  qui 
compte  de  nombreux  succès.  C'est  ainsi  enfin  qu'il  a  inventé 
plusieurs  procédés  opératoires,  qu'il  en  a  modifié  un  grand  nom- 
bre, et  qu'il  n'est  presciue  pas  une  haute  opération  chirurgicale 
qu'il  n'ait  plusieurs  fois  heureusement  pratiquée. 

Et  pourquoi,  nous  dira-t-on,  avec  toutes  ces  qualités,  M.  Jo- 
bert ne  s'est-il  pas,  dans  ces  dernières  années,  présenté  aux  con- 
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concoars  ouverts  à  la  Faculté  pour  les  chaires  de  médecine  opé- 
ratoire et  de  clinique  chirurgicale? Pourquoi?  Parce  qu*ila  eu  le 
bon  esprit  de  reconnaître  que  dans  ces  concours,  quelque  bous 
qu'ils  soient  et  thèse  générale,  le  fond  était  néanmoins  sauvent 
sacrifié  à  la  forme,  et  qu*il  a  craint  que  cette  dernière  ne  fût  pas 
pour  lui.  Qu*a-t-il  perdu  d'ailleurs  à  s'abstenir?  Rien,  absolument 
rien,  pas  plus  que  n*ont  gagné,  à  se  présenter,  MM.  Lisfranc, 
Laugler  et  plusieurs  autres.  En  somme  totale,  M.  Jobert,  malgré 
certaine  inégalité  de  caractère  qu'on  lui  reproche  quelquefois,  est 
un  homme  éminemment  intelligent  et  profondément  imbu  de 
toutes  les  qualités  qui  constituent  le  chirurgien  perspicace,  i*opé- 
rateuir  habile.  Sa  conduite  envers  les  médecins  avec  leiMiuels  il  9$ 
rencontre  chez  les  malades,  est  toujours  celle  d'un  bon  codt 
frère.  On  cite  de  lui,  à  cet  égard,  des  traits  qui  pourraient  servir 
d*exemple  à  quelques  uns  de  nos  chirurgiens  les  plus  répandus, 
à  la  hauteur  desquels  il  a  su  se  placer. 

JOBERT  (  Pierre  ),  Docteur  en  médecuœ  ,  Teçu  à  Paris 
en  1820.  (  Rue  Traînée ,  17,  mardi ,  jeudi ,  samedi,  de  midi  i  S 
heur.  ) 

JOOtN y  Docteur  en  médecine;  chirurgien  aide-mqor 
dans  la  9*  légion  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  9*  ar- 
rondissement ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  (Quai  d'Anjou,  31, 
de  11  heur,  à  midi.) 

JOLLT  ^ ,  Membre  de  l'Académie  R.  de  MÉDECnn 

(  section  de  thérapeutique  et  d'histoire  naturelle  médicale)  ;  re^u 
docteur  à  Paris  en  1821.  (Rue  du  Faubourg-Poissonnière,  8,  de 
2  heur,  à  3.) 

Lorsque  l'Académie  fut  instituée  en  1821,  personne  netrouvi 
étonnant  de  voir  figurer  parmi  les  élus  des  hommes  qui  n'avalent 
rien  écrit,  d'abord  parce  que  le  nombre  des  médecins  qui  avaient 
fait  leurs  preuves  par  ce  moyen  était  très  restreint,  ensuite  parce 
que  dans  le  quart  de  siècle  qui  venait  de  s'écouler  «  le  corps  mé- 
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dieal  av^t  rendu  des  services  de  plus  d'un  genre,  qu'on  ne  pou- 
vait «^dispenser  de  récompenser  ostensiblement. 

L'Académie  une  fois  constituée,  il  fut  admis  que  les  écrits  se^ 
raient  les  seuls  titres  pris  en  considération.  Mais  ctox  qui  avaient 
été  choisis  en  dehors  de  cette  condition,  à  la  tête  desquels  se 
trouvait  particulièrement  Double,  semblèrent  avoir  à  cœur  de 
{protester  contre  cette  décision  en  facilitant  de  temps  à  l'autre 
radmissiôn  de  quelques  personnes  qui  se  trouvaient  dans  le  même 
6as  qu'eux.  M.  Jolly  Tut  évidemment  un  de  leurs  élus,  et  pour  le 
prouver  il  suffit  de  faire  l'exposé  de  ses  travaux  scientifiques  qui 
sa  réduisent  à  tfh  mémoire  sous  forme  d'Essai  sur  ta  topographie 
midtcûlt  de  Chàlons^ur- Marne  ;  à  quelques  articles  insérés  dans 
divers  recueils,  et  à  l'idée  qu'il  a  eue  de  créer  le  Dictionnaire  de 
Ihédecine  et  de  chirurgie  pratiques,  qui  contient  de  lui  plusieurs 
irticlescomplètement  élémentaires,  parce  qu'ils  ne  sont  que  la 
réproduction  de  tout  ce  que  l'on  sait  sur  les  choses  auxquelles  ils 
^ont  consacrés. 

A  part  cela,  personne  ne  pourrait  sans  injustice  soutenir  que 
M.  Jolly  n'est  pas  un  praticien  éclairé,  un  homme  digne  dans 
tonte  l'acception  du  mot,  un  excellent  confrère.  Nous  l'engageons 
à  se  mettre  complètement  au  niveau  de  ses  collègues  en  prenant 
part  aux  travaux  de  l'assemblée  autrement  que  par  sa  présence  ; 
c'est  à  dire  en  lui  communiquant  les  faits  curieux  qui  doivent 
nécessairement  se  présenter  à  son  observation  dans  lé  cours  de 
sa  pratique,  que  l'on  dit  être  étendue  ;  en  demandant  à  supporter 
plus  souvent  qu'il  ne  le  fait  le  poids  des  rapports  dont  les  commis- 
sions sont  encombrées  et  dont  l'enfantement  est  si  pénible.  Sans 
cela  il  pourrait  bien  détourner  l'assemblée  de  l'idée  qu'elle  pour- 
rait encore  avoir  de  se  recruter  quelquefois  en  dehors  des 
hommes  qui  ont  écrit,  et  il  fermerait  ainsi  la  porte  à  plusieurs 
praticiens  que  son  avènement  a  encouragés  et  que  la  nomination 
de  M.  Métier,  Tavant-dernier  reçu,  a  soutenus  dans  leurs  espé- 
rances* 

JOSAT  {Jules-Antoine) ,  Docteur  bn  médecinb;  médecin 
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du  théâtre  royal  de  rOpéra-Cbiiiique  ;  né  en  1808  à  Qiomagnat 
(Puy-de-Dôme);  reçu  docteur  à  Paris  en  1840.  (Rue  deGram- 
mont,  9,  de  1^ heure  à  2.) 

Avant  d*être  médecin,  M.  Josat  a  été  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Billom.  Reçu  depuis  quelques  années  seolemeoti 
il  est  aujourd'hui  lancé  dans  la  carrière  pratique  «  professe  rh;-* 
giëne  à  l'Institut  historique,  et  remplit  avec  zèle  la  place  de  mé- 
decin de  plusieurs  établissemens  de  charité.  Indépendamment 
d'une  bonne  thèse  inaugurale  sur  une  question  des  plus  élevées  de 
la  chirurgie  pratique  (  la  ligature  de  V artère  iliaque  primtive  ) , 
M.  Josat  a  publié  plusieurs  travaux  au  nombre  desquels  sont  les 
suivans  : 

—  Traité  de  la  tympamte^  de  ses  complications^  de  son  (rotle- 
meni;  —  Histoire  des  précautions  sanitaires  adoptées  par  les 
différens  peuples;— Origine  et  histoire  de  l'ophtalmie  des  armées; 
—  Des  Idiots^  de  leur  éducabilité,  et  de  leur  éducation  ; — Hy- 
giène des  Pythagoriciens,  influence  des  doctrines  médicales  de 
cette  école  sur  les  doctrines  médicales  qui  les  ont  suivies^  etc.,  etc. 

JOSSE  (J.'B.'Fr.'Alex.'Aïui.),  DocTEca  en  mkdbcike; 
ex-médecin  des  épidémies  de  l'arrondissement  de  Montdidier 
(Sonune)  ;  né  à  Amiens  en  1797  ;  reçu  docteur  a  Paris  en  1821. 
(Rue  Notre-Dame-des- Victoires,  16,  de  midi  à  2  heur.) 

TA,  Josse  a  exercé  une  vingtaine  d'années  la  médecine  dans  le 
département  de  la  Somme,  où  il  a  rempli  les  fonctions  de  méde- 
cin des  épidémies  de  l'arrondissement  de  Montdidier,  et  dirigea 
en  1832  l'hospice  des  cholériques  à  Amiens.  Étant  venu  se  fixer 
à  Paris,  il  a  publié  en  1839,  dans  le  Journal  de  Médecine  et  Chi- 
rurgie pratiques ,  un  mémoire  sur  les  effets  de  la  catUérisatim 
objective  dans  les  déviations  de  la  colofme  vertébrale^  par  suite  de 
la  rétraction  des  muscles  du  dos  et  de  l'épine;  —  en  1840»  dans  le 
même  journal,  la  Description  d'un  spéculum  bivalve  pour  faciliter 
rapplîcation  du  tampon  dans  le  cas  d'hémorragie  utérine  ;  — 
Considérations  pratiques  sur  l'opération  du  strabimnet  ses  eau- 
seSi  etc.  ;  —  en  18^3,  dans  le  journal  l'Expérience,  un  mémoire 
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une  nouvelle  déchirure  du  périnée;  ^  plus,  une  notice  sur  /es 
poireaux  ou  verrues^  et  leur  traitement  ; -^  un  autre  mémoire 
sur  lesavaniages  de  la  ponction  réitérée  dans  les  hydrophtcUmies 
et  k  strabieme  en  général.  11  a  aussi  fait  insérer  dans  la  Gazette 
médicale  de  If am  (25  novembre)  l'observation  fort  curieuse  qu'il 
a  lue  à  rAcadémie,  d'un  fœtus  double^  né  à  terme,  dans  un  ac- 
couchement tripart 

IL  JoBse  est  inscrit  dans  ce  moment  même  (mai  1844)  pour 
lire  à  TAcadémie  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  De  la  Hernie 
àrmiglée  considérée  sous  le  rapport  de  la  récidive  de  t  étrangle- 
meM  après  Voptration.  Les  succès  qu'il  a  eus  dans  le  traitement 
dts  Budadies  des  organes  génito-urinaires  le  portent  à  s^occuper 
pfaK  spécialement  de  ces  maladies.  Sa  thèse  inaugurale  indiquait 
celte  tendance;  elle  a  pour  sujet  les  hémorragies  utérines  avants 
peièdant  et  après  Faccouchement. 

JOUAN,  i^.  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1806. 
(  Rue  Saint-Honoré,  320,  de  midi  à  2  heur.) 

JOUANIIEAII,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
181^2.  (Faubourg  Saint-Denis,  13,  de  11  heur,  à  1.) 

JOUfSfNE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  a  Montpellier 
en  1838.  (Bue  et  tle  Saint-Louis,  18»  de  10  heur,  à  midi.) 

JOVJRDA  !j^,  BIembre  de  l'Académie  R.  de  Médecine 
(section  de  pathologie  chirurgicale  ]  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1S12.  (Bue  Richer,  36.)— N'exerce  plus,  *et  n'a  rien  écrit  d'im- 
portant que  nous  sachions. 

JOOBPAUff  ^,  Docteur  en  Médecine-dentiste,  reçu 
à  Montpellier  en  18U.  (Bue  Croix-des-Petits-Ghamps,  55.) 

JOURDAM  (  .4nr-/af  q.-£otft5  )  ^ ,  Membre  de  l' Acadé- 
MU  R<  BB  MteECiNB  (sectîon  de  piÂliologie  médicale);  aneitii 


médecâo  militaire  ;  né  en  1788  ;  recu  docteur  à  Paris  en  1819. 
(Bue  de  Bourgogne,  4,  de  8  heur,  à  10.) 

M.  Jourdan  est^  de  tous  les  médedns  de  notre  époque,  oelut 
qui  a  le  plus  écrit.  La  littérature  médicale,  qui  a  été  pour  la  plu- 
part d'entre  nous  un  simple  moyen,  a  été  pour  lui  un  Véritable 
but  ;  mais  ce  but,  il  faut  le  dire,  il  l'a  dignement  atteint,  puia* 
qu'en  le  poursuivant  il  s'est  à  la  fois  créé  une  existence  sortaMé, 
et  acquis  une  honorable  réputation. 

Gommissionné  chirurgien  sous^ide,  il  fit,  d'abord  en  celte  qua- 
lité, puis  comme  aide-major  attaché  à  la  garde  impériale ,  une 
grande  partie  des  guerres  de  l'empire,  particulièrement  caMei 
d'outre-Bbin.  Licencié  après  les  événemens  de  1813,  et  n'em- 
portant que  la  croix  pour  toute  compensation  à  ses  fatigMe,  I 
trouva  dans  sa  plume  un  moyen  de  vivre  indépendant,  et  utHIn 
surtout  la  connaissance  qu'il  avait  acquise  de  la  langue  aHeiimrte 
pour  traduire  un  grand  nombre  d'ouvrages  écrits  en  eeNe 
langue.  Voci  la  liste  de  ces  traductions  : 

En  1808,  Traité  de  la pKqm  polonaise,  par  Delafontaiîie, 
1vol.  in-8°. — Enl812,  Traitédes  différentes  espèces  de  gonorrkieit 
par  Hecker,  1  vol.  in.-12.  —De  181aà  1820,  Histoire  de  lamék- 
cine,  par  Springel,  9  vol.  in*,— En  1816,  Histoire  delapMomh 
phie  moderne,  par  Buhle,  7  vol.  in-S".—  En*1823,  Anatùmie  du 
cerveaUf  par  Tiedmann,  1  vol.  in-8''avec  14  planches  et  uaarant- 
propos  sur  Y  Étude  de  la  physiologie  en  général  et  celle  du  cervfoti 
en  particulier.  —  En  1824,  VArt  de  prolonger  la  tie  de  Phomme^ 
par  Hufeland,  1  vol.  in-8^— En  1825,  avec  M.  Breacbet,  Mmiul 
d'anaiomie  générale,  descriptive  et  pathologie,  de  Meckd» 
3  vol.  in-8".  —Puis,  Traité  de  la  solitude,  par  Zimmermano,  1  voL 
in-8*.— En  1827,  Recherches  sur  la  digestion,  par  Tiedmann  et 
Smelin,  2  vol.  in-8°.— En  1831 ,  Traité  de  physiologie^  par  leméme, 
2  vol.  in-8^  —  En  1832,  Traité  pratique  d'analy$$  eAmjfiir,  par 
Bose,  2  vol.  in-8°;  —  la  même  année.  Exposé  de  ladfieirin€  ky 
mœopathique,  par  Hahnemann ,  1  vol.  in-8*.—  En  1838,  Mamid 
pour  Vanalyse  des  substances  organiques,  par  Liebig,  1  foL  1»^. 
-tOe  1337  à  1938,  TraiU  dephyàol^  CQtnm.Mim9$yi!§btÊm^ 


Hem,  par  Bnrdadi,  8  vol.  iii-8*.  —  Enfin  en  1838,  Manuel  de 
médecine,  par  Hofeland,  1  vol.  in-8^. 

M.  Jourdan  a  aussi  traduit,  de  Titalien ,  les  Inductions  physio- 
logiques et  pathologiques,  par  Rolando,  1832, 1  vol.  in-S"*;  du  là- 
lin,  un  Code  pharmaceutique  ou  pharmacopée  française,  1821, 
1  vol.  in-8*;  de  l'Anglais,  Traité  mèdico^chirurgical  de  rinflam- 
tm^tion,  par  Tbonison,  1827, 1  vol.  iD-8\...  Quant  aux  ouvrages 
qui  sont  de  son  propre  fonds,  ils  sont  au  nombre  de  trois  :  Traité 
complet  des  maladies  vénériennes,  1826,2  vol.  in-8%  ouvrage 
dam  lequel  dominent  ces  deux  idées  qui ,  depuis,  ont  été  repro- 
duites et  données  comme  des  opinions  nouvelles  :  1*  que  la  sy- 
philis n'est  ni  une  importation  d'Amérique,  ni  une  maladie  non- 
vdle  ;  2"  que  non  seulement  le  mercure  n'est  pas  le  seul  remède 
6Mtre  les  maladies  vénériennes,  mais  que  l'abus  qu'on  en  a  fait  est 
encofe  devenu  la  source  d'une  infinité  d'aecidens.— PAormafop^e 
mmtêrsêUe,  Paris,  1828, 2  vol.  in-S^.— Dictionnaire  raisonné,  éty* 
mologiquê ,  synonymique  et  polyglotte  des  termes  usités  dans  les 
MMCM  naturelles,  1834,  2  vol.  in-8». 

Personne  de  ceux  qui  sont  au  courant  de  la  littérature  médi- 
cale de  notre  époque  n'ignore  que  M.  Jourdan  a  prêté  sa  plume 
èphMd'un  auteur  :  les  libraire»  du  quartier  de  l'Ecole  ont  eu  en« 
tre  (et  mains  plusieurs  manuscrits  qui  ne  portaient  que  son  écri- 
ture. Il  a  été  l'an  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
aoaUs,  rédacteur  général  du  Journal  complémentaire  pendant 
les  <|iiatorze  années  de  son  existence,  enfin  directeur  général 
el  FuD  des  auteurs  de  la  Biographie  médicale  et  du  DictionntMire 
abrégé  des  Sciences  médicales. 

JOURNÉ ,  Docteur  ks  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1831* 
(Bue  du  Faubourg-Montmartre,  15,  de  2  heur,  à  3.  ) 

' .  JQZWIK,  Docteur  eh  MÉDEaNE,  reçu  à  Parid  en  1834. 
(Passage de  l'Industrie,  19,  Faubourg  Saint-Martin,  de  midi  à 
1  beur.  ) 

JUfiAI$f  DocTBUnsii niivvaHB;  médeçîn  pûUtaire» aeaé- 


taire  du  conseil  général  de  santé  deaarméesi  (fine  Vanneau,  31^ 
de  8  heur,  à  0.  ) — Nous  ne  connaissons  rien  de  lui.     ^ 

JUGE  (i.)i  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Toulouse  en 
1791  ;  membre  du  Conseil  de  salubrité.  (Rue  Joubert,  4,  de  8 
heur,  à  10.)  —Nous  croyons  qu'il  'n'^  rien  écrit. 

JUGL AR ,  DocTEUH  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1802. 
(Rue  SaintJocques,  167,  de  7  heures  à  9. 

JUNOD  (Théodore)^  Doctbue  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1833;  spécialement  attaché  aux  hôpitaux  de  Paris  pour  la  mé- 
thode hémqspasique  ;  lauréat*de  l'Institut  ;  né  à  Lauzanne.  (  Rue 
du  Faubourg-Poissonnière,  42,  de  2  heur,  à  5.  ] 

Nous  connaissons  tous  la  loi  de  physique  sur  laquelle  est  éta* 
blie  la  ventouse  et  reflfet  dérivatif  qu'on  en  retire  journellemeot 
dans  une  foule  de  circonstances  ;  mais,  quelque  avantageux  qu'ait 
été  reconnu  ce  moyen  thérapeutique,  il  n'avait,  jusqu'à  présent, 
été  appliqué  que  sur  des  surfaces  très  bornées,  et  n'avait,  par  con- 
séquent, pu  procurer  que  des  résultats  pour  ainsi  dire  locaux. 

C'est  à  M.  Juupd  que  l'art  est  redevable  de  son  application  eo 
grand.  Au  moyen  des  appareils  pneumatiques  qu'il  a  imaginés, 
le  médecin  imprime  au  sang  un  cours  particulier  et  médicale- 
ment anormal  ;  il  le  diminue^  l'augmente,  l'accumule,  suivant 
les  indications  curatives  à  remplir.  Ce  nouveau  et  puissant  moyen 
curatif,  soumis  dès  l'origine  à  l'examen  de  l'Académie  des  sden- 
ces«  en  a  reçu  l'accueil  le  plus  favorable  par  l'organe  de  M.  Ma* 
gendie  (séance  du  24  août  18^35). 

Pour  constater  les  faits  qu'il  avait  obtenus  dans  les  hôpitaux 
depuis  ce  premier  rapport,  M.  Junod  [s*est  de  nouveau  adressé  k 
TAcadémie.  Une  commission  plus  nombreuse  que  la  premières 
fait  un  second  rapport,  à  la  suite  duquel  un  des  prix  Sfoiithyoo  lui 
a  été  accordé  (séance  du  27  août  1837).  Aussi,  le  conseil  des 
hôpitaux,  par  une  délibération  spéciale  du  23  mars  1839,  a-t-il 
arrêté  :  l*"  que  ses  ventouses  seraient  recommandées  à  MM.  les 
chirurgiens  et  médecins  de  Tadministration  ;  2^  que  des  ^eme^ 
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cfinens  lui  seraient  adressés  pour  les  services  désintéressés  qu1l 
a  rendus  (et  qu'il  rend  journellement]  à  la  classe  nécessiteuse. 
Noos  avons  également  sous  les  yeux  une  lettre  ministérielle  en 
date  du  30  décembre  18^3 ,  qui  appelle  l'attention  des  commis- 
sions administratives  des  hôpitaux  des  départemens  sur  les 
moyens  de  M.  Junod. 

M.  Junod  est  encore  l'inventeur  d'appareils  propres  à  donner 
des»  bains  d*air  comprimé,  dont  on  peut  graduer  la  pression 
d'one  manière  presque  indéfinie,  et  dont  l'emploi  peut  devenir 
utile  toqtes  les  fois  qu'on  veut  activer  l'action  des  organes  respi- 
ratoires. Nous  engageons  ce  médecin  à  continuer  à  ne  pas  don- 
ner ces  moyens  comme  une  panacée  universelle  et  à  préciser 
hiHnième  les  limites  au  delà  desquelles  leur  emploi  pourrait  de- 
venir inutile  ou  dangereux.  Il  le  peut  d'autant  mieux  que  sa  thèse 
inaugurale  contient  sur  VÉrysipèle  phlegmoneux  des  iégumens  du 
crâne,  sur  la  Fracture  des  vertèbres,  et  certaines  anomalies  ner- 
foemes  des  organes  de  la  voix,  des  recherches  pra^ques  a  (tes- 
tant an  homme  qui  n'a  pas  étudié  en  simple  spécialiste. 


K 


SLAPELER  '^^  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Vienne  en 
Autriche  en  1802  et  1805;  médecin  de  l'hôpital  Saint-Antoine. 
(Rue  Basse-du-rempart,  36,  de  1  heure  à  3.) —  Nous  ne  savons  à 
i|ueDe  époque  M.  Rapeler  a  été  autorisé  à  exercer  en  France, 
FAnnuaire  médical  ne  le  dit  pas,  et  nous  n'avons  pu  obtenir  de 
loi  à  cet  égard  aucun  renseignement.  Nous  savons  seulement  qu'il 
était  déjà  à  Paris  en  1814,  époque  à  laquelle  nous  l'avons  connu 
faisant  le  service  des  militaires  blessés  rassemblés  à  la  Salpê- 
Irière.  Il  passe  généralemoiit  pour  un  praticien  fort  répandu 
parmi  les  étrangers  du  nord  qui  habitent  Paris.  Nous  ne  connais- 
sons de  lui  aucun  écrit. 

23 
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KÉR AUDREN  (Pierre-Franc.)  a  ^ ,  Membbe  db  l'Aca- 
démie R.  DE.  MÉDECINE  (sectioD  d'hygiène  publique  et  de  police 
médicale)  ;  inspecteur  général  du  service  de  santé  de  la  marine  ; 
né  à  Bresten  1769  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  18(M>  (  Hue  Taitboot, 
IS,  de  midi  à  k  heur.) 

M.  Kéraudrenestun  des  plus  nobles  vétérans  de  notre  médecine 
militaire.  Chargé  en  chef  du  service  de  santé  de  la  marine,  il  s'est 
de  tout  temps  acquitté  de  ces  hautes  fonctions  avec  un  zèle^et 
une  fermeté  au  dessus  de  tout  éloge.  Il  prend  aujourd'hui  peu  de 
part  aux  travaux  de  l'Académie  où  on  le  voit  très  rarement.  On  loi 
doit  les  écrits  suivans  :  Réflexions  sur  le  scorbut  ;  1804,  in-8%  — 
Observations  sur  la  syphilis  dégénérée;  1811>  broch.  in-8**.  — 
Mémoire  sur  les  causes  des  maladies  des  marins,  etc.;  1817,  in-^*. 
—  De  la  fièvre  jaune  observée  aux 'Antilles  et  sur  les  vaisseaux 
du  Roi,  considérée  principalement  sous  le  rapport  de  la  transmis- 
sion; 1822,  in-8°  —  Mémoire  sur  le  choléra  de  l'Inde;  in-rS' 
1831.  —  Un  grand  nombre  d'articles  dans  le  grand  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales  ;  et  plusieurs  notices  dans  l'Encyclopédiis 
moderne,  les  Annales  d'hygiène,  etc. 

KŒMPSEIH  {^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  l'Univer- 
sité de  Landshut,  en  1805,  et  autorisé  à  exercer  en  France,  en 
1815.  (Rue  de  la  Ferme-des-xMathurins,  3,  de  midi  à  2  heur.) 

KOLB,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  TUniversité  de  Mu- 
nich en  1835 ,  et  autorisé  à  exercer  en  France  -  en  1838.  (Rue 
Miroménil,  5,  de  midi  à  1  heur.) 

KOREFF,  Docteur  en  médecine  de  l'Université  de  Berlin, 
autorisé  à  exercer  en  France  en  1830  (le  26  juillet)  et  en  1841. 
(Rue  Neuve-Saint-Augustin,  50,  de  3  heur,  à  5.)  — -  M.  Koreff 
se  donne  dans  les  Annuaires  médicaux  comme  chargé  par  le  roi 
de  Prusse  de  la  correspondance  scientiflque  de  tout  ce  qui  regarde 
la  salubrité  publique.  Nous  ignorons  en  vérité  ce  que  la  salubrité 
de  Berlin,  par  exemple,  peut  gagner  aux  observations  de  nature 
diverse  que  M.  Koreff  est  chargé  de  faire  à  Paris.  Nous  ne  con- 
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naissons  d'ailleurs  aucun  écrit  de  lui,  si  ce  n'est  le  mémoire  justi- 
ficatif publié  au  sujet  du  procès  qu'il  intenta  il  y  a  quelques 
aonées  à  un  éminent  personnage  du  Nord  pour  obtenir  le  paie- 
ment de  la  modique  somme  de  ^0  ou  50  mille  francs  qu'il  récla- 
mait (avec  11.  Lubanskf  )  pour  le  traitement  d'une  jeune  fille  hys- 
térique, épileptique  ou  cataleptique.  Procès  qui  a  fait  dire  aux 
plaisans  de  l'époque,  que  M.  Roreff  ne  travaillait  pas  toi^pors 
pour  le  roi  de  Prusse.  M.  Roreff  est  décoré  de  plusieurs  ordres  ; 
quelques  confrères,  qui  se  sont  trouvés  avec  lui  en  consultation, 
frétendent  qu'il  prend  parfois  un  ton  de  supériorité  que  sa  po- 
aition  scientifique  ne  jtistifie  pas. 

KRÉSZ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  eo  1842. 
(&ae  des  Fossés-Sain  t-Germain-l'Auxerrois,  36,  de  midi  à  2  heur.) 

KUHN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1839; 
attaché  à  la  rédaction  de  la  Gazette  médicale  de  Paris  et  à  l'éta- 
blissement orthopédique  de  M.  J.  Guérin.  (A  la  Muette,  à  Passy, 
de  1  heure  à  3.) 

KUNGKEL,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1832. 
(Bue Papillon,  18,  de  1  heure  a  4.) 

KUNTZLE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Montpellier  en 
1829.  (Boalevart  Saint-Martin,  3.) 


LABADIE  ^,  Docteur  en  médecine  ;  chirurgien-major 
des  vétérans.  (Rue  de  Verneuil,  34, de  midi  à  2 heur.) 

LABARRAQUE  [Ani. -Germain)  ^,  Membre  de  l'Aca- 
démie R.  de  médecine-pharmacien  (section  d'hygiène  publique» 
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de  médecine  légale  et  de  police  médicale);  non  reçu  médecin; 
membre  du  conseil  de  salubrité;  né  à  Oléron  (Basses-Pyrénées) 
en  1777.  (Rue  Saint-Martin,  69.)  —  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  dé- 
couverte des  chlorures  d'oxyde  de  calcium  et  d'oxyde  de  clo- 
dium,  et  de  leur  propriété  désinfectante.  Il  a  publié  VArt  du 
Bayaudier^  quelques  brochures  sur  les  chlorures^  et  diverses  no- 
tices sur  la  chimie  appliquée  aux  arts  ou  à  riconome  domes- 
tique. 

LABARRAQUE  [Henri-FiL-Hilaire) ,  Docteur  en  Mi- 
DEQNE,  fils  du  précédent  ;  reçu  à  Paris  en  1837.  (  Boulevard  Saint- 
Denis  ,  89  de  midi  à  2  heur.)  —  Il  a  écrit  un  mémoh-e  sur  la  Cé- 
phalalgie et  la  Migraine,  et  une  notice  sur  un  nouveau  procédé 
de  traitement  de  Votigle  rentré  dans  les  chairs,  sans  opération. 

LABAT  {Pierre- Aug.' Léon),  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Montpellier  en  1824.  —  (A  changé  de  demeure ,  et  a  même, 
croyons-nous,  quitté  Paris.) — M.  Labat  a  habité  plusieurs  années 
l'Egypte,  où  il  a  été  chirurgien  du  vice-roi  et  médecin  en  chef  de 
ThApital  d'Aboutzabel,  au  Grand-Caire.  ^11  a  été  un  des  rédac- 
teurs des  Annales  de  la  Médecine  physiologique,  et  a  publié 
plusieurs  écrits  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  une  Notice 
historique  sur  la  Lithotritie; — un  Traité  de  Rhinoplastie,  suivi 
d'un  Essai  d'Autoplastie  générale,  un  fort  vol.  in-S**,  avec  plan- 
ches ;  —  un  Parallèle  du  choléra-morbus  sporadique  et  du  cho- 
léra asiatique  (avec  Broussais)  ;  —  un  Traité  de  la  Cyanose  ou 
des  diverses  affections  dans  lesquelles  la  peau  se  colore  en  bleu  ; 
—  Histoire  médico-chirurgicale  de  la  maladie  produite  par  la 
chique^  insecte  parasite  très  commun  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, etc. 

LABORIE  père  ^,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1803.  (Rue  Saint-Denis,  124,  Ck)ur  Batave,  de  8  heur,  à  11.) 

LABORIE  fils  {Édouard-Jean) ,  Docteur  en  médecine; 
ancien  interne  des  hôpitaux  et  chef  de  clinique  de  la  Faculté  ; 
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professeur  particulier  d'accouchemens  \  né  à  Paris  en  1814;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1839.  (Rue  Richer,  29,  de  11  heur,  à  1.)  — 
M.  Laborie  Dis  a  publié,  indépendamment  d'une  bonne  thèse 
spr  une  question  neuve  :  la  valeur  séméiologique  de  la  diminution 
et  de  l'eœaltation  de  l'ouie  ;  plusieurs  mémoires,  entre  autres  un 
sur  Y  emploi  de  Voir  chaud  dam  U  traitement  des  grandes  plaies: 
—  sur  la  valeur  relative  des  amputations  partielles  du  pied  (lu  à 
l'Académie  R.)  ;  —  sur  V emploi  de  la  cautérisation  avec  le  fer 
rouge  contre  certaines  altérations  de  rutérus.  Il  a  en  outre  ré- 
digé les  t£d)leltes  scientifiques  du  Temps  et  du  Journal  de  Paris^ 
et  a  Fourni  beaucoup  d'articles  à  divers  journaux,  particulière- 
ment à  la  Gazette  des  Hôpitaux,  Il  a  aussi  concouru  pour  le  bu- 
reau central,  où  il  ne  peut  manquer  d'arriver  bientôt. 

LABRiGy  Docteur  en  hedecine,  reçu  à  Paris  en  1820; 
médecin  de  Tho^pice  des  Ménages.  (Rue  de  la  Chaise,  28,  de  4 
heur,  à  5.) 

LABRUNIE  ^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1805;  ancien  médecin  en  chef  des  hôpitaux  militaires.  (RueSt- 
Martin ,  72,  de  3  heur,  à 4.)  —N'a  rien  fait ,  rien  écrit  pour  la 
science,  qui  nous  soit  connu. 

L  ABDRTE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1815. 
(Rue  Neuve-Saint-Nicolas,  30,  faub.  Saint- Martin.) 

LAGAUCHIE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1834  ;  chirurgien-major  et  professeur  d'anatomie  à 
rhôpital  de  perfectionnement  du  Val-de- Grâce,  (Rue  d'Enfer, 
8  bis,  de  midi  à  2  heur.) 

LAGAZE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1831. 
(Rue  Neuve-des-Mathurins,  48,  de  10  heur,  à  midi.)  —  S'occupe 
moins  de  médecine  pratique  que  de  philosophie  médicale.  Nous 
ne  connaissons  aucun  de  ses  écrits. 
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LACHjBlISE  (Claude) j  Docteur  bn  médecine  ;  néàMàcon 
(  Saône-et-Loîre  )  en  1797  ;  reça  docteur  en  médecine  à  Paris 
en  1820.  (Aux  Batignolles. ) 

Ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris,  et  chirurgien  militaire 
sous  Tempire  (1813  et  1815),  M.  C.  Lachaîse,  qui  n'est  ni  M.  Lâ- 
chaize  de  Valenciennes  cpii  a  écrit  un  mémoire  sur  la  peste,  ni 
M.  Lachèze  d'Angers  qui  n'a  rien  écrit,  a  publié  ce  qui  suit  : 

—  Topographie  médicale  de  Paris ,  ou  Examen  général  de$ 
causes  qui  peuvent  avoir  une  influence  sur  la  santé  des  habitons 
de  Paris^  le  caractère  de  leurs  maladies,  et  le  choix  des  précau^ 
tions  hygiéniques  qiii  leur  sont  applicables,  1  vol  in-S*»,  1822;  ou- 
vrage publié  sous  les  auspices  du  préfet  de  la  Seine  et  de  l'Aca- 
démie R.  de  Médecine,  qui,  dans  sa  séance  du  8  janvier  1822,  a 
inscrit  l'auteur  le  premier  sur  la  première  liste  des  prétendans 
au  titre  d'adjoint  —  Hygiène  physiologique  de  la  Femrhe ,  ou  de 
la  Femme  considérée  dans  son  système  physique  et  mioral,  etc., 
1  vol.  in-8%  1825.  — Précis  physiologique  sur  les  courbures  de  la 
colonne  vertébrale ,  1  vol.  in-8%  avec  planches,  1827.  —  JYoti- 
velles  preuves  du  danger  des  lits  mécaniques,  et  des  avantages  des 
exercices  gymnastiques  dans  le  traitement  des  difformités  de  la 
taiUe ,  broch.  in.8%  1828. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages,  et  de  plusieurs  autres  qui 
ont  paru  sous  d'autres  noms  que  le  sien,  M.  Laichaise  a  écrit 
dans  la  Revue  médicale,  dans  la  Riographie  des  Médedns  célè- 
bres où  il  a  signé  plusieurs  articles  avec  M.  Londe,  dans  les  Ar- 
chives^ et  dans  la  Gazette  des  Hôpitaux,  où  l'on  remarque  de  lui, 
dans  le  numéro  du  17  septembre  1840,  un  Mémoire  sur  les  effets 
de  l'entassement  sur  la  population  des  grandes  villes,  lu  à  l'Acadé- 
mie, et  dans  celui  du  7  juin  1842,  une  Etude  médico -philosophique 
sur  le  Traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux  d'Hippocrate.  Ancien 
élève  d'Esquirol,  et  attaché  huit  ans  à  une  maison  d'aliénés,  il  a 
fourni  au  Dictionnaire  des  Pictionnaires  de  M.  Fabre  les  motsep 
lepsie,  hystérie,  hypochondrie,  nostalgie,  etc,  11  avait  été  porté  en 
IS^Wpar  rinstitut  pour  faire  partie  de  l'expédition  scientifique  qui 
devait  explorer  l'Algérie ,  et  à  la  dernière  nomination  à  la  place 


▼aeante  dans  la  section  d'hygiène  à  T Académie  B.  de  Médecine, 
ii  eût  fait  partie  de  la  liste  de  présentation  sans  une  erreur  ma- 
térielle qui  a  fait  inscrire  à  sa  place  M.  GauUier  de  Claubry,  le 
chimiste,  qui  avait  eu  ^ne  voix  de  moins  que  lui. 

L ACHAUME  y  Docteur  en  MÉDEaif e  ,  reçi>  à  Paris  en 
1808.  (Rqe  Joubert,  5,  de  11  heur,  à  midi.) 

LAGLEF,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Bue  de  l'Arcade,  9,  de  midi  à  1  heure.) 

LAGOITRMÈRE,  Membre  de  l'Académie  R.  de  méde- 
cine (section  de  pathologie  chirurgicale);  reçu  docteur  à  Stras- 
bourg. (Bue  de  l'Abbaye,  16,  de  midi  à  2  heur.)  —  N'a  rien  écrit 
que  nous  sachions. 

ItAGRETELLE  (ito6er()  ^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu 
à  Paris  en  1805;  ancien  professeur  du  Yal-de-Gràce,  (Bue 
dTnfer,  26,  de  11  heur,  à  1.) 

LAlGROIX  père  ^^  Docteur  en  médecine  ,  reçu  Paris  en 
1803  ;  ancien  membre  du  comité  de  vjsite  des  militaires,  et  chi- 
mrgieD  de  l'école  d'application  du  corps  B.  d'état-major  ;  médecin- 
jebinirgien  de  la  Banque  de  France  et  du  ministère  de  la  guerre. 
(Boe  Boyale-Saint-Honoré,  8 ,  de  10  heur,  a  midi  ) 

IiACBOIX  fils  [J.'B.]  ^,  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1823;  chirurgien  de  1"  classe  à  l'école  B.  d'état-major, 
4e8  ponts  et  chaussées  et  des  mines.  (  Bue  de  la  Madeleine,  23, 
de  11  heur,  àl.)  —  Aécritun  Mémoire  sur  l'ophtalmie  d'Egypte  et 
une  Esquisse  historique  et  médicale  de  l'expédition  d'Alger. 

LACROIX  [Edouard),  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1839;  ancien  prosecteur  de  la  Faculté.  (Bue  Neuve-St- 
Angostin,  23,  de  3  heur:  à  5.) — Yient  de  concourir,  sans  succès, 
pour  l'agrégation  (1844). 
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LACROZE,  Docteur  en  védecihe,  reçu  à  Paris  en  1825; 
chirurgien  de  Thospice  des  Quinze- Vingts.  (Rue  de  Cbarenton,    ^ 
kO,  de  1  heur,  à  2.) 

LAFFITE,  Officier  de  santé,  reçu  en  ISil.  (Bue  de 

Vendôme,^  ffr.) 

LAFISSE,  Docteur  en  hêdecine,  reçu  à  Paris  en  1805. 
(Rue  Laffitte,  ï3.) 

LAFON  [Jean-Bap.)^,  Docteur  en  médecine;  médecin 
en  chef  de  l'hospice  des  Incurables  (femmes)  et  de  l'hospice  De- 
villas;  né,  en  176^,  à  Vigeois  (Corrèze)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1805.  (Rue de  Sèvres,  54,  à  l'hospice  des  Incurables.) 

Ce  digne  et  modeste  confrère  est  probablement  le  doyen  des 
médecins  de  nos  hôpitaux,  où  il  est  entré  comme  élève,  après  con- 
cours ,  il  y  a  plus  de  cinquante-sept  ans  (  février  1787)  ;  et  tout  le 
monde  reconnaît  que  cette  longue  carrière  a  été  des  mieux  eides 
plus  honorablement  remplies.  M.  Lafon  a  été  un  des  médecins  qoi 
se  sont  le  plus  tôt  et  le  plus  franchement  prononcés  en  faveur  de  la 
vaccine.  C'est  lui  qui  a  choisi  et  présenté  les  trente  premiers  en- 
fans  qui  ont  été  vaccinés  à  l'arrivée  d'Angleterre  du  duc  de  Laro* 
chefoucaud-Liancourt  qui  importait  cette  précieuse  découverte. 
M.  Lafon  a  été  décoré  en  1815  pour  services  rendus  dans  denx 
hôpitaux  militaires  en  1813  et  14;  il  a  imaginé  des  lancettes  qoi 
rendent  plus  sûre  etphis  commode  l'opération  de  la  vaccine,  et 
pnblié,'indépendamment  d'une  bonne  thèse  sur  la  digestion,  plu- 
sieurs mémoires  qui  font  regretter  que  divers  travaux  qu^il  a 
ébauchés  sur  la  matière  médicale  ne  soient  pas  menés  à  fin.  Noos 
avons  aussi  lu  de  lui  quelques  discours  prononcés  en  diverses 
occasions,  un  entre  autres,  en  1822,  sur  la  tombe  du  généra!  Do- 
ménil,  ancien  commandant  de  Thôtel  des  Invalides,  et  qui  respire 
d'un  bout  à  l'autre  les  plus  nobles  sentimens. 

LAFONT-RAPNOUIIi,  Officier  de  santé  «  reçu  en 
1817.  (  Rue  de  Bretagne,  4.) 
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LAFOAGUEy  Docteur  en  M£DECiNE,reçu  à  Paris  en  1841 . 
(Rue  Doroinique-Saint'Gennain,  222,  de  11  heur,  à  midi.) 

LAGASQUIE^  Docteuh  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1827.  —  A  fondé  et  dirigé  depuis  plusieurs  années,  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligence,  rue  de  TEstrapade,  30,  une  école  auxi- 
liaire de  médecine.  (A  son  établissement,  de  1  heure  à  2.) 

L AGNEAU  [E. -Vivant)  ^,  Membi^  de  l'Académie  B.  de 

MÉDECINE  (section  de  médecine  opératoire);  ancien  secrétaire 
de  la  société  de  médecine  ;  né  à  Ghâlons-sur-Saône  en  1781  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (Rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  38, 
de  midi  à  3  heur.)  —  Est  surtout  connu  far  son  Exposé  des  symp- 
tômes de  lamaladie  vénérienne ^  etc.,  qui  a  eu  les  honneurs  de  six 
éditions,  ayant  été  long-temps  le  seul  ouvrage  élémentaire  écrit 
.sur  le  sujet,  et  qui,  bien  que  peu  lu  aujourd'hui,  n'en  est  pas 
moins  devenu  pour  son  auteur  la  base  d'une  grande  fortune. 

LAGUERRE,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1818.  (Rue  des  Trois-Frères ,  de  midi  à  2  heur.)  —  A  long- 
temps tenu,  rue  Blanche ,  une  maison  orthopédique  pour  les 
jeunes  filles  affectées  de  difformités  de  la  taille,  et  où  le  moyen 
de  traitement  était  l'eitension  par  des  lits  mécaniques. 

LALANNE  (J.-Jos.)^  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1835,  né  à  Lamagistère  en  1809;  médecin-adj.  de  la  prison 
de  la  dette;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  5*  arrondis- 
sement. (Boulevart  Bonne-Nouvelle,  17,  de  midi  à  1  heure.)  — 
A  pris  pour  sujet  de  thèse  une  question  pratique  qui  est  depuis 
quelque  temps  à  Tordre  du  jour  :  le  rhumatisme  articulaire  aigu 
guéri  par  les  saignées  coup  sur  coup. 

LALEMEIIT,  Officier  de  santé  -  dentiste  ,  reçu  en 
1838.  (Faubourg-Poissonnière,  62.) 

LALOURGET  i^,  Docteur  en  médeone,  reçu  à  Paris 
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en  1816.  (Rue  du  Temple,  101,  de  midi  à  2 heur.)  —  N*a  rien 
écrit  qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance,  mais  passe  générale-     i 
ment  pour  un  praticien  zélé  et  judicieux. 

LAHOUROUX  ^,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1818.  (Rue  de  Clichy,  25,  de  1  heur,  à  2.)  j 

LANGE,  Docteur  en  MÉDEcmE ,  reçu  à  Paris  en  1822.     | 
(Rue  Grenier-Saint-Lazare,  8,  de  2  heur,  à 4.  ) 

LANGLEBERT  e^,  Officier  de  santé  ,  reçu  à  Paris  en 
1832  ;  aide-major  du  &"'  escadron  de  la  garde  nationale  à,  dieTaL 
(RuederUniversité,79.) 

LAPETRE,  Officier  de  santé,  reçu  en  1831.  (  Place  Be^ 
tin-Poiré,  71.)  —  Exploite  le  cabinet  de  consultations  qui  tient  é 
la  pharmacie  Moucelot  du  quai  de  la  Mégisserie. 

LAPP,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1832.  (Bue 
des  Francs-Bourgeois,  au  Marais,  il,  de  10  heur,  à  11.) 

LARAGINE,  Docteur  en  médecine,  reçu^  Paris  en  180& 
(Rue  Saint-André-des-Arcs,  53,  de  10  heur,  à  midi.) 


L  ARRET  père  (Dominique- Jean),  baron  de  l'empire; 
chirurgien  en  chef  de  la  grande  armée,  et,  plus  tard,  chi- 
rurgien en  chef  des  Invalides,  membre  de  l'Institut  et  db  l'A- 
cadémie R.  DE  médecine  ;  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  etc.,  etc;  né  à  Beudan,  près  Bagnères  de  Bîgorre,  en  1766; 
mort  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  d'inspecteur  du  service  de 
santé  des  armées  en  1842 ,  dans  sa  soixante-dix^eptième  année. 

(Malgré  rengagement  que  nous  avons  naturellement  pris,  par  le  titre 
même  de  cette  revue,  de  n'y  faire  figurer  que  les  médecins  vivans,  nous 
ne  pouvons  cependant  résister  au  désir  d'insérer  textuellement  la  notice 
que  nous  avions  consacrée  à  M.  Larrey  et  faite  depuis  5  ans.  11  s'est  placé 
dans  une  position  si  exceptionnelle,  qu'on  trouvera  bon  que  nous  don- 
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liions  sa  carrière  comme  un  fait  dont  les  chirurgiens  français  devront,  do 
tout  temps,  sTenorgneillir,  et  comme  un  exemple  qu'il  serait  à  désirer  que 
les  jeunes  médecins  eussent  toujours  présent  h  Tesprit.  ) 

Si  la  vie  d'un  homme  doit  se  juger  par  les  services  qu'il  a  rendus 
à  rhumanité,  on  peut  le  dire  sans  crainte  d'être  démenti,  il  n'est 
aucun  médecin  de  notre  époque,  et  il  en  est  peu  dans  les  temps 
anciens  qui  aient  rempli  leur  carrière  plus  dignement  que  M.  Lar- 
rey.  Sa  vie  a  été  un  tissu  d'actes  qui  attestent  à  la  fois  l'hompae 
bienfaisant,  le  citoyen  sincèrement  dévoué  à  son  pays,  le  méde- 
cin profondément  convaincu  de  l'importance  et  de  la  noblesse  de 
sa  profession.  Aussi,  son  nom  tient-il  une  des  places  les  plus  ho- 
norables dans  l'histoire  de  la  première  moitié  du  demi-siècle  qui 
vient  de  6nir  ;  époque  dont  l'éclat  nous  a  trop  éblouis,  peut-être, 
pour  saisir  de  suite  le  mobile  qui  poussa  aux  grands  actes  dont 
elle  a  été  le  témoin,  et  comprendre  le  but  qu'avait  la  Providence 
dans  l'accomplissement  de  ces  actes. 

M.  Larrey  a  fait  de  la  chirurgie  militaire,  tout  le  monde  le 
sait,  son  occupation  favorite,  son  affaire  de  prédilection  ;  on 
pourrait  même  dire  qu'il  en  a  fait  l'objet  d'un  culte.  Son  premier 
pas  dans  cette  carrière,  où  le  talent  d'opérateur  ne  brille  souvent 
qu'en  second  ordre,  fut  un  trait  de  courage  et  de  philanthropie, 
qui  seul  eût  suiB  à  notre  avis  pour  immortaliser  son  nom  et  le 
vouer  à  la  reconnaissance  de  la  postérité.  Cet  acte  est  la  création 
des  ambulances  volantes.  Jusque  là  les  soldats  blessés  n'étaient 
relevés  du  champ  de  bataille  qu'après  le  combat,  et  n'étaient  pan- 
sés qu'à  leur  arrivée  dans  les  hôpitaux  établis  dans  le  voisinage, 
et  où  un  grand  nombre  ne  parvenaient  qu'après  avoir  perdu  toute 
chance  de  saliit  Cette  ingénieuse  innovation,  qui  ne  pouvait  par- 
tir que  d'un  cœur  généreux,  et  dont  toutes  les  armées  de  l'Eu- 
rope $e  sont  empressées  de  recueillir  le  fruit,  permit  aux  chirur- 
giens militaires  de  secourir  le  soldat  au  moment  même  de  sa 
blessure,  en  même  temps  que  leur  présence  devait  exciter  son 
ardeur  en  rassurant  son  courage. 

S'il  fallait  énumérer  fous  les  titres  que  s'est  acquis  M.  Larrey 
à  l'estime  et  à  la  vénération  publiques,  par  son  infatigable  courage 
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et  son  noble  dévoûment,  il  n'est  pas  une  bataille  de  Tempire  dont 
on  ne  fût  obligé  de  faire  Thistorique,  parce  qu'il  n'en  est  pas  une  . 
à  laquelle  il  n'ait  assisté ,  ou  bien  où  I9  vigoureuse  organisation , 
qu'il  avait  imprimée  au  service  chirurgical,  n'ait  rendu  les  plus 
grands  services.  Sous  le  ciel  brûlant  de  l'Egypte  et  sur. les  rives 
glacées  de  la  Bérésina;  depuis  le  siège  d'Alexandrie,  où  il  sacrifia 
ses  chevaux  pour  faire  du  bouillon  à  ses  blessés,  jusqu'à  Water- 
loo, où  il  se  jeta  dans  la  mêlée,  reçut  un  coup  de  feu  et  resta  pri- 
sonnier sur  le  champ  de  bataille,  partout  il  partagea  les  fatigues 
du  soldat,  dont  il  a  été,  pendant  vingt-cinq  ans  le  compagnon  fi- 
dèle, et  sans  cesse  il  a  mérité  l'amitié  de  Napoléon  qui ,  en  mourairt, 
lui  a  consacré  un  souvenir  de  sa  main  avec  cette  apostille  8i|^ 
rieuse  :  «  A  l'homme  le  plus  vertueux  que  j'aie  rencontré.» 

M.  Larrey  n'aurait  qu'organisé  et  dirigé  le  service  chirurgical 
de  nos  armées,  qu'il  aurait  déjà  rempli  une  bien  noble  tftche  et 
mérité  l'admiration  et  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  ;  mais 
il  a  fait  plus  :  il  a  saisi  toutes  les  occasions  qui  se  sont  offertes  à 
lui  de  favoriser  les  progrès  et  de  répandre  les  bienfaits  de  la 
science  dont  il  était  un  des  plus  dignes  représentans.  Cest  ainsi 
qu'en  179i,  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'armée  destinée  à 
l'expédition  de  la  Corse,  il  profita  d'un  moment  de  repos  pour  éta- 
blir à  Toulon  une  école  de  chirurgie  qui  est  devenue  une  pépi- 
nière d'excellens  chirurgiens  de  marine.  C'est  ainsi  qu'en  1797, 
appelé  à  l'armée  d'Italie  et  arrivé  au  moment  de  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix,  il  fonda  et  organisa  les  écoles  de  Padooe, 
de  Milan,  d'Ddine. 

Malgré  celle  vie  agitée  passée  au  milieu  des  camps  et  des  hôpi- 
taux, M.  Larrey  trouva  encore  le  moyen  de  composer  de  nom- 
breux écrits.  Les  principaux  sont  les  suivans  :  Relation  cAtnir- 
gicckle  de  Varmée  d'Orient  nu-S"*,  1804.  —  Desfimputationsdes 
membres  à  la  suite  des  coups  de  feu  ;  in-8**,  1808.  —  Mémoins 
de  chirurgie  militaire  (et  ses  campagnes  ),  de  1812  à  1817  ;  4  vol. 
in-8°;—  Recueil  de  mémoires  de  chirurgie;  in-8%  1821.  —  Consi- 
dérations sur  la  fièvre  jaune  ;  1822.  —  Mémoire  sur  le  choUra- 
morbus;  1831.  —  Clinique  chirurgicale,  exercée  particnKère- 
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4nefU  dans  les  campagnes  et  hôpitaux  militaires ,  etc.  ;  5  vol.,  de 
1829  à  1835.  —  Notice  sur  le  choléra  qui  a  régné  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée  et  dans  la  Provence  :  broch.  in-4'',  1835.  —  Il 
à  été  collaboratear  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  a  fourni  des 
mémoires  au  RecueH  de  la  Société  médicale  d'émulation,  au 
Grand  Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  aux  Mémoires  de 
FAcadémie  B.  de  médecine ,  dont  ses  soixante-quinze  ans  ne 
rempiéchent  pas  de  suivre  les  travaux  avec  une  religieuse  exacti- 
tude. Nous  l'avons  vu,  il  y  a  un  an  environ  (  1841],  présenter  i 
la  docte  assemblée  quelques  uns  de  ses  anciens  compagnons  d'ar- 
mes qu'il  avait  rencontrés  aux  funérailles  de  l'empereur,  et  qu'il 
ie  rappelait  avoir  guéris  de  fractures  des  membres  par  l'emploi  du 
lAndage  inamovible  dont  il  réclamait  la  découverte. 

M.  Larrey  est  membre  de  l'Institut  ;  cela  est  fort  bien  assuré- 
ment :  ses  écrits  le  rendaient  aussi  digne  de  aet  honneur  que  tel 
ou  tel  de  ses  collègues.  Mais  devait-on  se  borner  à  récompenser 
le  chirurgien  savant,  l'opérateur  habile?  Non;  fl  y  avait  une  ré- 
compense plus  en,  rapport  avec  l'importance  des  senices  qu'il  a 
rendus  à  son  pays,  à  l'humanité  tout  entière.  Cette  récompense, 
c'est  la  PAIRIE.  Ne  pas  voir  M.  Larrey  investi  de  cette  haute  di- 
gnité fait  de  la  peine;  voirun  médecin  l'obteniravantlui,  ferait  sou- 
rire de  pitié  aux  dépens  de  celui  qui  l'obtiendrait,  quel  qu'il  fûtl 


LARREY  nis  (  Hippolyte  ) ,  Docteur  en  médecine  et  agrégé 
en  exercice  à  la  Faculté  ;  chirurgien-major  et  professeur  de  pa- 
thologie chirurgicale  au  Val-de-Grâce  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1832.  (Ruedel'Odéon,  3:),  de  midi  à  1  heure.) 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  dont  M.  Casimir  Brous- 
sais  porte  le  nom  de  son  illustre  père,  nous  le  disons  également 
de  M.  Hippolyte  Larrey,  et,  certes,  ce  doit  être  aux  yeux  de  tout 
le  monde  le  plus  bel  éloge  qu  il  puisse  désirer.  Entré,  dès  le  dé- 
but de  ses  études  médicales,  dans  la  carrière  de  la  chirurgie  mi- 
litaire, il  en  a  parcouru  avec  succès  les  différens  grades  par  la 
voie  des  concours,  et  dans  l'ordre  suivant  : 
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Chirurgien  élève  de  1828  à  1829,  sous-aide  de  1829  à  18391, 
àide-major  de  1832  à  1841,  chirurgien-major  depuis  1841,  il  a 
été  attaché  successivement  aux  hôpitaux  militaires  de  Paris  et  à 
celui  de  Strasbourg,  pour  revenir  d'abord  au  Gros-€aiUou,  puk 
au  Yal-de-Gr&ce,  où  il  a  obtenu  le  deuxième  prix  de  chirurgte 
au  concours  de  183^,  et  chargé  du  service  médico-chirurgical  et 
rbôpital  de  Picpus  à  Tépoque  du  choléra.  Nommé  en  .1831  aidé- 
major  aux  ambulances  de  l'armée  française  en  Belgique  «  4 
chargé  du  service  chirurgical  de  l'ambulance  de  la  tranchée 
siège  de  la  citadelle  d'Anvers;  attaché  depuis  douze  an» 
conseils  de  révision  du  département  de  la  Seine,  il  a  obtenu  et 
1841,  par  le  concours  et  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  place  de 
professeur  de  pathologie  chirurgicale  à  l'hôpital  militaire  da 
Val-de -Grâce. 

Dans  le  cours  de  cette  carrière,  indépendamment  de  sa  thèse 
inaugurale,  qui  a  pour  sujet  le  Iraitement  des  fractures  des  tnem- 
bres  par  l'appareil  inamovible,  dont  son  père  réclame  avec  rai- 
son la  première  application,  M.  H.  l.arrey  a  publié  :  en  1830  b 
Relation  chirurgicale  des  événemens  de  Juillet  à  f  hôpital  mtih- 
taire  du  Gros-Caillou  (2*  édition,  avec  un  rapport  de  Dupuy- 
tren)  ;  —  en  1831  une  Histoire  chirurgicale  du  Siège  de  la  diïo- 
delle  d'Anvers,  1  vol.  in-8''  ;  — en  1835  sa  thèse  pour  l'agrégation, 
ayant  pour  sujet  la  solution  de  cette  question  :  Quel  est  le  meilleur 
traitement  des  fractures  du  col  du  fémur?  —  en  1841  De  la  Mé- 
thode analytique  en  chirurgiei,  discours  prononcé  au  Val-de- 
Grâce  pour  la  distribution  des  prix.  Il  a  aussi  publié  plusieurs 
notices  sur  la  chirurgie  et  C hygiène  militaires^  et  fait  insérer  os 
grand  nombre  d'articles  dans  la  Clinique,  la  Gazette  médicale, 
la  Gazette  des  Hôpitaux,  et  conununiqué  à  l'Académie  divers 
faits  de  chirurgie,  parmi  lesquels  nous  nous  rappelons  surtout 
un  cas  de  plaie  pénétrante  de  l'abdomen  avec  issue  de  l'épiploon, 
et  l'observation  d'un  kyste  pileux  de  l'ovaire  compliqué  d'une 
fistule  urinaire  abdominale  et  d'un  calcul  à  la  vessie. 

M.  Hippolyte  Larrey  a  élé  décoré  de  la  croix  de  Juillet  pour 
sa  conduite  comme  chirurgien  militaire  à  l'hôpital  du  Gros- 
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Caillou  pendant  la  révolution  de  1830»  nonuné  chevalier  de 
f  ordre  de  Léopold  de  Belgique  après  le  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers,  pour  ses  services  conune  chirurgien  de  Tambulance  de 

la  tranchée,  et  porté  en  même  temps  pour  la  croix  de  la  Légion- 
d'Aonneur  par  les  officiers  de  santé  en  chef  et  par  Tintendant- 
général  de  l'armée.  Cette  proposition,  non  accueillie  par  le  seul 
motif  qu'il  était  trop  jeune,  a  été  renouvelée  plusieurs  fois  de- 
puis onze  ans,  et  MM.  les  officiers  de  santé  en  chef  du  Yal-de 
Cfràce  ont  encore  rappelé  cette  demande,  au  mois  de  mai  1843, 
(llDS  les  termes  les  plus  flatteurs  approuvés  par  Tintendant  mili- 
àmre  inspecteur.  Au  nombre  des  marques  de  considération  que 
■«  Larrey  a  reçues  du  corps  médical,  il  peut  compter  d'avoir  été 
iM>imné  vice-président  de  la  Société  des  agrégés,  et  d'avoir  été 
délégué  à  Bourg  en  1843,  par  la  Société  médicale  d'émulation, 
pour  la  représenter  à  l'inauguration  de  la  statue  deBicbat.  Enfin 
l'Académie  a  aussi  arrêté  plusieurs  fois  que  son  nom  serait  porté 
SOT  la  liste  des  places  qui  viendraient  à  vaquer  dans  son  sein. 

LARTIGUE  (A.),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1841  ;  rédacteur  en  chef  de  l'Encyclographie  médicale,  recueil 
mensuel  commencé  en  1842  et  formant  un  résumé  analytique  de 
tous  les  journaux  de  médecine  et  de  pharmacie.  (  Quai  Voltaire, 
3  bis,  de  1  heure  à  3.) 

LATOUR  (^médée) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1834;  ancien  fondateur-rédacteur  de  la  Gazette  des  Médecins 
praticiens.;  actuellement  attaclvé  à  la  rédaction  de  la  Gazette  des 
Hôpitaux.  (Bue  Bichcr,  44,  de  midi  à  2  heur.) 

M.' Amédée  Latour  s'occupe  plus  de  littérature  médicale  que 
de  médecine  pratique.  Attaché,  dès  son  début  dans  la  carrière,  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  il  s'est  montré  en  toute  cir- 
constance un  des  plus  empressés  à  soutenir  les  sages  doctrines, 
un  des  plus  ardens  à  combattre  pour  la  dignité  et  l'indépendance 
de  la  professioiu  Trop  franc  pour  dissimuler  sa  pensée,  trop 
honnête  pour  ne  pas  assumer  toute  li  responsabilité  de  ses  cri* 
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tiques,  il  a  déjà  éprouvé, par  la  peirfe  de  sa  fortune,  de  son  repos» 
de  sa  liberté  même  (voyez  l'article  de  M.  Gendriii),  tous  les  dé- 
boires de  cette  lutte  incessante  dont  les  initiés  connaissent  seiib 
les  Tatigues  et  les  dangers,  et  dont  ils  ne  savent  aussi  chercher 
de  compensation  que  dans  leur  conscience  et  Testime  des  gens 
de  bien.  Les  principaux  travaux  qui  ont  paru  sous  son  nom  sont 
les  suivans  : 

—  Cours  de  clinique  interne  (  de  M.  Andral),  3  vol.  în-S*,  1836, 
dont  la  rédaction  lui  appartient  tout  entière.  Cet  ouvrage»  épuisé 
depuis  long-temps  et  journellement  demandé  dans  le  commerce 
de  la  librairie,  ne  sera  peut-être  pas  réimprimé,  M.  Andral  s'y 
opposant  pour  des  raisons  que  nous  avons  déjà  supposées  être 
étrangères  à  la  science.  —  Du  traitement  préservatif  et  euroHf 
de  la  phthisie  pulmonaire,  1  vol.  in-S*",  1840.  Le  but  de  M.  La- 
tour  a  été  d'appeler  l'attention  des  praticiens  sur  les  avantages 
du  chlorure  de  sodiitm  dans  cette  affreuse  maladie,  qu'il  consi- 
dère comme  le  résultat  de  causes  essentiellement*  débilitantes  et 
asthéniqucs  qu'un  régime  tonique,  une  alimentation  substantielle, 
l'insolation,  l'eiercicè,  peuvent  combattre,  et  dont  aussi,  à  son 
avis,  les  exutoires,  les  applications  irritantes  à  la  peau,  sont 
plus  propres  à  aggraver  qu'à  diminuer  les  effets.  —  Note  sur 
quelques  accidens  nerveux  non  décrits,  guéris  par  Vemploi  de  la 
poudre  de  valériane  (Bulletin  thérapeutique).  —  Mémoire  sur  la 
difficulté  du  diagnostic  de  quelques  formes  de  fièvres  éruptives  et 
de  la  fièvre  typhoïde.  (Bulletin  thérapenf.)  —De  l'impuissance 
virile  pour  cause  nerveuse  :  volonté,  peur,  amour  trop  violent. 
(Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  de  M.  du  Temple.)  — 
Nouveau  moyen  de  remplacer  la  jyercussion  dans  les  cas  où  elle 
est  impraticable.  Ce  moyen,  c'est  le  diapason  dont  les  vibrations 
plus  ou  moins  sonores  indiquent  avec  précision  le  degré  de  per- 
méabilité des  poumons ,  les  matières  liquides ,  solides  ou  ga- 
zeuses'contenues  dans  les  cavités.  (Idem.) 

Comme  critique,  depuis  1836  jusqu'à  ce  jour,  le  plus  grand 
nombre  des  productions  médicales  ont  passé  sous  la  plume  de 
M.  Latour.  Successivement  attaché,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
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bi  rédaction  de  plusieurs  journaux,  dans  lesquels  sa  collaboration 
a  été  fort  active,  son  temps  a  été  en  grande  partie  consacré  à  des 
travaux  stériles  pour  la  gloire  et  I4  renommée,  mais  utiles  pour 
h  science  dont  ils  régnlariaent  l'essor  et  enregistrent  les  progrès. 
Personne  n'ignore  que  les  causeries  hebdomadaires  de  la  Gazette 
deê  Hôpitaux,  qui,  sous  le  nom  de  Jean  Raimond,  reflètent  si 
naïvement  les  travers  de  notre  corporation  et  font  à  la  vanité  de 
quelques  uns  de  nos  aristocrates  de  si  cruelles  blessures,  sont  en 
partie,  pour  ne  pas  dire  exclusivement,  dues  à  sa  plume.  C'est 
tusi  lui  qui,  dans  le  même  journal,  est  chargé  des  comptes- 
rendus  des  séances  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine. 

XiATOUR  {Robert),  Docteur  eh  MÉnECiNB  ;  membre  de  la 
Société  de  Médecine  du  département  de  la  Seine  ;  né  a  Bayonne 
(Basses-Pyrénées)  en  1801;  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris 
en  1824.  (Rue  de  la  Bourse,  4-,  de  midi  à  2  heur.) 

Indépendamment  d'une  thèse  qui  contient  des  vues  neuves 
SBT  le  véritable  mode  d'action  des  saignées  dans  les  phlegmasies, 
M.  Robert  Latour  a  publié  les  travaux  suivans  : 

—  Qu'est-ee  que  ta  fièvre? qu'est-ce  que  l'inflammation?  in-S", 
1838.  —  Une  visite  à  Mahenberg,  ou  Examen  philosophique  et 
pratique  de  l'hydrothérapie,  1842.  —  Expériences  serrant  à  dé- 
montrer que  la  pathologie  des  animaux  à  sang  blanc  est  exempte 
de  fétat  morbide  qui,  dans  les  animaux  à  sang  chaud,  a  reçu  le 
nom  d^infiammation,  18)3.  Ce  dernier  mémoire  a  reçu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  cette  année  même  (1844),  une  mention  ho- 
norable au  concours  de  physiologie  expérimentale. 

IiAODT,  Docteur  en  hédecinb,  reçu  à  Paris  en  1840. 
(Bue  des  Noyers,  36,  de  11  heur,  à  1.  ) 

LAUGIER  {Stanitkis]  $,  Membre  de  l'Acadéhib  B.  ds 
MÉDECINE  (  section  de  pathologie  chirurgicale  ]  ;  agrégé  libre  de 
la  Faculté  ;  chirurgien  de  l'bApital  Beaujoii  et  consultant  do  Roi  ; 
né  à  Paris  en  1798  ;  reçu  docteur  également  à  Paris  en  1828. 
(Bue  du  Helder,  3  &ii,  de  midi  à  2 heur.) 
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Fils  d'un  ancien  professeur  de  chimie  dont  le  nom  est  ipscru 
dans  les  fastes  de  là  science,  M.  Laugier  offre  Texemple!  assez 
rare  de  nos  jours  d'un  homme  qui  ne  le  cède  à  personne  pour 
les  services  renldus  à  rhumanité  et  à  Fart  qu'il  cultive,  et  dont  les 
succès  n*ont  altéré  ni  la  modestie,  ni  le  bienveillant  caractère. 
Elève  des  hdpltaux  de  Paris,  ou  il  a  remporté  en  1S25  la  médaille 
d'or  des  internes,  il  a  été  nommé,  bien  entendu  par  concours, 
agrégé  à  la  Faculté  en  1829 ,  cest  à  dire  Tannée  même  qui  a 
suivi  celle  de  sa  réception  ;  puis,  en  1831,  chirorgien  du  bureau 
central,  d'où  i!  est  sorti  pour  occuper  le  poste  de  chirurgien  de 
rhépital  Neckei'  de  1832  à  1836,  et  de  Beaujon  de  1836  jusqu'à 
ce  jour.  Voici  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  la  science  : 

—  En  1829,  Proposition  du  selon  fermé  pour  le  traitemenide 
la  grenouitlette^  et  de  pinces  à  érignes  double^  à  branches  sépor 
ries  pour  le  traitement  des  fistules  vésico-vaginales  et  vésCdh- 
rectale^  (Journal  hebdomadaire).  —  1830,  Proposition  d'une 
nouvelle  route  artificielle  pour  le  passage  des  larmes  dans  les 
fosses  nasales.  (Archiv.,  juillet  1830  et  mai  1834.  )  Elle  consiste 
à  perforer  la  paroi  externe  du  canal  nasal  pour  pénétrer  dans  \fi 
sinus  maxillaire. — 1831,  Mémoire  sur  les  adhérences  congéniales 
du  prépuce  et' du  gland  chez  les  nouveau -nés  ^  sur  la  rétenUtm 
d'urine  qui  en  résuite,  et  leur  traitement.  (Archiv.,  septembre.) 
— 1832,  Jlf cmotre  (fait  en  collaboration  de  M.  Delaroque,  méde- 
cin de  Necker  )  sur  la  physiologie  pathologique  du  choléra  asia- 
tique. (Archiv.)— 1833,  Présentation  à  l'Académie  d'une  nouvelle 
espèce  de  hernie  crurale  à  travers  la  partie  moyenne  du  ligamiiU 
de  Gimbernat;  — Appareil  à  extension  permanente  pour  les  frao 
tures  obliques  du  corps  et  du  col  du  fémur.  —  1838,  Bandûgts 
inamovibles  en  papier  amidoné  pour  le  traitement  des  fractures 
des  membres.  (Bulletin  chirurgical,  tome  I.)-- 1839,  Publication 
de  la  découverte  faite  en  1835  d'un  nouveau  signe  des  fractures 
du  crâne  pénétrant  dans  la  caisse  du  tympan  ou  le  conduit  auditif 
externe;  —  Proposition  et  application  de  la  pâte  de  Vienne  pour 
la  cautérisation  des  veines  variqueuses  ;  —  Note  sur  lu  question 
de  saivoir  si  Vaimputation  d^  col  utérin  doit  être  pratiquée  dans 
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le  cas  de  cancer  ; — Considérations  nouvelles  sur  la  probabUiti  d$ 
Us  gangrène  après  la  réduction  d^une  anse  intestinale  non  gan- 
grénie  au  froment  de  V opération.  —Préceptes  sur  la  déiar(ipuja- 
Hon  du  5f  métacarpien,  etc. ,  etc.  (  Bulletio  cbirurg.  ) 

Depuis  1840  :  —  Nouvelle  espèce  d^ étranglement  dqn^  l^f^en^f^^ 
vaginale  du  testicule  et  d'étfunglement  interne;  —  Mfmoir^  ^ 
rofiputçttiçn  des  membres  dans  le  cas  de  frac  fur  es  comn^utive^ 
es  de  plaies  d^s  articulations;  — Précqpte  et  emploi  des  inje^ioffs 
émolUenUs  dans  le  bout  supérieur,  après  l^établiuemf^t  d^un  afiuf 
contre  nature  dans  la  hernie  étranglée;  — Mémçiresur  (a  canirr 
pression  des  parties  osseuses  dans  les  tumeurs  blanches;—  Corn-- 
pçraison  des  avantages  et  des  inconvéniens  respectifs  de  la  dfsçf" 
iJciUattoa  du  bras  et  de  son  amputation  à  sa  partie  mjf^éneur^  ; 
—  Mémoire  sur  le  siège  de  l'étranglement  dans  les  hernies,  etc., 
etc.,  etc.  (Bulletin  chirurgical.)  —1841,  De  la  Ténotomie  ap- 
pliquée à  la  réduction  des  fractures  ;  —  Notice  sur  un  nouveau 
procédé  éF amputation  circulaire  de  l'avant^-bras  ;  —  Emploi  de 
Us  pâte  de  Vienne  dans  le  traitement  des  ulcères  cancéreux  de  la 
face;— Opération  d'anèvrisme poplité,  suivie  de guérison; — Am- 
putation de  la  cuisse  dans  l'articulation  coxo-fémorale,  e(c.,  etc. 
(Bulletin  chirurgical.  )  —  1844,  Présentation  à  FAcadémie  d'un 
instrument  qui  rend  facile  la  cautérisation  des  veines  d'un  von 
ricocèlCj  expérimenté  avec  succès  sur  le  vivant.  (  Bulletin  de  l'A- 
demie.) 

Indépendamment  de  ces  travaux,  qui  lous  portent  un  cachet 
éminemment  pratique,  M.  Laugier  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  au  Dictionnaire  en  25  Volumes,  beaucoup  d'autres  no- 
tices que  celles  que  nous  avons  mentionnées  au  Bulletin  chirur- 
gical, qu'il  a  fondé,  et  qui  forme  on  recueil  de  2  Tohicp^ts.  Il 
vient  de  donner,  avec  le  docteur  Richelot,  une  bonne  traduction 
annotée  du  Traité  des  maladies  des  yeux  de  Mackensie.  L'Aca- 
démie, en  l'admettant  dans  son  sein  (1844),  ne  pouvait  donc 
faire  im  meilleur  choix. 

LAUNOT  j  Docteur  en  médecine  ,  reçu  &  Paris  en 
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1836.  (Rue  Saiot-Pierre-Montmartre,  8,  de  11  heur,  à  1.  ) 

LAUEAND  (Antoine-Pierre),  Docteur  en  médeonb; 
chirurgien  titulaire  du  6*  dispensaire  de  la  Société  philanthropi- 
que ;  médecin  de  Tétat-dvil  et  du  bureau  de  bienfaisance  du  4* 
arrondissement  ;  né  à  Rochefort  (Char.-Inf.  )  en  1800  ;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1827.  (Rue  de  TOratoire-du-Louvre,  6,  de  midi 
à  1  heur.) — M.  Laurand  est  un  ancien  chirurgien  de  la  marine 
royale.  Sa  thèse  inaugurale  est  une  bonne  dissertation  sur  la 
pleurésie  purutenU,  11  a  obtenu  la  médaille  du  choléra. 

LAURAUS,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1834; 
chirurgien  des  sapeurs-pompiers.  (  Rue  du  Yieux-CIolombier,  15.) 

L AUR AT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Rue  de  Seine,  30,  mardi,  jeudi,  samedi,  de  11  heur,  à  1.)  -* 
Cours  particulier  d'anatomie,  à  11  heur. ,  à  ITcole  pratique. 

LAURENCiE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1840.  (Rue  Neuve-Saint-Eustache,  36,  de  2  heur,  à  4.  ) 

LAinRENS,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1833. 
(Rue  Yieille-du-Temple,  114,  de  10  heur,  à  11.) 

LAURENT  !^,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1828.  (Rue  Descartes-Pantbéon^  44,  de  11  heur,  à  midi.) 

LAUTOUR,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  eo 
1830.  (RueMandar,  3.) 

LAVER6ME-LACS0HBE,  Docteur  en  médecine, 
reçu  à  Paris  en  Tan  X.  (Rue  Montaigne,  2,  de  11  heur,  à  midi) 

LAVILLETELLE ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1814  ;  inspecteur  général  des  cimetières  de  Paris.  (  Rarrière 
Montmartre,  impasse  Marie-Rlanche,  de  8  heur,  à  10.) 

LAVOLLET  (Jocg.),  Docteur  en  médecine;  né  à  Niort 
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(Deox-Sèvres  ]  en  1809;  reçu  docteur  à  Paris  en  1838,  et  phar- 
macien à  l'Ecole  spéciale  de  Paris  en  1834.  (Bne  Montorgueil, 
65»  de  midi  à  4  heur.  )  —  Ancien  élève  de  TEcole  pratique  et  de 
FËcoIe  de  pharmacie,  M.  Lavolley  a  mis  à  contribution  les  con- 
naissances chimiques  qu'il  avait  acquises  dans  l'étude  de  la  phar- 
macie pour  traiter  à  fond  la  question  qui  lui  a  été  désignée  pour 
sujet  de  thèse  inaugurale  :  V empoisonnement  par  le  chlorure  d'an^ 
Itmotne,  et  dont  il  a  su  faire  une  bonne  dissertation.  Il  a  fait  plu- 
sieurs cours  particuliers  d'accouchemens  à  Tusage  des  sages*- 
femmes ,  et  se  propose  de  publier  très  incessamment  un  Traité 
de  rÉducation  physique  des  Enfans  et  de  leurs  maladies^  depuis 
la  naissance  jusqu'à  la  puberté ,  ouvrage  spécialement  écrit  pour 
servir  de  guide  aux  mères  de  famille,  et  dans  lequel  tous  leurs 
devoirs  se  trouvent  associés  à  ceux  du  médecin,  avec  les  distinc- 
tions les  plus  positives  de  ce  qui  appartient  à  chacun. 

LATRAUD,  Officier  de  santé,  reçu  en  1828.  (Bue 
Neuver-Saînt-Martin,  5  bis.) 

LEBATARD  ( J.-B.- Alphonse) ,  Docteur  en  médecine; 

médecin-adjoint  de  l'Académie  royale  de  Musique ,  et  s'occu- 
pant  spécialement  des  affections  de  la  voix  ;  né  à  Paris  en  1810; 
reçu  docteur  également  à  Paris  en  1837.  (Bue  Cadet,  6,  fau- 
bourg Montmartre,  lundi,  mercredi,  vendredi,  de  2  heur,  à  3  et 
demie.) 

laEBAUDT  [Jacq.],  Docteur  en  médecine;  reçu  à  Paris 
en  1830;  chirurgien  du  collège  Stanislas,  et  rédacteur-fondateur, 
avec  MM.  Trousseau  et  Gourand^  du  Journal  des  Connaissances 
médicO'ChirurgicaleSy  dont  il  fournit  lui-même  les  dessins.  (Bne 
Laffltte,  42,  de  9  heur,  à  10,  et  de  2  à  4.) 

LEBERT,  Docteur  en  médecine  ;  ancien  interne  des 
hôpitaux  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1838.  (Bue  de  Paradis-Pois- 
sonnière, 46,  de  midi  a  2  heur.) 

LE  BIENVENU  (  Edmond- Jot^ter),  Docteur  en  méde- 
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CIRE  ;  né  en  1811  à  Bernay  { Eure  )  ;  reça  docteur  à  Patis  en  1839. 
tBoe  de  la  Ghanssée-d'Antin,  43,  de  10  heor.  à  midi.) 

M.  Le  Bienvenu  est  depuis  trop  peu  de  temps  encore  lancé 
dans  la  carrière  pour  qu'il  soit  déjà  possible  de  le  juger  comme 
praticien.  Ayant  soutenu  sa  thèse  inaugurale  presque  immédiate- 
ment après  la  mise  en  vigueur  de  l'ordonnance  ministérielle  qui 
enlevait  aux  candidats  le  choix  de  leur  sujet ,  il  n'a  pu  que  pré- 
senter sous  forme  de  propositions  celui  qu'il  avait  adopté,  et  qui 
était  la  Fièvre  typhoïde.  Ces  propositions,  malgré  le  peu  de  dé- 
veloppement qu'elles  ont  reçu,  attestent  toutefois  un  bon  obser- 
vateur, un  homme  qui  sait  puiser  aux  bonnes  sources  et  qui 
communique  avec  facilité  ce  qu'il  sait.  M.  Le  Bienvenu  a  aussi 
pUbUé  en  1840,  sur  la  migraine  et  les  moyens  à  lui  opposer,  une 
brochure  qui  pouvait  convenir  à  un  débutant  ayant  besoin  de  se 
pourvoir,  mais  qui  n'est  point  assez  scientifique  pour  un  homme 
qui  a  tous  les  moyens  de  feire  une  belle  carrière. 

LEBLOND,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1805. 
(Place  dé  ITstrapade,  1,  de  midi  à  2  heur.) 

USURli^rOlî  [Jacq.-Alex.'-Exapire)  ^,  MeéTere  de 
l'Acabéhie  fe.  DB  MiD^ciNE  [ i^ectiou  d'accouchemens ) ;  née 
Paris  en  1784;  reçu  docteur  également  à  Paris  en  180S.  (Btie 
Saint-Lazare,  32,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Lebreton  est  le  fils  d'un  accoucheur  distingué  qui  jouissait 
d'une  grfeinde  réputation  il  y  a  une  quarantaine  d'années  à  Paris. 
Se  destinant  lui-même  à  la  carrière  des  accouchemens,  il  a  soutenu 
sa  thèse  inaugurale  sur  les  raisons  qui  établissent  la  nécessité  de 
Vapplication  du  forceps.  Dans  les  premières  années  de  sa  car- 
rière, M  Lebreton  a  fait  des  cours  d'accouchemens  qui  ont  été 
suivis.  Il  a  pubHé  en  1819  des  Recherches  sur  tes  causés  et  le 
traitemeni  de  plusieurs  maladies  des  nouveautés  (  brochure 
in-8*'),  qui  touchent  à  des  questions  de  pratique  d'une  haute  im- 
portance ;  puis  des  tableaux  propres  à  faciliter  Tétude  du  mamiel 
ôpéf^rbire  applicable  à  cliaque  espèce  d'accouchemens.  M.  Le- 
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breton  est  aimé  de  ses  dients  et  considéré  de  se»  confrèrts. 


I  [Pierre] ,  Docteur  e>'  iicdecd(e  :  né  à 
Saint-GiDes  ;  ine-et-V9aine^  en  1801  ;  reçn  docteur  en  médecine 
i  Paris  en  1839.  (  Roe  Saint-Denis,  277,  maison  des  bains  Saint- 
Sauveur,  de  1  heure  à  3.)  —  Ancien  aide-major  démissionnaire 
dhi  Val-de-Grèce  et  du  Gros-Caillou,  M.  Lebreton  ^ Pierre)  avait 
remporté  le  premier  prix  à  ThApital  militaire  de  Strasbourg,  et 
oeux  d*ànatomie,  de  physiologie,  de  chirurgie  et  de  médecine  à 
la  Faculté  de  la  même  ville.  Depuis  sa  réception  il  se  livre  à  la 
pratique  des  acccoucbemens,  sur  lesquels  il  a  fait  plusieurs  a>urs 
particuliers.  Il  a,  un  des  premiers,  signalé  à  TAcadémie  la  pré- 
sence du  choléra  à  Paris,  par  une  observation  qui  a  soulevé  un 
orage  au  sein  de  la  docte  assemblée.  Il  a  été  attaché  plusieurs 
années  au  bureau  de  bienfaisance  du  6*  arrondissement,  et  a  reçu 
la  médaille  du  choléra. 

LECAHU  {Loui^René)'^,  Membre  de  l'Académie  R.  de 
MÉDECINE,  PHARM AQEN  (sectîon  d'hygièue  publique  et  de  méde- 
cine légale  );[ professeur  titulaire  à  l*Ecole  de  pharmacie;  mem- 
bre du  conseil  de  salubrité ,  et  ancien  chef  des  travaux  chimi- 
ques  du  collège  de  France  ;  né  à  Paris  en  1800;  reçu  doc- 
teur en  1837.  (Rue  Qoche-Perche ,  10,  de  10  heur,  à  midi.) 

M.  Lecanu  est  le  gendre  de  M.  Labarraque,  membre  comme 
lu  de  l'Académie  R.  de  Médecine  et  du  conseil  de  salubrité.  Il 
D-appartient,  comme  on  peut  le  voir,  que  depuis  quelques  années 
au  corps  médical,  et  n*exerce,  à  proprement  parler,  ni  la  phar- 
macie ni  la  médecine  ;  mais  il  s'occupe,  avec  le  plus  grand  xèle 
et  on  incontestable  succès,  de  la  partie  essentiellement  philoso- 
phique de  ces  deux  sciences.  Ses  travaux  ont  eu  surtout  pour 
but  la  solution  de  questions  de  chimie  organique  applical>les  à  la 
médecine,  comme  pouvait  le  donner  à  penser  le  choix  qu'il  flt 
pour  sujet  de  sa  thèse  inaugurale,  du  sang  considéré  sous  le  rap- 
jl^rt  de  ses  ilémens  constitutifs.  Il  a  publié  ce  qiil  suit  : 

—  Recherches  sur  Turine  (Journal  de  Pharmacie,  tome  \XV). 
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Ce  travail  lui  a  valu  l'accessit  au  concours  de  physiologie  à  l'A- 
cadémie  des  Sciences.  —  Recherches  sur  le  sang  (  même  joij^nal, 
tomes  XVI  et  XYII,  XIX  et  XXI).  Ces  recherches  ont  obtenu 
une  médaille  d'or  de  500  francs  à  l'Académie  de  Médecine,  et 
une  médaille  d*or  de  1500  fr.  à  l'institut.  —  Recherches  sur  les 
corps  gras  (même  journal,  tomes  XI,  XII,  XIII,  XX).  Cette 
série  de  mémoires,  soumise  à  l'Institut,  a  été  insérée  par  cette 
compagnie  dans  le  recueil  des  Savans  étrangers.  Elle  est  en 
grande  partie  commune  à  M.  Lecanu  et  à  M.  Bussy.  —  Cours 
tfomplet  de  Pharmacie,  2  vol.  in-8°.  —  M.  Lecanu  a  publié,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  mémoires,  de  notices,  d'observations 
et  de  rapports  dans  divers  journaux  scientiRques,  parGculière- 
ment  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ;  il  a  aussi  écrit  dans  plusieurs 
Dictionnaires.  Les  cours  qu'il  fait  à  l'Ecole  de  pharmacie  sont 
substantiels,  par  conséquent  très  proGtables  aux  élèves  ;  et  quand 
il  prend  part  aux  travaux  de  l'Académie  de  Médecine,  c'est  tou- 
jours pour  résumer  nettement  une  question  et  en  faire  jaillir 
une  vérité  utile. 

LECSLERG,  Officier  de  santé-dentiste  ,  reçu  en  1818. 
(Rue  Neuve-des-Petits-Champs,  48.) 

LECSOQ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  183$. 
(  Rue  du  Dragon,  3,  de  1  heure  à  3.) 

r 

LE.-COLOmBE,  Docteur  en  médecine;  reçu  à  Paris  en 
1813;  ex-chirurgien-aide-major;  ancien  chef  de  clinique  d'accoa- 
chemensde  l'hôpital  de  la  Faculté.  (Rue  de  TOdéon,  25,  de  10 
heur,  à  midi.)  —  A  concouru  pour  la  chaire  de  clinique  d'accou^ 
chemens  occupée  actuellement  par  M.  Paul  Dubois,  et  a  été  nom- 
mé chef  de  dlinique  par  suite  de  ce  concours.  Il  fait  depuis  long- 
temps des  éours  particuliers  d'accouchemens  qui  ont  toujours  été 
très  suivis  ;  —  il  a  publié  une  bonne  thèse  sur  la  délivrance,  et 
un  Essai  sur  le  choléra  asiatique. 

LECOUy  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1821.  (Rue 
Neuve-Saint-Martin,  27,  de  midi  à  1  heure.) 


^'  • 
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LEGOUPPET,  Docteur,  en^  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1827.  (  Galerie  VIvienne,  13,  à  5  heur.) 

laEDESCiHAULT,  Docteur  cn  médeqne  ,  reçu  à  Paris 
en  1815.  (Rue  Saint-Martin,  51,  de  4  heur,  k  5.  ) 

LEFEBVRE  (5.  )  i^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Pa^- 
ris  en  1812.  (  Bue  Gulture-Sainte-Catherine,  30,  de  2  heur,  à  3.) 

LEFEBVRE  (CharL'Loui8-Adol.),DociEVK  en  méde- 
cine s  reçu  à  Paris  en  1822  ;  chirurgien  aide*major  de  la  garcte 
nationale  à  cheval.  (  Rue  de  la  Michodière ,  18,  de  midi  à  2  heur.) 

LEFÈVRE-DESROSIERS  (Fe/ûr),  Docteur  en  médeci- 
m,  reçuàParisen  1821.  (Rue  Tiquetonne,  14,  de  midi  à  3heur.) 
—  A  débuté  commme  chirurgien  militaire  sous  l'empire,  et,  de- 
puis sa  réception,  s'est  livré  avec  ardeur  à  la  pratique  tant  de  la 
chirurgie  que  de  la  médecine,  mais  surtout  aui  maladies  des  fem- 
mes et  aux  accouchemens.  Il  a  obtenu  plusieurs  mentions  hono- 
rables et  des  médailles  d'argent  pour  la  propagation  de  la  vac- 
cine, et  a  publié,  en  1821,  une  Dissertation  sur  la  fièvre  miliaire 
qui  est,  croyons-nous,  sa  thèse  inaugurale,  et  en  1829,  un  Recueil 
d^observatians  sur  les  maladies  des  femmes. 

LEFOL y  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1841. 
(Rue Cadet,  22,  de  11  heur,  à  midi.) 

IiEFOL,  Officier  de  santé,  reçu  en  1833.  (Rue  d' Ar- 
éole, 11.) 

LEFOULON  (  Pierre-Joachim  ),  Officier  de  santé-den- 
tiste, reçu  en  1833;  né  à  Aulnay  (Calvados)  en  1800.  (Rue 
Richelieu,  104.  ) 

M.  Lefoulon  est  un  praticien  qui  a  eu  le  bon  esprit  de  recon- 
naître qu'il  ne  suffisait  pas  de  dire  que  l'art  du  dentiste  avait  fait 
de  nos  jours  d'immenses  progrès,  mais  qu'il  fallait  le  démontrer. 
Cest  dans  cette  intention  qu'il  a  publié  sur  la  Théarit  et  lapraii" 
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que  de  cet  art,  un  ouvrage  (  1  vol.  in-8*»  avec  grav.  sur  bois,  18*2) 
qui  n'est  peut-^tre  point  assez  éteudu  pour  servir  complètement 
de  guide  aux  élèves,  et  les  initier  aux  innombrables  détails  ^e  b 
pratiqué,  mais  qui  a,  sur  les  traités  élémentaires  publiés  avant  loi, 
l'avantage  d'être  à  la  hauteur  de  la  science  en  général.  Avant  la 
publication  de  cet  ouvrage,  M.  Lefoulon  avait  Tait  imprimer  dam 
la  Gazette  des  Hôpitaux  (1839)  plusieurs  articles  sur  Y  Orthopé- 
die dentaire,  et  depuis  il  a  soumis  à  l'Institut  plusieurs  mémoires 
sur  la  même  question.  Il  est  aussi  l'inventeur  d'une  pft te  à  basé 
calcaire,  qu'il  désigne  sous  l'expression  d*alumineuse  éthérée,  ee 
qui  pourrait  faire  croire  qu'elle  n'est  autre  chose  qne  de  Talun  dis- 
sous dans  l'éther,  et,  au  moyen  de  laquelle  il  plombe,  ou  mieux, 
obture  la  cavité  des  dents  cariées,  qu'il  soustrait  ainsi  à  FactioD 
de  l'air  et  des  alimens.  Il  est  d'ailleurs  un  des  dentistes  les  plus 
répandus  de  Paris. 

■  é 

4 

UB6ENDRE  (Franc-Laurent),  Docteur  eh  ntùÉcm; 
ancien  interne  des  hôpitaux  ;  né  à  Paris  en  1812,  et  reçu  égale- 
ment à  Paris  en  1841.  (Faubourg-Poissonnière,  11,  de  raidi i S 
heur.  )  —  S'est  distingué  dans  le  cours  de  ses  études  par  plosievs 
médailles  d'or  remportées  tant  dans  les  hôpitaux  qu'à  la  Faculté, 
et  a  publié,  depuis  sa  réception,  indépendamment  d'une  thèse  qti 
contient  de  nouvelles  recherches  sur  les  Syphilides,  un  Mémoire 
sur  les  hémorragies  dans  la  cavité  de  l'arachnoïde  pendant  f  en- 
fance (Revue  Médicale,  1843);  —  Des  Recherches  sur  quelipûs 
maladies  du  poumon  chez  les  en  fans  (en  collaboration  de  M.  le 
docteur  Bailly.  (Archives  Générales  de  Médecine,  1844.  )  M.  Le- 
gendre  est  collaborateur  au  journal  la  Clinique  des  Hôpitaux  des 
enfans. 


LÉCHER  [Ch.],  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1841.  (Bue  de  Condé,  8,  de  midi  à  2  heur.  ) 

LEGER  (Fleurus),  Docteur  en  méIiecine  ;  chirurgien  de 
la  4*  légion  ;  inédecin  du  bureau  de  bienfaisance  et  inspecteur 
des  écoles  primaires  dii  4*  arrondissement.  (Btie  Salrlt^G^rdiaiti- 
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rAmerrois,  65,  de  midi  à  2  hear.  )  —Ce  n'est  ni  à  l'on  ni  à  Tan- 
tre  de  ces  deux  MM.  Léger,  qu'il  faut  attribuer  un  volume  assez 
bien  écrit,  qui  a  paru  il  y  a  quelques  années  sous  le  même  nom 
qoe  le  leur  et  sous  le  titre  de  :  Manuel  des  jeunes  mères^  etc. 

USGOITASy  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1806. 
(Rue  Payenne,  3.  ) —  N'exerce  plus,  mais  autant  que  nous  pou- 
* TOiis  croire,  est  l'ancien  chirurgien  de  la  garde  de  ce  nom,  qui  a 
donné  une  édition  des  Elémens  de  chirurgie  de  Lafoye  ;  ouvrage 
éminenmient  classique,  contenant  à  peu  près  ce  que  les  jeunes 
-gens  qui  se  destinaient,  sous  l'empire,  à  la  chirurgie  militaire, 
étaient  tenus  de  savoir  pour  être  commissionnés. 

tîEGRAND  (.4.  ).  Docteur  en  Médehne,  reçu  à  Paris  en 
1827  et  né  à  Amiens  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du 
10"  arrondissement  ;  du  conseil  de  recensement  de  la  10*  lé- 
gion, etc.  (Rue  du  Bac,  36  bis,  tous  les  jours,  excepté  le  diman- 
<^e,  de  midi  et  demi  à  2  heur,  et  demie.  ) 

Le  nom  de  M.  Legrand  est  principalement  connu  par  les  ten- 
tatives qu'il  a  faites  pour  substituer  l'emploi  de  l'or  à  celui  du 
mercure  dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques  récentes 
et  invétérées,  ainsi  que  dans  le  traitement  des  dartres  et  même 
âes  scrofules.  Les  ouvrages  dans  lesquels  il  a  développé  ses  vues 
à  cet  égard  ont  été  imprimés ,  celui  qui  concerne  la  syphilis  en 
1827,  et  celui  qui  traite  des  scrofules  en  1837.  Ils  ont  été  soumis 
Tan  et  l'autre  à  l'Institut  qui  les  a  favorablement  accueillis,  sur 
le  rapport  de  MM.  Magendie  et  Roux.  Indépendamment  de  ses 
recherches  sur  Y  Action  thérapeutique  de  l'or,  M.  Legrand  a  pu- 
blié plusieurs  autres  écrits  ;  par  exemple,  un  mémoire  sur  le 
nitrécissement  de  V aorte ,  une  brochure  sur  le  Choléra^  et  une 
iM>tice  sur  le  traitement  de  la  Coqueluche. 

LEGRAS,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1817. 
(Rue  de  l'Arbre-Sec,  33,  de  7  à  9  heur.  ) 


LEGROS  (Félix),  Docrsuft  En  médecuœ;  ex-diefde  di- 
niqae  à  THAtel-Diea  dans  le  seirioe  de  Dopoytren  ;  né  à  Douai 
(Nord)  en  1799  ;  reçu  docteur  à  Paris eo  1S30.  (Rue  des  Frano- 
Boorgeois,  au  Marais.  25,  de  10  hear.  à  midL  ) 

AncîeD  élève  iDterne  et  lauréat  des  hôpitaux  civils  de  Paris, 
M.  Legros  a  eu  dans  son  début  d'honorables  succès.  Ckx^pant 
a  THAtel-Dieu,  à  l'époque  de  la  révolution  de  juillet,  la  place  de 
chef  de  clinique,  qu'il  avait  obtenue  au  concours,  il  y  déploya  no 
zèle  qui  le  fit  nommer  chirurgien  de  la  maison  de  convalesœnoo 
créée  a  Saint-Gloud  en  Taveur  des  blessés  de  cette  époque.  Le 
Moniteur  du  9  septembre  1830  rapporta  cette  nomination  en  oa 
termes:  «i  M.  Dupuytren,  chargé  du  service  chirurgical  de  cette 
maison,  vient  de  s'adjoindre  son  chef  de  clinique,  M.  le  docteur 
Félix  Legros,  dont  la  conduite  a  été  si  belle  pendant  nos  grandes 
journées  de  juillet.  »  A  l'époque  du  choléra ,  il  fut  institué  nfem- 
bre  des  commissions  sanitaires  et  reçut  du  gouvernaient,  coimae 
récompense  des  services  qu'il  rendit  dans  ce  moment  désastreoi, 
trois  médailles  dont  une  en  or. 

M.  Legros  a  publié  plusieurs  mémoû-es  et  de  nombreux  arti- 
cles dans  nos  divers  journaux  de  médecine  ;  par  exemple,  sur  le 
Cdit  cotmdéri  comme  cause  de  maladie  ; — sur  YAtrésie  des  organts 
sexuels  de  la  femme,  etc.;  — il  est  auteur  d'une  Nouvelle  méthode 
d^ amputation^  particulièrement  applicable  aux  membres  à  m 
seul  os,  dont  il  a  posé  les  règles  et  démontré  les  avantages  dam 
le  numéro  de  février  1S34  du  Journal  des  Connaissances  mé- 
dico-chirurgicales. Cette  méthode  réunit  les  avantages  de  la  mé- 
thode circulaire  à  ceux  de  la  méthode  à  lambeau,  sans  avoir  ks 
inconvéniens  qu'on  reproche  à  l'une  et  à  l'autre.  On  lui  trouve, 
à  notre  avis,  surtout  appliquée  à  la  cuisse,  le  mérite  d'éviter  b 
conicité  du  moignon,  la  saillie  et  l'exfoliation  de  l'os;  d'obtenir 
une  cicatrice  linéaire,  qui  ne  se  trouve  pas  au  centre  du  membre; 
de  terminer  le  moignon  par  une  masse  musculaire  qui  fadlite 
*  application  d'un  membre  artificiel. 

LEGROUX,  Docteur  en  médeque;  agrégé  en  exercice 
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à  la  Faculté  ;  médecin  de  l'Hôtel-Diea  annexe  ;  rega  docteur  à 
Paris  en  1827.  (Bue  Richelieu,  li,  de  midi  à  1  heur.  )  —  Nous 
ne  savons  rien  des  travaux  de  M.  Legroox,  si  toutefois  il  a  fait 
imprimer  quelque  chose.  Nous  l'avons  vu  concourir,  en  1840  » 
pour  la  chaire  de  thérapeutique,  et  faire  preuve  de  connaissant 
068  solides,  quoique  parfois  uu  peu  élémenlau'es. 


e^,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  con- 
sultant du  roi  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1818.  (Place  de  la  Gon- 
corde,  8,  de  11  heur,  à  1.) — Nous  ne  connaissons  rien  de  lui* 

LEHU,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1831.  (Rue 
Bocbechouart ,  5,  de  4  heur«  à  5.) 

LELUT  (Francisque),  Docteur  en  médecine;  médecin- 
adjoint  de  rhospice  de  la  Salpêtrière  (section  des  aliénés)  et  mé- 
decin des  condamnés  de  la  Roquette  ;  membre  de  l'Académie 
vms  Sciences  (section  des  sciences  morale^  et  politiques)  ;  né  à  Gy 
(Haute-Saône)  en  18Q<h  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1827.  (A  la  Sal- 
pêtrière) 

M.  Lelute^tun  des  médecins  de  notre  époque  qui  s'occupent 
d'une  manière  exclusivement  scientiflque  de  l'étude  des  maladies 
mentales.  Doué  d'un  esprit  sceptique,  imbu  d'opinions  qui  tour- 
nent trop  évidemment  au  spiritualisme  pur,  il  se  laisse  malheu- 
reusement guider  dans  cette  étude  bien  plus  souvent  par  son 
ioiagination  que  par  l'observation  pure  et  simple  des  faits.  Aussi, 
ses  travaux  appartiennent-ils  plutôt  à  la  science  psychologique  qu'à 
la  médecine  proprement  dite»  et  sont-ils  d'une  bien  faible  utilité 
pour  le  médecin  qui  s'occupe  comme  praticien  du  traitement  des 
maladies  mentales. 

Les  ouvrages  de  M.  Lelut  sont  : — Qu  est-ce  que  la  phrinologie, 
on  essai  sur  la  signiGcation  et  la  valeur  des  systèmes  de  psycolo- 
gieen  général,  cl  de  celui  de  GALLen  particulier;  1  vol.  in-8'', 
1836.  —  Le  démon  de  Socrate  ;  Spécimen  d'une  application  de 
la  science  psychologique  à  celle  de  V histoire  ;  1  vol.  in-8''  «  1836. 
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M.  Lelut  ne  tend  à  rien  moins,  dans  cet  ouvrage,  qa'à  démontrer 
que  Socrate  était  fou.  —  Inductions  sur  la  valeur  des  atUraUoÊUk 
de  F  encéphale  dans  le  délire  aigu  et  dans  la  folie;  in^,  1898i 
Cette  valeur  y  est  presque  réduite  à  rien.  —  Enfin,  de  VOrgam 
phrinologique  de  la  destruction  chez  les  animaux  9  oru  exansm 
de  cette  question  :  les  animatix  carnassiers  ou  féroces  ont-di» 
à  l'endroit  des  tempes,  le  cerveau  et  p^  suite  le  crâne  plus  large 
proportionnellement  à  sa  longueur  que  ne  l'ont  les  animaux 
éCune  nature  opposée?  Broch.  in-8^,  avecfig.  1838.  La  qoeation 
y  est  résolue  par  la  négative.  Les  personnes  les  moins  disposées 
à  adopter  les  opinions  de  Gall  dans  leurs  détails,  s'accordent  ce- 
pendant à  regarder  la  différence  marquée  qui  existe  entre  la  con- 
formation de  la  tète  des  carnassiers  et  celles  des  herbivoRS, 
comme  un  des  faits  qui  déposent  le  plus  en  faveur  de  la  doctriae 
de  ce  physiologiste  ;  ce  qu'eu  dit  M.  Lelut  est  peu  propre  à 
ébranler  leur  croyance. 

LEmiURE,  Docteur  en  médecine  ;  ex-chef  de  cllniqna 
de  la  Faculté  à  Fhépital  de  la  Charité  ;  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance  du  11'  arrondissement,  du  6'  dispensaire  de  k  siH 
ciété  philanthropique  et  du  diaconat  de  l'Église  réformée  de  Paris: 
reçu  docteur  à  Paris  en  1836.  (PlaceDauphine,6,  dellheur.  àl.\ 

Les  fonctions  de  chef  de  clinique  qu'a  remplies  M.  Lemaire  a 
l'hépital  de  la  Charité  sous  Thonorable  M.  Bouillaud,  constituent 
un  titre  qui  dépose  à  lui  seul  en  faveur  de  ses  connaissances 
médicales  et  surtout  de  ses  connaissances  pratiques.  Il  a  fiul 
plusieurs  cours  de  diagnostic  et  a  publié,  indépendamment 
d'une  bonne  thèse  inaugurale  sur  la  Gastro-entérite  adyna/mique 
ou  fièvre  typhoïde,  une  Dissertation  sur  l'Emploi  du  mercure  et 
de  ses  préparations,  couronnée  par  la  Faculté  de  médecine  (prii 
Corvisart)  ;  plus  un  mémoire  d'histoire  naturelle  intitulé  :  BiblUh 
thèque  zoologique;  oiseaux  exotiques;  oiseaux d^ Europe. 

LEMAIRE,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  en  (l'Aima* 
nach  ne  le  dit  pas  et  nous  n'avons  pu  le  savoir).  (Rue  BichelieB, 
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15.)  —  Nous  le  croyons  le  fils  du  chevalier  Lemaire,  mort  il  y  a 
plusieurs  années,  et  qui  a  laissé  sur  les  dents  un  traité  assez  esti- 
mé. Il  u*a  rien  fait  pour  son  art  qui  soit  arrivé  à  notre  connais- 
sance. 

LEBIAISTRE-FLORIAN  (Henry-Joseph)  ^Docr^m  m 
MÉDECINE  ;  médecin  de  Toctroi  de  Paris  et  de  l'Ecole  spéciale  de 
commerce;  né  à  Grenoble;  reçu  docteur  à  Paris «n  1^.  [  Aue 
Neave-Saint- Laurent,  3,  de  midi  à  2  heur.) 

H.  Lemaistre-Florian  est  un  des  principaux  rédacteurs  qui  ont 
concouru  avec  le  docteur  Fabre  à  la  fondation  de  la  clinique  mé-. 
dicale  (Gazette  des  Hôpitaux).  Il  a  publié  dans  ce  recueil  et  dans 
le  Journal  Général,  dont  il  devint  rédacteur  en  chef,  un  grand 
nombre  d'observations  et  d'articles  critiques  relatifs  a  la  médecine 
et  i  lachirurgie.  Disciple  partieulier  de  Thonorable  M.  Bally,ex- 
présldetit  de  l'Académie,  il  fut  un  des  élèves  de  THAtel-Dieu 
pour  qui  Dupuytren  montra  le  plus  de  prédilection. 

Depuis  long-tempsM.  Lemaistre  s'occupe  d'une  manière  exclu- 
sive de  pratique.  Attaché  à  la  préfecture  de  la  Seine  comme  mé- 
decin et  chirurgien  de  l'octroi  de  Paris,  il  occupe  une  position 
semblable  à  l'école  spéciale  de  commerce,  à  l'institution  delà  prin- 
cesse de  Condé,  et  au  monastère  du  Temple.  On  lui  doit  un  ^e- 
culum  oris  adopté  par  Dupuytren,  et  qui  rend  faciles  les  opéra- 
tions qu'on  pratique  dans  l'arrière-bouché,  en  maintenant  les  mâ- 
choires écartées  et  la  langue  abaissée.  Ses  actes  probatoires  ont 
été  très  honorables  et  il  compte  plusieurs  beaux  faits  de  pratique. 

LEHAITRE  DE  RABODANGES  (Edouard),  Docteur 
EN  MÉDEaNE  ;  né  à  Rabodanges  (Orne)  en  1791  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1819.  (  Faubourg-Poissonnière,  6,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Lemaftre  de  Rabodanges  est  un  ancien  élève  de  l'hôpital 
Saint-Louis,  où  il  avait  su  gagner  r<îstime  d'Alibcrt  et  où  il  rem- 
porta en  1817  le  second  prix  aux  concours  alors  annyellement 
ouverts  à  cet  hôpital.  S'étant  retiré  après  sa  réception  dans  le  dé- 
partement de  l'Orne,  il  y  fut  nommé  vaccinateur  cantonal,  puis 
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médeciif  *da  coQseil  de  révision,  et  à  l'invasion  du  choléra  fat 
chargé  i^r  le  préfet  de  prendre  les  mesures  sanitaire^  pour  pré- 
venir  ou  combattre  le  fléau. 

Partisan  de  la  médecine  physiologique,  M.  Lemaitre  de  Rabo- 
danges  a  communiqué  de  son  département  aux  annales  de  la  diDC' 
trine  plusieurs  faits  de  pratique  de  la  plus  haute  imporlanee  ; 
entre  autres,  en  1823,  une  observation  à!éverUration  complète 
offerte  [ftir  uqe  femme  qui  avait  été  terrassée  par  un  taureau  fct- 
rieux,  et  quil  guérit  en  peu  de  temps  ;  puis,  un  cas  de  canarcSdên 
qu'il  traita  avec  succès  par  les  antiphlogistiques  unis  aux  narco- 
tiques (Cahier  d'avril  1825).  Il  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  (1825) 
reclamé  la  suppression  de  l'impAt  humiliant  de  la  patente,  qui  a 
si  long-temps  pe^  sqç  le  corps  médical.  La  brochure  dans  la- 
quelle il  s'est  élevé  contre  cette  assimilation  de  la  médecine  à 
un  métier,  a  pour  titre  :  Exposé  des  abus  qui  existent  dans  t exer- 
cice de  la  médecine  et  moyens  d'y  remédier.  Elle  contient  sur  ror- 
ganisation  du  corps  médical  des  vues  élevées  que  jious  approu- 
vons. Il  voudrait  •  par  exemple,  que  les  médecins  fussent  ré- 
tribués par  r£tat  ;  que  des  mesures  fussent  prises  pour  préve- 
nir toute  espèce  d'aristocratie  parmi  eux  ;  et ,  en  attendant,  que 
les  officiers  de  santé  fussent  supprimés  ou  du  moins  forcés  de  se 
renfermer  strictement  dans  les  limites  de  leurs  attributions  ;  qae 
tout  docteur  en  médecine  fût  de  droit  membre  du  conseil  muni- 
cipal de  la  localité  qu'il  habite,  comme  faisant  partie  des  hommes 
les  plus  capables  de  trouver  les  moyens  d'entretenir  la  salubrité 
publique  et  de  contribuer  au  perfectionnement  de  nos  institu- 
tions, etc.  etc. 

LEBIAOULT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  en  1842;  an- 
cien aide  d'histoire  naturelle  médicale  de  la  Faculté.  (Rue  Co- 
peau, 15.)  —  Fait  des  cours  particuliers  d'histoire  naturelle. 

LEHARCHAND  (Michel-Collant),  Docteur  en  méde- 
cine ;  médecin  de  plusieurs  sociétés  philanthropiques,  né  à  Paris 
en  1806;  reçu  à  Paris  en  1834.  (Rue  St -Honoré,  333.) 
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M.  Lemarchand  ayant  dirigé  ses  études  vçrs  les  aflfectfams  de 
raténis,  a  publié  dans  le  n<>  d*août  de  1834  du  journal  des  Ck>n- 
naissances  médico-chirurgicales ,  un  mémoire  sur  Veocploraiion 
des  organes  génitaux  de  la  femme  y  comme  moyen  propre  à  établir 
le  diagnostic  des  maladies  de  la  matrice.  Ce  mémoire  est  le  déve- 
loppement de  sa  thèse  inaugurale.  Il  a  aussi  fait  insérer  dans  le 
cahier  de  février  1838  du  même  journal,  un  autre  mémoire  sur 
VempUri  simultané  de  la  saignée  et  du  kermès  minéral  dans  la 
pneumonie. 

Pendant  toute  la  durée  du  choléra ,  M.  Lemarchand  est  resté 
attaché,  à  l'hôpital  St-Louis,  au  service  de  M.  Manry  et  an  dis- 
pensaire du  11'  arrondissement.  Dans  les  affaires  de  juin  (1832], 
il  a  pris  chez  lui,  et  soigné  à  ses  frais  jusqu'à  parfaite  guérison, 
QD  sergent-major  du  14*"  léger  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'arti- 
culation du  ooude,  et  auquel  il  a  conservé  le  membre  contre  l'avis 
du  chirurgien-major  du  régiment  qui  voulait  absolument  qu'on 
pratiquât  l'amputation.  Ce  militaire  n'est  sorti  de  chez  lui  que 
pour  recevoir  les  épaulettes  de  sous-lieutenant 

LEHARCHAND  {Henry),  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1838.  (  Rue  de  T  Ai^llerie,  5,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

LEBIBERT  aine.  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1828.  (Rue  Neuve-St-Georges,  3,  de  3  heur,  à  5.  ) 

LEBIBERT  jeune.  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1833.  (  Rue  Sainte-Avoye,  57,  de  11  heur,  à  1.) 

LEBIELIN,  Officier  de  santé,  reçu  en  1833.  (  Rue  Bre- 
tonvilliers,  8.  ) 

LEHÉNAGERy  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paria  en 
1840.  (Rue  du  Petit-Carreau,  18,  de  midi  à  2  heur.) 

LEHERCIER,  Docteur  en  médecine;  reçu  à  Paris  en 
1819.  (Rue  des  Maçons-Sorbonne,  15,  de  8  heur,  à  10.) 
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UBHOIliE,  Docteur  en  MÉrfECiHE-DEimsTB,  reçu  en 
1833.  (RoeVivieDDe,  18,  de  11  heur,  à  midi,  et  ensuite  me  des 
Fbsséis-Montmartre,  25.) 

LBHOLT  {Félix  ) ,  Docteur  en  biédecine  ,  reça  à  Stras- 
bourg en  1819  ;  ancien  inspecteur  des  eaux  thermales  de  Boor- 
bonnes-Ies-Bains  ;  correspondant  de  l'Académie  R.  de  Méde- 
cine. (Pied  à  terre  à  Paris,  rue  de  Seine-Saint-Germain,  kS.) 
—  A  inventé  de  très  beaux  appareils  pour  l'emploi  de  Vélmh 
tricité. 

LEMOmnER  ^,  Docteur  en  médecinb  «  reçu  à  Paris 

en  1803.  (  Rue  Barouillère,  8,  de  10  heujr^  à  4.) 

LfilfFANT,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1836.  —  Tient,  allée  des  Veuves,  aux  Champs-Elysées,  11,  une 
maison  de  santé  pour  toutes  les  maladies  et  même  pour  les 
femmes  en  couches. 

UENOIR  [Adolphe),  Docteur  en.  médecine  ;  chirurgien 
de  l'hôpital  Necker  et  du  4*  dispensaire  de  la  Société  phila&thro- 
pique  ;  agrégé  et  ancien  prosecteur  à  la  Faculté  ;  né  en  1802  à 
Meaux  (Seine-et-Marne);  reçu  docteur  à  Paris  en  1833.  (Rue 
bauphine,  22,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Lenoir  est  un  homme  dont  il  sufBt  d'exposer  les  travaux 
pour  indiquer  une  vie  consacrée  tout  entière  à  l'étude,  et  faire 
pressentir  une  carrière  que  doivent  couronner  les  plus  beaux 
résultats.  Il  a,  comme  tous  ceux  qui  visent  à  l'Ecole,  obtenu 
successivement,  par  concours,  les  places  d'interne  des  hôpitaux, 
d'aide  d'anatomie,  de  prosecteur  de  la  Faculté,  et  de  chirurgien 
du  bureau  central,  d'où  il  est  sorti  pour  suppléer  quelque  temps 
le  t)rôKsseiir  Sanson  à  la  Pitié,  et  venir,  de  là,  prendre^le  service 
chirurgical  qu'il  occupe  actuellement  à  Nedier.  Enfin  il  a  con- 
couru avec  distinction,  en  1840,  pour  la  chaire  de  médecine 
opératoire  occupée  à  la  Faculté  par  M.  Blandin,  et  s'être  pré- 
senté eh  1812  pour  celle  de  clinique  chirurgicale. 
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Membre  fondateur  de  la  Société  anatomiqne  et  de  la  Société 
de  chirurgie  de  Paris,  M;  Lepoir  a  publié  plasiears  mémoires 
dans  les  recueils  périodiques.  Les  plus  importans  sont  : 

—  1*  Modification  proposée  au  procédé  de  Delpech  pour  la 
étUtrttculation  de  la  cuisse  (  Jouinal  Hebdomadaire,  totee  XIII)  ; 
—  2"  Lettre  mr  la  Lithotritie  à  MM.  les  chirurgiens  du  bureau 
central  (Presse  médicale)  ;  —  S"*  Recherches  sur  les  bourses  sy- 
MMùiés  sous-^tanées  de  là  plante  dujried  (même  recueil)  ;  — 
4*  plusieurs  articles  de  médecine  opératoire  datis  le  DictiônnaU*e 
des  Études  médicales  pratiques  ;  —  S**  Nouveau  procédé  d'ampu- 
ituton  dé  ta  jambe  (Archiv.  génér.  de  médecine  );  — 6"  ilfdnti6{ 
itei  prépattUions  anatomiques,  pour  faire  suite  à  YAnûtoMe  de^ 
tsrtpihe  de  Blchat,  édition  de  l'Encyclopédie  des  Scletices  médi- 
cates  ;  —T  11  a  été  choisi  par  M.  Roche  pobir  i'emplacer  Bt.  San- 
ItMi  dans  la  publication  de  la  ciiiquième  éditloti  des  tfbweaux 
MffUef»  dé  pathologie  médico-chirurgicale  { eu  S  toI.)  ,  coniius 
toba  le  nom  de  Roche  et  Sansou. 

It.  Lenoif  à,  en  outre,  fourni  un  gtand  nombre  d'articles  de 
feritkpié  et  d'analyse  aux  Archives,  dont  II  est  depuis  long-teAips 
tin  des  collaborateurs,  et  il  fait  depuis  plusieurs  années,  à  rScolepra- 
HilUé,  d*«xcelleUs  cours  de  médecine  opératoire.  Sa  thèse  de 
eoiMOttrs  pour  l'agrégation  (1835)  avait  pou^  stajet  t  QUéU  $0Ht 
les  lieux  et  quels  sont  les  cas  où  il  coniDient  ^aihpuler  ta  jàmbé  ? 
OUIe  <fU'il  a  soutenue  pour  le  concours  de  la  chaire  de  médecine 
«ij^lBir^  :  De  lu  Brohehotomie.  Dans  tout  ce  «tu'a  fait  et  écrit 
M.  Leneifi  Un  reconnaît  raUàtomiste  pfofond,  robservateur 
toriitrtileux  qui  sait  habilement  interpréter  les  fliltd  ël  s'attache 
MrbHit  à  les  faire  téumer  au  profit  de  la  pratique.  Ses  anis  kû 
tejMeheDt  d'afoit*  trop  vite  déïespére  du  succès  déni  le  concours 
p^  Mi  chaire  de  eliniqtte  chirurgicale  qui  s'est  ouvert  en  18è2, 
M  qui  a  eu  pour  résultat  la  nomination  de  tt^  Auguste  Béràtd. 

liVEGQ  DE  LA  CLOTURE,  DocfEUR en  MiUËCiNË,  irë^ 
àFtris  en  18^  ;  inspecteur-adj.  des  eaux  minérales  de  St-8flitiyeur 
^dantef^^rréttées).  (Place  BeUecbasae,  23,  de  10 hutur.  à  tttldi.) 


LE  PILEUR,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1838  ;  médeciB  da  bureau  de  bienfaisance  du  3*  arrondissement. 
(Rue  J.*J.  Rousseau,  3,  de  4  heur,  à  5.), 

LEPINE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1830. 
(Rue  Lepelletier,  23,  de  midi  à  2  heur.) 

LERCSH,  Officier  de  santé,  reçu  en  1836.  (Faubourg 
du  Temple,  46,  de  midi  à  1  heur.) 

LEROUX  DE  RENNES  (François-Marie),  Docteur  en 
médecine;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  et  des  école&de 
charité  du  7*  arrondissement  ;  né  à  Rennes  en  1792  ;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1817.  (Rue  Bar-du-Bec,  8,  de  2  heur,  à  3.} 

M.  Leroux  de  Bennes  est,  parmi  les  praticiens  que  les  aristo- 
crates de  la  corporation  nomment  médecins  de  quartiers,  un  des 
plus  connus  de  Paris.  Les  esprits  légers  le  connaissent  par  b 
forme  aplatie  du  chapeau  qu*il  a  long-temps  porté  ^et  quelques 
autres  travers  de  toilette;  les  honunes  sérieux  par  rinstrudion 
solide  dont  il  a  maintes  fois  donné  des  preuves,  le  zèle  avec  le- 
quel il  a  défendu  les  droits  et  soutenu  la  dignité  de  la  professioo, 
le  patriotisme  éclairé  et  la  fermeté  de  caractère  qu'il  a  déployés 
en  plusieurs  occasions  solennelles. 

Gomme  médecin,  il  a  publié,  indépendamment  d'une  bonne 
thèse  sur  V angine  gutturale  et  de  plusieurs  articles  judicieusement 
conçus,  insérés  dans  divers  recueib,  les  écrits  suivans  : 

—  Opposition .  aux  erreurs  sur  la  science  médicale^  1817  ;  — 
L'expérience  médicale  objectée  à  une  nouvelle  secte, .  1818.  Ces 
deux  écrits,  dirigés  contre  l'exagération  théorique  et  les  consé- 
quences pratiques  de  la  doctrine  de  Broussais,  contiennent  des 
allégations  pleines  de  justesse  et  bien  souvent  reproduites  depuis 
comme  choses  nouvelles.  —  Question  chirurgico-légale  sur  tm 
accouchement  laborieux,  1826.  —  Première  Lettre  à  F  Académie 
R.  de  Médecine  sur  un  accouchement  laborieux,  1827.  r-  /futt- 
pendance  médicale,  et  dei^éme  lettre  à  f  Académie,  1828.  ^^ Petit 


essai  d'une  petite  lettre  provinciale  philosophico-médicale,  1828. 
— Responsabilité  médicale^  et  troisième  lettre  à  F  Académie.  --  Ces 
quatre  mémoires  ont  eu  pour  but  la  défense  d'un  docteur  en 
médecine  accusé  par  un  officier  de  santé  d'avoir  pratiqué  une 
opération  irrationnelle,  et  contiennent  des  principes  qui,  bien 
que  combattus  d'abord  par  des  hommes  éminens,  ont  cours  au- 
jourd'hui dans  la  science.-^ Réforme  de  Vorganisation  médicale^ 
1829.  —  Harmonie  de  Vorganisation  médicale  avec  le  nouvel 
ordre  social,  1830. 

Comme  patriote,  on  doit  à  M.  Leroux  :  Appel  aux  médecins 
français  en  faveur  des  Grecs,  1826.  —  Dangers  de  Vindifférenee 
en  politique,  1827;  publié  à  l'occasion  des  élections  de  cette  an- 
née. —  Association  démocratique  des  patriotes  bretons,  1833.  — 
Lis  Bleus  et  les  Blancs  aux  Bretons,  189^1.  Dans  sa  carrière  mé- 
dicale comme  dans  la  vie  politique,  M.  Leroux  n'a  sollicité  ni  * 
faveurs,  ni  distinctions,  et  n'a  jamais  voulu  être  qu'un  praticien 
honnête,  qu'un  bon  citoyen.  Victime  en  18^30  d'unefausse  dénon- 
ciation, il  fut  mis  en  jugement  et  sortit  victorieux  ;  le  ministère 
public  ne  put  même  s'empêcher  de  reconnaître  les  droits  qu'il 
s'était  acqm's  à  l'estime  publique,  comme  combattant  et  comme 
médecin,  sur  le  champ  de  bataille  de  la  révolution  de  Juillet. 
S'il  ne  porte  pas  la  croix  délivrée  à  cette  mémorable  occasion, 
c*est  qu'il  a  refusé  de  prêter  le  serment  pour  des  raisons  dont 
nous  nous  rappelons  parfaitement  avoir  lu  le  développement 
dans  les  journaux  de  l'époque. 

LEROT  D'ÉTIOLLES,  [J.-Jacq.- Joseph)  ^,  Docteur 
EH  MÉDECINE  ;  médecin  du  bureau  central  pour  les  maladies  des 
foies  urinaires  ;  né  à  Paris  en  1798  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1824.  (  Bue  Louis-le-Grand,  25,  de  midi  à  3  heur.) 

Il  n'est  permis  à  personne  d'ignorer  que  M.  Leroy,  qui  a  ajouté 
à  son  nom  celui  du  village  A'Etiolles,  qu'a  long-temps  habité  sa 
famille,  est  un  des  premiers  lithotriteurs,  ou,  pour  employer  un 
mot  plus  générique  et  qu'il  a  lui-même  trouvé,  un  des  premiers 
Urologues  àà  l'époque.  Mais  ce  que  bien  des  gens,  même  parmi 
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les  médecins,  ne  savent  pas,  c'est  la  part  exacte  qu'il  a  prise  à  lu 
découverte  de  la  lithotritie.  Nul  doute  que,  si  on  s'en  rapi^rt^ 
uniquement  au  rapport  de  1825  de  Tlnstitut,  la  priorité  h|i  ap^ 
partienne  i  car  ce  rapport  est  ainsi  conçu  :  «  La  compsjiiîon 
propose  à  rAcadémie  d'accorder  uqe  mention  honorable  è 
M.  Amussat,  pour  avoir  mieux  Eut  connaître  la  structnra  4e  Tj^ 
rètre,  ce  qui  a  rendu  plus  facile  remploi  des  instrumens  de  IfttiQ- 
tritie  ;  à  M.  Gviale,  pour  avoir  fait  le  premier  sur  rbommç  Y^ft* 
plication  de  ces  instrumens  ;  et  à  M.  Leroy-d'ptiplleilf  pwr  \t$ 
avoir  imaginés  «  les  avoir  fait  exécuter*  et  avoff  fait  çopni)t)re 
successivefuent  les  perfeçtiopuemens  que  ses  essais  lq|  opt  q)|ff 
gérés.  » 

Mais  M.  Civiale^  son  seul  copipétiteur  sérieux»  oppose  à  m 
prétentions,  d'abord  le  rapport  fait  à  celte  même  coippagB|e,  la 
23  mars  1834,  par  Cbaussier  et  Percy  ;  ensuite  les  ç^mis  qii*f( 
avait  tentés,  dès  1818,  et  qui  étaient  certainement  de  notpfiéM 
publique  avant  que  M.  Leroy  fût  médecin.  Il  est  donc  bien  pnb 
baUe  que,  sans  les  instrumens  de  M.  Leroy,  la  lithotritie  pi\ 
été  long-temps  une  pure  chimère  ;  mais  il  est  probables  iinssi  qRp, 
saps  les  premières  tentatives,  même  infructueuses,  de  M*  Civiqla, 
elle  n'eût  rien  été,  pas  même  une  chimère.  De  telle  sorte  qw. 
si  nous  étions  obligé  de  résumer  la  question,  nous  diriuii^  :  î'ufl 
a.  imaginé,  l'autre  a  offert  les  moyens  de  réaliser  ;  la  part  fi^ 
donc  égale,  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  en  parlant  de 
M.  Giviale.  Et  en  vérité,  M.  Leroy  était,  des  deux  rivaux,  oe|iii 
qui  devait  le  plus  soigneusement  éviter  tout  débat  scandaleux; 
car  il  pouvait  trouver  dans  les  ressources  de  son  imagination  de 
quoi  se  dédonunager  amplement  de  ce  que  son  rival  lui  çqievsjt 
forcément  de  gloire  en  cette  occasion,  et  dans  la  sqtisfactiop 
d'avoir  contribué  à  une  découverte  Importante,  une  compensa- 
tion de  la  blessure  que  Le  partage  pouvait  faire  à  son  amour- 
propre. 

Il  ne  faudrait  pas  se  figurer  effectivenaent,  de  ce  seul  fait  qqe 
M.  Leroy  a  rendu  son  nom  inséparable  de  tout  ce  qui  se  pra- 
tiipio  dans  le  champ  inunense  des  maladies  des  voies  oripairçs* 
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qRll  est  on  spécialiste  :  il  est  tout  simplement  un  homme  iotet! 
ligent,  4'qd  esprit  dr^it,  mais  surtout  perspicace,  qui  eût  brillé 
^aQS  tonte  aiftre  branche  de  la  chirurgie  que  celle  qu'il  a  cbQJiîiii 
et  probablemeiit  aussi  dans  toute  autre  carrière  que  la  piiéd^ 
ptne.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  Diumble  clysoir  est  de  ^p  }f\r 
▼ention  ;  que  c'est  à  lui  que  nos  enfans  sont  redevables  ^en 
iKHirrelets  à  réseau  élastique  «  et  que  s'il  a  à  se  reprocher^  lui, 
homme  de  bien,  d'ayoir  fourni  à  l'art  de  détruirp  je^  bonun^i 
de  nouveaux  moyens  en  proposant  un  efiroyable  système  d^ 
bombes,  il  a  payé  cet  écart  de  son  esprit  en  apportant  à  nos 
(Charmes  une  modification  qui  soulage  les  forces  du  laboureur  e( 
accélère  son  trav(dl? 

Si  maintenant  nous  voulions  suivre  M.  Leroy  en  médecine , 
pais  en  dehors  de  la  méthode  opératoire,  au  perfectionnement 
e^à]a  propagation  de  laquelle  il  a  déployé  tant  d'efforts  et  ap- 
porté tant  de  persévérance,  et  que  finalement  il  exécute  avec 
tant  d'habileté,  nous  le  trouverions  occupé  à  rechercher  les  causes 
d^  diverses  espèces  d'asphyxie,  et  à  proposer  de  nouveaux 
moyens,  tant  pour  arracher  les  noyés  du  fond  de  l'eau  que  pour 
(68  rappeler  à  la  vie  ;  à  fajre  connaître  d^s  procédés  jusqu'alors 
inconnus  pour  la  guérison  des  engorgemens  de  la  prostate,  des 
paralysies  de  la  vessie  et  des  rétrécissemens  de  l'urètre  ;  pour  la 
taille  sus-pubienne,  la  ligature  des  polypes  des  fosses  nasales; 
enfin  pour  la  guérison  des  fistules  vésico-vagfnales,  la  cure  radi- 
cale des  hernies  et  des  chutes  de  l'utérus,  etc.,  etc. 

Quant  aux  écrits  de  M.  Leroy,  en  voici  l'énumération  :  —  Ex- 
poié  des  divers  procédés  employés  jmqu'à  ce  jour  pour  guérir 
de  la  pierre,  sans  avoir  recours  à  l'opération  de  la  taille,  1  vol. 
in-S',  avec  5  planches,  1825.  —  Tableau  historique  de  la  Uthotri^ 
fie,  1  feuille  in-folio,  iS30.— Histoire  delà  litholrities  2* édition, 
augmentée  d'une  lettre  à  l'Académie  B.  de  Médecine  sur  les 
effets  des  eaux  alcalines  dans  la  gravelle  et  les  calculs  urinairtf, 
in-8*,  1839. —  Mémoire  sur  la  Cystotomie  épipubienne,  în-8%  1^. 
—  Mémoire  sur  des  moyens  nouveaux  de  traitement  desfisHdes 
vésica-^agimles,  présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  in-S*",  avec 
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fig.  dans  le  texte,  18i2.  Plasiears  de  ces  trayaox  sont  reprodiûis 
dans  un  volume  qu*il  vient  de  publier  (18H)  sous  le  threde: 
Recufiil  de  lettres  et  mémoires  adressés  à  f  Académie  des  Sciences 
en  18i2  et  1843.  Tous  ces  écrits  sont  frappés  au  coin  d*une  saine 
éradition  ;  on  regrette  seulement  d*y  rencontrer  parfoiis  de  trop 
piquantes  personnalités. 

Gomme  on  peut  le  voir  au  conunencement  de  cet  article,  M.  Le- 
roy n'appartient  pas  à  TAcadémie.  Ses  adversaires,  qui  en  sont, 
tirent  contre  lui  parti  de  ce  fait,  et  ne  manquent  même  pas  de 
faire  remarquer  que,  bien  que  s'étant  mis  récemment  sur  les 
rangs,  il  n'avait  pas  seulement  eu  les  honneurs  de  la  présentation 
sur  la  liste.  Nous  pouvons  affirmer,  avec  une  parfaite  connais- 
sance de  cause,  que  lé  commission,  chargée  en  1841  de  dresser 
cette  liste,  ne  s*est  abstenue  d'y  comprendre  le  nom  de  M.  Leroy 
que  par  cette  seule  raison,  que,  s'étant  plus  particulièrement  oc- 
cupé de  médecine  opératoire  que  d'hygiène,  il  était  plus  naturd 
qu'il  se  présentât  pour  la  section  qui  répond  à  la  première  de  ces 
deux  branches  de  la  science,  que  pour  celle  qui  répond  à  la  se* 
conde.  Aucune  prévention  défavorable  ne  pouvait  peser  sur  no 
honune  qui  n'a  d'autre  tort  que  d'avoir  quelquefois  abusé  de  son 
esprit,  mais  qui  rachète  ce  tort  par  de  grandes  qualités  de  CGSur 
et  de  véritables  services  rendus  à  la  science. 


LEROT  DE  MENAIN VILLE  [PierrerE.-Léonore),  Doc- 
teur EN  médeqne;  né  à  Menainville  (Seîne-et-Oise)  en  1811; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  (  Rue  de  Provence,  20,  de  midi  à 
2  heur.) 

M.  Leroy  de  Menainville  s'occupe,  comme  son  précédent  homo- 
nyme, des  maladies  des  voies  urinaires,  et  a  fait  des  cours  publicssur 
ces  maladies  en  1837, 1838  et  1839.  Les  amis  de  M.  Leroy-d'Étiol- 
les  ont  supposé  qu'il  n'avait  fait  ces  cours  que  pour  avoir  occasion 
de  les  afficher  et  favoriser  les  vues  de  M.  Giviale,  en  donnant  le 
change  à  l'opinion  publique  qui,  le  confondant  avec  M.  Leroy- 
d'Étiolles,  verrait  en  celui-ci  non  plus  le  rival,  mais  simplement 
rélève  de  M.  Giviale.  Cette  supposition  est  une  erreur  que  re- 


pousse,  comme  une  injure,  M.  Leroy  de  Menainville.  Il  n'a  été 
conduit  à  s'occuper  des  maladies  des  organes  génito-urinaires 
que  parce  qu'ayant  été  l'élève  de  M.  Giviale,  dans  le  service  spé- 
cial dés  ealcnleux  à  l'hôpital  Necker,  il  avait  été  naturellement 
porté  à  les  étudier  d'une  manière  particulière,  comme  l'indique 
sa  thèse  dont  elles  sont  devenues  le  sujet.  M.  Giviale  est  d'ailleurs 
au  dessus  de  semblables  moyens. 

.  LESAUNIER,  Docteur  en  médecins  «  reçu  à  Paris  en 
1829.  (  Bue  de  Gléry ,  9,  de  2  heur,  à  5.  ) 

LESEBLE  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 

1827.  (  Rue  Saint-Marc,  21,  de  10  heur,  à  midi.) 

LESSERÉ  (  Charles),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1830.  et  docteur  en  chirurgie,  reçu  également  à  Paris  en 
1831  ;  né  dans  le  département  de  l'Tonne  en  1797.  (Rue  Mont- 
martre, 84,  de  4  heur,  à  5  et  demie  ].  —  M.  Lesseré,  ayant  voulu 
joindre,  dans  toute  Teiigence  de  la  chose,  le  titre  de  docteur  en 
chirurgie  à  celui  de  docteur  en  médecine,  a  soutenu  deux  thèses 
à  la  Faculté  ,  l'une  sur  la  difficulté  du  diagnostic  de  la  pneumonie 
aiguë  dans  quelques  cas  ;  l'autre,  sur  un  nouveau  procédé  pour 
tampxUalion  du  bras  dans  l'articulation  scapulo-humérale.  Tou- 
tes les  deux  attestent  d'excellentes  études  et  un  bon  jugement. 
M.  Lesseré  jouit  tout  à  la  fois  de  la  réputation  de  praticien  aussi 
éclaire  que  consciencieux,  et  de  celle  de  bon  citoyen  ,  d'homme 
indépendant.  Il  se  flatte  à  bon  droit  d'être  décoré  de  la  croix  de 
juillet. 

LESUEUR ,  Docteur  en  médecine  ;  agrégé  libre  et  chef 
des  travaux  chimiques  de  la  Faculté  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 

1828.  (  A  l'École  de  médecine,  de  10  heur,  à  11.  )  — ^  Beau-frère 
de  M.  Orfila,M.  Lesuour  a  publié  avec  lui  un  Traité  des  exhvr 
mations  juridiques,  en  2  vol.  in-8*  avec  figures.  Cet  ouvrage 
contient  non  seulement  l'exposé  méthodique,  mais  encore  l'ana- 
lyse et  l'appréciation  de  tous  les  détails  que  comporte  le  sujet,  et 


peot  être  considéré  comme  le  complémeat  des  trt? tni  de  mé-* 
deeine  légale  de  M.  Orflla. 

IiEStUEURj,  Officier  j»  UNTi,  reça  en  1838.  (Bue  Bof- 


{J.'B.-Françms),  Docteur  en  médeciiib, 
reçu  à  Paris  en  1824  ;  médecin  de  la  Société  philantropiqne  et 
méd^in- inspecteur  des  écoles  primaires  du  l*'  arrondissement 
(Rue  Saint-Honoré*  323,  de  midi  à  1  heur.)  —  Bonne  thèse  anr 
YEtysipèle  phlegmoneux  des  membres. 

USTELUER  IF&ix),  Qoctbue  eu  mAdecinb,  recni^Pfi- 
ris  en  1836.  (Bue  d'Àrgenteuil,  45,  de  11  heur,  à  1.  ) 

LETOURBItj  Officier  de  sAirrÉ,  reçti  &  Paris  en  1825. 
(  Bue  Mépilmontant,  98.  ] 

LEURET  (  François  ]  ^ ,  DocrEU^  en  médecine  ;  médech 
d'une  section  des  aliénés  de  Bicëtre,  et  directeur  d'une  maison 
consacrée  aux  affections  mentales ,  me  Saint-Dominiqoe-Saint- 
Germain  ;  principal  rédacteur  des  Atmaks  d'hygiène  pubKque  ; 
tié  en  1797;  reçu  docteur  à  Paris  en  1826.  (Bue  Gomeille,  3,  de 
1  heure  à  2.  ) 

Le  monde  médical  sait  aujourd'hui,  et  le  public  ne  tardera  sans 
doute  pas  à  le  savoir,  que  H.  Leuret  se  livre  exclusivement  à  l'é- 
tude et  au  traitement  des  maladies  mentales.  Ancien  élève  de  h 
maison  royale  de  Gharenton,  il  débuta  dans  cette  spécialité  en 
publiant,  en  1832,  avec  M.  Mitivié,  neveu  d'Esquirol,  dont  il  fut 
quelque  temps  le  commensal,  un  mémoire  ayant  pour  tîtr^  :  De 
la  Fréquence  du  pouls  cha  les  aliénés  et  de  ses  rapports  avec  la 
marche  du  soleil  et  les  phases  de  ta  lune.  Ce  mémoire,  qui  sem- 
ble appartenir  presqu'autant  ^  l'astrologie  qu'à  la  médecine,  fit 
craindre  aux  personnes  qu'avaient  prévenues  en  sa  faveur  ses 
belles  Recherches  sur  la  digestion,  publiées  en  1825 ,  à  l'aide  de 
M.  Lassaigne,  prpfesseur  dQ  chipoie  k  Téçole  d'Alfort,  que  son 


eiprit  m  prit  oqe  toarniire  ascétique  peu  propre  h  Tétude  des 
flcjences  d'observation  et  finalement  qu'il  ne  s'égarftt  en  voulant 
8^  singulansar. 

L'ouvrage  que  fit  paraître,  deux  ans  plus  tard  (1834),  M.  Leu- 
I9t,  soiia  Icititr^  de  Fragment  physiologiques  sur  la  folie,  confirma 
Wllbeoreiiseaient  cette  crainte.  Cet  ouvrage,  eu  effet,  dépourvu 
^  toutes  vues  pratiques,  n'est  au  Tond  qu'une  sorte  de  disserta- 
tjop  amphibologique  destinée  à  faire  triompher  l'esprit  sur  la  ma- 
tièfP»  Twt  ce  qu'il  renferme  d'essentiellement  médical  se  réduit 
i  peu  près  à  la  substitution  d'une  nouvelle  classification  de»  ma* 
Mies  mentales  à  la  division  si  simple  et  si  iqéthodique  établie 
por  Fîn^l,  adoptée  par  Esquirol.  Mais  quelle  classification,  grand 
Dieu!  c'est  le  chaos  substitué  à  l'ordre,  les  ténèbres  à  la  lu- 
mère.  Qu'on  en  juge  par  le  texte  même  des  dix  chefs  principaux 
lOiNi  lesquels  il  a  rangé  les  diverses  formes  du  délire  :  1'  Jncoké' 
rmse  4es  idées  ;  ^  Cohésion  nnormale  et  fixité  di  idées  fausses; 
3^  SaUueinations;  kr  Visiom:  b"  Incubes:  G*"  Inspirations  passt- 
fMi;  V"»  Monoffumes  d'orgueil;  S""  Ascétisme;  9*  Hypocondrie; 
ttt  Terreur  de  la  damnation.  Quant  aux  monomaniaques,  autres 
qve  les  orgueilleux,  M.  Leuret  les  nomme  tout  simplement  des 
mnmgeurs. 

Au  reste,  comme  cet  ouvrage,  ainsi  que  l'indique  son  titre,  est 
dopué  plutét  pour  un  aperçu  métaphysique  que  comme  une 
fravre  médicale,  il  serait  injuste  d'y  rechercher  la  tendance  des 
fUei  pratiques  de  H.  Leuret  sur  la  thérapeutique  des  maladies 
ippptales.  C'est  dans  le  mémoire  qu'il  a  lu  en  1838  à  l'Académie, 
e^  joséré  dans  le  tome  VU  des  travaux  de  cette  compagnie,  qu'i) 
e^t  possible  de  saisir  la  portée  de  ses  opinions.  Or,  dans  ce  mé- 
nîoire  elles  se  réduisent  à  regarder  Tintimidation  comme  la  base 
essentielle  de  la  thérapeutique  des  maladies  mentales,  et  se  ré- 
sument ep  ces  mots  :  «  Faire  éprouver  à  un  aliéné  des  souf- 
9  firances  morales  plus  vives  que  celles  qu'il  endure  ;  Fattaquer 
9  sans  cesse ,  le  harceler  quand  il  est  inofifensif  et  qu'il  n'aspû*e 
»  qu'au  repos,  d 

Crai^iiiQl  sans  doute  de  ne  pas  avoir  été  parfaitement  compris. 


M.  Leoret  est  deYenn  infiniment  phis  explicite  dans  l*oa?rage  qn'H 
a  publié  en  18i0  soos  ce  titre  :  Du  traitement  moral  de  la  folie 
(1  vol.  in-8°).  Naguère,  c'était  l'intimidation  qu'il  recommandait; 
aujourd'hui,  c'est  la  douleur  qu'il  érige  en  principe,  et,  conséquent 
seulement  en  ce  sens  que  des  résultats  plus  marqués  ne  peuvent 
être  obtenus  que  par  des  moyens  plus  énergiques,  à  la  doodie 
simple  il  substitue  les  affusions  d'eau  froide ,  et  il  a  le  <x>urage 
d'en  formuler  l'emploi  par  ces  noots  :  <c  Pour  exciter  la  douleiv^ 
y>  je  fais  le  plus  ordinairement  usage  de  la  douche  et  des  affii- 
»  sions  froides.  Pour  les  affusions,  je  fais  coucher  le  malade  sur 
D  un  plancher,  et  j'ordonne  qu'on  lui  jette  plusieurs  seaux  d'eau 
»  froide  sur  le  corps....  Le  nombre  des  seaux  varie  de  quatre  i 
D  cinq,  à  vingt,  vingt-cinq,  et  même  plus  I  !  » 
^  Vingt*cinq  à  trente  seaux  d'eau  froide  lancés  sur  le  corps  d*mi 
malheureux  étendu  sur  un  plancher,  c'est  une  véritable  torture  ; 
c'est  la  question  appliquée  il  est  vrai ,  non  à  des  malades,  mais  à 
des  êtres  qui  se  trompent  et  qm  persistent  à  voti/otr  se  tromper^ 
comme  le  dit  naïvement  M.  Leuret.  Nous  disons,  nous,  que  A 
les  lois  sont  impuissantes  contre  de  tels  abus,  c'est  aux  médecîBS 
qui  s'occupent  des  maladies  mentales  à  protester  et  à  forcer 
M.  Leuret  à  rentrer  dans  la  voie  si  dignement  ouverte  par  Pind 
et  si  habilement  parcour4ie  par  Esquirol  et  leurs  élèves.  M.  Leu- 
ret peut  d'autant  mieux  rentrer  dans  cette  voie  que  la  part  ac- 
tive qu'il  prend  à  la  rédaction  des  Annales  d'hygiène  publique  et 
la  belle  Anatomie  du  système  nerveux  qu'il  a  publiée  de  1839  à 
1840  (2  vol.  in-8°  avec  atlas),  prouve  qu'il  est  doué  d'une  belle 
intelligence,  mais  que  le  désir  de  se  singulariser  l'a  momentané- 
ment entraîné  au-delà  des  limites  du  bon  sens. 

LE  VACHER  (  Michel-Gabriel),  docteur  en  MÉDBaiiB; 

médecin  du  sixième  dispensaire  de  la  société  philantropique  et 
du  bureau  de  bienfaisance  du  quatrième  arrondissement;  née 
Sainte-Lucie  (l'une  des  Antilles  françaises)  en  1802  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1825.  (Rue  de  la  Monnaie,  5,  de  3  heur,  à  4.) 
Reçu,  comme  on  le  voit,  docteur  en  médecine  en  1825»  M.  Le- 
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vacher  a  ea  le  courage  d'abaDdonner  la  clieDtèle  que  les  quatre 
premières  années  de  sa  pratique  à  Paris  avaient  nécessairement 
dû  lui  procurer,  pour  aller  dans  les  Antilles,  où  il  est  né,  observer 
les  maladies  propres  aux  régions  intertropicales.  Le  résultat  des 
nombreuses  recherches  et  des  curieuses  observations  qu'il  a  été  à 
même  de  faire  h  ce  sujet  a  été  publié  à  son  retour,  en  1833«  sous 
le  titre  de  Guide  médical  des  Antilles  et  des  régions  intertropicales 
(1  vol.  in-8%  2«  édition  en  1840.) 

A  cet  ouvrage  M.  Levacher  a  ajouté  plusieurs  Mémoires  sur  * 
•les  affections  spécialement  propres  à  la  race  noire;  un  travail 
particulier  sur  la  fièvre  jaune  et  une  dissertation  sur  Y  origine  du 
pianfrantbama  de  Bateman,  micosis  d'Alihert).  Il  a  encore  sou- 
mis en  1833  à  l'Académie  B.  de  médecine  des  observations  &ur 
Vmnfioi  de  VdUmmne  du  blanc  d'œuf  dans  te  traitement  du  cho- 
léra asiatique;  et  en  1841,  il  a  fait  part  à  rinstitut  de  la  décou- 
vre d'une  nouvelle  espèce  de  tœnia  solium,  tœniaà  trois  la- 
mes ou  feuillets,  beaucoup  plus  incommode  et  plus  dangereux  que 
lés  espèces  déjà  connues. 

LEVACSEŒR  ^,  Ofrcubr  de  santé,  reçu  en  1840.  (Bue 
Yieille-du-Temple,  35.  ) 

LEVEILLE ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
18St4.  (Bue Montmartre,  55,  de  10 heur,  à  midi.  ) 

LEVRAUD  ^ ,  DocTEtR  en  médecine  ;  médecin  du  col- 
lège Henri  lY  et  du  ministère  des  finances  ;  ancien  député  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1805.  (Quai  Saint-Michel ,  9,  de  8  heur,  à  10.) 
—  N'a  rien  fait,  rien  écrit  qui  nous  soit  connu. 

LEVT  (Michel)  j  Docteur  en  médecin^  ;  médecin  ordinaire 
de  première  classe,  et  professeur  d'hygiène  et  de  médecine  légale 
à  l'hôpital  militaire  de  perfectionnement  du  Yal-de-GrAce  ;  né  à 
Strasbourg  en.  1809;  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1834.  (Bue 
de  Tonmon,  8,  de  midi  i  1  heure.  ) 


M.  Lévy  est  à  la  fois  un  pratideti  £dâir6«  on  proflsifteà^  )^leio 
de  zèle,  et  un  écriyain  énidit.  Le  poste  émiûetit  qa^fl  dcctlpe  Éà 
Yal-de-Grflce,  il  le  doit  au  concours ,  et  lui  a  été  donné  à  Tunà- 
nimité  des  ?oix,  en  1836,  par  un  jùrj  que  présidait  rUIustre 
Broussais.  Avant  d'y  parvenir,  il  avait  é^  premier  lâtiMkt  des 
hôpitaux  militaires  d'instruction,  chirurgien  sous-aide  atti  ÈùAér 
lances  de  la  Morée,  aide-major  an  siège  d'Anvers,  médëcHMd- 
joint  en  Corse,  etc. 

Gomme  écrivain,  M.  Lévy  i  débuté  par  Une  thSiètotivëiiKiitée 
sur  Vempyème,  et  qui  a  servi  de  point  de  départ  (lféfil6ir«  Ab 
H.  B.  Faure)  à  la  discussion  fort  remarquable  qîii  ii*ë^  fttéVéë  i 
ce  sujet  dans  le  sein  de  l'Acadéthie.  Depuis,  11  a  écrit  diliti  (É^ 
sieurs  publications  scientifiques,  notamment  dans  la  OateMè  M- 
dicale  de  Paris  à  laquelle  il  a  fourni  un  grand  nombre  (TârtMes 
signés  H.  L.  ou  même  non  signés.  Ces  articles  traitent  d'^jfiîlle 
publique,  de  Philo9ophie  ou  d'InstiîutUms  fnidldhii  En  1839  il 
a  publié  YEtoge  de  Broussais^  qu'il  a  prononcé  au  Yal-flé^CMlie 
dans  une  occasion  solennelle.  Ce  travail,  à  la  hatttetllr ,  IHI  (Bit 
possible,  du  sujet  qui  l'a  inspiré,  a  été  unanimement  remarqué 
parmi  ceux  que  la  même  circonMiAee  a  fait  uaK^  11  eh  a  été 
de  même  du  discours  qu'il  a  été  chÀrgè  de  prononcer  wA  h 
tombe  du  baron  Larrey.  Enfin,  il  vient  de  publier  le  premier  vo- 
lume d'un  lYaité  d'hygiène  publique  et  privée,  auquel  la  fifesse 
médical ,  tout  entière,  a  fait  l'accueil  le  plus  flatteur,  et  que  hu 
de  nos  critiques  les  plus  spirituels  et  les  plus  compétens  dans  Tes- 
pèce,  H.  Béveillé-Parise,  range  au  nombre  desÉueflleursitvfeset 
des  productions  les  plus  utiles  que  notre  époque  ait  VU  îlaKsre* 

LET,  Docteur  en  méuecinb  *  reçu  à  Pari^  en  lS4i.  — 

Tient  à  Neuilly,  Vieille  Boute,  70,  une  maison  de  santé  spécia- 
lement consacrée  aux  femmes  afiTectées  de  maladies  de  IHiléras. 
Son  pied-à-terre  à  Paris  n'est  plus  me  Saint-Georges. 

LHÉRITIER,  Docteur  eu  BitDBcriili^  reçu  à  Paris  en 
1834.  (  Bue  HauteviUe,  25,  de  11  heir»  à  nldi.) 


-.4M  - 

UGlf AG,  Ôfticistt  Ub  SAHté,  1*6(11  efa  18l3.  [ftue  Aousse 
et  Saint-Georges,  18.) 

LUFRANG  (Jaequeê)  O.  ej^,  MëMbhë  db  t^AcADÉitiB  H. 
m  MÉDBGHfB  (  section  de  médecitia  opératoire]  ;  agrégé  libre  de 
la  Facolté  et  cbirorgien  en  chef  de  la  Pitié.  Né  en  1T8T  OU  88  à 
Snot-Panle  (Loire);  reçu  docteur  à  Paris  en  1818;  (Rue  du  Re* 
fArd^  7,  de  midi  à  2  lieur.) 

AneuB  chirurgien  de  Tépoqne,  Boéme  paitiii  Mes  professeurs,  ne 
peut  se  flatter  d'avoir  un  nom  plus  cotidu,  une  clientèle  à  la  fois 
ptaa  nombreuse,  mieux  choisie,  et  plus  productive  c(ue  M.  Lis- 
frine.  Faut-il  conclure  de  tout  cela  que  le  mérite  chirurgical  de 
feel  koBorable  praticien  soit  dans  un  rapport  eiaet  aved  tant  et 
de  ai  beaux  avantages?. 

Noos  sommes  personnellement  très  disposé  ft  répondre  oui  ; 
les  rivaux,  disons  mieux,  les  ennemis  de  M.  Lisfhinc,  car  il 

«,  el  il  le  sait,  disent  non.  Et  sur  quoi  se  flHîdent-ils  ?  Sttt*  ob 
qw  M*  Lisfranc  n'a  pas  été  heureux  dans  ion  cohcotirs  pour 
la  feule  chaire  de  l'Ecole  pour  laquelle  il  ait  concouru^  et  n'a  pas 
oaA  s^'y  représenter  depuis  dit  ans,  quoique  plusieurs  excellentes 
oecasions  se  sofent  offertes  ;  sur  ce  que  son  nom  ne  se  rattache 
ftt'i  des  modiflcations  dans  des  méthodes  ou  des  procédés  opé- 
ratoires ;  sur  ce  que  ses  cours  de  cliniquei  parfois  trop  élémen-^ 
taires,  ne  sont  suivis  que  par  les  élèves  qui  jugent  un  professeur 
plutôt  sur  la  portée  de  sa  voix  que  sur  la  force  de  sa  pensée  ;  sur 
ce  que,enfln,  ce  qui  est  plus  grave,  il  aurait  souvent,  t>our  éta- 
blir sa  réputation,  porté  atteinte  à  celle  de  ses  rivaux.  Examinons 
ehacon  de  ces  reproches,  et  nous  pensotis  qu'il  ne  nous  sera  pas 
difficile  de  démontrer  qu'ils  ne  sont  guère  plus  fondés  les  uns 
que  les  antres. 

Tous  dites  d'abord  que  M.  Lisfratic  a  échoué  dans  te  seul  con- 
coors  auquel  il  se  soit  présenté;  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  ée 
que  nous  pensons  des  concours  et  le  danger  qu'il  j  aurait  à  le6 
prendre,  en  toute  occasion  peur  la  mesure  «èsoftie  du  mérité  des 
eoncvrens  2  c'est  oe  qu'ont  parfUtMMdt  l^eonml  MMi  tels 
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et  tels,  dont  M.  Lisfranc  aurait  peut-être  très  bieo  fait  de 
suivre  l'exemple.  Ensuite,  tous  trouvez  que  le  nom  de  M.  li^ 
franc  ne  «e  rattache  à  rien  de  nouveau  en  chirurgie.  Mais  son 
Mémoire  sur  les  disarliculatians,  ses  procédés  opératoires  pour 
la  résection  de  l'extrémité  supérieure  de  Thuméruâ,  du  prenùeF  et 
du  cinquième  métatarsien,  pour  Van^tation  du  maxillaire  infé- 
rieur, du  poignet,  de  la  jambe^  etc.  ne  difiërent-ils  pas  assez  de 
tout  ce  qui  avait  cours  alors  dans  la  science  pour  être  regardés 
comme  de  véritables  innovations,  et  n'eussent-ils  pas  suffi  à  eux 
seuls  pour  faire  ressortir  un  praticien  ?  . 

Quant  aux  reproche^  que  vous  lui  faites  d*ètre  parfois  trop 
élémentaire,  il  tombe  de  lui-même  devant  la  croyance  dans  la- 
quelle il  peut  être  de  n'avoir  affaire  qu'à  des  élèves  de  1*^  et  de  3* 
année,  puisque  ceux  de  3*  et  i""  année  ont  à  l'école  les  cours  que 
vous  décorez  du  nom  pompeux  de  cours  de  perfectionnaiicnL 
C'est  donc  l'habitude  qu'a  prise  M.  JLisfranc  de  traiter  assez  cava- 
lièrement tous  ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  opinions,  par  exem- 
ple d'appeler  telle  personne  l'autre,  de  ne  désigner  celui-là  que  par 
le  nom  d'unç  tumeur  qui  rappelle  son  embonpoint,  ou  cdui-GÎ 
que  par  une  épithète  appropriée  aux  organes  de  l'étude  des- 
quels il  s'occupe  d'une  manière  spéciale.  Ce  serait  là  tout  au  plus 
un  défaut  de  goût,  si  l'on  veut  même  un  vice  de  caractère  ;  mais 
cela  n'a  rien  de  commun  avec  ses  talens  chirurgicaux,  seul 
point  en  litige  pour  le  moment. 

Il  y  a  donc  en  définitive  plus  d'apparence  que  de  fondement 
dans  tout  ce  qu'on  reproche  à  M.  Lisfranc.  Ceci  posé,  esquissons 
rapidement  la  carrière  qu'il  a  parcourue  pour  arriver  au  poste 
distingué  et  réellementéminentqu'il  occupe  aujourd'hui.  — M.  Lis- 
franc  a  commencé  ses  études  médicales  à  Lyon.  Recai  docteur  à 
Paris  en  1812,  il  fut  requis  de  partir  avec  les  levées  extraordi- 
naires, fit  la  campagne  de  Dresde,  et  fut  attaché  en  qualité  de 
médecin  de  1"  classe  au  service  militaire  de  Metz,  puis  l'année 
suivante  au  même  service  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Il  concourut 
avec  succès  en  1818  pour  le  bureau  central,  en  1823  pour  l'agré- 
gation, et  fut  en  1824*  nommé  chirurgien  en  second  de  l'hôpital 


de  la  Pitié,  puîs  presque^  de  suite^ctiinirgieiien  dief,  àkmort 
de  Béclard.  Cette  nomination  fut  le  véritable  fbndeitfent  de  la 
gloire  chirurgicale  de  M.  Usfranc.  Portant  une  attention  tonte 
particulière,  aux  maladies  des  organes  génitaux  de  la  femme,  dont 
mi  préjugé  mal  entendu  semblait  avoir  détourné  la  plupart  de 
tes  prédécesseurs,  il  attira  une  foule  d'élèv^  aux  leçons  cliniques 
^'il  it  sur  ces^  maladies,  fixa  l'attention  publique  sur  leur 
fréquence  jusqu'alors  méconnue^  et  s'en  créa  une  sorte  de  spé- 
cialité qui  fut  pour  lui  une  source  d'avantages  de  toute  nature. 
Peut**ètre  exagéra-t-il  un  peu  cette  fréquence  et  foiiriiit-4  «ax 
charlatans  un  moyen  d'exploiter  la  crainte  que  ses  travaux  susch- 
lèreut  parmi  les  femmes  ;  mais  en  cela  il  agit  de  bonne  (ou  et 
Pabus  qu'on  fit  de  ses  opinions  ne  saurait  en  aucune  manière 
retomber  sur  lui.  , 

M.  Usfranc  a  su  arracher  à  ses  importantes  oocupationa  prati- 
ques le  temps  nécessaire  pour  écrire  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, parmi  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  qfifH  pid)lia 
eu  18S3  :  sur  une  nouvelle  méthode  de  pratiquer  la  iaitté  chez 
ta  fmwne  (Revue  médicale)  ;  suf  des  Méthodes  et  proddéê  fum- 
maux  pour  pratiquer  tamputation  dans  lesariiculationsicapuh*' 
kmnir'âle  et  coxo- fémorale,  et  sur  les  amputaUom  partielles  du 
|iied(Arcbiv.gén.  deméd.);  svLt  Y  application  du  stéthoscope  audia- 
gnùstic  des  fractures.— En  18S6  :  Sur  remploi  du  cMorûre  d'imde 
de  caicium  et  de  sodiumdans  le  traitemerit  des  ulcères  simples:  sur 
les  amimtations  pratiquées  sur  les  tissus  lardaeés  et  non  êquir- 
reux,  et  sur  la  tummr  et  la  fistule  lacrymales  guéries  sans  opi^ 
-ration  (Revue  médicale).  —  IBn  1827  :  sur  les  tumeurs  bUxMhes 
des  articulations  ;  le  squirre  (dans  les  Arch.  )  ;  sur  les  règles  géni- 
raJes  des' désartic%Uations :  la  résection  de  la  veine* contre  tes  til- 
tiresvariqueius  rebelles  ;  sur  le  traitement  des  abcès,  la' fluctuation 
et  les  engorgemens  qui  environnent  les  kystes purtUents  (Rer.  mé- 
dicale).—En  1833  :  sur  les  cancers  superficiels  qu'on  croyait 
profonds  (fasdcule  de  l'Académ.  de  méd.)  ;  la  compressiof^  emr- 
plogée  pour  résoudre  les  indurations  (Joum.  de  méd.  et  diirurg., 
pratiq.);  une  nouvelle  méthode  de  traitement  des  maladies  de 
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tuUrusf  flUfjfm  MWêak  dèwmoKder  Mdettîria»  [QÙêuéiàè' 
dicale)  ;  nouvelles  vues  dTanatomie  pathologique  sur  le  emàèlr, 
eimstdéraHons  pratiques  qui  en  découlent  (Gompte^reiidii  dlBh 
Mances  de  l'Acad.  de  méd.).  Enfin;  M.  Lisfranc  publie  «ti  ee  Mo- 
ment un  ouvrage  annoncé  depuis  long-temps  et-ardemmefitdê^ 
siré  :  (f  est  sa  dimqué  chirurgicale  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  AMit 
les  trois  premiers  ? olomes  ont  parUi  et  qui  résume  la  {Ais  grande 
paîtie  de  sa  carrière  chirurgicale. 

LITTRÉ  [Emile),  Mbmbrb  de  L'brsnitT ;  docteur  eii 
médecine;  collaborateur  à  plusieurs  joumaot  scientifiques, poR* 
tiques  et  littéraires.  —  N'eiérce  pas  la  médecine ,  mais  dôme 
dans  ce  moment  une  très  belle  traduction  d^ Bippoerata^  em^k 
texte  grec  en  regard,  accompagnée  de  commentailres,  vuriasles, 
notei  philologiques,  etc.,  en 8  Toiumes,  dont 4  ont  é6^  jpML 

LOn atné ( Sim.-Jel.-'Camil,),  Doctbdr bk MioBcm; «^ 
cien  proaecteur  du  collège  de  France  et  du  nmséum  d'UsMie 
naturelle;  chirurgien  dut*  bataillon  de  la  1'*  légion- et  médeon 
du  bureau  de  Ûenfaisance  du  1*'  arrondissement,  etc.;  né  à  Pê- 
m  en  1805;  reçu  docteur  également  à  Paris  en  1834.  iBuedss 
Champs-Elysées,  9,  de  1  heure  à  3.  ) 

M.  Loir  est  un  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  <pii  a 
longtemps  fait  des  cours  particuliers  d'anatomie  et  de  chirurgie 
et  qui  a  publié  ce  qui^uit  :  thèse  pour  l'agrégation  en  tS35,  sur 
les  Ulcérations  du  col  de  futérus.-^ Mémoire  sw  la  luxatioa 
eangéniaU  de  V extrémité  supérieure  du  radius. — Mémoire  $wr  la 
cw^porition chimique  des  calculs  biliaires. — De  remj^oidêrim- 
jeeUon  de  la  solution  d'alun  dans  le  cas  d'àtipuiiMnce* — jSur 
i'J^^roc^'^^^  chronique.— Sur  la  métrorrhagie  inteme  dams 
les  derniers  mois  de  la  grossesse.  M.  Loir  a  aussi  fourni  plusieurs 
articles  à  divers,  journaux  et  à  plusieurs  ouvrages,  par  exemple 
à  la  clinique  chirurgicale  de  Dupuyjtren  et  à  TouvraKe  de  Marc 
sur  les  noyés .  et  les  asphyxiés.  U  a  fait  de  belles  préparaQom 
de  névrokogie  pour  le  nuiséum  d'histoire  naturelle. 
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LOISBUSmi-DESLONCHAHPS  [Jean^LouU-Auguste) 
^,  Mbmbiie  de  l'Académie  R.  de  MÉDEaNB  (section  de  thé- 
1ta)ieatiqQe et (f  histoire  oatur. médicale);  né  &  Dreax  en  1775;  reçu 
dDctear  11  Parijs  en  1805.  (Bue  de  Joay,  8,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

Cônmie  M.  LofseTenr-Deslopchamps  s'occupe  plus  de  bota- 
Mctiie  que  de  médecine ,  nous  nous  contenterons  de  donner  le 
titre  de  ses  ouvrages,  qui  sont  : 

Xùuoeau  Duhamel  ou  Traité  des  arbres  et  arbustes  que  Van  ôul- 
ffM  m  France:  1800  à  1819,  7  vol.  in-fol.  dont  lés  trois  derniers 
Mfiileinetitsont  de  lui.  —'Flora  gallica,  seu  enumeratio  planta^ 
hmtngalKà  sponiè  nascer^tium,  ete,;  2  vol.  avec  22  planches, 
f*  édition,  iSrJS.-^l^otièe  sur  les  plantes  à  ajouter  à  ta  flore 
fhsnpaise;  ih-8%  1810.  —Hfouveauvojfage  dans  tempire  de  Flore, 
OM  principes  itimentnire^  de  botanique,  suivant  la  méthode  du 
Mtdln4u^Roi:  In-S^^iSVt.  — Herbier' général  de  fathaieur; 
èiiÀ.  grand  hi-8''  avec  flg.,  de  1817  à  iWO.^Manuel  des  plantes 
Hmuiles,  indigènes,  ou  Histoire  abrégée  des  plantes  de  France, 
iMMfietnt  leurs  propriétés  et  leurs  iisages  en  médecine^  dans  la 
pHarmaok,  «to.;  2  vol.  in^,  ISid.-^'Becherches  sur  remploi  de 
phulmf$  plantes  de  France,  qui,  dans  la  pratique  de  la  méde^ 
tfisië,  pément  remplacer  un  certain  nombre  de  suhâtanees  ean^H^ 
qe^;  h^,  1819.  —  Essai  sur  r  histoire  d^mûrtêret  des  iœrê  à 
$9lë;  tn4*,  183t.  -^Histoire  médicale  des  mêccédmés  de  Tipéca^ 
tàtmhà,  du  séné,  dUjalap,  de  ropium:  in-8*,  ISaO.-^ Herbier 
él  rmiMsM,  ift-S't  dé  1830  à  1832,  etc.,  eXA. 

UWPE  (Chmlu)^,  Mbmbbb  db  l'Agadâmie  R.db  lU^ 
DSCUiB  (section  d'hygiène  publique  et  de  police  médicale) ;  ei« 
préaident  de  la  commission  envoyée  en  Pologne  ea  1831  pour 
étudier  le  choléra,  et  médecin  en  1832  de  l'hôpital  de  la  réserve; 
Bé  à  Caen  (  Calvados  )  en  1795  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1819. 
(jptie  Sainte-Aone,  46,  de  midi  à  2  heur.) 

IL  Londe  est  on  de  nos  honorables  ooitfrères  qui,  sans  sesous- 
tnire  ea  rien  aux  exigences  de  la  médecine  pratéque,  en  troavent 
cepeadantlg  cerek  un  peu  étroit,  ot  semblent  tourner  de  préfé- 


—  436  — 

rence  leur  vue  vers  Thorizon  inGnimeDt  plos  nonvert  de  h  méde- 
cine philosoplijque.  Élève  de  Gbaussier  qui  Thonora  d'une  amitS 
particulière,  de  Gall  qui  le  jugea  un  des  hommes  capables  de  le 
comprendre ,  de  Broussais  enfin  dont  il  fut  un  des  admirateun, 
mais  non  un  sectaire  aveugle,  il  puisa  dans  la  fréquentalioB  de 
ces  trois  honunes  célèbres  le  goût  du  doute,  et  partant,  un.pen- 
chant  marqué  pour  la  médecine  considérée  plutôt  comme  scieBoe 
que  comme  art. 

£n  soutenant  sa  thèse  sur  les  avantagée  de  la  gymnastique^ 
M.  Londe  parut  disposé  à  diriger  spécialement  ses  travani  Teis 
l'hygiène.  Cette  thèse  devint  efiectivement  la  base  du  Traité  de 
gymnastique  médicale  qu*il  publia  en  1821  (1  vol.  in-S"")»  el  daos 
lequel  les  exercices  appliqués  aux  organes  de  l'homme  foreot 
étudiés  sous  le  triple  rapport  des  lois  de  la  physiologie,  de  lliy- 
giène  et  de  la  thérapeutique.  Ce  ne  fut  que  six  ans  plus  tud 
(1827)  qu'il  fit  imprimer  sesNottceauxélémensd'Hygiénê  (2vq|. 
in-S""),  dpnt  une  deuxième  édition  parut  en  1838,  et  dont  ime 
troisième  s'imprime  en  ce  mcmient.  Cet  ouvrage,  aujourd'hui  le 
phis  classique  de  tous  ceux  qui  existent  sur  le  même  sujet,  et  qui 
fQrme,  à  vrai  dire,  le  titre  scientifique  le  plus  important  de  son 
auteur,  oflfre  cet  avantage  que  les  immenses  matériaux  qui  ie 
composent  ont  été  classés  suivant  l'ordre  physiologique^  <ini  n'est 
que  l'ordre  naturel.  Cette  marche,  dont  il  faut  reconnodtre,  pour 
être  juste,  que  More^u  de  la  Sarthe  avait  uq  des  premiers  eu  Ti- 
l'idée,  permet,  cenune  on  ie  voit  de  suite,  de  parcourir,  stm  ré- 
pétition, sans  confusion,  tous  les  organes,  tous  les  appareils,  toutes 
les  fonctions,  pour  déduire,  à  l'occasidn  de  chacun  d'éin,  toutes 
les  règles  hygiéniques  qui  les  concernent. 

C'est  dans  l'intervalle  qui  sépara  la  publication  de  sa  gymnâs^ 
tique  médicale  de  celle  de  ses  élémens  d^ hygiène  qne  M.  Londe 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  (1825).  Dans  cet  intervalle  H 
avait  fait  imprimer  sur  l'hygiène  plusieurs  mémoiires,  parmi  les- 
quels on  remarqua  surtout  une  très  belle  dissertation  sur  les  pro- 
priétés nuiritices  et  la  digestibUitë  des  aUmms,  Il  a  publié  en  1833 
une  brochure  sur  Yurétrite  et  ses  différentes  variMs.  Oii  trouve 
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de  lai  on  grand  nombre  d'articles  dans  l'Encyclopédie  métho- 
diqne,  le  loarnal  générât  de  Médecine  et  le  Journal  complé- 
mentaire du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  dans  les  Ar- 
ddves  générales  de  Médecine,  dont  il  fut  un  des  fondateurs,  le 
Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques,  dont  il  a  fait 
en  grande  partie  les  mots  d'hygiêné;  enfin  dans  la  Biographie  mé* 
dicaley  où  il  a  signé  plusieurs  articles  avec  le  docteur  G.  Lachaise. 
Ayant  eu  de  fréquentes  occasions  d*observer  des  maladies  men- 
tales arec  Gèorget  et  sous  Esquirol,  il  a  encore  fait  récemment 
Insfirer  dans  la  Revue  des  Spécialités  éix  docteur  V.  Duval,  sur  ces 
maladies,  une  série  d'articles  qui  font  regretter  qu'il  ne  s'en  soit 
pos  occupé  d'une  manière  toute  spéciale,  parce  qu'il  y  aurait  eu 
infàfllibtement  du  succès; 

H.  Londe  est  un  des  membres  les  plus  assidus  de  l'Académie  ; 
11  y  (hit  partie  de  ce  noyau  d'hommes  indépendans,  toujours  prêts 
à  arrêter  le  conseil  d'administration  dans  les  cnvahissemens  aux- 
quels fl  est  si  souvent  enclin  ;  on  l'a  toujours  vil  voter  pour  les 
réformes  utiles  et  contre  toutes  les  tendances  aristocratiques  de 
rnipstré  aréopage.  Aussi  les  personnes  étrangères  à  l'Académie 
•'adressent-elles  fréquemment  à  lui  quand  elles  ont  quelque  acte 
de  justice  à  solliciter  ou  quelque  réparation  à  obtenir.  Quand  on 
voit  tout  ce  qu*a  fait  M.  Londe  en  hygiène,  on  serait  étonné 
qu'il  ne  fût  pas  membre  du  conseil  de  ^lubrité,  si  on  ne  le  con- 
naissait pas  trop  indépendant  pour  jouer  le  rôle  de  solliciteur,  et 
trop  fier  pour  se  prêter  aux  exigences  de  eertainns  places.  Les 
confrères  qui  se  trouvent  en  rapport  médical  avec  lui  se  plaisent 
à  reconnaître  sa  cordialité  et  son  obligeance.  Ce  n'est  même 
sans  doute  que  par  pure  obligeance  qu'il  a  accepté,  il  y  a  deux 
on  trois  ans,  le  poste  de  médecin-inspecteur  des  eaux  non  d^Hau- 
ierite-Vichy,  comme  on  le  dit  à  tort,  mais  d'IIaiUerive  près  Fi- 
eky,  sans  s'être  assuré,  de  proprio  visu,  s'il  j  avait  dans  cette 
localité  assez  d'eau  popr  faire  un  établissement.  Le  titre  de  mé- 
decin en  espérance  est  un  titre  certainement  au  dessous  de  sa 
position  scientifique ,  et  bien  des  gens  pensent  qu*il  s'est  un  peu 
trop  empressé  de  l'accepter. 


LONGET  (Françoiê-Achille)  ^,  Docteuh  m  MtoBCniB; 

professeur  particulier  d'anatomie  et  de  physiologie  eipérimeiiiv 
taie  ;  chirurgien  de  la  première  succursale  de  la  Maison  R.  de  li 
L£gion-d*HoQneur  ;  né  en  1811  à  Saint-Germain-en-Laye  ;  i^çu 
docteur  à  Paris  en  1835,  (Bue  du  Pauphin,  10,  de  4  heur.  ^  5t) 

M.  Longet  semble  diriger  spécialemeqt  ses  vues  vers  la  phimo^ 
logie  expérimentale.  Ses  travaux  sur  plusieurs  points  dé  pelte 
partie  si  ardue  et  pourtant  si  importante  de  la  science,  loi  ont 
déjà  assigné  une  place  qu'envieraient  avec  raison  plus  d*Q|i  ihih 
fesseur  se  livrant  depuis  vingt  ans  à  renseigpement  poMii;  dc.  !• 
physiologie.  En  voici  Tépumération  succincte.. 

Recherchée  expérimentales  : 

—  r  Sur  les  conditions  nécessaires  àVentretienetç^lt^mnii/r 
festation  de  irritabilité  musculaire,  avec  application  à  la  patkt^ 
logie,  18il  ;  —  2°  Sur  les  fonctions  de  Fépiglotte  et  ks  Qg$m  d$ 
r  occlusion  de  la  glotte  dan^  la  dégMitio^%  l^  vomissesnenê  et  Iq 
rumination,  18il;— S""  Sur  les  fonctions  des  mufpleê  et  des  n€rfii 
du  larynx ,  et  sur  f  influence  du  nerf  accessoire  de  WiUis  dow  Id 
phonation,  1841  ;  —k"  Sur  les  propriétés  ift  les  fonctions  da  faih 
ceaux  de  la  moelle  épiniére  et  des  racines  des  nerfs  raGAtdJMf, 
avec  un  Examen  historique  et  critique  des  expériences  foiU^  Ptt 
ces  organes  depuis  Ch.  Bell. 

Dans  sa  séance  du  19  décembre  Wk%  TAcadémie  royale  des 
Sciences  a  décerné  un  prix  de  physiologie  expérimentale  dfi  dcitt 
mille  francs  aux  précédens  mémoires, 

H.  Longet  a  encore  lu  en  1842,  à  1*  Académie  de$  Sciences,  Due 
série  de  Recherches  sur  la  nature  des  moixcemem  propres  oy 
poumon,  et  sur  une  nouvelle  cause  d'emphysème  pulmonaire..^ 
Mais  son  travail  le  plus  important  est  sans  contredit  son  Ànato^ 
mie  et  physiologie  du  système  nerveux  de  F  homme  et  des  amimoua^ 
vertébrés  (2  vol.  in-8%  avec  planches),  ouvrage  contenant  des 
observations  pathologiques  relatives  au  système  nerveux,  et  d€S 
expériences  sur  les  animaux  des  classes  supérieures.  L'Institut  # 
encore  accordé  à  ce  travail  un  prix  de  3,000  francs...  C'est  ap- 
puyé  sur  de  pareils  travaux  que  M.  Longet  s'est  préfçnté  4  ÏAff^y 


ébmie  ]|*  de  jHédocine,  pour  la  placo  vacante  en  1843  dans  la 
seçtiof)  d'anatpmie  et  de  physiologie.  Il  a  obtenu  21  voix^  c*est 
à  dire  le  plus  grand  nombre  après  le  candidat  élu;  ce  n'est  donc 
<Ill'lin  «journemi^nt.  Eofin  il  vient  de  lire  à  Tlnstitut  (séance  di| 
9  septembre)  un  mémoire  qu*il  a  ^t  avec  M.  Mateocci,  profesr* 
IWf  d9  physique  à  l'université  de  Pise,  auquel  noue  sommes 
nedevables  des  plus  belles  recherches  qui  aient  été  faites  sur  l'é-' 
lectricité  animale»  et  ayant  pour  titre  :  JUippori  entre  lesem  du 
çùi$rmH  électrique  et  les  contraetiom  nmculaireê  duee  à  ce  coû- 
fonl.  Ce  mémpire  a  principalement  pour  but  de  prouver  .qqe 
l'influence  du  courant  électrique  dillère  totalement  quand  e|l{) 
s'exerce  sur  les  nerfs  exclusivement  îMteurs  dùnt  l'action  n'est 
gué  centrifege«  pu  sur  les  nerfs  mûslee  dont  l'action  est  à  la  fois 
oentrifoge  et  centripète. 
• 

LOinS  (PUrre4:harl.^Al^tand.)  O.  i)^,  Mimu  m  i.'A« 
caniiiiB  R.  D«  MÉnjBCDfB  (section  d'anatomie  pathologique); 
nédedn  de  ri|ôteI*Dieu  ;  médecin  en  chef  des  épidémies  du  dé^ 
pirtenent  de  la  Seine  et  de  la  direction  des  postas  ;  préaident 
perpétuel  de  la  Société  médicale  d'observation,  etc.  ;  né  en  1787 
i  Ay  (Marne)  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  18^3.  (Rua  de  Méuars,  8, 
de  midi  à  3  heur.) 

Sans  méconnaître  les  avantages  du  concours  en  matière  d'éleo» 
tiOQ,  avantages  que  M.  Rouillaud  vient  de  développer  habUe-*- 
oient  dans  le  discours  d'ouverture  de  l'Ecole  (k  novepibre  18M), 
nous  avons  cependant  déjà  cité  plusieurs  exemples  que  pouvaient 
tavoquer  avec  uu  immense  avantage  ses  adversaires»  Mais  de 
tous  ces  exemples,  reconnaissons-le ,  un  des  plus  salllans  qui 
soient  offerts  par  les  hommes  de  cette  époque ,  depuis  Rrwssaif 
et  Laennec,  est  incontestablement  M.  Louis. 

Quel  est  en  effet  de  nos  professeurs  de  clinique  celui  qui  sou- 
tiendrait •  la^  main  rar  la  conscience,  pouvoir  mieux  que  lui 
signaler  aux  élèves  les  écueiis  de  l'art  et  leur  en  iudiquer  tonte  la 
portée,  c'est  à  dire  leur  apprendre  mieux  que  lui  à  rattacher  les 
symptAmes  d'une  maladie  aux  désordres  qu'elle  cntrate  dans 
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les  organes,  les  miem  gaider  dans  le  choix  de  ces  innomlmMes 
inoj-efis  dont  chaque  joar,  chaque  heure,  ?ott  doter  la  thérapesh- 
tique,  leur  donner  un  exemple  plus  frappant  de  la  perséférande 
qu'on  doit  apporter  dans  l'étude  et  de  la  prudence  que  commande 
l'application  ?  aucun.  Et  parmi  ceux  qui  ont  ont  écrit,  qui  pQar<- 
rait  se  flatter  d'avoir  publié  des  livres  qui  portassent  le  cachet  d^ 
travail  plus  consciencieux,  qui  exprimassent  des  vues  ea  roteie 
temps  phis  dégagées  de  routine  et  plus  affranchies  d'idées  pré^ 
conçues?  peitenne.  Cependant  M.  Louis  d'appartiendra  jamais  à 
l'Ecole  ;  le  concours,  dont  il  a  une  seule  fois  couru  les  chaïuBea 
il  y  a  près  de  quinze  ans  (1831),  a  mis  entre  eHe  et  lui  une  bar- 
rière infranchissable.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  d'institafion 
si  bonne  ctui  ne  laisse  quelque  chose  à  désirer,  pas  deprinâperi 
absolu  qui  puisse  s'appliquer  à  tous  les  cas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Louis  a  débuté  tard  ;  mais  son  premier 
travail,  modestement  intitulé  :  Recherches  a$uUomquei  al  polito- 
logiques  8ur  plusieurs  maladies  aiguës  et  c/krontgtt£5(l  voL.iii4*, 
1%I6),  donna  plus  q«e  des  espérances,  puisqu'il  le  plaça  de  sotte 
au  nombre  des  disciples  les  plus  fervens  et  les  plus  édairés  de 
l'école  anatomo-pathologique  dont  Bayle  et  Laeiinec  avaiesl 
fait  de  la  Charité  le  centre  et  le  point  de  départ.  A  ce  travail  soc* 
cédèrent  immédiatement  ses  Recherches  anatontiques^  pathologi'^ 
quei  et  thirapeuiiqueSf  l""  sur  laphthisie  pulmonaire  (l'vol.  in-8*, 
1829)  ;  2*  sur  la  maladie  connue  sous  les  noms  de  fièvre  typhoUde^ 
putride^  adynamique^  aiaxique,  gastrthtntêrique^  fie.,  dam  ses 
rapports  acec  les  autres  maladies  aiguës  (â  vol.  in-8*,  1898)  ;  oo* 
vrages  qui  eurent  chacun  une  deuxième  édition  en  1640,  et  dont 
le  second  vint  établir  sur  la  maladie -à  laquelle  il  est  consacré,  des 
principes  dont  les  travaux  publiés  depuis  n'ont  fait  que  confirmjer 
la  justesse  et  le  fondement. 

M.  Louis  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  travaux,  quelque  sufBsans 
qu'ils  fussent  pour  le  placer  au  rang  de  nos  plus  habiles  clinidenSi 
Keconnaissabl  avec  raison  qu'une  vérité  a  d'autant  plus  de  fadiilé 
à  s'établir  que  l'erreur  qui  occupait  sa  place  est  phis  t^cacement 
combattoOt  il  s'occupa  à  démontrer  par  des  faits  Irrécusables,  dans 
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on  ouvrage  iotitulé  :  Earnnm  de  Vexamin  de  Bromêoiê  rtlaike- 
ment  à  laplUHiiejnjUnumflire  et  à  la  fièvre  typ/ujide  (1  vol  inrti^, 
1834li)«  que  la  doctriue  physiologique  s'était  fait  la  plus  complète 
Oiusion  quand  elle  avait  considéré  ces  deux  maladies  comme  des 
(dilegmasies  pures  et  simples  auxquelles  le  traitement  antiphlo* 
girtique  était  de  toute  nécessité  et  exclusivement  approprié. 
Cet  ouvrage  Tut  suivi  de  ses  Recherehei  sur  les  effets  de  la  $ai^ 
gtde  dam  quelques  makuiies  inflanmuUoireê  et  sur  faction  de 
Vimitique  et,  des  visicatoir  es,  dans  la  pneumonie. (m^S;  1835); 
pais  il  publia  successivement  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'observation  un  Mémoire  stfr  Vemph^sème  vésieulaire 
du  poumon  (  tome  1  )  ; ,  de$  Recherches  sur  ULfièwe  jaune  de 
GArallar^  qu'il  avait  eu  mission  d'aller  étudier  sur  les  lieux* 
infimes  avec  M.  Trousseau  (tome  2)  ;  un  Mémoire  rehuifà  Vexa* 
mm  des  WfuUades  et  à  la  recherche  des  faits  généraux  {id.)^  ete. 

Tous  ces  travaux,  nous  le  répétons,  sont  le  fruit  d'au  esprit 
éminemment  judicieux  et  et  scrupuleusement  observateur.  On  y 
fenoiive  la  perspicacité  de  M.  Bouillaad,  moins  sa  teodaaee  à  des 
opinions  préconçues,  la  prudence  de  M.  Andral,  moins  son  déso- 
laot  scepticisme  ;  on  désirerait  seulement  y  rencontrer  quelque- 
foia  des  vues  plus  généralisatrices,  des  idées  plus  nettement  for- 
flNiIées,  et  plus  de  confiance  dans  la  valeur  que  danis  le  nombre 
des  faits. ..  M.  Louis,  sans  être  d'une  excessive  régularité  à  suivre 
les  séances  de  l'Académie,  y  vient  néanmoins  assez  souvent.  Il 
D'y  prend  malheureusement  pas  aussi  fréquemment  la  parole  que 
le  voudraient  ceux  qui,  affligés  des  luttes  d*amour-propre  aux- 
quelles^ l'auditoire  est  quelquefois  forcé  d'assister,  désireraient 
que  la  science  y  fût  seule  en  jeu,  que  ses  progrès  fussent  le 

m 

Init  unique  des  efforts  de  tous.  Enfln,  on  dit  qu'appelé  en  con- 
suttation ,  M.  Louis  discute  avec  dignité  et  avec  convenance 
les  opinions  émises  avant  les  siennes,  cède  aisément  à  l'évidence 
et  ne  cherche  jamais  à  faire  prévaloir  son  avis  par  des  manières 
hautaines  qu'affectent  depuis  quelque  temps  certains  con- 
firères  infiniment  moins  haut  placés  que  lui  dans  l'opinion  pu- 
bUqœ. 


LOUIS  {Marte-Bnmtmuel'Édùuaftif  Docnnni  liii  iitov- 
ciifB;  médecin  du  bureau  de  bietafaisance  du  3*  arroadissement; 
né  en  1810  à  Saint-Àmoar  (Jora);  reçu  docteur  à  Pmîs  m  18M« 
(  Rue  Hautevilie,  7,  de  midi  à  2  heur.  ) 

M.  Edouard  Louis,  qu'il  ne  ftiut  pas  confondre  avec  un  gnéria- 
seur  du  môme  nom,  habitant  la  cité  Bergère,  qui  ri? alise  de  iMe 
avec  MM.  6icaudeau-de-SaintOervais  et  Charles-Albert  pov  le 
hixe  de  ses  affiches,  est  le  secrétaire  général  de  la  Société  médt* 
cale  du  Temple.  Il  rédige  en  cette  qualité,  depuis  deui  ans,  le 
compte-rendu  des  travaux  de  cette  modeste  mais  laborieuse  «h 
dété.  Les  lecteurs  de  la  Gazette  des  hApitailx  sont  k  même  fm 
apprécier  tous  les  mois  le  style  clair  et  net.  M.  Lonls  a  soM 
loiig4emps  M.  Ségalas  dans  ses  opérations  et  a  nécessafrenieBl 
di  troijver  dans  la  fMquentation  de  ce  praticien  lés  moyens 'îa 
se  familiarisel'  avee  les  diScultés  du  traitement  des  maladies  des 
voies  urinaires. 

lOUTET,  OFFian  m  SAinri,  refu en lttl9.  (Km  SaM^ 
Antoine,  110.) 

m 

IiOZES  {Léa^^re-HenrhLanib^t).  Docnim  bu  MÉmani; 
médecin  du  bureau  de  charitèet  de  la- salle  d'asile  dn  quartier  da 
Temple;  vérificateur  des  décès  du  6"  arrondissement;  né  à  Loa* 
vain  en  17%;  reçu  docteur  à  Paris  en  1818.  (Bue  de  Yen- 
dôme,  10,  de  11  heur,  à  2*  ) 

Ancien  élève  particulier  du*  professeur  Chaussler,  M#  le  doc«- 
teur  Loses  a  débuté  heureusement  dans  la  pratique  de  l'art  en 
remportant,  la  première  année  même  de  sa  réception,  le  prix  de 
Gorvisart,  que  donne  annuellement  la  Faculté  au  meilleur  mé- 
moire sur  les  maladies  régnantes.  S'étant  retiré  qudqu^  années 
à  Beims,  il  est  venu  de  nouveau  se  fixer  à  Paris  dans  le  6*  flrroB« 
dissement,  où  il  jouit  depuis  long-temps  tout  à  la  fois  de  reslima 
des  habitans  et  de  l'amitié  de  ses  confrères.  M.  Loxes  s'occupe 
de  toutes  les  parties  de  l'art;  mais,  ayant  eu  occasion  d'ané^r 
particulièrement  son  attention  sur  les  accouchemens,  il  a  Ait  de 
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qufilqwf  qoeittoBS  diffidles  que  Mt  nêttre  cette  •pédaitté*  le 
Mjet  de  plmieora  mémoires  insérés  soit  dans  la  Gazette  médf-' 
eale,  soit  daps  la  Gaiette  des  bépitani.  Les  lecteurs  de  ce  der- 
nier joamal  voient  fréquemment  dans  le  compte-rendu  des 
séinees  de  la  Société  médicale  dn  Temple,  le  nom  dé  M.  Lot  es 
mêlé  au  diacnssiona  de  haute  pratique  qui  surgissent  sonvent  au 
sein  de  cette  société. 

IiDBAMSKEi  DocrBum  m  HtraoïiK ;  reçu  à  Montpellier; 
féJnatPur^lbodatemr,  avec  M.  Andrieui  de  Brioude,  des  annales 
tf oUtétriqWt  etc.  -^  Vient  de  quitter  Paris  pour  aller  prendre  la 
dkreelJQQ  d'un  établissement  bydrothérapique  à  Pont^Môussen, 
le  département  de  la  Meurthe.  C'est  du  moins  ce  qu'an* 
«pe  brochure  récemment  distribuée  aux  médecins  de 

LtJCUlUSl-CHAMPZOlIiniaLE,  DocTsim  eu  ninsaim, 
reçu  à  Paris  en  1S28  ;  rédacteur  eo  chef  et.  fondateur  du  /i^tir- 
wA  de  rpédecine  et  de  chirurffiejpnUiquessexcellecA  recueil  men- 
suel» particulièrement  destiné  aux  médecins  praticiens.  (Rue  du 
qiercbe-Blidi,  11.  de  midi  à  2  heur.)^  A  publié  en  1836  uu 
Td.  in-8^,  intitulé  :  Becherches  pratiques  sur  le  traitement  de  la 
euphitie:  ouvrage  fondé  sur  les  observations  de  M.  Cullerier, 
père  du  chirurgien  actuel.du  bureau  central 

VBGOhf  (J.-G.'À.)  ^^  îkKTEim  m  «gjpBCiifB;  mé- 
dedn  de  l'hépital  Saint-Xouis;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1813.  (Rue  Lepelletier,  18,  mardi,  jeudi,  samedi,  de  midi  à 2 
beur.) 

M.  Lugol  est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  disciples  d'Alibert, 
c*est  à  dire  le  doyen  des  médecins  qui,  attirés  à  Thôpital  Saint- 
Louis  par  l'enseignement  si  original  et  si  pittoresque  de  ce  grand 
peinlf^e  des  maladies  de  la  peau,  firent  de  ces  maladies  le  sujet 
d'une  spécialité.  Il  faut  dire  cependant  que  dans  la  science  le 
nom  de  M.  Lugol  se  rattache  moins  an  maladies  de  la  peau. 


proprement  dites ,  qa'anx  affections  scroAdenses  qoi  ont  un 
vice  à  part  à  ThApital  SaiDt-Louis.  Ces  affections  sont  de? enoes 
pour  loi  le  sujet  d'une  étude  particulière  qui  lui  a  procnré  une 
connaissance  approfondie  de  leurs  nombreuses  variâtes,  et  fins* 
lement  Ta  conduit  à  des  résultats  qui  Tout  placé  depais  kmgr 
t^mps  an  nombre  des  praticiens  les  pins  utiles  et  pourtant  ta 
plus  modestes  de  Paris.  ..    - 

M.  Lugol  s'est  surtout  attaché  à  expérimenter  l'Iode  comme 
base  du  traitement  de  ces  aOecUons.  Le  résultat  de  ses  leoheidies 
a  été  consigné  dans  trois  mémoires  cfû  ont  para  sucoeÉsivement  : 
-*  1*  sur  V Emploi  de  Viode  doM  les  malûdiee  terofiÊbutm  ;  -* 
2*  sur  V Emploi  des  bains  iodurés ,  suivi  d'nn  tableau  pour  Mtrvtt 
à  tadmimstratian  de  ces  ftotiu  suifiani  les  âges;  — '  3^  nr  VBm^ 
ptoidêVÀode^  suivi  d'nn  Préds  de  Fart  de  fùfwuler' les  piipam 
lions  iodurées;  Paris,  1826, 1829, 1831  (3  parties).  M.  Lngola 
rendu  service  à  la  pratique  en  ouvrant  cette  voie  nouvelle  an 
traftement  d'un  groupe  de  maladies  qui  ravagent  la  popaliatton  ûba 
grandes  villes,  et  Contre  lesqnelles  Tart  s'était  jusqu'ici  souvent 
consumé  en  efforts  inutiles.  L'Institut  récompense  tons  lès  Joâh 
des  découvertes  inÇniment  moins  importantes  ;  et  rAca^infe 
de  médecine  n'eât  point  déro^  en  ouvrant  ses  portes  à  M.  li- 
gol  :  plus  d'un  de  ses  membres  auraient  raison  d'envier  la  carrièrie 
utile  qu'il  a  parcourue.  Il  vient  de  paraître,  de  M.  Lugol;  un  non- 
vel  ouvrage  qui  offre  le  résumé  de  ses  opinions  et  de  sa  pratique 
sur  les  maladies  scrofuleuses,  considérées  tout  A  la  fçis  dans 
leurs  formes  ^érales  et  leurs  nombreuses  variétés,  leurs  causes 
tant  prédisposantes  que  directes,  et  leur  traitement  II  est  inti- 
tulé :  Recherches  sur  les  causes  des  maladies  scrofuleuses  (  1  vpL 
in-8%  1844).  Cet  ouvrage  ne  peut  qu'être  très  favorablenient 
accueilli  des  praticiens,  aux  yeux  desquels  son  opinion  doit  être 
une  autorité. 

LUZARDI,  Docteur  KN  médecine-oculiste,  teçn  à  Mont- 
pellier en  1824.  (Boulevart 'Saint-Denis,  8  ;  mais  a  changé  de  de- 
meute«  la  dernière  nous  est  inconnue.  ) 


UJSnniBIIEMT,  DocTBum  bn  MÉDBcnai;  chinirgieii- 
■M^or  etprofioMear  an  Vat-de-Grftoe.  (fiae  SaÎD^Guniaimie,  26.) 


MAOGABTAV  (I.)  ^,  MsMBU  de  l'àcahémib  R.  de 
MiPBGiif&(iiection  de  pathologie  médicale);  reçu  docteur  à  Vtf 
riseo IflljMi  (Bue  Haoteville» 34,  de  8  beor.  à  10.)  —Ne prend 
mcaoe  part  active  aux  travaux  de  rAcadémie  dont  il  a  été 
Qopuiié  membre  dès  safondation,  probablement  comme  attaché 
i  Tancienne  Société  de  médecine  et  au  Cercle  médical  ;  n'a  rien 
écrit,  rien  fait  pour  la  science  qui  nous  soit  connu. 

MACaÈ,  Officier  de  sauté,  reçu  en  18b0.  (RnedesSept- 
Vmei,  18.) 

MJyQLOUGHLIM  ^,  Docteub  bu  médecine,  reçu  a 
Edimbourg  en  1810,  autorisé  à  exercer  en  France  en  1820.  (Bue 
de  la  Paix,  8,  de  11  heur,  à  midi.  )  —A  fait,  en  opposition  de 
M.  Magendie,  phisieurs  travaux  physiologiques  dont  nous*  D*ar 
voua  pu  nous  procurer  l'état  exact. 

MAGEMDIE  [Franem),  O.  ^,  Mbiibbe  de  LliiSTiTirr 
et  DB  l'Académie  B.  de  MÉDEcmE  (section  d'anatomte  et  de 
physiologie);  médecin  de  F  hôtel-Dieu;  professeur  de  médecine 
as  collège  de  France;  né  à  Bordeaux  en  1783;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1808.  (  Quai  Malaquais ,  5,  de  midi  à  2  heur.  ) 

M.  Magendie  est  ce  que,  dans  la  véritable  acception  du  mot,  on 
appelle  un  savant,  c'est  à  dire  un  homme  qui  ne  se  contente  pas 
de  savoir  beaucoup,  mais  qui,  examinant  les  questions  soumises 
i  son  examen  sous  le  point  de  vue  philosophique,  aspire  surtout 
au   bonheur  exprimé  par  ce  vers  :  Félix  qui  poiuit  rtrum 
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cogMfcefê  c(mMê4  Mais  deBiandot^ai  fB.BtilUit  di  liton- 
nemenft  oi  finalement  d'erreurs,  il  Sml'pêaier  pov  enlrar  dna  la 
voie  qui  conduit  à  cette  connaissance.  La  vérité  est  bien  très 
probablement  au  bout  de  la  carrière  ;  mais  elle  s'y  montre  or- 
dinairement sous  la  forme  d'une  lumière  qui  semble  fuir  à  dotre 
approche ,  et  disparait  quelquefois  tout-à-coup. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ancien  élève  des  hôpitaux,  M.  Magendie  a 
d'abord  eu  Tlutention  de  se  livrer  à  la  pratique  de  )a  eh^iwie , 
où  éés  illt>fortde8  (SonfialsMknces  anfltomiqiié8«Mft  otnîp  d'dÊ»  Juste 
et  son  Imperturbable  sang^-froid  poutaietit  lui  prâneUH^  dit  iiie- 
cfis.  Mais  voyant  les  avenues  occupées' par  des  homotei  (eb  ijfjt 
Dnpuytren,  Marjolin ,  Bicherand,  Delpech ,  fioux,  'etc.  elfe..  Il 
eut  le  bon  esprit  de  se  réjeter  sûr  la  médedne  qtd/tnitaM  jillli 
de  prise  à  l'imagination,  s'accommodait  tnieot  deu  tft  tMltlilufe 
de  son  esprit.  Son  premier  travail  dans  la  toie  Àë  f expérf* 
mentation,  où  il  s'acquit  une  juste  célébrité,  et  où  il  se  fonna 
de  bonne  heure  par  les  fonctions  de  prosectenl*  dep  k  MKinUé 
qu'il  obtint  au  concours,  à  peiue  &gé  de  vingt  et  ofl  aat.  Ht 
soumis  à  rinstitut  en  1809. 

C'était  une  série  de  R»eketehê$  sur  VébUm  4$^mlMkimpil$om 
tigéiamx  iur  la  moêlte  épiniire.  11  devint  la  êomte  des  IMAI  nk 
firent  quelques  praticiens,  entre  autres  H«  Fonqiileri  pouf  ttâr 
parti  de  la  noix  vomique  et  de  la  strychnine  dans  le  tmitemdit 
de  la  paralysie.  Le  second  travail  avait  trait  aux  organes  thioi^ 
bans  chez  les  mammifères.  Il  lut  ensuite,  en  1811,  ses  Reeherdies 
êvur  la  transpiration  pulmonaire  ;  et  eu  1813»  1^.  HÊk  MÊÊkÉI%um 
§nr  le  mécanimne  et  les  cames  du  vomissemMli^'^ftvik MémoHn 
$w  V action  de  rémétique  ;  —  3"  d'autres  Mimmru  stjfr  rasiophÊis 
et  sur  la  déglutition  de  Voir  atmosphériqtée  ;«»  en  181T#  un  Jf^ 
moire  dans  lequel  il  prouva,  avec  M.  Lepelletier^  que  l'éaiét^as 
était  la  substance  active  des  divers  ipécaeuanhas  ;  *-^  eafiiii  en 
1819,  des  Recherches  physiologiques  el  médicales  sur  les  camN^ 
les  sumptôfnes  et  le  trailemetU  de  la  gracelU  (qui  oui  en  une 
deuxième  édition  en  18â8);—  cten  ISSOi  le  eompléomil  de  lei 
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i^MrekêêsvÊrJemimimmie  de  fabiorpiim  eh$M  k$  animma  à 
mmg  rottge  êtà9aMg  blanc. 

PhiMéurê  de  ces  mémoires,  par  leur  mpprochemeirt  méilMF- 
diqoe,  tont  devepos  la  base  de  ses  Èléimn$  de  physiologie  (SI  vol. 
iii-*8>),  dont  laiireiiiière  édition  a  para  en  1816  et  la  dernidre  en 
1833,  et  qui  sont,  h  vrai  dire,  son  titre  scientiflqae  le  plus  im- 
portant. Cet  ouvrage  renferme  des  choses  remarquables ,  mais 
wmqoe  quelquefois  de  cette  clarté  et  de  cette  précision  si  dési- 
rables dans  une  œuvre  didactique.  Enfin,  ee  que  les  praticiens 
connussent  et  apprécient  plus  particulièrement  de  M.  Magen- 
die,  c'es^  son  Formulaire  pour  fa  priparcuion  et  Femphideplur 
deure  nouoe^ux  înidicamene^  dont  la  dernière  édition  parut  en 
1833.  Son  dernier  ouvrage  est  intitulé  :  Recherches  physioUh- 
giques  ei  pathologiques  sur  le  fluide  cérébro-spinaL 

VL  Magendie  fonda  aussi  en  1821  (époque  à  laquelle  il  entra 
à  rfustitut,  ayant  l'illustre  Chaussier  pour  compétiteur)  un 
Jaumat  de  Physiologie  expérimenUde^  qui  n'eut  que  dix  années 
<f  existence ,  mais  qui  contient  des  mémoires  de  la  plus  haute 
portëe  et  des  vues  dont  Tapplication,  pour  être  élolgnéci  peut- 
être,'  n*en  aura  pas  moitis  un  jour  quelques  beaux  résulsats.  Ce 
ne  fut  qu'en  VéSl  qu'il  fut  nommé  professeur  de  médecine  au 
Cdllége  de  Flrance,  où  il  avait  déjà  été  présenté  deux  fois  sous  la 
restauration,  qui  lui  avait  préféré  d'abord  Laennéc,  ensuite  tté- 
eamier.  Le  cours  que  fait  là  M.  Magendie,  et  qui  vient  d'être 
inipriteé  en  quatre  volumes  en  même  temps  que  ses  Leçons  sur 
te  système  nerceuxy  est  tin  cours  raisonné,  fondé  sur  les  données 
qtie  Fanatomie  et  là  physiologie,  la  physique  et  la  chimie  four- 
illtoent  actuellement  à  la  pathologie.  Les  médedns  le  regardisnt 
généralement  comme  un  cours  d'amateurs  :  ils  ont  tort  ;  car  tout 
y  a  Taspect  de  ta  science,  et  c'est  là,  certes,  un  mérite  dans  uh 
Ibomenî  où  plusieurs  de  nos  professeurs  partent  l'insouciance 
jusqu'à  Tabandon  de&  formes. 

Au  résumé,  si  M.  Magendie,  malgré  le  désir  bien  légitime 
ifi'il  en  a,  n'a  jamais  pu  se  placer  parmi  les  pratirlans,  il  n'en 
est  pas  moins  au  nombre  des  médecins  qui  ont  le  phis  faîl  poror 
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la  science,  mais  pour  lesqaeb  aussi  la  sdenoe  n'a  pas  été  non 
plus  un  sentier  complètement  rempli  cT^nes;  et  il  peut  bien, 
dénaturant  quelque  peu  la  pensée  renfermée  dans  le  vers  que 
.nous  avons  cité  au  commencement  de  cet  article,  dire  tout  bas  : 
Heureux  qui  vit  d'abord  dans  Taisance  et  lagloiret  en  attendant 
qull  puisse  retwn  cognoseere  causai!  - 

*  *  ' 

lIAGlfE,  DocTBUR  EN  MÉnBaiiB>  reçu  à  Paris  en  1801. 
(  Rue  St-Honoré,  294,  de  2  heur,  à  4.  ) 

MAGNE  (Pierre'AUx.'-Charl.),  Doctbcir  bn  MÉDBaifB; 
oculiste  des  indîgéns  du  1*'  arrondissement  ;  né  à  Etampes  en 
1818;  reçu  docteur  à  Paris  en  1842.  (Bue  Louis-lé-Grand,  3,  de 
2heur.  à3.) 

M.  Magne  s'occupe  d'une  manière  particulière  des  maladies 
des  yeux,  et  a  été  guidé  dans  leur  étude  par  les  consdis  de  San- 
son,  l'illustre  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  la  Pitié,  dont  il  a 
été  l'élève  particulier,  le  disciple  de  prédilection.  Il  a  publié  sur 
cette  importante  spécialité  plusieurs  travaux  pratiques  sagemeot 
élaborés,  parmi  lesquels  on  remarque  les  suivans  : 

De  foculistique  en  générai^  dissertation  inaugurale.  —  iVoii- 
t)eau  procédé  pour  guérir  Vectropion.  —  De  V existence  réelle  de 
la  cataracte  noire.  —  Des  moyens  de  guérir  le  leucoma  et  Toi- 
bugo.  —  Sur  les  trois  humeurs  de  l'œiL  Ces  quatre  derniers  mé- 
moires ont  été  soumis  àTInstitut.  M.  Magne  est,  dit-on,  sur  le 
point  de  publier  sur  les  maladies  des  yeux  un  traité  complet  qui 
exprimera  les  opinions  de  son  illustre  maître  sur  ce  sujet,  et  aa- 
quel  la  plupart  des  professeurs  de  la  Faculté  ont  souscrit.  Indé- 
pendamment de  ses  divers  travaux  sur  l'ophtalmologie,  il  a  écrit 
un  mémoire  sur  Vanévrisme  de  r aorte  thorachique,  et  un  sur  la 
couenne  inflammatoire  dans  les  saignées  dites  baveuses, 

WLAQUEp  Qmcma  de  santé,  reçu  en  1836.  (Rue  Ai 
Roule.  23.) 


WULGOfJTt,  Docteur  en  jh édecine,  reça  à  Paris  en  1840. 
(Faoboorg-Montmartre,  21,  de  11  heur,  à  1.) 

MABOSt,  Officier  de  sAirri,  reça  en  1831.  (Boe  dft 

Pto-de-la-Mule,  2.)  — M.  Mahon  est  un  membre  de  la  famille 
du  même  nom,  qui  est  depuis  long-temps  en.  possession  d*nn 
moyen  de  traiter  la  teigne,  et  en  faveur  duquel  a  été  publié  en 
1829, 1  vol.  in-S*"  intitulé  :  Recherches  $wr  le  nUge  ei  la  naiure 
dm  teignes.  Voilà  ce  que  dit  M.  Gazenave  de  ce  moyeu,  dans  son 
Abrégé  pratique  des  maladies  de  la  peau,  page'28i  :  «Les  médi- 
camens  dont  se  servent  MM.  Mahon,  ont  pour  base,  ainsi  (|u'on 
Ta  vériflé,  des  préparations  alcalines,  et  le  soin  qu'ils  mettent  è 
fSure  le  traitement  de  leurs  propres  mains,  ne  doit  pas  être 
compté  pour  peu  dans  les  nombreux  cas  de  guérison  qu'ils  ont 
obtenus;  d'ailleurs,  leurs  succès  seraient  bien  moins  fréquens, 
si  l'on  réduisait  le  nombre  des  malades  quils  ont  traités  aux 
porrigo  fcnoosa  et  scniulata^  variétés  qui  résistent  quelquefois 
tout  aussi  bien  à  leur  infaillible  secret  qu'aux  diverses  méthodes 
usitées  à  Saint-Louis,  d 

lIAXGliï:  ^,  Docteur  en  méoecinb,  reçu  à  Paris  en 
1808;  médecin  du  collège  St-Louis.  (Rue  Yaugirard,  8,  de  10 
heur,  à  midi.  )  —  Nous  est  complètement  inconnu. 

MAIGNIËN,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Strasbourg 
en  1835.  (Rue  Saint-Antoine,  214,  de  4 heur,  à  6.) 

MAILHAT,  OFFiaER  de  santé  ,  reçu  en  1836.  (  Fau- 
bourg-St-Martin,  13.  ) 

HIAILLARP^  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1835.  (Rue  Sainte-Âvoye,  31,  de  midi  à  2  heur.) 

MAISfDR AULT  ^,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Parts 
en  1820.  (Rue du Pasde-la -Mule, 8 de 3 heur. à 4.) 

MAISONNABE,  Docteur  m  mémcinb  »  reca  àMont- 
S9 


pellier  en  180i  ;  «x-agrégé  à  la  Faculté,  soos  la  rertoçHnrtion. 
(Pied  à  terre  à  Paris,  rue  de  Valois,  4.)—  On  doit  se  rappeler  de 
M.  Maisoiinabe,  entre  autres  choses,  qu'il  avait  fondé  à  Paris  oo 
étabKssement orthopédique,  et  un  Journal  eKmqu€9ur  Im  iif- 
formtés,  destiné  à  soutenir  les  lits  mécaniques  à  eitension,  (^ 
faisaient  la  base  du  traitement  qu'il  appliquait,  suiraot  la  mode 
éa  jour,  aux  courbures  de  l*épine  ;  puis  que,  tout-è--coup  désillu- 
sionné, il  publia  un  Mémoire  établisfant  VineurcUnlitédela  détkh 
Hon  latérale  dnrite  (broeh.  n-8*>,  1837),  et  proposa  même  on  prix 
pour  celui  qui  montrerait  à  TAcadémie  un  seul  cas  de  guértaon 
de  cette  difformité.  Ayant  depuis  quelques  années  quitté  Paris, 
il  fient  de  reparattrè  tsur  la  scène  médicale  (1843)  par  un  eom 
qu'il  fait  à  l'Athénée  sur  les  erreurs  et  les  déceptions  enmédeeim^ 
et  dans  lequel  il  s'occupe  surtout  à  battre  en  brèche  l'édifice  or* 
thopédique  dont  la  crédulité  a  jusqu'ici  été  le  phis  solide  étai. 

MAISOVHEUVE,  Docteur  en  médecinb,  reçu  à  Paris 
en  1835;  chirurgien  du  bureau  central.  (Rue  de  Lille,  31  ter»  de 
midi  à  2  heur.)  — N'ayant  pas  obtenu  de  M.  Maisonneuve  la  com- 
munication de  ses  travaux  scientifiques,  nous  sonomes  obligé  de 
nous  en  tenir  à  ce  que  nous  savons  :  qu'il  a  publié  en  1839  une 
brochure  sur  le  périoste  et  ses  maladies*;  qu'il  a  fait  à  l'école  pra- 
tique un  cours  d'opérations,  et  suppléé  M.  Roux  à  l'HAtel-Dieo 
il  y  a  deux  ans  ;  qu'il  vient  de  concourir,  mais  sans  succès ,  pour 
l'agrégation  ;  enfin  qu'il  a  sous  presse  un  Manuel  de  pathologie 
et  de  clinique  chirurgicales  (  in-8'']. 

BIAISSIAT,  Docteur  en  médecine,  agrégé  en  exercice 
à  la  Faculté;  reçu  docteur  à  Paris  en  1838.  (Rue Férou-Saiht- 
Sulpice,  15,  de  8  heur,  à  10.) 

M ALGAICrlfE  ^,  Docteur  en  médecine  ;  agrégé  i  la 
Faculté  ;  chirurgien  de  l'hApital  de  TOurcine,  antérieuremeut  de 
celui  de  Bicélre;  rédacteur-fondateur,  avec  M.  Beau,  du  Jour- 
nal de  médecine  et  de  chirurgie;  reçu  docteur  i  Paris  en  183&. 
(Rue  Neuve-des-Petita-Cbampa,  36,  de  2  beur.  à  4.) 


M.  lliil0iieii«  est  parnri  tes  honiiiiefl  de  la  jeune  école,  de  céRe 
dont  nous  «f  onSf  poor  piss  d*Qné  raison,  fixé  l'ère  à  1800,  itîi  de 
erax  qui  oat  donné  tes  preuTes  de  la  plus  brillante  instrncUoti.* 
Imt  ce  qu'il  à  fait  jusqu'à  préseht,  en  efilst,  a  démontré  combiéti' 
tei  bonnes  études  premières  et  romèment  de  Tesprit  qaf  en  est 
tei^nséquenee  habituelte  donnent  d'f&dat  aux  connaissances  po^ 
aiti?et  que  procure  te  traTail  opiniâtre. 

Attaché  dès  son  début,  a? ant  même  d'être  docteur,  à  la  rédao^ 
tkm  de  plusteurs  journaux,  M.  Malgaigne  a  pris  une  part  acUre 
QDmroe  écrivain  à  toutes  les  luttes  cfairurgichles  qui  se  sont  ou- 
▼ertes  depuis  15  années,  s'est  présenté  a?ec  succès  à  l'écôIé  pottf 
laquelle  il  a  pris  rang,  et  a  plusteurs  fois  été  placé  sur  tes  listes  de 
présentation  à  rAcadémie,  où  il  ne  peut  manquer  d'arri? er  prtn 
chalneiDent.  Ses  principaux  travaux  sont  :  Manuel  de  médecine 
cféraUrire  fondée  sur  l'anaîomie  normale  et  l'anaiomiè  patholo- 
ffiqm  (Ifort  toI.-  in-13),  qui  a  eu  les  honneurs  de  quatre  éditions , 
dont  la  l**  enl831,  la  2*  en  1837  et  la  4''  en  1843,  qui  aété  con- 
trefait à  Bruxelles,  dès  son  apparition,  et  traduit  en  anglais,  ed 
itftUen,  en  arabe.  -^  Traité  d^anatomie  chirurgicale  et  déchirure 
giê  eaf>érimentale  (2  vol.in-S*,  1838),  contrefait  la  même  année  à 
Bruxelles.— GEuvres  complètes  ^Amtroi9éPari[9^\.  grand  fn-^, 
ISM^t  revues  et  collationnées  sur  22  éditions  avec  des  notes  cri- 
tiques et  historiques  et  précédées  d'une  introduction  de  350  pages 
que  l'-on  regarde  avec  raison  comme  le  morceau  historique  le  plus 
savamment  composé  et  te  plus  brillamment  écrit  qd  ait  été  pu- 
blié dans  ces  dermers  temps.  — 3  volumels  de  Mémoires,  Fun  sat 
diverses  questions  de  haute  chirurgie,  traitées  par  l'auteur,  de 
1832  à  iSki;  le  2-  sur  les  firactures  et  les  luxations  (  de  1839  à 
1842)  ;  le  3"**  sur  les  hernies,  contenant  les  leçons  cliniques  qu'il  a 
laites  à  l'amphithéâtre  du  bureau  central  de  1839  à  mO;  seà 
études  sur  les  étranglemens  et  ses  recherches  statistiques  sut  la 
fréquence  des  hernies  suivant  les  sexes,  les  âges,  la  population. 
Indépendamment  de  ces  travaux,  M.  Malgaigne  a  fait  insérer 
dans  divers  recueils  seientîriques,  au  succès  desquels  t!  a  dbntritmét 
un  grand  nombre  de  mémoires.  Nous  avons  surtout  remarqué  tes 


aaivans  t  Mémoire  $ur  tes  luxatiom  MqMito-Jkiiviérériei  (  Journal 
des  progrès,  1830)  ^ — Nomelle  théorie  de  laviwm  (lae  àTInsli- 
tut  en  1820).-^iVotive/{e  ihéarie  de  la  wrix  kum^aim  { conroonèe 
en  1828  par  la  Société  médicale  d'émulation  et  inaérée  daaa 
les  Archives  en  ISÎSl).  —  Mémoire  sur  l^infUmmation^  TuM- 
ration  et  la  gangrène  du  o$  (Archiv.  1833).  -*  Coup^d^œil  «ur  te 
médecine  en  Pologne,  etc.  (Gazette  médiede,  1832).  —  Deipor^ 
lypee  utérins  (thèse  de  concours  en  1833).  '—  Observât,  sur  Us 
plaies  des  artères,  etc.  (Gazette  méd.  183J^).  —  Quel  traitement 
doit-on  pré férer  pour  te  fistule  lacrymale  (thèse  de  concours  en 
1835^4  -^  Mémoire  sur  Vasphixiepar  le  charbon  (Gasette  méd.* 
1835).  —  Considérations  sur  V opération  de  la  coterocle  de  Teril 
droit,  etc.  (Bullet.  de-thérap.  1837).  -^Mémoire  sur  le  reetoeUe 
vaginal  (inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  de  médecine  en  1838). 
—  Nouvelle  méthode  opérât,  pour  les  kystes  séreux  et  synomaux 
(Bullèt  de  thérap.,  1840).  Mous  en  avons  omis  plusieurs  qui  sont 
compris  dans  les  trois  volumes  de  mémoires  que  nous  avops 
précédement  indiqués. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  travaux  les  observations  et  les  leçons  recueS* 
lies  par  M.  Malgaigne  dans  les  principales  cliniques  de  FariSf 
notamment  à  ceUes  de  Dupuytren  et  celles  de  M.  Lisfiranc,  pu- 
bliées dans  la  Gazette  médicale,  les  premières  en  1832  et  1833 , 
les  secondes  en  1834  et  1835  ;  puis ,  celles  qui  lui  sont  propres 
comme  chargé,  à  diverses  reprises ,  de  remplacer  les  chefs  du 
service  chirurgical  de  Saint-Louis,  des  vénériens,  de  la  maison  R. 
de  santé,  de  l'hôpital  de  la  Charité  et  des  enfaos,  de  Bicétre,  on 
aura  en  somme  totale  un  bagage  littéraire  auquel  peu  d'autres 
peuvent  être  comparés.  Enfin,  le  procès  qu'il  vient  de  soutenir 
avec  tant  d'éclat  pour  conserver  à  la  critique  scientifique  ses 
droits  si  malheureusement  méconnus  et  si  inconsidérément  con- 
testés par  M.  Guérin ,  au  sujet  de  sa  ténotomie  rachidienne, 
dépose  en  même  temps  en  faveur  de  son  courage  et  de  son  talent 
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[-NAUDON,  Offiguedb  SAirri,  reçu 
en  1827.  (Bue  de  la  Verrerie,  60.) 


IIA  VGEL  ^,  Docteur  en  ■édecine,  reçn  à  Paris  en  1823; 
médeciD  dû  Conservatoire  R.  de  nnisiqne.  (Rue  Bergère,  17,  de 
1  beore  à  2.)  — *  M'a  rien  fait,  rien  écrit  pour  la  science,' qd  nous 
toit  connu. 

MAMIMi  (£.)•  DocTBtR  EN  médecine  ,  reçu  à  la  Faculté 
de  PMh  (Hongrie)  en  1836,  et  à  celle  de  Paris  en  18i2.  (Rue  RI« 
ToU,  10,  de  midi  à  1  heure.) 

M.  Mandl  est  surtout  connu  parmi  nous  par  l'heureuse  appli- 
cation qu'il  Tait  du  microscope  à  l'étuile  des  tissus  élémentaires  des 
corps  organisés.  Nous  avons  de  lui,  indépendanunent  des  recher- 
ches médico-légales  sur  le  sang,  qui  font  le  sujet  de  la  thèse  inau- 
gurale qp'il  a  soutenue  pour  joindre  à  son  titre  primitif  celui  de 
docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  pratique  du  microscope  et  de  son  emploi  dans  l'étude  des 
corps  organisés,  suivi  de  Recherches  sur  torganisaiion  des  am-- 
maux  inférieurs,  avec  M.  G.  Ehrenberg,  professeur  àrUniversIté 
de  Berlin  ;  Paris  1839,  1  vol.  in-8%  avec  14  planch.  — Manuel 
d^anatomie  générale,  appliquée  à  laphysiologie  et  à  la  pathologie: 
Piris,  1vol.  in-S"",  1843,  avec  5. planch.  grav.,  adopté  par  le 
Conseil  R.  d'instruction  publique.  —  Anatomie  microscopique 
divisée  en  deux  séries,  tissus  et  organes,  liquides  organiques.  Cet 
ouvrage  sera  publié  en  26  livrais,  compoa.  chac  de  5  feuil.  de  texte 
et  2  planch.  lithogra.  in-fol.  Les  14  livrais,  publiées  comprennent  : 
première  série,  1*  muscles  ;  2<'et  3*  nerfs  et  cerveaux  ;  4""  et  5*"  ap- 
pendice, tégument  ;  6*  terminais,  des  nerfs  ;  1^  cartilages,  os  et  dents; 
8*  tissus  celluleux  et  adipeux;  9°  tissus  séreux,  fibreux,  élastiques; 
10*  épiderme  et  épithélium  ;  11*  glandes.  Deuxième  série, 
1*  Sang  ;  2*  pus  et  mucus  ;  3*  lait  et  urine. 

MANEG  (/.-P.)  DoCTBiTR  m  mémmshb;  médecni  de  la 
Salpétrière  ;  chef  des  travaux  anatomiqiies  de  l'administration  des 
hôpitaux  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1826.  (à  la  Salfiiétrièrei )  ~  On 
connaît  principalement  de  M.  Maiiec  sa  thèse  inaugimle^  qui  est 
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une  bonne  dissertalion  sur  la  Herwiê  erwraiê,  et  dénoWt  d0(l  de 
grandes  connatosances  anatomiques  ;  —  un  taUeM  io-plano»  re- 
présentant XÀxe  cérébroHpifuU  che%  Vh^mmt  avec  rorigioe  A 
les  premières  divisions  des  nerfs  qui  en  partent  (1838);—'  un 
autre  tableau  semblable,  représentant  le  Nerf  grand  gympathique 
(1830);  —  un  Traité  théorique  et  pratique  de  la  ligature  iee  ar- 
tères, in-fol.  1832.  —  n  a  coopéré  au  Traité  d'anatomie  descrip- 
tive de  M.  J.  Gloquet. 

MAH6ET  (louts),  Doctbur  îsn  médecine;  ancien  élève 
des  hdpitaut  civils  de  Paris;  médecin  de  la  société  helvétique  de 
bienfaisance  ;  né  à  Genève  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  18i2.  (Kue 
de  Lancry,  30,  mercredi  et  vendredi  de  2bçur.  à  ft.  )  —À  pid)lié, 
pour  sa  réception,  une  thèse  dans  laquelle  la  contagion  et  lanon^ 
contagion  de  la  peste  d*Orient  sont  judicieusement  étudiées. 

HAlfUEL,  QmciER  de  SAiiri ,  reçu  en  1822.  (  Rue  Sainle- 
Gattieritte,  12.) 

MASLÛVAh,  Docnim  bn  hédécihb  ,  reçu  docteur  à  Pa- 
ris en  1832.  (Rue  de  la  '.Poterie-des-Ards,  2,  de  midi  à  deoi 
heures.  ) 

MARC  ^,  DoCTstK  EN  MiDECiNE;  médecin  par  quartier 
du  Roi  ;  préposé  à  l'entretien  des  boîtes  de  sauvetage  ;  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1832.  (Rue  CaOmartin,  12,  de  10  heur,  à  11.) 

De  tous  les  médecins  de  notre  époque  qui  ont  eu  et  ont  encore 
pour  pères  des  hommes  qui  se  sont  distingués  dans  la  science^ 
M.  Marc,  nous  le  disons  à  regret,  est  jusqu'ici  cetai  qui  a  fait  le 
moins  d'eflForts  pour  se  mettre  acientiflquement  à  la  hauteur  du 
nom  qui  lui  a  été  légué.  Non  pas  que  M.  Marc  père,  premier  mé- 
decin du  Roi,  ait  jamais  été  placé  dans  une  position  très  éicep- 
tionnelle;  mais  enfin  il  «vait  prouvé  qu'il  avait  les  qualités  d'un 
praticien,  et  H  avait  publié  sur  plusieurs  points  importana  de  mé- 
deripe  légatet  des  écrits  i|m  afafent  éclairé  divenes  ^pieatiOBS  et 
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l^parë  la  soiotion  de  placeurs  autres.  Nous  engageons  donc 
II.  Marc  à  chercher,  en  donnant  une  édition  eommentée  des 
œuvres  de  son  père,  à  combler  une  partie  de  la  distance  qui  le 
sépare  de  MM.  P.  Dubois,  G.  Broussais,  H.  Royer-Gollard , 
Larreyr  Guersant',  GuUerier,  etc.  Bien  des  personnes  trouvent  en 
effet  que  les  distinctions  honorifiques  dont  il  se  trouve  avoir  été 
Fobjet,  pourraient  bien  lui  avoir  été  accordées  plutôt  à  titre  d'et»- 
eouragement  qu^à  titre  de  récompense. 

HARCHAL  (de Caivi  ),  Doctbur  ermédecois  ;  médecin  mi- 
litaire ;  agrégé  à  la  Faculté ,  reçu  au  dernier  concours  (1844)  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1837.  (  Rue  de  Yaugirard^  62,  xleiOheur.  à  midi.) 
— Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  de  renseignemens  précis, 
éomnérer  les  travaux  de  Bl.  Marchai,  dont  nous  avons  souvent 
▼n  le  nom  dans  divers  recueils^  Nous  nous  rappelons  seulement 
l'avoir  entendu  Tannée  dernière  plaider  lui-même,  avec  infini- 
ment d'esprit  et  de  Jogique ,  sa  cause  dans  le  malencontreux 
INTocës  que  lui  intenta  M.  Gannal  en  oontreraçon  au  sujet  des 
«mbaumemens  ;  cause  qu'il  gagna  au  grand  désappointement  de 
•00  adversaire  et  à  la  satisfaction  du  corps  médical,  qui  avait 
aooifert  de  voir  jusque  là  un  honune  non  médecin  s'approprier 
Texploitation  d'un  acte  tout  fliédical. 

liâlUiHAHO  i^,  DocTEUiL  xp  MéDBcnfB ,  reçu  à  Paris 
eu  1809;  médecin-K^l^rurgien  du  priais  des  Tuileries.  (Rue  de 
Rivoli,  16,  de  midi  à  1  heur.  )  —  N'a  rien  fait,  rien  écrit  qui  nous 
toitcooniL 

KABEILLAUZ-GRESPIET.  DocTBim  en  juAdecinb  , 


reçu  à  Paris  en  1832.  (Bue  Saint-Jacques-la-Boucherie,  de  1 
heure  à  2.  ) 

MARJOUN  {Jean-Nwolai)  O.  ^,  PROFBSSBim  a  la 
PACVLTi ( chaire  de  pathologie  chirurgicale) ,  nommé  le  13  no- 
fcnlm  1818  ;  Mbhbib  db-l'Acabémib  R.db  m6dèciiib  (section 
#•  inihflilogle  cilinrilieile);  chirargieB  couaaltoiit  dm  Boi,  et 
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chirurgien  en  chef  de  Beaojon  ;  né  à  Ray-sur-SaAne  en  1780  ; 
reçu  doeteur  à  Paris  en  1808.  (Rue  Neuve-d'Antin ,  19t  de  10 
heur,  à  2.) 

Si  un  biographe  avait  la  faculté  d'écrire  sous  l'influence  unique 
de  ses  sympathies,  nous  dirions  tout  simplement  et  sans  aucoM 
commentaires  :  M.  Marjolin  est  un  excellent  homme;  et  mérite 
aussi  bien  que  tout  autre  la  belle  fortune  que  le  sort  lui  a  dévo- 
lue. Mais,  obligé  avant  tout  de  dire  ce  qui  semble  vrai  à  tout  le 
monde,  nous  sommes  forcé  de  déclarer  que  M.  Marjolin  est  pres- 
que un  exemple  de  fortune  forcée,  une  espèce  de  protestation 
vivante  contre  tous  les  frais  que  la  plupart  des  hommes  se  croient 
dans  la  nécessité  de  faire  pour  parvenir.  Prouvons-le. 

Né  en  1780,  ce  qui  lui  donne  ses  soixante-quatre  ans  pleins, 
M.  Marjolin  s'est  présenté  sur  Tavant-scène  médicale  précisé- 
ment à  une  époque  où  les  avenues  de  la  science  étaient  peu  en- 
combrées, et  au  moment  où  la  gloire  naissante  de  Dnpuytren 
entretenait  parmi  les  jeunes  professeurs,  surtout  parmi  les  chi- 
rurgiens, une  émulation  qui  dégénéra  malheureusement  bien 
vite  en  rivalité.  Celte  rivalité  se  personniGa  surtout  dans  M.  Mar- 
jolin, à  Toccasion  du  concours  qui  eut  lieu  en  1812  pour  la  chaire 
de  médecine  opératoire  devenue  vacante  par  la  mort  de  Saba- 
tier,  et  qui  échut  de  droit  à  Dupuytren. 

Resté,  après  ce  concours,  un  des  premiers,  sur  la  seconde 
ligne,  bien  entendu,  M.  Marjolin  continua  ses  cou^  d*anatomie 
et  de  chirurgie.  Son  laisser-aller  et  son  penchant  à  la  camara- 
derie, ses  doctrines  parfaitement  orthodoxes,  y  attirèrent,  en 
1813, 14  et  15,  cette  foule  de  jeunes  chirurgiens  militaires  qui, 
avides  de  savoir,  mais  légers  d'argent,  cherchaient  à  se  pénétrer 
économiquement  des  élémens  d  un  art  dont  la  plupart  d'entre 
eux  n'avaient  eu  que  le  temps,  hélas  !  de  connaître  les  fatigues. 
M.  Marjolin  les  accueillait  avec  bonté,  et  porta  la  justice  à  leur 
égard  jusqu'à  reconnaître  que  dans  ses  cours,  qui  n'étaient  d'ail- 
leurs que  le  résumé  exact  de  ceux  de  Boyer,  il  se  répétait  trop 
uniformément,  d'année  en  arnnée,  pour  exiger  qu'on  le  payât 
deux  fois  de  suite»  L'élève  est  reconoaii^ant  surtout  pour  ce^x 
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qui  épargnent  sa  bourse  ;  aussi  cette  nouvelle  génération  médi- 
cale, en.  se  répandant  sur  tous  les  points  de  la  France,  y  popula- 
risa le  nom  de  Marjolin,  et  le  voua  aune  considération  dont  il 
prit  d*aiileur«  la  peine  de  se  montrer  digne  dans  la  lutte  qu'il 
soutint  en  1818  avec  Béclard,  pour  la  place  de  chirurgien  en  se- 
cond de  THôtel-Dieu,  place  qu'il  obtint  et  qui  fut,  l'année  sui- 
vante, le  motif  de  son,  avènement  à  la  chaire  de  pathologie  ei terne 
vacante  à  la  Faculté  de  Paris. 

Une  fois  arrivé  à  l'Ecole»  M..  Marjolin  songea  sérieusement  à 
la  fortune,  qu'il  avait  nécessairement  négligée  dans  sa  carrière  de 
professeur  particulier  ;  aussi  quitta-t-il  sa  paisible  retraite  du  Ma- 
rais pour  venir  habiter  le  brillant  quartier  de  la  Bourse.  Puis,  il 
donna  sa  démission  de  chirurgien  en  second  de  FHÔtel-Dieu,  ou 
l'activité  dévorante  de  Dupuylren  ne  laissait  rien  à  glaner  i  passa 
à  lliôpital  Beaujon,  et  se  livra  tout  entier  aux  consultations,  qui 
^pondèrent  d'autant  plus  chez  lui  qu'il  ne  faisait  rien  pour  les 
attirer.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  et  de  vraiment  curieux, 
c'est  que,  plus  M.  Marjolin  se  mettait  en  évidence  comme  chi- 
rurgien, plus  sa  réputation  s'agrandissait  .comme  médecin.  Il 
avait  beau  se  récuser  et  dire  à  qui  voulait  l'entendre  qu'il  est 
rhomme  aux  bras  cassés,  la  providence  des  hemieux  ;  le  public, 
les  femmes  surtout,  s'obstinèrent  à  le  consulter  pour  les  obstruc- 
tions au  foie  et  les  attaques  d'hystérie,  l^ingulière  destinée,  qui 
n'en  a  pas  moins  conduit  celui  qu'elle  a  dirigé  à  gagner  80  et 
pentrètre  100,000  fr.  par  an  ! 

On  conçoit  aisément  qu'une  fois  engagé  dans  une  pareille 
veÉie  de  succès,  M.  Marjolin  se  soit  peu  occupé  d'écrire  Aussi 
le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  est  un  Manuel  élémentaire  d'Anor 
Umie,  dont  le  premier  volume  parut  en  1810  et  le  second  en 
1815.  Cet  ouvrage  n'eut  guère  qu'un  succès  d'estime  ;  car  il  sem- 
bla moins  écrit  pour  enseigner  l'anatomie  que  pour  indiquer  les 
moyens  de  l'apprendre  proprement.  La  thèse  que  M.  Marjolin 
soutint  en  1812  sur  la  hernie  étranglée^  pour  le  concours  de  mé- 
decine opératoire,  et  quelques  articles  que  contient  de  hi  le 
Dictionnaire  de  Médecine,  attestent  pourtant  qu'il  y  avait  en 
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loi  l'étoffe  d'on  homme  supérieur»  d'un  esprit  capable  d*abordar 
les  questions  les  plus  élevées  de.  la  chirnrgie  ;  mais  anqoel  il  ^ 
manqué  une  chose  importante,  la  nécessité  de  travailler. 

Considéré  maintenant  en  dehors  de  toute  vue  médicale^  on 
peut  le  dire  sans  hésiter,  M.  Marjolin  est  non  seulement  digne 
d'estime,  mais  il  mérite  sincèrement  d'être  aimé.  Il  a  prouvé  en 
1813  et  1814  qu'il  était  homme  de  coeur  et  bon  patriote,  en  ac^ 
ceptant  un  service  gratuit  dans  les  hôpitaux  de  Paria,  altm  ea* 
combrés  de  militaires  blessés,  et  il  prouve  tous  les  jours  qu'A  est 
homme  obligeant  et  bon  confrère,  par  les  conseils  qu'il  doute 
aux  personnes  peu  fortunées  qui  viennent  le  consulter,  et  pir 
l'appui  qu'il  prête  aux  jeunes  médecins  qui  se  placent  aous  son 
égide.  Il  ne  vient  jamais  à  l'Académie  dans  iMntérèl  de  la  ftdeoce, 
dont  les  destinées  ne  l'ont  jamais  beaucoup  inquiété,  c'eal  vni; 
mais  en  revanche  il  y  vient  toujours  quand  il  s'agit  de  favoriser 
la  nomination  de  l'un  de  ses  protégés.  Enfin^  à  tant  de  qiMdIÉ, 
M.  Marjolin  joint  encore  l'inappréciable  avantage  d'avoir  too^ 
jours  devant  ses  malades  un  cœur  gai  «t  une  figure  épanouie.  Pu 
thirurgim  qui  a  presque  la  réputation  de  Bol^haavè^  dtiifàMb 
mille  livres  de  rente,  un  jardin  aussi  beau  que  celui  des  Hespé- 
rides,  etpour  homonyme  te  plus  belle  des  fleurs  connfuea  (Dn^ 
Marjolin),  peut  bien  croire  que  tout  va  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  possibles. 

MARJOLIN  fils,  Docteur  en  heoecinb  ,  reçu  à  Paris  en 
1839;  chirurgien  du  bureau  central.  (Rue  Neuve-d'Autin,  IJL^ 
niidi  à  2  heures.  ) 

MAROTTE,  Docteur  en  hédecinb  ,  reçu  à  Paris  pu 
1835;  médecin  du  bureau  central.  (Rue  Grauge-Ratelière,  lit  de 
3  heur,  à  5»  ) 

MARQUAHDy  Doctbor  bn  MâDBcnB,  rofia  à  Paris  m 


'     lEARTDr  (À),  Docnmii'ftf  iviDBCiNB,  rèçd  à  Pftris  en 
t90&  (  BonleVart  Saint-Denis,  8,  de  midi  à  2  heures.  ) 

KABTIlf  D£  GIMÀQDt  DocTEim  ra  MinscucB,  reou  à 
.Ptris  «D  181&  (  Rue  SI-Jean-de-Beauvais*  8>  de  midi  à  1  heur.  ) 

■ABTIN*4K>L01I  (ilf.)  ^.  Mbmbrb  db  l'Acadéhk 

ft.  DB  MiilBCiNB  (section  de  thérapeutique  et  d'histoire  natu- 

^eie  médkale  );  agréf(é  de  la  Faculté  ;  médecin  de  Vhôpital  Beau- 

jm;  lié  en  1796;  reçu  docteur  à  Paris  en  1819.  (Bue  Sdnte- 

Abb6,  14v  de  2  heur,  à  3.  ) 

M.  MartJn-Soion  ^t  un  de  nos  (HUtieieDS  qui  se  sont  voués 
•f ae  le  plus  de  zèle  et  de  persévérance  à  l'étude  de  la  tbérapeu- 
lifiie  proprement  dite»  Ancien  élève  lauréat  de  l'Ecole  pratique  et 
de  rBAtel-Dieu,  où  il  a  rempli  de  1820  à  1822  la  première  place 
4s  ebef  de  clinique  ;  puis  successivement  (  bien  entendu  par  con- 
•Mrs)  agrégé  à  la  Faculté  en  1826,  et  médecin  du  taureau  cen- 
Inl  en  1827,  il  s'est  attaché  à  ce  que  l'art  a  de  positif  et  d'immé- 
diitgmert  applicable.  Tels  ont  été  ses  succès  dans  eette  voie  quel- 
^piefois  si  ingrate  et  toujoiurs  hérissée  de  dk&cultés ,  qu'il  occupe 
depuis  long-temps  une  place  des  plus  honorables  dans  l'opinion 
fsbiiqse  et  dans  l'estime  de  ses  oonfrèresb.  Ses  principaux  travaux 
•ont  les  soivans  : 

Eo  anatomie  pathologique  «  Oftsarvalt'on  it  perforation  de  la 
téikuU  biliaire^  communiquée  avec  la  pièce  à  l'ancienne  Société 
4b  la  Faculté  et  insérée  dans  ses  Bulletins  en  1821.  — Incagina- 
Êlm  et  étratèglement  intestinal  interne;  Bulletin  de  la  Société 
■lédicale  d'énndation ,  1822.  —  Ralentiesmnmi  du  poult^  trois 
bruitê  au  cœur^  et  rien  de  notable  à  Vautoprie  ;-^  Apopleme  sté- 
teuee;  Journal  Hebdomadaire,  tom.  3  et  4.  — -  Artkritii  eorvi^ 
Éole^  abeie  par  eongeetion  mnUevant  la  paroi  postérieure  dupha-» 
rkuc;  Archives,  1830^— ilno^  des  gaz  du  pneumothorax;  id., 
1835.  —  ObUtiration  de  la  veine  coco  eupérieure  ;  id.  i83&  ~ 
Nœiees  sur  un  grand  nombre  de  pièces  présentées  à  FÀcàttémie , 
^«pii  ksquelles  sont  un  cas  de  réonioD  des  reins  par  lenr  efttié- 
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mité  inférienre,  une  tumeur  flbreuse  déYeloppée  ^u  dberapft  du 
péricarde,  deux  cas  d'hypertrophie  du  cerveau  avec  teinte  jran 
dans  l'épilepsie  saturine. 

En  pathologie  interne,  d'abord  son  exceBent  I\raiti  de  falbiih 
minurie  ou  hydropisi&  eaïuie pdr  le$  malaêim  des  mns,  etc., 
1  vol.  în^"",  1838,  avec  5  planches  coloriées.  --  Les  articles  FU" 
vre.  Intestin^  Entérite,  de  l'Encyclopédie  moderne,  articles  desti- 
nés à  éclairer  (1828)  les  gens  do  mondé  sur  rinsaflBsanoe  de  h 
doctrine  physiologique.  —  Maladies  du  cœur^  etc.  ;  Journal  flteb- 
domadaife,  1832.  —  Observatianê  et  considérations  générales  mer 
la  pneumonie  gangreneuse;  Archives,  tom.  2li.  —  De  la  bile  demi 
la  fièvre  typhoïde  ;  expérience,  février  1844.  —  Cn  grand  nonh- 
bre  d'articles  du  Dictionnaire  de  Médecine  en  15  vol.,  eonne 
face,  flux,  fluxion ,  furoncle ,  hématémise , milmna ^  mékmose, 
ovarite ,  percussion ,  pouls,  urine. 

En  thérapeutique.  Empoisonnement  par  laoemens  de  beUadmt 
et  d'opium.  Journal  Hebdomadaire ,  tom.  8.  —  Fiicre  inUrmk' 
tenté  guérie  par  le  kinine  administré  par  la  peau  ;  id.  —  FaBraern- 
tise  du  thorax  dans  un  cas  de  pleurésie  aigtië  avec  4pasiehemmU; 
id.  —  Sur  ratmiatrie  pulmonaire:  Gazette  Médicale,  1834.  — 
Notes  sur  V usagé  de  fémé tique  dans  rembetrras  gastrique,  du 
suc  de  racine  de  sureau  dans  Vascite,  du  café  dans  la  fiénre  tf- 
pAotde;  Bulletin  de  Thérapeutique.  —  Cautérisation  sjfl^piude 
dans  un  cas  de  perte  de  la  parole.  -«  EmpUn  de  V huile  dCépurge, 
de  la  mannite,  du  sirop  de  laitue,  desextraits  de  diverses  lo- 
Umées ,  des  pilules  ferrugineuses  de  M.  Vallée  (avec  M.  Soubei- 
ran  );  id.  -—  Un  très  grand  nombre  d'articles  du  IMctionnaife4e 
médecine  et  <;hirurgie  pratique  :  iode ,  opium,  phosphore ,  quin- 
quina,  saignée  ,  toniques ,  valérienne,vésicatoires,  etc^,  etc. 

Indépendamment  de  ces  travaux,  et  de  plusieurs  autres  qm 
n'ont  pas  la  même  importance.  M.  Martin-Solon  a  fait  à  l'Acadé- 
mie, dont  H  est  un  des  membres  les  plus  actife,  un  grand.nombre 
de  rapports  et  de  communications  toujours  accueillis  avec  inté- 
rêt. Il  a  été  désigné  en  1832  pour  suppléer  M.  Leroux,  l'ex- 
doyen  et  professeur  de  cUnique  interneà  la  Pitié;  li  a  fait  à  TE- 


oole  pratiqiievpeiidint  le  semestre  4'été  de»  années  1833, 34, 35, 
3^  97,  38»  39^  des  cours  particuliers  de  thérapeatiqne  et  de  ma- 
tière médicale,  qoi  ont  toajoors  été  très  suivis.  Enfin,  il  a con- 
eoara  en  1839  pour  la  chaire  de  thérapeutique,  et  a.  été  placé, 
pour  les  titres  antérieurs ,  sur>la  même  ligne  que  M.  Trousseau, 
le  candidat  choisi.  La  thèse  qu'il  a  soutenue  à  cette  occasion  sur 
la  Jtêutt/sîon,  est  une  très  bonne  dissertation  dans  laquelle  les  ef- 
fets de  cette  médication,  si  efflcacedans  son  emploi  rationnel  et  si 
dangM^use  dans  son  abus,  sont  déterminés  avec  une  précision 
qqi  atteste  un  honmie  logique  et  dénote  un  esprit  exercé. 

KARTIN  {Alpkofksê),  Doctsur  bn  MtosciNE,  reçu  à  Pa« 
ria^en  1821.  (Rue  de  Londres,  29,  de  7  heur,  à  9.  ) 

' .  - .' 

MAIITIM-LÉGIER,  Doctbvr  en  MinEcini,  reçu  à  Pa* 
rie  en  1825.  (Rue  des  Marais,  54,  faubourg  Saint-Martin,  de  7  à 
9lieur.) 

MARTIN  DE  GAHUSAG,  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1825.  (Rue  d'Enfer,  62,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

MARTIM-SAINT-ANGE  (Gaspard- Joseph)  ^,  Doc- 
isom  EN  MÉDECINE  ;  ué  à  Nice  (  Piémont  )  en  1803  ;  reçu  docteur 
i  Paris  en  1829.  (Rpe  des  Saints-Pères,  38,  de  midi  à  1  heur.  ) 

$i  on  jugeait  M.  Martin-Saint- Ange  uniquement  par  ses  écrits, 
on  serait  disposé  à  croire  qu'il  s'occupe  plus  d'histoire  naturellOf 
paKiciilièrement  de  physiologie,  que  de  médecine  pratique  ;  ce 
serait  une  erreur,  car  il  cultive  la  science  et  l'art  avec  un  égal 
succès.  Mais,  ce  qu'on  ne  peut  méconnaître,  c'est  que  tout  ce 
qs'il  a  écrit  décèle  un  esprit  doué  de  toute  la  pénétration  néces- 
saire pour  saisir  le  côté  philosophique  des  questions  qu'il  soumet 
à  son  examen,  c'est  à  dire  pour  remonter,  de  l'étude  des  faits,  à 
Tapprédation  des  causes.  Les  écrits  de  M.  Martin-Sain^Ange 
sont  les  suivans  : 

Traiii  ilimmtaire  d: histoire  naturelle:  2  vol.  in-8*  et  160 
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planches.—  RHhêrehes  ànatomquiê  H pkgriôlofiqiÊm'^mÊf  te 
m^nubroMê  ducervùau  el  mr  U  liquidé  céribrihtpiMi.  ^  AtM^ 
miê  analytique  ;  àroukuion  du  sa$ig  eoMidiriecbezk  faim  â$ 
V homme,  tt  eomparaiicmmni  dam  /es  («aire  eUmetdammauûs 
vùrUbr4ê  ;  1833,  iB-plaoo  d'ttDe  feuille  ;  tra?ail  qui  a  rtnqiortéi 
en  1830,  le  prU  dès  sciences  physiques,  et  en  1833  eeîni  da 
physiologie  expérimentale.  —  Mémoire  iur  l'argamioiùm  dm 
drripêdeB  al  iur  Uur$  rapporté  naturels  aïoee  Im  OHMMiMMVfîai^ 
UsiiSab,  in-8%  avec  planches.  Indépendanunenf  de  ees  omm» 
ges,  M.  Martin-Saint-Ange  a  publié  un  grand  nombre  de  waàr 
moires  et  d'articles  sur  YAnatomie  et  la  Physiologie ,  dans  les 
Annales  des  Sciences  naturelles»  dans  la  Be? ue  mé^cala»  itm  k 
Bulletin  de  la  Socité  anatomique,  et  dans  le  Dictionnaire  d'Hiir 
toire  naturelle,  etc.  Ses  Recherches  sur  la  métamorphose  des  Hé- 
traciens  lui  ont  vahi,  en  1831,  une  meutioa  honoiaMe  d6  f  Aca- 
démie des  Sciences. 

MARTIN-LAUZER,  Docteur  en  médeonb  ,  reçu  à 
Paris  en  1840.  (Rue  de  GrenellQ^Saint-Germaiii ,  39i  di  1 

heure  ai), 

MARTIN  (Ferdinand  ) ,  Offigibr  de  tJJXvA^iBXBùwiiitn, 
reçu  à  Paris  en  1822  ;  mécanicien  de  THétel  royal  des  Invalides; 
né  à  Groslay  en  1795.  (  Rue  des  Vieux- Augnstins,  18.  ) 

M.  Martin  difière  de  tous  les  mécaniciens-bandagistes  dont 
Paris  surabonde  dans  ce  moment,  par  des  connaissances  anato- 
miques  et  physiologiques  qui  le  mettent  à  même  de  ne  jamiis 
appliquer  un  appareil  sans  avoir  une  indication  positive  et  ratioi* 
nelle  à  remplir.  Aussi  jouit-il  dans  ce  moment  de  la  oonOanea 
des  chirurgiens  distingués,  qui  sont  sûrs  de  trouver  en  lui  an 
homme  parfaitement  capable  de  les  comprendre. 

M.  Martin  a  doté  notre  arsenal  chirurgical  de  plusieurs  instm- 
mens.  Un  des  plus  remarquables  est  une  scie«  qu'il  appelle  osMa^ 
(orne,  qui  permet  de  réséquer  des  portions  d'os  complètemett 
inaccessibles  aui  autr^  scies.  Il  a  aussi  inventé  un  nouveau  sys^ 
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tèmede  jambes  artificielles  qui  permettent  am;  amput^s^'esécuter 
avec  facilité  touB  lea>  mouvement  naturels  da  membre  inférieur, 
et  il  en  a  fait  le  sujet  d'une  notice  sous  le  titre  d'Esiai  historique 
sur  les  membres  artifieiels.  Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à.  le 
faire  connaître  des  médecins,  c'est  le  mémoire  qu'il  a  présenté 
en  1840  à  l'Académie  sur  YEtiologie  du  pied-bot,  et  sur  lequel 
M.  le  professeur  Gruveilhier  a  fait  un  rapport  dont  U  discussion 
a  occii|ié  plusieurs  séances.  M.  Martin  a  aussi  publié  en  1842, 
avee  M.  le  docteur  Arnal,  un  mémoire  tendant  à  démontrer  les 
avantages  de  l'amputation  sus-malléolaire  comparée  à  celle  qui 
se  pratique  au  lieu  dit  d'élection.  Ces  avantages  n'ont  pas  été 
reconnus  de  tous  les  praticiens  ;  mais  leur  développement  a  jus- 
tifié les  heureux  essais  qu'il  a  depuis  long-temps  faits  pour  le 
perfectionnement  de  ses  jambes  artificielles.  M^  Martin  est  d'une 
extrême  obligeance  envers  les  personnes  peu  fortunées. 

MARTINET  [Louis)  ^,  Docteur  en  médbgikb  «  agrégé 
de  la  Faculté  de  Strasbourg,  et  ancien  chef  de  clinique  de  celle 
de  Paris,  à  l'Hôtel-Dieu  ;  né  à  Paris  en  1795  ;  reçu  docteur  en 
médecine,  également  à  Paris ,  en  1818.  (  Place  de  la  Madeleine , 
6,  de  2  heur,  à  4.) 

Ancien  élève  de  THÔtel-Dieu,  où  nous  l'avons  vu  plusieurs  an- 
nées dans  le  service  de  Dupuytren,  M.  Martinet  est  connu  par 
plusieurs  importa ns  travaux  qui  sont  :  Recherches  sur  V inflamma- 
tion de  V arachnoïde  cérébrale  et  spinale  (1  volume  in-8%  1840). 
—  Du  traitement  de  la  sciatiqus  et  de  quelques  autres  névralgies 
par  l'huile  de  térébenthine;  la  1'*  édition  de  cette  brochure  in->8'' 
a  paru  en  1833,  et  la  2*  en  1839.  —  Manuel  de  clinique  et  d'anor- 
tomie  pathologique,  1  vol.  in-8';l"  édition  en  1824  et  3"  en  1837. 
— Traité  élémentaire  de  thérapeutique  médicale,!  fort  vol.in-8*; 
2*  édition,  1837. — Exposé  de  la  clinique  médicale  de  la  Faculté 
à  rHôtel'Dieu,  de  182ï  à  1826  inclusivem.,  1  vol.  in-8'. 

M.  Martinet  a  créé  le  Journal  de  clinique  de  l'Hôtel-Dieu  et 
delà  Charité,  qui  est  aujourd'hui  joint  à  la  Revue  médicale,  dont 
il  est  devenu  un  des  propriétaires  et  des  principaux  rédacteurs. 


En  1824^,  il  inséra  dans  ce  journal  un  mémoire  important  sur 
remploi  du  solfate  de  quinine,  qu'il  Bt  le  premier  comattre  en 
Toscane^  oà  il  r eipérimenta  contre  les  Bëyres  intermittentes,  de 
concert  avec  le  docteur  Yacca  Berlinghieri,  avec  lequel  son  titre 
de  médecin  du  prince  Francisco  Borgheze  l'avait  lié  d'amitié.  On 
a  encore  de  lui  des  travaux  sur  le  ramollissemenî  du  cerveau^  sur 
les  névralgies  paralytiques  simtdant  les  apoplexies^  sur  TAi/lam- 
màii(mies  nerfs  èl  sur  h  résistance  vitale.  Ha  aussi  Tait  eMtaattre 
un  des  signes  de  Tépanchement  liquide  et  aérien  entre  les  deux 
feuillets  de  la  plèvre,  ou  dans  la  substance  du  poumon,  par  le  phé- 
nomène qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  tintement  métallique  à  la 
percussion.  Il  est  en  outre  un  des  rédacteurs  de  l'Encyclopédie 
progressive  et  de  l'Encyclopédie  méthodique.  Enfin,  il  a  lu  kfkr 
cadémie,  le 21  octobre  dernier  (18i3),  un  mémoire  sur  FhémipK* 
gie  produite  par  l'altération  des  cordons  nerveux. 

MARTIlf S  (  Charles-Frédéric) ,  Docteur  ek  médecuoi, 
agrégé  en  exercice  et  ancien  aide-naturaliste  à  la  Faculté  ;  né  à 
Paris  en  1806  ;  reçu  également  à  Paris  en  183i.  (Rue  de  Paradis- 
Poissonnière,  40,  de  8  heur,  à  6.)-— A  donné  une  traduction  al* 
lemande  des  œuvres  d'histoire  naturelle  de  Goethe  et  du  covn 
complet  de  météorologie  de  Kaemtz.  Indépendamment  de  ces  tra- 
ductions, M.  Martins  a  publié  plusieurs  mémoires  originaux  sur 
l'histoire  naturelle  et  la  météorologie;  quelques  uns  ont  paru  dans 
le  Dictionnaire  de  médecine  usuelle,  les  Annales  des  sciences 
naturelles  et  les  mémoires  djs  l'Académie  de  Bruxelles.  Il  s'oc- 
cupe plus  d'histoire  naturelle  que  de  médecine  pratique. 

MARX  ^»  Docteur  en  médecine;  médecin  des  épidé- 
mies du  département  de  la  Seine  et  médecin-adjoint  de  la  prison 
de  la  Force  ;  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris  en  1829.  (  Quai  de 
Gèvres,  10,  de  11  heur,  à  1.  ) 

M.  Marx  fut  l'élève  de  prédilection,  le  favori,  le  confident 
même  de  Dupuytren ,  et  doit  à  l'amitié  de  ce  chirurgien  célè- 
bre une  bonne  partie  de  sa  réputation  scientifiqi^e,  et,  ce  qui 
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▼aot  autant  peut-âtre  par  le  temps  qui  coart^  son  entrée  dans 
la  maison  du  baron  Rotscbild,  dont  il  était  le  co-religionnaire  et 
dont  il  est  devenu  le  médecin.  Les  conflrères  qui  ont  eu  occasion 
de  se  rencontrer  avec  M.  Marx  prétendent  qu'il  se  prévaut  beau- 
coup de  cette  amitié  :  c'est  un  titre  fort  honorable ,  assurément  ; 
mais  il  aurait  tort  de  supposer  qu'il  dépose  nécessairement  en 
favjpr  de  ses  connaissances  médicales  ;  ceux  qui  ont  connu  Du- 
pujtoen  savent  que  son  attachement  pour  ses  élèves  n'était  pas 
toujours  basé  sur  des  raisons  de  science. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  pour  cela  |que  M.  Marx  n'eût  pas 
réussi  sans  le  patronage  de  Dupuytren  ;  ses  écrits  seuls,  quoique 
peu  nombreux,  eussent  3uffi  pour  lui  faire  un  nom  et  lui  créer  une 
position  sortable.  Ces  écrits  sont  :  Mémoire  sur  les  polypes  de  la 
matrice  ;  —  Diagnostic  differerUiel  des  luxations  et  des  fractures 
du  bras  ;  —  Réduction  des  luxations  anciennes  ;  —  Opiralion  de 
la  cataracte  par  la  kératonyxis;  —  Ligature  de  Vartére  sous- 
clavière;  —  Étranglement  des  hernies  par  le  collet  du  sac;  — 
Kystes  hydatiques  ;  — Traité  théorique  et  pratique  des  blessures 
par  armes  de  guerre,  diaprés  lesleçons  de  Dupuytren  ;  2  vol.in-8% 
1834  (  avec  M.  Paillard  )\— Leçons  orales  de  clinique  chirurgicale 
de  Dupuytren;  6  vol.  in-8%  de  1839  à  1840  (avec  M.  Brière  de 
Boismont).  Toutes  les  personnes  qui  ont  suivi  les  leçons  de  Du- 
puytren se  plaisent  à  reconnaître  que  ce  dernier  ouvrage  exprime 
nettement  ses  opinions  et  donne  une  juste  idée  de  l'étendue  et 
de  la  supériorité  de  ses  vues  en  diagnostic  chirurgical. 

MARTORET,  Officier  de  santé-dentiste.  (Bue  de 
Bivoli,  12.  ) 

MARTE,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1823. 
(Bue  des  Noyers,  38,  de  1  heure  à  2.  ) 

MASSE  (  J.-iV.  ),  Docteur  en  Médecine  ;  professeur  par- 
ticulier d'anatomie  ;  né  dans  le  département  de  l'Orne  et  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1838.  (  Bue  de  la  Jussienne,  21,  de  11  heur,  à  1.) 

so 
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Ancien  interne  de  la  maison  de  santé  Mareel  Salnte-Golomlbe, 
M.  Masse  a  débaté  dans  la  carrière  par  de  bons  cours  d'ana- 
tomie,  de  médecine  opératoire  et  d'accottchemens.  On  hii  doU  : 
1«  Con^te-rendu  du  service  médical  de  rambulanee  iUMie  dam 
Vanden  tréeor  à  tépoque  du  choléra ,  inséré  dans  le  Journal  des 
Savans  en  1832.  —  2"  Petit  atlas  complet  d^anatomié  descripHbe, 
destiné  à  diriger  les  élèves  dans  les  dissections  et  à  lenr  rifpe- 
ier  promptement  les  détails  de  Tanàtomie  à  l'époque  de  temt 
examens  ;  il  a  deux  éditions  et  vient  d'être  approuvé  par  lé  Om- 
aeil  royal  de  rinslruction  publique.  —  S*"  Anatomie  gynopHqve 
ou  résumé  complet  d* anatomie  d^criptive  du  corps  humain^  com- 
prenant l'exposition  succincte  de  toutes  les  aponévroses  et  cont^ 
nant  des  détails  nouveaux  sur  la  structure  des  centres  nerveux. 
M.  Masse  annonce,  comme  devant  pleirattre  incessanmient,  un 
Traité  théorique  et  pratique  danaiomie  descriptive,  en  2  vol;  tl 
vient  de  concourir  pour  l'agrégation  dans  la  section  d'anatomie 
et  de  physiologie. 

MASSÉ,  Docteur  en  kédbcinb  «reçu  à  Paris  ai  1842.  (lie 
du  Regard,  de  1  heure  à  5.  ) 

MASSIAS,  (Vicier  de  saitté,  reçu  en  1841*  (Bouie- 
vart  du  Temple,  36.  ) 

HASSIE,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1819. 
(  Bue  et  ile  Saint-Louis,  78.) 

M ASSON,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1789* 
(Bue  de  Lille,  16.) 

HASSON  (S.'B.'Charles),  Docteur  en  médecins;  secré- 
taire annuel  de  la  Société  de  médecine  pratique  ;  médecin  des 
théâtres  du  Gymnase  et  du  Palais-Boyal  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1815.  (  Bue  des  Beaux-Arts,  3,  de  3  heures  à  5.  ) 

Ancien  élève  et  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Massen 
'(Charles)  a  suuteBU  pe«r  sa  réception  «ne  très  henné  thèse  sur 
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THifiMptiiie,  qui  a  été  citée  dans  le  grand  dictionnaire  des 
sciences  médicales  à  ce  mot  rédigé  par  Pinel.  Pendant  te  cho- 
léra, il  a  adressé  à  M.  le  professeur  Fonquier  une  lettre  qui  con- 
tient d^  judicieuses  réfleiions  sur  répidémie,etqui  fut  jugée  par 
Desgenettes ,  alors  médecin  du  10*  arrondissement  et  homme 
irien  (Compétent  dans  l'espèce,  digne  d'être  distribuée  dans  les 
boreani  de  secours  de  cet  arrondissement.  M.  Masson  rend 
conipte  avec  autant  d'exactitude  que  d'intelligence,  dans  la  Ga- 
lette des  hôpitaux  des  travaux  de  la  Société  de  médecine  pra- 
tique dont  il  est  depuis  plusieurs  années  secrétaire. 

MASSON  DE  KERLOY  (Jean- René);  Docrsim  en  wtr 
l^BOKE  ;  né  en  1800  à  Saint-Nazaire  ( Loire-Inférieure);  et  reçu 
docteur  à  Paris  en  1830.  (Rue  du  Bac,  118,  de  midi  à  2  heur.  ) 
— M.  Masson  de  Kerloy  est  un  ancien  élève  particulier  et  l'ami 
de  M,  le  professeur  Récamier,  qu'il  a  aidé  dans  la  publication  de 
son  ouvrage  sur  le  Cancer  et  avec  lequel  il  s'esf  particulièrement 
occupé  de  la  compression  dans  les  engorgemens  desseins^  de  Gè- 
nes typhoïdes,  d'affections  nerveuses.  Il  est  médecin  de  plusieurs 
établissemens  de  charité,  et  notamment  de  la  maison  connue 
9€m  le  nom  de  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu  (rue  Plumet,  19), 
destinée  à  soigner  toutes  sortes  de  maladies,  excepté  l'aliénation 
mentale,  et  consacrée  particulièrement  aux  fortunes  minimes, 
notamment  aux  étudians. 

MASSON-GRABTOJEAN  ^;  Officier  de  saioI-ocu- 
LiSTE.  (  Rue  des  Canettes,  7.  ) 

MATHET,  Docteur  eh  médecine,  reçu  à  Paris  en  1824k 
(Faubourg-St-Deois,  50,  de  midi  à  2  heur.) 

MATHIEU  (Esprit),  Docteur  bnhédecihe;  né  m  1810 
à  Mogent-sur-Seine  (Aube);  reçu  docteur  à  Paris  en  1834;  chi- 
rurgien aide-major  dans  la  2"  légion  de  la  garde  nationale.  (Rue 
G«illon,  25,  de  9  heiir.  à  11.  )  —  A  fait,  indépendamment  d'une 
thèse  inaugurale  qui  contient  des  réflexions  fort  judideuses  sur 


.* 
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le  squelette  de  rhomme,  plusieurs  mémoires  qui  ont  été  insérés 
dans  le  Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales.  Le  der- 
nier a  pour  titre  :  Réflexions  cCun  médecin  praticien  sur  la  fiècre 
typhoïde.  U  promet  des  travaux  plus  importans. 

KATICE,  Officier  de  santé  »  reçu  à  Paris  en  1837.  (  Bue 
Sainte -Croix-d'Atin.  9.) 

MATRI,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1^. 
(Bue  du  Glo!trè-St-Jacques,  19,  de  10  heur,  à  U.  ) 

MAUBEG,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  docteur  à  Paris  en 
1841  ;  médeciuHidjoint  du  3'  dispensaire  de  la  Société  philan- 
thropique. (Rue  Saint-Louis,  16,  au  marais«  de  midi  à  1  heure.  ) 

m 

MAURIAS-GRIFFOUL,  Docteur  en  médecine  ,  reçu 
à  Paris  en  1817.  (Faubourg-St-Martin,  54,  de  2  heur,  à  3.  ) 

MAURUG,  DOCTEUR  en  médecine,  reçu  à  Strasbourg; 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  8*  arrondissement.  (  Fau- 
'  bourg-St-Antoine,  173,  de  U  heur,  à  1.) 

MAURT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1814. 

(  Rue  Neuve-St-Denis,  5,  de  9  heur,  à  1.  ) 

HAVRE,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  comme  mé* 
decin  en  1830,  et  comme  chirurgien  en  1841  ;  médecin  du  bureau 
de  bienfaisance  du  7*  arrondissement,  et  chirurgien  honoraire  du 
3*  dispensaire  de  la  Société  philanthropique.  (Rue  Rambuteau,  20, 
de  2  heur,  à  4.  ) 

MAYENNE,  Officier  de  santé-dentiste  ,  reçu  en  1834. 
( Rue  du  Petit-Carreau,  2.  ) 

HAZET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1841. 
(  Faubourg-St-Antoine,  157,  de  11  heur,  à  1.  ) 
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ME6E  (/.-JS.) ,  Docteur  en  médecine  ;  correspondant  de 
FAcadémie  B.  de  Médecine  ;  né  à  Saint-Amand^-Tallende,  ar- 
rondissement de  Glermont  (Puy-de-Dôme),  en  1791  ;  reçu 
docteur  à  Paris  en  1813.  (  Rue  Sainte-Anne ,  46 ,  de  midi  à 
2  heures.  ) 

M.  Mège  a  habité  successivement  Meulan,  Yalençay  et  Paris» 
où  il  est  depuis  long-temps  fixé.  C'est  pour  le  département  de 
rindre,  à  la  résidence  de  Yalençay  où  il  demeurait  quand  Talley- 
rand  dePérigord,  dont  il  était  le  médecin,  y  faisait  sa  résidence* 
qu*il  a  été  nommé  correspondant  de  l'Académie.  Praticien  dis* 
tingué,  homme  de  goût  et  bon  confrère,  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  sa  thèse  inaugu- 
rale, <pii  est  un  Essai  sur  les  objets  de  toilette  qui  peuvent  mdre 
à  la  santé.  Cette  thèse  est  devenue  la  base  d'un  spirituel  frag- 
ment d'hygiène ,  imprimé  en  1820  sous  le  titre  de  :  Alliance 
d'Hygie  et  de  labeauté^  et  qui  a  eu  deux  éditions.  -^  Description 
dfune  fièvre  ipidémique^  avec  une  Notice  topographique  et  des 
Réflexions  sur  la  nouioelle  doctrine  des  fièvres^  in-8'',  1822.  — 
Lettre  à  Vabhé  Frayssinous,  in-8%  1824.  —  Les  Médecins  d'au^ 
jourd'hui^  in-8%  1828.  —  Secours  à  donner  aux  malades  avaM 
^arrivée  du  médecin,  in-8°.  — Manifestes  des  principes  de  la  So^ 
cUté phrénologique,  in-8%  1835. 

M.  Mège  a  encore  fait  imprimer  plusieurs  mémoires,  rapports 
et  notices  dans  la  Bibliothèque  médicale  et  autres  recueils  scien- 
tifiques ;  et  il  a  composé  en  1819,  sur  l'enseignement  mutuel,  un 
discoure  qui  atteste  un  homme  de  progrès,  sincèrement  dévoué 
aux  institutions  libérales  et  à  toutes  les  améliorations  sociales 
qui  doivent  en  être  la  conséquence.  En  1814  il  a  été  nommé  par 
le  gouvernement,  sur  la  désignation  de  la  Faculté,  pour  aller  ob- 
server et  combattre  le  typhus  qui  ravageait  nos  départemens  du 
nord-est.  En  1819  il  a  fondé  une  école  d'enseignement  mutuel  à 
Meulan,  où  il  a  laissé  les  plus  honorables  souvenirs.  Enfin,  dans 
les  journées  de  juillet  1830,  et  pendant  le  règne  désastreux  du 
choléra,  il  a  donné  des  preuves  de  courage  et  de  dévoûment.  Il 
a  aussi  adressé,  l'année  dernière,  aux  patriotes  une  brochure  qui 
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louche  aux  questions  les  plus  importantes  de  notre  systftâtè  aôtiaL 

MÉGRET,  Officiee  db  santé  ,  reçu  eti  1833.  (  Rué  Moii^ 
thabor,  42.) 


i:h; 


(F.)  ^,  Mehbrb  De  l'A€aI9êmib  Ri  db  mêDe- 
oifB  (section  de  pathologie  médicale)  ;  chirurgien-major  de  la 
0"*  légion  de  la  garde  nationale  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  18391 
(Rue  GodoIrMauroy,  39,  de  2  heur,  à  4.) 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  M.  Jolly,  considéré  comme 
membre  de  l'Académie ,  nous  croyons  pouvoir  l'appliquer  i 
M.  Métier,  en  reconnaissant  toutefois  que  les  apparences  sde&- 
tifiques  sont  à  l'avantage  de  celui-ci.  Voici  en  quelques  moto 
l'esquisse  de  la  carrière  médicale  de  cet  honorable  confrère. 

Reçu ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  docteur,  en  1823,  il 
choisit  pour  le  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  le  diagnostic  médical. 
Dans  cette  thèse,  d'ailleurs  sans  'importance^  il  sembla  moips 
chercher  à  établir  une  vérité  qu'à  plaire  à  ses  examinateurs  en 
soutenant,  contre  l'opinion  qui  avait  alors  cours  en  dehors  de 
l'Ecole,  que  l'estomac  n'est  pas  l'intermédiaire  obligé  «ntre  les 
phlegmasies  des  diverses  parties  du  corps  et  le  eosur.  Ayant  con- 
couru, la  même  année,  pour  l'agrégation,  il  échoua.  L'année 
suivante,  il  fit  insérer  dans  le  Journal  général  de  Médecine  un 
mémoire  qui  n'est  qu'un  exposé  des  résulttUs  camparcOifs  âa 
divers  traitemens  envoyés  contre  la  gale;  phis,  quelque  temps 
après,  une  note  sur  V emploi  du  sous-carbonate  de  fer  dans  le  trai- 
tement  des  névralgies,  et  un  mémoire  sur  les  maladies  de  Vappenr 
dice  cœcale.  Puis,  en  1833,  il  lut  à  l'Académie,  sur  les  maladies 
de  la  matrice,  un  travail  dont  le  but  était  de  faire  ressortir  cette 
idée,  qui  avait  depuis  long-temps  cours  dans  la  science,  savoir, 
que  le  col  utérin  pouvait  être  soumis  à  une  rnodification  directe 
et  topique,  comme  une  partie  externe.  (Voyez  la  thèse  de  M.  Alex. 
Dupuis;  un  mémoire  publié  en  1827  par  Samuel  Lair,  etc.) 

Enfin  M.  Mêliez  ayant  fait  en  1827  un  cours  d'hygiène  à  l'A- 
thénéci  a  extrait  de  ce  coursi  pour  être  adressés  et  même  lus  à 
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rAcadémie,  deux  mémoire»,  un  sur  Yinfluence  de  tinstruction 
sur  la  santé  publique  et  la  mortalité;  l'autre  sur  les  subsistances 
envisagées  dans  leurs  rapports  aïoec  les  maladies  et  la  marlalitéé 
Ces  deux  mémoires,  calqués  d'ailleurs  sur  les  travaux  de  M.  Gb. 
DupiD,  sont  des  résumés  de  chiffres  assez  habilement  groupés 
pour  donner  à  la  question  posée  la  solution  qu'on  désire  lui 
trouver.  Ce  sont  là,  si  on  ajoute  quelques  rapports  faits  à  la  So- 
ciété de  Médecine  pratique,  tous  les  travaux  de  M.  Mélîer  ;  et, 
certes,  tout  lecteur  impartial  reconnaîtra  que  nous  sommes  dans 
le  vrai,  en  avançant  que  les  raisons  qui  ont  porté  M.  Mélier  à 
rAcadémie,  pourraient  bien  ne  pas  être  essentiellement  scienti- 
fiques. Hàtons-nous  toutefois  de  reconnaître  que  si  M.  Mélier 
est,  avant  tout,  homme  de  bon  ton,  le  peu  de  ra|q>orts  qu'il  a 
déjà  lus  à  l'Académie  ont  dénoté  un  homme  d'esprit,  désireux 
de  se  rendre  utile  à  la  corporation  qui  l'a  honoré  de  son  choix. 

ttEHA  {Thomas),  de  Cuba,  Docteur  en  HÉnECiNB,  reçu 
à  Paris  en  1^42.  (Bue  des  Petits-Augustins,  4k} 

MEME-HAURICE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1828.  (Rue  Jacob,  6,  mardi,  jeudi,  samedi,  de  1  heure  à  4.) 
—  S'occupe  spécialement  des  maladies  de  l'oreille,  sur  lesquelles 
il  a  publié  une  brochure  intitulée  :  De  la  surdité  accidentelle^  de 
la  migraine,  et  de  leur  traitement,  et  qui  a  eu,  bien  entendu,  un 
grand  nombre  d'éditions.  L'opinion  développée  dans  cette  bro- 
cbure«  c'est  que  la  surdité  étant  presque  toujours  occasionnée 
par  une  maladie  chronique  de  l'oreille  externe,  c'est  vers  cette 
dernière  partie  que  le  traitement  devait  principalement  être  di- 
rigé. D'abord  la  partie  pathologique  de  cette  opinion  est  au 
moins  fort  contestable;  mais  en  admettant  qu'elle  fût  vraie, 
comment  M.  Mène-Maurice  remplit-il  l'indication  qui  en  dé- 
coule? En  injectant  dans  l'oreille  une  huile  qu'il  nomme  acous- 
tique  ;  ce  qui  suffit  pour  faire  pressentir  que  ses  vues  tiennent 
pioA  au  métier  qu'à  la  science. 
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BIÉNIÈRE  (Prosper)'^,  Docteur  en  médbchœ,  agrégé  à 
la  Faculté  ;  médecin  en  chef  de  Tinstitation  des  Sourds-Muets  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1828.  (Bue  Saint-Jacques,  256,  de  11 
heur,  à  1.) 

Jusqu'au  moment  où  M.  Méuière  a  été  mis  en  possession  de  la 
succession  de  M.  Itard  à  rétablissement  des  Sourds-Muets,  il  n'é- 
tait guère  connu  que  par  l'honneur  qu'il  avait  eu  d'étré  adjoint  à 
mil.  Orfila,  Fouquier  et  Deneux,  pour  aller  constater  à  Blaye  la 
grossesse  de  la  duchesse  de  Berry.  Il  avait  cependant  déjà  publié 
à  cette  époque  une  esquisse  médico-morale  sur  YEtôtel-Dieu  de 
Parts  en  1890,  et  une  étude  $ur  les  plaies  d'armes  àfeuy  observées 
à  cett$  occasion. 

Mais  depuis  son  avènement  à  la  place  importante  qu'il  occupe 
aujourd'hui,  son  nom  a  souvent  été  cité  comme  une  preuve  de 
l'inconvénient  qu'il  y  a  de  laisser  à  la  disposition  de  ^administrai 
tion  la  nomination  des  médecins  de  quelques  uns  de  nos  grands 
établissemens  publics  ;  non  pas  que  M.  Ménière  fût  incapable  de 
remplir  cette  place ,  son  titre  d'agrégé  à  la  Faculté  était  une  ga- 
rantie à  cet  égard  ;  mais  parce  qu'il  l'a  obtenue  sur  un  compé- 
titeur qui ,  depuis  plus  de  15  ans ,  avait  fait  ses  preuves  dans 
l'espèce ,  dont  les  nombreux  travaux  avaient  reçu  l'assentiment 
de  l'élite  du  corps  médical,  et  dont  les  succès  pratiques  étaient 
connus  de  tout  le  monde,  qui  enfin  demandait  que  la  place  fût 
mise  au  concours.  Ce  compétiteur  est  M.  Deleau,  dont  M.  Mé- 
nière avait  lui-même,  quelque  temps  avant,  reconnu  la  supério- 
rité pour  tout  ce  qui  tient  aux  maladies  de  l'oreille,  en  se  confiant 
à  lui,  ainsi  que  l'atteste  une  lettre  que  nous  lisons  dans  la  Ga- 
zette des  hôpitaux  du  13  septembre  1838  et  dans  laquelle  il  lui 
adresse  à  la  fois  ses  remerctmens  et  ses  félicitations. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  :  a  Mon  cher  confrère,  je  vous 
y>  envoie  mon  observation,  etc,  ;  je  vais  bien  ;  je  suis  désoh' 
D  strué ,  gr Ace  à  vous  ;  moins  bouché ,  en  fait  de  maladie  de 
»  l'oreille,  et  fort  enchanté  de  vos  procédés ,  etc  »  Suit  l'obser- 
vation qui  conunence  ainsi  :  «  Au  mois  de  février  1835,  quelques 
D  nuits  passées  au  bai^  etc.  »  Nous  laissons  au  lecteur  à  juger 
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jnsqn'à  cpiel  point  il  était  convenable  d'écrire  une  semblable  lettre 
sur  un  ton  plaisant,  et  de  déclarer  que  la  maladie  qui  Tavait  pro- 
voquée avait  pour  cause  des  nuits  passées  au  bal  ;  mais  nous  n'en 
reconnaissons  pas  moins  que  les  cours  publics  que  M.  Ménière 
fait  à  l'école  pratique  sur  la  spécialité  à  laquelle  il  se  trouve  voué» 
dénotent  de  l'jnstruction  et  le  désir  de  remplir  dignement  la 
place  qui  lui  est  confiée. 

HENVnJiE,  Docteur|en  MÉDECINE,  reçu  à  Paris  en  1831. 
(Bue  SaintrHonoré ,  362,  de  1  heure  à  2.  )  — -  Nous  pensons  que 
c'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  un  ouvrage  qui  a  paru  en  1840  sous 
le  titre  de  :  De  Vàge  critique  chez  les  femmes,  des  maladies  qui 
peuvent  survenir  à  cette  époque  de  la  vie,  etc.  par  M.  Menville, 
1vol.  in-8». 

MÉRAT  (Français  -Vict.)  ^ ,  Membre  de  l'Académie  B. 
DE  MÉDECINE  (sectiou  de  matière  médicale)  ;  né  à  Paris  en  1780  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (Bue  des  Saints-Pères,  17  bis.) 

M.  Mérat  est  connu  dans  le  monde  pour  un  digne  praticien, 
un  homme  honnête  au  suprême  degré,  et  à  l'Acadénue  pour 
un  excellent  comptable.  Cette  dernière  qualité  lui  a  valu  le  titre 
de  trésorier  de  l'illustre  compagnie  ;  titre  fort  honorable  assu- 
rément, mais  qui  assujétit  celui  qui  le  porte  à  l'obligation  de 
veiller  sans  cesse  à  ce  que  l'Académie  ne  dépasse  pas  son  bud- 
get et  ne  fasse  de  la  science  que  dans  le  cercle  mesquin  des  som- 
mes bien  minimes  qui  lui  sont  annuellement  octroyées  pour  son 
entretien.  M.  Mérat  s'acquitte  de  cette  obligation  avec  un  zèle 
vraiment  édifiant.  Il  s'est  même  tellement  identifié  avec  le  rdle 
de  père,  de  curateur  de  ses  collègues,  qu'il  croit  pouvoir  sans 
façon  leur  prêcher  l'économie  en  pleine  séance,  et  qu'on  l'a  plus 
d'une  fois  entendu  prononcer  le  terrible  mot  de  déficit  entre  un 
rapport;  sur  un  anus  contre  la  nature  et  une  dissertation  sur  la 
fièvre  typhoïde.  L'Académie  lui  doit  plus  d'une  réforme  utile. 

Sans  avoir  beaucoup  écrit,  M.  Mérat  a  cependant  publié  plu- 
sieon  ouvrages,  tous  epipreints  d'un  vrai  savoir  et  par  consér 


—  474  — 

qoeDt  tons  marqués  au  coin  d'une  véritable  utilité  pratique.  Gai 
ouvrages  sont  :  Flore  des  environs  de  Paris^  1832  ;  4*  édition  eà 
1836, 2  vol.  in-18.  —  Traité  de  la  colique  métallique:  1  vol.  io^« 
1813.  —  Elémens  de  botanique^  à  fusage  des  cours  du  Jardin-du- 
Roi,  5«  édition,  1  vol.  in-12, 1828;  c'est  dans  ce  joli  petit  livre  que 
M.  Mérat  semble  crier  chapeau  bas,  en  parlant  de  la  truffe,  qu'et 
connaisseur  émérite  il  l'appelle  un  délectable  champignon.  — 
Dictionnaire  universel  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique 
générale,  publié  avec  M.  Delens  ;  6  vol.  in-8%  de  1829  à  i83(.  — 
Du  tomia  ou  ver  solitaire,  et  de  sa  cure  radicale  par  Fécprce  is 
la  racine  de  grenadier;  in-8%  1832.  —  Synopsis  de  la  nauv^ 
flore  des  environs  de  Paris  suivant  la  méthode  naturelki  in^, 
1837. — Manuel  des  eaux  naturelles  du  Mont-d'Or;  in-8",  1838.^ 
De  la  possibilité  de  cultiver  le  thé  dans  nos  climats,  broch.  ift-S*, 
1844.  —  M.  Mérat  a  dirigé  le  Journal  de  médecine  en  1810  et 
1811,  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  depuis  le  loine  xi, 
et  a  publié  le  bulletin  de  la  Faculté  de  1806  à  1810;  il  a  eBCoit 
donné  une  2*  édition  4u  cours  de  pharmacie  de  Morellat*  Toatoi 
choses  suffisantes,  comme  on  le  voit,  pour  constituer  ilfie  Car- 
rière non  moins  utilement  qu'honorablement  remplie.  On  dit  q» 
c'est  M.  Mérat  qui,  en  sa  qualité  de.  trésorier  de  rÀcadédne^  a  été 
chargé  de  faire  disposer  le  nouveau  Ipcal  destiné  aux  êéàttom  de 
l'assembléei  Si  cela  est,  il  faut  convenir  qu'il  a  oonsalté  en  cette 
occurrence  bien  plus  la  bourse  de  la  société  que  ses  oonnaisna- 
ces  en  hygiène,  car,  indépendamment  de  son  défaut  absolu  de 
style,  ce  local  pèche  sous  le  triple  rapport  de  l'optique,  de  l'acM»- 
tique  et  de  la  ventilation.  Aussi  pourrait-on  dire  :  aeadêmimi»^ 
salubèrrima  I 

MÉRAT,  Docteur  en  méueciné,  reçu  à  Paris  en  1821. 

Rue  Ghauchat,  6,  de  10  heur,  à  11.) 

MERCQÈ ,  Docteur  en  MÉDBcmB,  reçu  à  Paria  an  1838.  pie 
du  Fonr-Saint-Germain^  26,  de  midi  A 1  heui".] 


:><  :fMf 


IR  (Jean'Gabriel-Alêm$)i  Oo€TBiia 
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Hé  à  Sarial  (Dordogne)  en  1788;  reçu  docteur  à  Paris  en  1815. 
(  Aue  des  Lombards,  33,  de  midi  à  2  heur.  ) 

M.  Mercier  est  un  digne  praticien  qui  supporte  arec  courage 
et  dévoùment  tout  ce  que  la  pratique  de  notre  art  a  de  pénible 
i0t  d'ingrat  dans  les  quartiers  populeux.  Il  a  publié,  indépendam- 
Énent  d'une  bonne  dissertation  inaugurale  sur  les  bains  en  géné- 
ral, 1*  un  Mémoire  sur  la  pourriture  d'hôpital;  ^^  des  Recherches 
sur  la  phthisie  piUmonaire ,  qui  ont  principalement  pour  but  la 
découverte  des  causes  de  cette  maladie  et  de  leur  manière  d^agir. 
Dans  le  dernier  Annuaire  des  médecins  de  Paris,  on  lui  attribue  à 
tort  un  ouvrage  sur  les  rétentions  d'urine,  qu'il  nous  prie  lui- 
m6me  de  restituer  à  son  homonyme  Louis- Auguste. 

KERCSER  (LouiS" Auguste),  Docteur  en  médecine,  ex- 
secrétaire de  la  Société  anatomiqué  ;  .né  au  Plessis-Saint-Jean 
(Yonne)  en  1811  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1839.  (Rue  Neuve- 
Seint-Augustin ,  8.  ) 

Ancien  interne-lauréat  des  hôpitaux  et  de  l'Ecole  pratique, 
M.  Louis-Auguste  Mercier  semble  vouloir  se  livrer  d'une  ma- 
irita^  spéciale  à  l'étude  et  au  traitement  des  maladies  des  voles 
orinaires.  C'est  du  moins  ce  que  donnaient  à  penser  la  plupart  des 
toits  qu'il  a  publiés  jusqu'ici,  et  qui  tous,  soit  dit  en  passant,  at- 
testent de  l'esprit  et  du  jugement. 

Ces  écrits  sont,  dans  l'ordre  de  leur  publication,  les  suivans  • 
Meeherches  anatomiques  sur  la  prostate  des  vieillards  (Mém.  de  la 
Société  anatom. ,  1836  ).  —  Mémoires  sur  certaines  perforations 
spontanées  de  la  vessie ,  etc.  (  Gaz.  Méd. ,  1836  )*—  De  Vlnflamma- 
iian  des  vaisseaux  capillaires  des  tissus,  considérée  comme  cause 
des  rétrédssemens  du  rectum  et  de  l'urètre ,  etc.  (ibid.,  1839).  — 
Mémoire  sur  la  vérittAle  cause  et  le  mécanisme  de  rineontinence^ 
de  la  rétention  et  du  regorgement  d'urine  chez  les  vieillatde 
{ ibid.,  18i^0). — Mémoiresur  les  inflammations ,  ulcércUionset  fis-- 
tuks  de  Vurétre,  produites  et  entretenues  par  le  séjour  des  sondes 
dans  le  canal  (  Journ.  des  Conn.  méd.,  ISMyj.-^Becherches  onalo- 
miques^  pathologiqms  et  thir<veutiques  sur  les  maladies  des 
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ganes  urinaux  et  ginitatux; ,  considérés  chez  les  hommes  âgés 
(1  vol.  in-8%  1841  ). — Mémoire  sur  une  saillie  particulière  de  te 
vtdvule  vèsico-^rétràle  formant  barrière  au  col  de  la  vessie  et  dé- 
terminant  la  rétention  d'urine  (Examinat.méd.,  1841). —  Quelques 
remarques  sur  la  marche  de  la  blennorrhagie  chez  les  femmes 
(Revue  Méd.,  1843). — Recherches  sur  la  nature  et  le  traiteme^ 
et  une  cause  fréquente  et  peu  connue  de  rétention  d'urine^  sm- 
vies  d'un  mémoire  sur  un  nouveau  moyen  dextrcdre  les  fragmem 
après  la  Hthotritie  dans  les  cas  compliqués  de  rétention  éCurim 
(1vol.  in-8%184i.) 

Ei>  dehors  de  la  question  des  maladies  des  voies  urinaires, 
M.  Mercier  a  publié  divers  travaux,  parmi  lesquels  on  remarque 
principalement  un  Mémoire  sur  ^histoire  des  fractures  de  Vex- 
trémité  supérieure  du  fémur,  inséré  dans  la  Gaz.  Méd. '(  1835)  ; 
un  autre  mémoire  sur  la  Nécrose  spontanée  de  la  partie  spon- 
gieuse des  os,  dans  le  Joum.  dès  Conn.  méd.  et  chirurg.  (1837); 
des  Recherches  sur  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines  eisurk 
manière  dont  elle  produit  la  mort^  dans  la  Gaz.  méd.  (1837); 
l'indication  d*un  Nouveau  moyen  de  prévenir  la  mort  causée  psf 
l'introduction  de  Fair  dans  les  veines  ^  même  journal  (18%). 
M.  Mercier  a  aussi  rédigé  le  Bulletin  et  le  Compte-rendu  des  M- 
vaua^  de  la  Société  anatùmique  pour  Vannée  1839  (  1  vol.  in-#). 
L'Institut  a  accordé,  en  1843,  une  mention  honorable  à  ses  Jb- 
cherches  sur  les  maladies  des  organes  urinaires  des  vieiUardSt 
quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  terminé  et  doive  être  suivi  d'aï 
«econd  volume. 

HERCT  {Franc.-Chris.'Flori.  DE),  Docteuh  bn  mém- 
QNE ,  reçu  à  Paris  en  1803  ;  né  à  Pompey,  près  Nancy,  en  ITlSi 
(Bue  Ghanoinesse,  4,  de  7  heur,  à  9.  )  — Est  plus  connu  coniBi 
médecin  littérateur  que  comme  praticien.  Ses  principaux  outrH 
ges  consistent  en  des  traductions  des  divers  traités  d'Hippocratoi 
sur  le  texte  grec,  d'après  la  collection  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale ,  avec  des  dissertations  et  des  variantes.  Il  i 
écrit  plusieurs  mémoires  dans  le  but  d'obtenir  la  révision  des 
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manuscrits  grecs  et  la  traduction  française  des  œuvres  d'Hippo- 
crate,  ainsi  que  le  rétablissement  d'une  chaire  destinée  à  leur  ex- 
plication et  lepr  développement. 

MESSAHD,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1835. 
(Bue  de  la  Ferme,  18,  de  2  heur,  à  4.) 

MEinnERy  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1795. 
(Rue  des  Bons-Enfans,  10.)  —*Guérisi^eur  connu  par  les  éloges 
qu'Q  donne  lui-même  à  sa  manière  de  traiter  les  hydropisies,  et 
par  les  lettres  de  félicitation  qu'il  se  fait  fréquemment  adresser 
par  la  voie  des  journaux. 

■EURDEFROT,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
eo  1823.  (Bue  Saint-Boch-Poissonnière,  2  bis,  de  midi  à  2  heur.) 

mALHE,  Docteur  en  médecine-pharmacien;  agrégé 
à  la  Faculté  (  section  des  Sciences  accessoires  ]  ;  reçu  docteur  à 
Fuis  en  1838.  (Tient  une  officine  rue  Favart,  8.)  —  M.  Mialhe 
•êf  comme  on  le  voit,  deux  cordes  à  son  arc  ;  mais  si  nous  le  ju- 
geons par  les  notices  qu'il  a  récemment  lues  à  TAcadémie  sur 
Yétiologie  du  diabètes  sucré  et  par  le  résultat  de  l'application  qu'il 
a  foite  de  ses  vues  à  cet  égard  sur  des  malades  qui  nous  sont 
personnellement  connus,  nous  pensons  qu'il  ferait  bien  de  s'en 
tenir  à  sa  pharmacie.  Ses  connaissances  spéciales  lui  assurent^ 
dans  cette  carrière,  des  succès  que  pourrait  ternir  le  cumul  des 
deux  professions. 

HICHAUD-LABOBrrEy  Officier  de  santé-dentiste, 
reçu  en  1818.  (Place  de  la  Bourse,  10.)  —  Le  cabinet  de  M.  Mi- 
chaud  est  un  des  plus  connus  et  des  plus  fréquentés  de  Paris. 
Nous  avons  vu,  entre  autres  belles  pièces  de  prothèse  qui  en 
aortent,  des  portions  de  rftteliers  qui  tiennent  à  la  bouche  par  la 
simple  juxtà-position,  et  qui  sont  supérieures,  dans  leur  exécu- 
tion, à  tout  ce  que  certains  dentistes  anglais,  ûxés  à  Paris,  don- 
nent comme  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre. 
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lA,  Docteur  en  médecinb  ,  reça  à  Paris  en  1837. 
(Rue  de  Ménars,  12,  de  1  henr.  à  3.) -^Laaréattte rAeadémieK. 
de  Médecine  pour  un  très  bon  mémoire  sor  les  maladies  nerveutet, 
à  l'occasion  du  prix  Civrieux.  — PluaieiHS  mémoires  dans  la  Ça- 
zette  médicale. 

MICHEL,  le  baron  {Jeqn'Baptiste)^  O.  ^,  |)0CTSin(  m 

médecinb  de  la  Faculté  de  Gènes,  alors  empire  français  «  qà  i| 
a  été  reçu  en  1807  ;  médecin  inspecteur-adjoint  au  conseil  de 
santé  des  armées  ;  attaché  à  Tétat-major  général  de  la  1**  cfiTi- 
sion  militaire  ;  successivement  médecin  dé  radminjstration  des 
douanes,  du  ministère  du  commerce,  de  Técole  royale  d'état- 
major,  et  consultant  de  la  maison  royale  de  St-Depis  ;  chefiiier 
de  plusieurs  ordres  étrangers  ;^ancien  médecin  en  chef  de  ni6- 
pital  militaire  de  Rome,  et  à  Paris,  de  celui  du  Gros-Caillou  et  de 
fHAtel  royal  des  Invalides;  né  à  l|ontlnçon,(AIlier)  ea  11B6. 
(Rue  RIanche,  8,  de  10 heur,  à  midi. ) 

M.  Michel  est  principalement  connu  par  les  postes  élevés  ^dt 
a  occupés  et  qu'il  occupe  encore  dahs  la  médecine  milkaire; 
Long-temps  attaché  bu  service  actif  de  nos  armées,  îlâiMtaae 
partie  des  campagnes  de  l'empire,  surtout  celles  dont  le  Ibéltrea 
été  ritalie,  où  il  a  long-temps  séjourné.  Nommé  en  1S22  médedi 
de  rétat-major  de  la  1^  division  militaire  fixée  à  Paris,  et  ains-? 
tant  en  cette  qualité  aux  conseils  de  révision  des  jeunes  conscrits, 
il  a  toujours  apporté  dans  Taccomplissement  de  ces  fooctions  dé- 
licates, une  loyale  fermeté  à  laquelle  tout  le  monde  a  rendia  jus- 
tice, et  en  même  temps  une  bienveillance  dont  plus  d*un  méde- 
cin, surtout,  a  eu  à  s'applaudir.  C'est  lui  qui  remplaça  en  1821 
Corvisart  au  comité  central  de  vaccine. 

Quelqu'assujétissantes  qu'aient  été  en  tout  temps  les  fonctions 
de  M.  Michel,  elles  ne  l'ont  jamais  empêché  de  s'occuper  de  h 
science.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  remporté  à  la  Faculté  de  Gènes 
la  médaille  d'or,  comme  premier  prix  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie, il  y  soutint,  sur  Y  Influence  de  rimaginationsurles  sécrétimii, 
une  bonne  thèse  inaugurale,  et  qu'il  publia  plusieurs  écrits  ;  pmni 
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teiqiiek  on  remarque  surtout  vue  Topographie  de  Rome  (1  t6I. 
iii-8''.  Borne  1813  ),  cpii  donne  la  mesure  sommaire  des  précau- 
tions d'hygiène ,  surtout  d'hygiène  publique  appropriée  à  cette 
▼file  ;  pois  un  ?olame  imprimé  en  18Ïâ,  sous  le  titre  de  Lois  phy^ 
éologiqueê^  et  qui  eu  deux  éditions  asser  rapprochées  Pune  de 
Tavtre  ;  puis  enfin  une  Statistique  midicate  de  rhôpitai  militaire 
du  Gros-Caillou  (  1  vol.  in-8®  ),  dont  l'envoi  aux  hôpitaux  militahres 
des  ports  et  des  colonies  a  été  ordonné  par  le  ministre  delà  guerre. 
M.  Michel  a,  en  outre,  fait  insérer  plusieurs  mémoires  dans 
divers  journaux  de  médecine,  soit  français,  soit  étrangers,  parti- 
eulièrement  dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales.  Il 
a  traduit,  de  l'italien  en  français,  la  Dissertation  sur  rutilité  de 
la  douleur  de  M.  Mojon,  qu'il  a  enrichie  d'un  discours  prélimi- 
naire et  d'un  appendice  qui  en  font,  pour  ainsi  dire,  un  travail 
nouveau  ;  enfin  M.  Michel  a  publié,  il  n'y  a  pas  long-  temps, 
dans  la  Gazette  des  hôpitaux,  plusieurs  lettres  sur  l'Origine  et  le 
traitement  de  la  fièvre  typhoïde.  Il  la  considère  plutôt  comme  uo 
empoisonnement  miasmatique,  que  conune  une  phlegmasie  in- 
testinale, et  c'est  surtout  à  ranimer  les  fonctions  de  la  peau  qu'il 
pense  que  doivent  tendre  les  efibrts  thérapeutiques  ;  il  a  proposé» 
pour  remplir  cette  indication,  l'acétate  d'ammoniaque  uni  ait 
teinture  d'opium  ;  l'expérience' lui  en  a  donné  de  bons  résultats. 

I,  Officier  de  santé,  reçu  en  1840.  (Bue  de  la 
Boule-Rouge,  4.  ) 
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mCQSOV,  Docteur  en  iiédbcine  ;  agrégé  libre  de  la  Fa* 
coIté  ;  chirurgien  de  l'hôpital  Cochin  et  du  collège  Louis-le-Grand. 
(Bue  Saint  Jacques,  123,  de  midi  à  1  heure.  ) — Nous  savons  que 
H.  Michon,  d'ailleurs  praticien  connu,  a  écrit  plusieurs  mémoi- 
res, mais  n'ayant  pu  nous  les  procurer,  nous  ne  pouvons  rieo 
endh^e. 

mCUET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1834. 
(Bue  Boortibourg,  12,  de  midi  à  2  heur.)  —  A  publié  en  1834  une 
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brochure  intitulée  :  Recherches  chmiq.  et  médical,  nr  la  eréa^ 
$ote,sa  préparation^  ses  propriétés,  son  emploi. 

miaLARDET,  Docteur  eh  médbchœ  ,  reçu  à  Paris  en 
1827.  (Bue  du  Faubourg-Montmartre,  ^8.)  —  Nous  paraît  être 
le  successeur  de  M.  Canquoin ,  le  guérisseur  de  cancers,  qui, 
comme  nous  Tavons  dit,  a  quitté  Paris.  , 

MTIiTiFiT^  Docteur  EN  MÉDECINE,  reçu  à  Paris  en  1832. 
(Bue  des  BouLcheries-St-Germain ,  50,  de  10  heur,  à  midi.) 

HILLON,  Docteur  en  hédecine,  reçu  à  Paris  en  1836; 
professeur  de  chimie  organique  au  Yal-de-GrAce.  (Bue  Cassette, 
23,  de  10  à  11.) 

MIQOEL  {J.-Ed.-Marcel.'Marie)  ^,  Docteur  en  uèMt 
CINE ,  reçu  à  Montpellier  en  1825  ;  ancien  chef  de  cliniq.  de  h 
Faculté  de  Paris  à  la  Charité  ;  rédacteur  en  chef  du  Bulletin  gé- 
néral de  thérapeutiq.  (Bue Ste-Anne,  25,  de  11  heure  à  1.) 

Le  nom  de  cet  honorable  confrère  est  surtout  connu  par  la 
publication  du  BtMetin  général  de  thérapeiUique ,  qu'il  a  fondé 
en  1831.  Pour  apprécier  l'importance  de  cet  excellent  recueil,  il 
faut  se  rappeler  quel  était  l'état  de  la  médecine  à  cette  époque. 

Un  homme  de  génie,  par  l'autorité  de  sa  parole,  avait  ébranlé 
les  croyances  dans  le  passé,  et  construit  sur  les  ruines  de  la  thé- 
rapeutique un  système  aussi  séduisant  par  la  lucidité  de  la  tiiéo- 
rieque  parla  simplicité  des  indications.  Sous  l'influence  des  idées 
dont  il  avait  fasciné  la  nouvelle  génération  médicile«  le  discrédit 
le  plus  complet  avait  frappé  les  agens  thérapeutiqoes  :  un  vague 
malaise  existait  partout  dans  la  pratique.  Les  partisans  eux-mêmes 
de  la  médecine  physiologique  et  de  Tanatomie  pathologique  com- 
mençaient à  comprendre  et  à  reconnaître  qu'elles  ne  pouvaient 
servir  de  base  aux  indications  curatives  ;  ils  reconnaissaient  qMl 
si  elles  avaient  été  utiles  pour  le  diagnostic  anatomique  et  l'ap- 
préciation des  lésions  cadavériques,  elles  étaient  impuissan* 
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tes  pour  servir  la  thérapeutiqoe.  Cette  réaction  s^tait  propagée 
des  hôpitaux  de  Paris  dans  la  pratique  particulière.  Elle  était  la 
preuve  la  plu»  convaincante  que  les  idées  de  Broussais  avaient  fait 
tenr  temps. 

Mais  il  fallait  un  moteur  à  cette  réaction,  et  un  moteur  dont 
l'effet  se  fit  sentir  en  même  temps  dans  les  provinces  qu'à  Paris. 
(Test  ce  qu'a  parfaitement  compris  M.  Miquel  et  ce  qu'il  a  eu  le 
courage  d'entreprendre  par  la  publication  du  Bulletin  général  de 
thérapeutique  qui,  dans  les  14 années  depuis  lesquelles  il  est  fondé, 
a  rendu  à  l'art  d'éminens  services  et  est  devenu  pour  lui  un  titre  à 
la  considération  publique  et  à  l'estime  de  ses  confrères.  Nous 
Tondrions  pouvoir  noter  ici  tout  ce  qui  lui  est  propre  dAns  ce 
recueil,  indépendamment  de  la  direction  qp'il  imprime  à  l'en- 
draible  du  travail  ;  mais,  obligé  de  nous  en  tenir  à  l'esprit  des 
choses  plutôt  qu'à  leurs  détails,  nous  nous  contenterons  de  citer 
ses  articles  de  thérapeutique  générale,  parmi  lesquels  nous  avons 
surtout  remarqué  les  suivans  :  Coup  d' œil génér.  surlathérapetU.^ 
tome  II. — De  Vaction  médic.  de  l'organisme  (id.). — De  Vempiris. 
rt  du  rationalisme  en  thérapeut,,  tome  ix.— i>e  lavanité  dessy&^ 
times  en  thérapeut.,  tome  viii.  —  Revue  des  conquêtes  de  la  Ift^- 
rqpeut. atonie  ix.— De  l'action  et  de  Vexpectation  sous  le  rapport 
thérapeut.^  tome  x.  —  Des  saignées  abondantes  au  début  des  ma- 
ladies  aiguës  (id.)  —  Discussion  de  V Académie  sur  le  traitement 
iê  la  fièvre  typhoïde^  tome  xui.  — Id.  sur  la  méthode  numéri^ 
fue  (id.j,etc.,etc. 

Avant  la  fondation  de  son  journal,  M.  Miquel  avait  publié 
d'abord  sa  thèse  inaugurale,  intitulée  :  Essai  physiologique  et 
médical  surin^Ucul  des  voies  urinaires,  qui  contient  sur  la  cause 
des  calculs  et  le  régime  propre  à  les  éviter,  des  vues  neuves  et  ra- 
tionnelles;— ensuite  plusieurs  articles  dans  l'Encyclopédie  médi- 
cale, notatnment  les  mots  quarantaine,vieillesse,viol,  viriUté: — 
une  Note  sur  la  maladie  qui  a  régné  épidémiq.  à  Paris  en  1828, 
IMS  lé  nom  d^acrodynie.  (Revue  méd.,  tom.  iv).  •—  De  Cangitu 
cauermeuse  et  du  croup.  (Gazette  de  santé,  iS39.)— Mémoire gur 
quelques  maladies  du  coBur  et  des  gros  vaisseaux;— sur  une 
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phlébite  aiguë,  guérie  par  le  tartre  stihié  à  haute  dose;— mari 
par  r^pture  de  l'artère  splénite;  — résorption  puridente; — lu- 
flMtirs  fibreuses  contenant  du  pus  dans  le  cœur  des  phthisiques 
(Nouvelle  bîbl.  méd.,  tome  m,)  — 3femoh'e  sur  l'emploi  deU 
iiHicim  dam  les  fièvres  interm,  (Gazette  médicale,  tome  i,)— 
i^frei  à  un  mdecin  de  prox^incc  sur  la  doctrine  de  Broussais. 
(a-  KdiMop,  'h\S\  1836.)  m.  Miqucl  a  été  chef  de  clinique  à  il 
Charité  de  1826  à  1828;  secrétaire  de  TAthénée  de  médecine,  et 
d/t  la  comipissioQ  de  salubrité  du  quartier  de  la  Banque  en  1831  rt 
1839t  ot  médecin-a4i.  du  1"  dispensaire  de  la  société  philaqthrop. 

BUBAMOyr  (P.-M.- louis),  DocTËiK  v^y  BiËOsasi, 
reçu  à  Paria  en  1836  ;  ç^^hirurgieu  militaire  ;  actuellement  chi- 
rurgien  aide-mcûor  da  S*'  escadron  de  la  garde  natipiiale  à  che?9L 
Oue  de  la  Gbaussée-d'Autin,  49  his,  de  midi  à  1  heur.) — Bonae 
tlièae  sur  le  cancer  en  général  et  quelques  notices  sur  diverses 
aotres  maladies. 

mSlIAQUE,  Officier  i;^£  santé,  reçu  on,  1835.  (Sue 
Koptorgueil,  26.  ) 

a 

r 

MIXXVIE  (J.-Etien.'Frxm.),  Docteur  en  aiédecuii; 

Qiédecin  en  chef  de  la  2*"  section  des  aliénés  de  la  Salpôtrière; 
propriétaire  el  directeur  de  la  maison  de  santé  d'ivry  pour  ks 
aliénés;  né  à  Castres  (Tarn)  en  1796;  reçu  docteur  à  Paris  en 
ISËid  (A  Paris,  rue  de  Bufibn,  9,  et  à  Ivry,  rue  de  Seine,  7.) 

^  MHivié  est  le  neveu  d*Csquirol,  dont  le  nom  se  rattache 
OU  pqur  mieux  dire  se  confond  avec  tout  ce  qui,  de  nos  jours,  a 
i^tôfaitouppblié  d'important  sur  la  folie.  Se  destinant  à  la  méde- 
(in^  piwvait-il  ne  pas  suivre  la  carrière  si  habilement  parcoqr^ 
pat  WQ  oncle?  Aussi,  à  peine  eût-il  terminé  ses  études  médicale. 
Clîl^  daii9  les  liôpitau\  de  Paris  eu  qualité  d'interne,  qu'il  vûit 
li^  WMX^  ^  'a  disposition  dTsquirol,  qui  lui  conQa  ra^i^i- 
VistiftUOP  ^6  ^  ip^ison  de  sauté  do  la  rue  de  BuQbn,  et  qpi 
l'^didliient&t  de  son  zèlç  et  de  ses  lumières  dans  la  fondatioa  do 

a 
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Mignifiqiie  établissement  d'ivry,  regardé  avec  raison  oosMue  un 
modèle  en  ce  genre. 

G*est  cet  établissement,  connu  de  tous  les  médecins  qui,  tant 
m  France  qu'à  Tétranger,.  s'occupent  de  la  folie,  qm  dirige  au- 
Jowd'hui  M.  Mititié,  secondé  de  MM.  les  docteurs  Baillarger  et 
Moreau,  comme  lui  élèves  d'Esquirol,  et  qu'il  s*e$t  récemment 
adjoints.  Il  le  maintient  avec  honneur  au  rang  dans  lequel  l'avait 
placé  son  savant  bienfaiteur,  en  y  ftiisant  fructifier  les  sages  le- 
fomi  qu'il  en  avait  reçues.  Il  s'est  Jusqu^ici  peu  occupé' d'écrire  : 
eomme  d'autres  ik)urtant,  il  eût  pu  proclamer  les  Merveilles  de 
fûêeenâani  moral  ou  les  Avantages  des  rigtteurs  corporelles; 
ht  faits  ne  lui  eussent  assurément  pas  manqué  pour  soutedfr  tout 
ce  qu'il  Jui  aurait  pLu  d'avancer  à  cet  égard.  Mais  cetut  <|ul, 
eomme  celui  qui  écrit  ces  lignes,  savent  combien  peu  ont  avancé 
le  traitement  des  Qialadics  mentales,  soit  les  ouvertures  cadavé- 
riques invoquées  par  ceux  qui  rapportent  toutes  ces  maladies  à 
des  altérations  physiques,  soit  les  discussions  métaphysique^  sur 
lesquelles  s'appuient  ceux  qui  n'y  voient  que  des  troubles  acci*- 
dentels  de  l'Ame,  lui  tiennent  compte  de  sa  réserve.  As  ^vent 
eeax-là,  par  expérience,  que  la  bonne  direction  imprimée  i  un 
établissement  destiné  à  recevoir  des  aliénés,  est  la  première  des 
conditions  de  leur  traitement. 

M.  Mitivié  A  cependant  publié  avec  M.  Leuret,  à  une  époque 
où  ce  dernier  s'honorait  encore  d'être  rélève  d'Esquirol  et  pro- 
fitait de  ses  bienfaits,  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur 
te  fréquence  dupouls  chez  les  aKénés.  (Broeh.  in-8*,  1822.)  Nous  le 
DMeilons  de  ne  pas  avoir  poussé  plus  loin  cette  collaboration,  parce 
i|Be  M.  Leuret  eût  pu  l'entrahier  à  des  vues  thérapeutiques  que, 
dma  notre  opinion  personnelle,  nous  déclarons  fausses  et  dange- 
fMies.  Enfin,  le  service  qui  est  confié  à  M.  Mitivié  depuis  1S91  à  la 
Salpêfrière,  et  qu'il  fit  en  1832,  concurremment  avec  celui  de 
■lèdetfn  de  Phépital  temporaire  de  la  réserve  consacré  aux  cholé- 
fiques,  ne  le  cède  h  aucun  autre,  et  se  ressent  de  cette  liabitude 
dPofdre  et  de  fermeté  qui  doit  faire  le  fond  du  caractère  db  tout 
qnl  a  la  prétention  de  soigner  les  aliénés. 
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MOISSEN ET,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1840.  (  Rue  Neuve-des-Petits-Ghamps,  tô,  de  1  heur,  à  3.  ) 

M0I8IN,  O.  ^,  Docteur  en  mêinscine  ,  reçu  à  Paris  ai 
1802  (an  xi);  médecin-iospecteur  et  membre  du  conseil  de  santé 
des  armées.  (Rue  Madame,  9,  de  10  heur,  à  midi.) 

« 

MOJON  (Benoit)^  Docteur  en  médecine;  professeur  ho- 
noraire  d*9Datomie  et  de  physiologie  à  J*Uoiversité  de  Gènes; 
correspondant  de.  TAcadémie  R.  de  Médecine  de  Paris;  né  i 
Gènes  en  1784;  reçu  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  dans 
la  même  yUle  en  1802.  (Rue  des  Pelits-HôtelSv21,  de  10  beur. 
imidi.) 

M.  Mojon  occupait,  comme  l'indiquent  ses  titres,  une  très  belle 
position  médicale  à  Gènes ,  lorsque  M"^  de  Feuchères  se  l'atta- 
cha coflune  médecin  et  le  décida  à  venir  habiter  Paris.  Son  ca- 
ractère honorable  et  indépendant  n'ayant  pu  se  plier  aux  exigen- 
ces de  cette  fenune  capricieuse,  il  rompit  bientôt  avec  eUe,  et 
prouvant  que  tous  les  engagemens  qu'il  avait  contractés  avaieirt 
été  scropideusement  remplis,  il  l'obligea  à  l'exécution  du  traité 
sm*  la  foi  duquel  il  avait  abandonné  les  avantages  dont  il  jouissait 
à  Gènes.  Il  est  aujourd'hui  naturalisé  français  et  réside  i  Paris, 
où  il  jouit  de  l'estime  de  tous  ses  confrères.  11  présidait  tout  ré- 
cenmient  encore  la  Société  médicale  d'émulation. 

M.  Mojon  a  publié  les  ouvrages  suivans:  Leggi  fisiohgicki^ 
Gènes,  1800.  Ce  code  physiologique  a  été  traduit  en  français  par 
le  docteur  Michel  en  182f7.  —  Mémoire  sur  les  effets  de  la  caMtror 
Hon  $ur  le  corps  humain,  in-^"",  Montpellier  1808.  —  Suir  êfh- 
demia  catarràle  che  a  regnato  in  Purigi  nel  1803,  Gènes  l80i 
— .  SuU^  utilité  del  dolore,  discours  académiq.  prononcé  à  Gènes 
en  1811,  et  traduit  en  1843  en  français  par  le  docteur  Michel^ 
OsservasUoni  anatomico-fisiologiche  sulV  epidermide,  Pavie,1816. 
Ce  mémoire  a  été  traduit  en  français  et  inséré  dans  le  second 
vohmoe  du  Journal  des  sciences  médicales  en  1816.  —  SulT  inje- 
siane  placentate^  Livourne,  1826.  Cette  injection  du  placenta, 
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imaginée  par  M.  Mojon  pour  détacher  ce  corps  dans  les  cas 
d'hém(HTagie  après  l*accottchement,  a  été  généralement  adoptée 
par  les  accoucheurs — Memoria  sull*  irritabilità  délia  fbra  ami^ 
male^  Gènes,  \%\k.  —  Congetture  intomo  lanatura  ieltmoifno 
cholera$0''4isiaHco ,  Lucques,  1832,  traduit  en  français  par  Julia 
de  Fontenelle. — Mémoire  sur  la  structure  des  vaisseaux  lyn^ka-- 
Uques,  Paris,  1835% — Recherches  sur  les  rapports  du  crâne  aoêc 
Vorgane  de  Vaudition,  lues  à  l'Académie  R.  de  médecine  en 
1834. — De  remploi  (jies  fumigations  de  gaz  adde  carbonique 
iam  le  vagin^  pour  combattre  Vhaménorrhie  et  les  douleurs 
iMrines  qui  précèdent  et  accompagnent  Cévàcuation  mensuelle, 
dans  la  Revue  médidale  de  1836.  —  Sur  f  application  de  télec^ 
tiricité  dans  la  chlorose,  lu  à  la  Société  médicale  d'émulation  en 
1835.  —  Expériences  sur  Faction  désinfectante  des  très  hautes  et 
iris  basses  températures  sur  les  virtis,  communiquées  à  la  même 
société  en  1836,  etc. 

MOLtlf  (Jean),  Docteur  en  iiÉDEcnfE  (liomceopatbe); 
né  à  Annecy  en  1797;  reçu  docteur  à  Strasbourg  en  1818.  (Rue 
de  l'Arcade,  h,  de  11  heur,  à  midi.)  —  A  soutenu  sa  thèse  sur 
les  fièvres  intermittentes,  et  publié  un  mémoire  sur  les  eaux  de 
LoxeuiK  dont  il  a  été  ou  est  encore  inspecteur. 

MONCLA,  Officier  de  sANTi,  reçu  en  .  .  .  .  (Rue 

int-Jean-de-Reauvais,  6.  ) 


MONCOURRIER>  Docteur  en  médecine,  reçu  i  Paris 
en  1803.  (Rue  Saint-Antoine,  155,  de  8  heur,  à  10.) 

M0N6EAL,  Docteur  en  hédecine,  reçu  à  Paris  en 
1836;  médecin  des  théâtres  du  Vaudeville  et  des  Variétés.  (Place 
de  la  Rourse,  8,  de  11  heur,  à  1.) 

MOHLAUD,  Docteur  en  HioECiNE  «  reçu  à  Pfris  en  1831. 
(Rue  de  la  MonnaiCt  11,  de  11  heur,  k  i*) 
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MOmtE,  Officier  DE  santé,  reçu  en  18l4«  (Bue  des 

Dënt-Poftes-Saint-SauveUr,  15.) 

ItOllllISREl^  (JuL-Àug. "Edouard)^  Docteuh  en  médb- 
CiNË  ;  agrégé  à  la  Faculté  ;  knédecin  du  bureau  central  ;  né  à 
Pari9  en  1810  ;  reçu  docteur  également  à  Paris  en  1833.  (Biie 
Jacob/Sl,  de2hcur«à3.) 

H.  Monneret,  dont  le  nom  figure  honorablement  parmi  les  jeu- 
nes praticiens  qui  se  vouent  activement  aux  progrès  de  Tart*  à  dé- 
buté par  la' chirurgie  militaire,  et  était  déjà  aide-majôr  à  31  ans. 
Ayant  abandonné  cette  carrière  en  1833  pour  prendre  lé  titre  de 
docteur,  il  a  été  nommé  en  1838,  après  un  premier  coticotirs,  agrégé 
à  l'École,  et,  en  1840,  égalétqent  après  tin  premier  cônrà&ri, 
médecin  des  hôpitaux  au  bureau  cetitral.  Il  a  aussi  fait,  dails  lés 
pavillons  de  TEcote  pratique,  plusieurs  coUr^  publics  et  gratdtii: 
par  exemple,  en  1838,  un  cours  d*hygiène;  en  1890,  un  coiliU^ 
pathologie  générale  ;  la  même  année  et  la  suivante,  un  cours  de 
pathologie  interne;  en  18il,  un  cours  de  clinique  interné, 

in.  Mohneret  a  publié  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  oi^  re- 
tttar()ue  surtout  sa  thèse  inaugurale  sur  les  épidémies  en  général  f-- 
dés  mémoires  sur  le  diabètes  sucre,  sur  le  bruit  d! expiration  et  tf 
souffle  bronchique  dam  les  épancliemens ,  sur  Xemploi  du  sutfaie 
de  quinine  à  hautes  doses,  et  de  la  teinture  de  bulbe  de  colchiqui. 
Il  prend  une  part  active  à  la  publication  d'un  ouvrage  Impor- 
tant, connu  sous  le  nom  Compendium  de  médecine  pratique,  (tkt& 
lequel  il  a  pour  collaborateurs  MM^  Dclaberge  et  L.  Fleury; 
ouvrage  qui  est  Texposé  analytique  et  raisonné  des  travatix  con- 
tenus dans  les  principaux  traités  de  pathologie  interne ,  et  qdi 
parait  par  livraisons  de  grand  format  in-8'\ 

MONNOT  (imand),  Docteur  en  iirÉnECiNB,  reçttàPàris 
en  18i0.  (Bue  Coquenard,  16,  de  midi  à  1  heur.) 

ttCni OS  {Fréd.-Ctém.'Const. -Gustave),  ÎMtrtbà  Wf  ktr 
DECiNE  ;  agrégé  et  prosecteuf  à  Id  Faculté  ;  cbii^r^n  de  fa  Mu- 
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son  R.  de  santé  du  iaubourg  Saint-Denis  ;  chirurgien  du  DiàGohàt 
et  (ic  plusieurs  établissemens  de  bienfaisance  oe  TËglise  réfôr- 
mée  de  Paris;  no  en  1803  à  (^penhngue  (Danemarck);  reçu 
docteur  a  Paris  en  1831.  (Bue  Bleue,  20,  de  1  heure  &  2.) 

M.  Monod  a  obtenu  au  concours  toutes  les  places  auxquelles 
il  est  parvenu,  soit  comme  élève,  soit  comme  médecin.  Jb'aboftf 
externe,  puis  interne  dans  les  hôpitaux,  it  a  éCé  successivement 
aide  d*anatomie  et  prosecteur  à  la  Faculté,  chirurgien  du  bureau 
central  et  professeur  agrégé.  Comme  chirurgien  des  hôpitaux»  Il 
a  passé  du  bureau  central  &  l'hôpital  de  TOursine  ;  de  là  à  l'hÀpi- 
tal  Gochin,  et  en  dernier  lieu  à  la  Maison  B.  de  ^nté,  où  il  esl 
niaintenant,  et  où  ses  connaissances  chirurgicales  sont  appréciées. 
,M-  Monod  a  été  secrétaire  de  la  Société  anatomique,  et  rem- 
plit aujourd'hui  les  mêmes  fonctions  auprès  de  la  Société  de  Chi- 
rurgie. Sa  thèse  inaugurale  contient  des  propositions  fort  remar- 
quables sur  Yanatomiepatholoijique^  et  sa  thèse  de  concours  des 
faits  de  pratique  intéressans  sur  le  cancer  de  la  Qtairtce.  it  a 
publié  un  mémoire  sur  le  souffle  utérin^  dans  le  Bépertoite  mé- 
dical (1831) ,  et  divers  travaux  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
anatomique.  Il  a  lu,  eci  184^3,  à  l'Académie  b.  de  Médecine,  an 
mémoire  sur  un  Cas  d'ectropie  du  cwur^  sur  les  motirerhfns  et  tes 
bruits  de  cet  onjane. 

MONTAZEIAU,  Docteur  en  médeciub  ,  reçu  à  Paris  en 
1820.  (Bue  du  Foin-Saint-Louis,  4,  de  11  heur,  à  1.  ] 

MONTEE,  nocTEUR  en  médecine  ,  reçu  a  Paris  eu  WFl. 
(Boulevard  Beaumarchais,  39,  de  midi  à  2  heur,  j 

MONTALLE6RI  ^,  Docteir  en  MÉDBaNE,  reçu  à 

Bologne  en  1S02,  autorisé  a  rxrnvr  rn  l'rance  en  1839.  (Rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  tT),  de  3  iieur.  à  (5.) 

MONTMAHOU  [kUvnm'  DK)  ^, Docteur bn médecine, 

m«Mlo('in  Jnsprclrjji-iiiljfMril  .];»:,  {\\\\\  de»  Bourbon-l'Archambanlt  ; 
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chirurgien  de  la  l'«  légion  de  la  garde  nationale,  et  médecin  da 
bureau  de  chdrité  du  l*'  arrondissement;  né  à  Dijon  en  1794: 
reçu  docteur  à  Paris  en  1815.  (Rue.  Saint-Honoré,  371,  de  10 
heur,  à  midi.  ) 

H.  de  Montmahou  est  lè  compatriote  de  feu  le  professeur 
Qiaussier,  que  la  ville  de  Dijon  doit  mettre  au  nombre  des  hom- 
mes les  plus  illustres  qu*elle  ait  vus  naître.  Élève  particulier  de 
ce  savant  physiologiste,  il  se  montra,  par  son  zèle  et  le  profit 
qu'il  tira  de  bonne  heure  de  ses  conseils,  digne  de  Famitié  émA 
Il  l'honora.  M.  de  Montmahou  s'occupe  plus  de  pratique  que  de 
littérature  médicale  ;  il  a  cependant  publié  plusieurs  écrits  qui 
sont  loin,  assurément,  d*étre  sans  mérite.  Ces  écrits  sont  :  1*  un 

• 

Manuel  médico-légal  des  poisons,  publié  à  une  époque  (1822)  oà 
la  science  toiicologique  était  loin  d*étre  aussi  riche  qu'elle  Test 
aujourd'hui  en  faits  et  surtout  en  moyens  ;  —  2*  un  nouveau  For- 
mulaire de  poche,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  dont  une  en  1825 
et  une  autre  en  1832;  —  de  très  judicieuses  Considérations  mé- 
dico-légales sur  une  accusation  d^ empoisonnement  par  ^aeét(^e 
de  morphine  (1833)  ;  —  un  Mémoire  sur  les  convuiHons  fut  a^- 
taquent  les  femmes  en  couches,  contenant  des  aperçus  nouveaux 
sur  la  disposition  des  vaisseaux  du  cerveau.  Sa  thèse  inaugurale 
est  une  dissertation,  élégamment  écrite,  sur  les  moyens  à  em* 
ployer  pour  conserver  la  beauté. 

MORAND,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  en  1821. 
(Rue  du  Bac,  64.) 

MOREAU  (F.-/.),  O.  ^,  Professeur  a  la  faculté 
(chaire  d'accouch.,  de  maladies  des  fem.  en  couche  et  des  nouv.- 
nés),  nommé  le  9  juillet  1830;  Membre  de  l'Académie  R.  de 
médecine  (section  d*accouch.):  médecin  de  Thospice  de  la  Ma- 
ternité et  consultant  du  roi  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1814.  ^Ru^ 
d'Alger,  8,  de  10  heur,  à  midi.) 

M.  Moreau,  ou  si  Ton  veut  le  professeur  Moreaù,  pour  le  dis- 
tinguer de  ses  nombreux  homonymes,  est,  comme  oh  le  sait,  Tac- 
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coucheur  le  plus  répandu  de  notre  époque,  et  s'il  est  celui  auquel 
est  dévolue  la  part  ta  plus  belle,  c*est  à  dire  la  plus  lucrative  de  la 
spécialité,  il  est  aussi,  incontestablement,  un  de  ceux  qui  Teier- 
cent  avec  le  plus  de  talent  et  de  distinction. 

C*est  à  son  alliance  à  la  famille  du  docteur  Evrat,  dont  il  a 
épousé  la  fille,  et  qui  était  lui-même  Taccoucheur  le  plds  en  vogue 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  à  Paris,  que  M.  Moreau  doit  de 
s'être  livré  aux  dccouchemens  plutôt  qu'à  tout  autre  branche  de 
rarl..Ancien  interne  des  hôpitaux,  où  nous  l'avons  vu  dans  le  ser- 
vice de  Dupuytren,  et  l'un  des  élèves  de  son  temps  les  plus  dis- 
tingués de  l'école  pratique,  il  apporta  toutde  suite  dans  l'étude  de 
cette  spécialité,  une  somme  de  connaissances  qui  lui  en  rendit 
rexercice  facile  et  lui  permit  même  de  se  substituer  avec  quelque 
avantage  à  son  beau-père  qui,  tout  habile  qu'il  fût  dans  l'espèée, 
avait  néanmoins  plutôt  envisagé  les  accôuchemens  dans  leur  côté 
pratique  que  sous  le  point  de  vue  scientifique. 

Mis  en  rapport  obligatoirement  direct  avec  les  personnes  qui, 
sous  la  restauration,  disposaient  des  places  et  des  emplois,  il  en 
profita  pour  se  faire  nommer  professeur  à  l'école  (9  juillet  1830). 
Bien  lui  en  prit,  il  faut  le  dire,  car  quelques  jours  plus  tard,  il  eût  été 
obligé  de  disputer  la  place  au  concours,  et  en  reconnaissant  même 
qu'il  eût  pour  lui  la  plus  grande  4)artie  des  chances,  il  n'eût  peut- 
être  pas  voulu  les  courir  dans  la  craintedecompromettre  une  si  belle 
position*,  et  alors  l'élu  des  dames  de  la  cour  n'eût  pas  été  celui 
de  l'école.  Occupé  comme  il  doit  l'être,  M.  Moreau  a  eu  peu  le 
temps  d'écrire  ;  nous  ne  connaissons  de  lui  qu'un  mémoire  publié 
enlSSOsous  le  titre  de  Considérations  sur  le$  perforations  du  péri" 
nie  et  sur  le  passage  de  l'enfant  à  travers  cette  partie  ; — le  Manuel 
£/e5  JO^e-S'/emm^^,  contenant  la  saignée,  la  vaccine,  etc.,  qu'il  a 
ajouté  en  1839  au  précis  sur  Tart  des  accôuchemens  de  Baude- 
locque;  — son  Traité  pratique  des  accôuchemens  (2  vol.  in-8'' 
avec  un  atlas  de  GO  planches,  imprimé  par  livrais.,  de  1839  à41}; 
ouvrage  bon  assurément,  mais  qui  décèle  souvent  d'autres  mains 
que  celles  du  maître. 

Si  M.  Moreau  a  peu  écrit,  il  faut  lui  rendre  la  justice  de  recon« 
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naître  qu'il  est  un  des  membres  de  rAcadémie  les  plus  assidus  k 
suivre  ses  séances  et  qui  prennent  la  port  la  plus  active  à  sjBS  tra- 
vaux. Si  on  le  voit  quelquefois  défendre  avec  vigueur  les  préro- 
gatives de  la  compagnie,  c'est  toujours  à  Tavantage  de  l'art  et 
dans  rintérôt  de  la  dignité  de  la  profession.  Nous  connaissons 
également  un  fait  qui  prouve  que  M.  Moreau  est  bon  confrère. 
Dussions-nous  blesser  su  modestie,  nous  ne  pouvons  résister  au 
désir  de  te  rappeler  :  un  médecin  fut  accusé  il  y  a  quelques  an- 
nées d'un  crime  qui  tient  à  l'abus  que  peut  faire  un  accoucheur 
de  ses  connaissances  spéciales  ;  sur  la  simple  indication  que  celui 
qui  écrit  cette  note  fournit  à  M.  Moreau  de  l'occasion  qui  s'offrait 
d'obliger  un  confrère,  il  se  rendit  au  tribunal,  combattit  de  son 
imposante  autorité  les  charges  de  l'accusation  et  éclaira  la  coh"- 
sdeuce  des  jurés  qui  rendirent  à  l'unanimité  un  verdict  d'acquitte- 
ment. Qu'il  en  reçoive  ici  nos  sincères  félicitations. 

HÔRËAtJ  [Sfarc. -Franc,),  Ùocteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1821.  (  Rue  d'EnghIen,  18,  de  2  heur,  à  5.  )  —  À  publié 
un  Mémoire  sur  les  maladies  des  femmes  en  coHche  obsBTviea  S 
thôpital  St'Louis  (  1821  )  ;  —  des  Observations  d'ànivristhes  àe 
V aorte  ouverts  dans  le  péricarde,  dans  le  Journal  hebdoniadaii^ 
(  1821  )  ;  —une  Ilisloire  statistique  du  choléra  dans  le  Faubourg- 
S^Z)m^s(  1833),  etc. 

SIOREAU  (J.-^.-T7c^),  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
l'Université  de  Louvain  en  1827,  autorisé  à  exercer  en  France  en 
1833  ;  membre  honoraire  de  la  Société  d'tJnionetde  Prévoyaiite, 
etc.  (Rue  des  Juifs,  10,  de  midi  ù  1  heur.  ) 

MOREAU  DK  TOURS  (Jacques- Joseph),  Docteur  fif 
médecine;  médecin-adjoint  de  la  section  des  aliénés  de  Bicëtre; 
directeur,  avec  MM.  Mitivié  et  Bellager,  de  l'établissement  fondé 
à  Ivry  (Seine),  par  Esquirol,  pour  le  traitement  des  maladies 
monlal(»s  ;  né  en  180Y  ;i  Montrézor  (Imlre-ef-Loire);  reçu  doc- 
Irur  i\  Paris  en  1830.  (A  Rîc^lre  et  à  Ivry.  ) 
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.  MefMitt  dé  Tours  a  dirigé  toutes  ses  Tues,  dès  Mn  eiitrée 
dans  la  carrière ,  vers  le  traitement  des  maladies  mèhtales.  ÂN 
rivé  à  Paris  en  1826,  après  un  an  ou  deux  d'études  élén[ientaires 
faites  à  rhtrapicë  général  de  Tours,  sous  t'illustre  Bretontlëàii,  il 
a  été  reçu,  quelques  mois  après ,  élève  interne  de  la  niatsoti 
royale  de  Charenton,  alors  dirigé^  par  Esquirol,  et  y  est  resté 
jwqo'à  la  fin  de  1832.  Sa  thèse  inaugurale,  soùtetnî  sur  Vîfifimnce 
êuf^gil^ûe  relativement  au  disordre  deê  facultés  intelhctimUes, 
«Hesté  rhëoreuK  parti  qu'il  a  su  tirer  de  son  séjour  à  la  maison 
deChventôOé. 

De.l884  à  1839,  M.  Moreau,  accompagnant  différens  malades 
iUéiiés  que  loi  airait  confiés  Esquirol ,  a  visité  successivemettt  la 
IMdioe,  la  Stdsse,  une  partie  de  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Sicile,  et 
en  dernier  lieu  l'Egypte,  la  Nubie,  la  Turquie,  la  Grèce.  IMits  le 
cours  de  tous  ces  voyages,  il  a  particulièrement  porté  son  atten- 
tkm  siir  ce  qui  avait  trait  à  l'aliénation  mentale.  Le  résultat  de 
Mi  reehéfches  &  ce  sujet  est  consigné  en  partie  dans  les  Annales 
médlM-tisydiologiques,  en  partie  dans  la  Revue  de  l'Orient,  Bul- 
letin àé  la  Société  orientale  de  Paris. 

C'est  en  18(^0  que  M.  Moreau  a  été  nommé,  au  concours,  mé- 
4Mih*adJoint  de  la  division  des  aliénés  de  Bicètre.  Il  a  publié 
successivement  les  divers  travaux  que  voici  :  en  1836 ,  les  For- 
cultes  morales  considérées  sous  le  point  de  vue  médical.  —  En 
i840,  une  série  de  Mémoires  sur  la  folie  raisomiante  envisagée 
$ous  le  point  de  vue  médico-légal,  dans  TEsculape.  —  En  1840, 
Études  physiologiques  sur  la  folie, — En  1841 ,  Mémoire  sur  le  Irai- 
iàHiênt  des  hatlucincUions  par  le  datura-stramomum,  Gatette  Mé- 
dicale. —  En  1842,  Lettres  médicak^^ur  la  colonie  d'aliénés  de 
Ghéel  (Belgique),  insérées  dans  le  numéro  du  l"" septembre  de 
li  RetUe  Indépendante.  —  En  18V3,  Rechercher  sur  les  oKénés 
M  OrièM,  Annales  médico-psychologiques,  numéro  de  janvier... 
Mé  Moreau  est  un  des  fondateurs  et  des  principaux  rédacteurs 
des  Annales  Médico-psychologiques,  dans  lesquelles  il  est  chargé 
âé  iMrè  cofmattre  tout  ce  qui  concerne  la  médecine  légale  des 


MORE  AU ,  Docteur  en  médb(^inb  ,  reçu  à  Paris  en  183i. 
(Rue  Monthabor,  41,  de  midi  à  2  heur.  ) 

MOREL  (Augustin),  Docte  ta  en  médecine,  reça  à  Paris 
eu  1839.  (  Rue  de  Ck>urcelles,  36.  ) 

MORES»  DE  RUBEMPRÉ,  Docteur  en  médecinb,  regu  à 
Paris  eu  1824.  —  A  long-temps  habité  le  quartier  St-Martin  où 
il  8*était  fait  connattre  par  uu  libelle,  d*ailleurs  fort  mal  écrit,  des^ 
tiné  à  mettre  quelques  préceptes  de  médecine  à  la  portée  des  gens 
du  monde,  et  sur  le  frontispice  duquel  il  avait  placé  son  portrait 
entre  celui  d'Hippocrate  et  de  GaUen.  On  lui  attribue  auasi  une 
méchante  petite  notice  sur  quelques  médecins  de  Parisi»  publiée 
en  1825  on  1826.  (Adresse  actuelle  inconnue.  ) 

MORET  (JSemard),  Docteur  en  icéiwcinb^  reçu  i Stm- 
bourg  en  1818,  né  à  Arnay-Ie-Duc  (Côte  d'Or)  en  1780 ;  oiédecio 
de  plusieurs  sociétés  philanthropiqueset  du  bureau  de  bienfaisajaee 
du  1«'  arrondissement.  (  Rué  de  Rivoli,  32,  de  7  heur,  à  9;  ) 


MORIN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1806. 

(Rua  Hautefeuille,  12,  de  8  heur,  à  1.) 

MORIN,  Officier  de  santé,  reçu  en  1833.  (Rue  de  h 

Grande-Friperie,  16.) 

MOROCHE,  Docteur  en  biédecine,  reçu  h  Paris  en  IStt. 

(Rue  Richelieu,  21,  de  midi  à  2  heur.  ) 

MOUCELOT,  Officier  de  santé,  reçu  en  1833.  (  Quai  de 

la  Mégisserie,  où  sa  demeure  est  indiquée  par  un  énorme  pla- 
card annonçant  des  consultations  sur  les  maladies  vén^ennes.) 

MOULIN  (Etienne),  Docteur  en  médecine;  chirurgien 
du  collège  Saint-Louis  et  des  dispensaires  de  la  Société  i^Uafi^ 
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tbropique;  médecin-adjoint  de  la  prison  de  Bicètre;  médecin 
do  bnreau  de  bienfaisance  do  10*  arrondissement,  et  membre  de 
la  commission  sanitaire  du  quartier  de  la  Monnaie  ;  né  à  Génon- 
la-Bastide  (  Gironde  )  en  1795  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1819. 
(  Boe  Ste-Marguerite;  33  et  35,  de  11  heur,  à  4.) — M.  Moulin  a 
publié  les  ouvrages  suivans*: 

—  Droite  de  Vapoplexie  ou  hémorrhagie  cérébrale:  -^  Consi- 
dérations nowellts  sur  les  hydrocéphales.  -^  Description  d^une 
hydropisie  cérébrale  rarement  observée,  1  vol.  in-S"*,  Paris,  1819; 
cet  ouvrage  est  le  développement  de  sa  thèse  inaugurale,  et  con- 
tient plusieurs  faits  de  pratique  d'une  haute  portée. —  Cours  pra- 
figue  d' accouchemens,  avec  une  Nomenclature  des  présentations 
et  positions  du  fœtus ,  4  tableaux  synoptiques ,  in-fol.,  1821.  — 
Jhs  diagnostic  et  du  traitement  de  t aménorrhée  et  des  flueurs 
Uanehes^  in-8^,  1827.  —  Mémoire  sur  les  inflammations  de  poi- 
trine^ leur  nature,  leurs  symptômes  et  leur  traitement^  in-S"",  1828. 
'--'Hygiène  et  traitement  du  choléra'-morbus;  coup  d*œil  histo- 
rique sur  répidémie  de  Paris  de  1832;  in-8''.  —  Nouveau  traite- 
meni  des  rétentions  d'urine  et  des  rétrécissemens  de  f  urètre  par 
le.  cathétérisme  rectiligne;  suivi  d'un  mémoire  sur  les  déchirures 
de  la  vulve  et  du  périnée  par  l'accouchement  y  1834,  in-8*,  avec 
10  planches  gravées  en  taille-douce. 

MOUSSEL,  Docteur  rn  médecine,  reçu  à  Paris  en  1835. 
(Boe  Saint-Denis,  80,  de  midi  à  1  heure,  et  de  4  à  5.  ) 

MOUné,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Montpellier  en 
1815.  (Rue  Joubert,  11,  de  midi  à  2  heur.  ] 

MOTmEA  (Joseph)  ^,  Docteur  en  médecine;  né  à 
Lyon  en  1789;  reçu  à  Paris  en  1817.  (Rue  Caumartin,  20,  de 
nddi  à  2  heur.  )  —  Praticien  instruit,  modeste  et  bon  confrère. 

MOTSEN ,  Docteur  en  médecine,  reçu  A  Paris  en  1824. 
(  Rue  Saint^veur,  14,  de  midi  à  2  heur.  ) 
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MDLIiOT,  Docteur  en  MâDBGHiBt  rega  i  Parte  en  ItlA. 
(  Buo  de  Londres,  20;  de  8  heur,  à  11.  ) 

HUSSET,  DocTCUR  EN  MÉDECiNBi  rec«  i  Faris  en  1880, 
(Bue  de  Greaellei-Saiat-Gormain»  27,  de  10  heor.  à  11.) 

MVSSOT,  DocTECR  EN  MËDEaNS,  reçu  i  Pari«  eq  1833. 
(  Rue  de  Milan,  11,  de  11  heur,  a  midi.  ) 


N 


NAGQUART  (J.-Baptisie  )  ^,  Membre  de  l'AcAHbnB 
R.  DE  MÉDECINE  (section  d*hygiène  publiqpe)  ;  médecin  bm»* 
mente  près  la  Cour  royate  ;  né  à  Vigeois,  départemeol  de  k 
Corrèze,  en  1776;  reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (RoeNlNnre- 
Saint-Augustin,  10,  de  2  heur,  à  3.)  <   • 

llonime  grave  et  praticien  répandu,  M^  Naequart  «rcnpe  èêêêê 
bien  sa  place  à  TAcadémie,  dont  il  a  toujours  ob  à  ocBordedfr» 
fendre  les  prérogatives  et  de  rehausser  Fimportance,  tana  tonte* 
fois  avoir  jamais  pris  une  grande  part  à  ses  travanx  TàitaUBmeM 
scientifiques.  On  prétend  qu'appelé  en  consultation  avec  des 
confrvîres  étrangers  au  corps  auquel  il  appartient,  il  a^in^faiit 
un  peu  de  son  titre  d'académicien.  G*est  un  mal^,  ear  son  bagige 
littéraire  n'est  pas  excessivement  lourd.  Il  n'a  publié,  en  effet, 
indépendamment  de  plusieurs  articles,  d'ailleurs  bien  fttls»  qQ*il 
a  fournis  au  Grand  Dictionnaire  des  Sciences  médicBles,  il  n'i 
publié,  disons-nous,  qu'un  ouvrage  assez  insigniGant,  intitulé  : 
Traité  de  la  nouvelle  physiologie  du  cerveau^ouêœpçiitiat^  ée  la 
doctrine  de  Gall^  et  qui  a  paru  en  1808;  plus,  dans  Tancien  lQn^ 
nal  de  Médecine ,  une  assez  bonne  Topographie  médiceil$  dv 
(juardcr  des  Aras,  qu'il  a  long-temps  habité  avant  d'être  fixé 
dans  le  riche  quartier  de  la  Bourse. 

Consciencieux  autant  qu'il  est  posaible  de  ïtàf^  éftna  Teierace 
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de  sa  profession/  M.  Nçtcquart  déteste  souverainement  non 
seulement  les  charlatans,  mais  encore  tous  les  hommes  à  petits 
iQoyens,  On  dit  même  qu'il  voi(  d'un  assez  mauvais  œil  tes  mé- 
decins tenant  des  maisons  de  santé,  qu'il  appelle  sans  façon  des 
auberges  médicales.  Il  a  soutenu  la  nécessité  du  costume  acadé- 
mique avec  un  zèle  digne,  en  vérité,  d'une  cause  moins  puérile  ; 
(it  quand  l'Académie  eut  la  faiblesse  de  discuter  la  question  de 
savoir  s'il  ne  serait  pas  bienséant  qu'il  y  eût  deux  ordres  de 
docteurs,  docteurs  ordinaires  et  docteurs  rèyem,  il  se  montra  si 
chaud  partisan  de  cette  ridicule  proposition,  que  Dupuytren, 
trop  poli  pour  lui  demander  dans  quelle  catégorie  il  espérait  être 
pl^cé,  se  contenta  de  lui  dire  :  «Docteur  régenti  Monsieur ,  mais 
pour  régenter  qui,  s'il  vous  platt?  »  Ce  à  quoi  il  ne  répondit  rien. 

HELATON  j  Docteur  en  médecine  ,  agrégé  à  la  Faculté  ; 
dhirurgiep  de  Bicôtre;  reçu  docteur  à  Paris  en  1836.  (Rue  de  la 
Yidioire,  2  quater,  de  11  heur,  à  1.) —  Nous  ne  connaissons  de 
M.  Nélaton  qu'un  mémoire  publié  en  1837,  sous  le  titre  de  : 
Recherches  sur  Vaffectian  tuberculeuse  des  os  (broch.  in-8°),  et 
IM  thèse  de  concours  sur  les  Humeurs  de  la  tnamelle  (iB-4***1839). 

NICOLE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1827.  (Rue 
Tbévenot,  10,.  de  10  heur,  à  ll.)*-Gonhupar  son  lit  mécanique, 
fort  ingénieusement  combiné  pour  les  malades  et  les  blessés. 

IflCiOT  (Louis) ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1839.  (Roulevart  Saint*Martin,  25,  de  midi  à  2  heur:) 

NOËL  (Joseph) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1826.  (Rue  du  Cherche-Midi,  2!h,  de  midi  à  2  heur.) 

NOIRET,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1836. 
(  Rue  Cullure-Ste-Catherine,  5,  de  midi  à  1  heure.  ) 

NOM  AT  {Auguste]  ^,  Docteur  en  MÉDicitiii;  «grégé 
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en  exercice  de  la  Faculté  de  médecine  ;  médecin  da  bureau  cen- 
tral et  dé  la  direction  des  nourrices;  membre  de  la  Société  mé- 
dicale d'Émulation;  né  en  1804 à  Fontaine-Fourche  (Seine-et- 
Marne  )  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  (  Rue  de  Toumon,  15, 
de  midi. à  1  beiure.) 

M.  Nonat  est  le  neveu  du  savant  et  respectable  M.  Théoard. 
On  l'a  vu  figurer  honorablement  dans  plusieurs  concours ,  et 
nous  Favons  entendu  faire,  à  l'Académie,  des  lectures  qtd  lui  en 
préparent  l'entrée.  Ses  travaux  sont  : 

—  Recherches  sur  le  choléra  épidémique,  et  spécialement  sur 
l'éruption  granuleuse  des  intestins  (psorentérie).  — Mémoire  sur 
la  métro-péritonite  puerpérale ,  simple  ou  compliquéf  de  tympa- 
nite  utérine;  c'est  le  développement  de  sa  thèse  inaugurale.— 
Recherches  sur  la  grippe  de  1837,  et  principalement  sur  les /meu- 
montes  qui  ont  régné  à  Paris  à  cette  époque.  —  Divers  membres 
sur  les  fonctions  du  système  nerveux,  et  sur  le  mécanisme  de  la 
voix  humaine.  M.  Nonat  vient  de  passer  (septembre  ISU]  du 
bureau  central  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière. 

NONAT,  Officier  de  sAlNté-bemtiste  ,  reçu  en  1831. 

(Rue  des  Filles-St-Thomas,  11.)— M.  Nonat,  que  nous  croyons 
le  frère  du  précédent,  tient  actuellement  le  cabinet  que  feu  le 
docteur  Miel  avait  cédé  à  M.  Leloutre,  son  gendre,  et  qu'il  avait 
fait  un  des  meilleurs  de  Paris. 

NOTRE ,  Officier  de  santé  ,  reçu  en  1831.  (  Faubourg 
Saint- Antoine,  215.  )  ^  . 

NORGEN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1822. 
(Faubourg  Saint-Martin,  38,  de 8  heur,  à  11.) 


o 


OLINET  i^,  Docteur  en  médecine  ;  médecin  du  bureau 


*♦• 
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de  bienCiJMiice  da  5*  arrondissement;  reçn  docteor  è  Paris  en 
1815«  ( Faubourg  Saint-MafUn,  142,  de  11  heur,  à  midi.) 

OLIVIER  (  L.-E.  ) ,  Docteur  en  médbcinb  ,  reçu  à  Paris 
eo  1S22.  (Rue  de  yalois-Palais-Royd,  6,  de  midi  à  2  heur.] 

OLIflFFE  (Joê. --Franc.  ) ,  Docteur  en  MiDBCim  «  reçu 
à  Paris  en  1840  ;  né  à  Gorl[  (en  Irlande)  ;  président  de  la  Sodété 
Hiédicale  anglo-parisienne ,  de  la  Société  anatomiqae,  etc.,  etc. 
(Bue  Saint-Florentfn,  2,  de  midi  à  1  heure.)  —  Thèse  pratique 
sur  la  méthode  ectrotique  dans  les  tnaladies  de  la  peau. 

OLUVIER  d'Angers  (CA.'/Vosp.)  i^,  Memrre  de  l'A- 
GADÉMiE  R.  de  médeginb  (sectiou  d'anatomie  et  physiologie)  ; 
inspecteur  des  décès  des  1**,  2*  et  3*  arrond.  ;  membre  adj.  du 
conseil  de  salubrité;  né  à  Aifigers  en  1796  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1823-  (Rue  des  Rons-Enfans,  28,  de  midi  à  2  heur,  et  à5.  ) 

Le  nom  de  M.  Ollivier  d'Angers  est  si  souvent  prononcé  devant 
les  tribunaux,  son  témoignage  est  si  fréquemment  invoqué  dans 
les  expertises  médico-judiciaires,  qu'on  pourrait  croire  au  premier 
abord  qu'il  ne  s'^st  jamais  occupé  que  de  médecine  légale,  ou 
pour  le  moins  qu'il  en  a  fait  l'objet  d'une  spécialité.  C'est  une 
errrar.  Élève  de  Réclatd  dont  il  était  le  concitoyen,  sous  le  pa* 
troTOge  duquel  il  débuta,  M.  Ollivier  s'occupa  d'abord  d'anatonue 
tant  normale  que  pathologique.  Son  premier  travail  de  longue 
haleine  est  un  Traité  de  la  moelle  éjrinière  et  de  ses  maladies , 
dont  lai** édition  parut  l'année  même  de  sa  réception  (1823, 
1  vol.  in-8),  et  qui  eut  2  autres  éditions  en  2  vol.  avec  figures,  l'une 
en  1827  et  l'autre  en  1837. 

Cet  ouvrage,  rempli  de  faits  curieux  observés  avec  soin  et  clas- 
sés avec  méthode,  et  capable  assurément  de  faire  présager  une 
belle  carrière,  avait  été  précédé  :  l""  d'un  Supplément  au  traiîi 
de  rofi^msmede  Scarpa  (  in-8*,  1823)  ;  2"  d'un  autre  supplément 
OM  traité  pratique  des  hernies  du  même  auteur,  traduit  de  l'ita*» 
Uen  (in-8*  avec  atlas,  1823).  11  publia  ensuite  une  traduction  de 
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aon  Tmié  de  ropiraXian  de  la  Uùik  Cio-Ss  18a&>;  ~ 
îoireamkmiq.  etpalMogiq.  des  bow$ê$  mMqweuêHekêirhammi 
(in-S*"  1S33  )  ;  —  un  Mémoire  sur  quelques  parties  de  la  patMo- 
nie  du  cœur  (iQ'&')  ;  --^  puis  de  nooibreiix  siéi|K)lrf&  imû  les 
Arch.  gêner.  4%médecUie«  dont  H  a  été  ma  d^s  colIaboraÉran 
fondateurs;  plusieurs  articles  dans  le  Diction,  de  médecine  ;  pois 
des  mémoires»  des  notices,  des  rapports  dans  les  aMalet  Ây- 
gîène  publique  çt  de  roédectnt  ]^h.  --  0  a  aussi  été,  atae 
lUL  Raige-Delonne,  le  coUaberatev  de  M.  Désefnieris  pottr  k 
JHctioMiaire  historique  de  la  médeeine^  ifài  est  géséraleBieal  at- 
tribué à  M.  Dézeiioeri^teol. 

C'est  sous  les  auspices  de  M.  OrQla  que  M.  Ollivier  d*Àiigers 
s'estlancédanslamédecinelégfde.SoiiteBfiparaDSiptiisaiitifi^ 
il  est  aujourd'hui,  nous  le  répétons ,  le  laééedB  le  phis  Bei>teut 
con^^Ué  par  lac^ur  de  Paris;  fréqMroment  aBsst  les  vemêés 
province  réclament  ses  avis  ou  lot  demandent  des  rapports,  fieoé 
d*un  coup  d'œil  subtil,  de  comiaissanoes  positives  et  d'une  gnnéi 
confiance  en  ses  moyens,  il  juge  avec  promptitude»  et  l'évéoeBBDt 
vient  fréquemment  justifier  ses  prévisions.  MalbenreweBMst, 
comme  son  expérience  et  ses  lumières  sont  hksï  plus  scMrvtBl  wh 
voquée$  par  raccnsatioD  que  par  la  défense,  oe  croit,,  mais  à  tait 
assurément,  pouvoir  lui  reprocher  de  s'identifier  qiielquerois  trop 
aisément,  avec  le  rôle  du  ministère  public,  de  se  laisser  aller  ainsi 
à  faire  ressortir  plutôt  les  charges  de  l'attaque  que  eeHea  de  k 
défense,  et  de  ne  pas  toujours  conserver  l'impassibîUté  si  néces- 
saire au  médecin-légiste. 

Cette  habitude  de»  discussions  judiciaires,  oette  vie  passée  à 
scruter  le  crime  dans  son  expression  matérielle ,  ont  doaoé  à  sea 
caractère  une  certaine  fermeté,  nous  allions  presqoe  dire  une 
certaine  rudesse,  qui  le  porte,  même  à  l'Académie,  à  ne  soofiirîr 
qu'avec  peine  les  contradicteurs,  et  à  trancber  en  quelfoea  mais 
certaines  questions  dont  k  solution  paraît  à  beauceap  d'aatrss 
infiniment  plus  embarrassante  ;  ce  qui  ne  l'a  pas  eaupèeké  èi 
prêter  plus  d'une  fois  l'appui  de  ses  lumières  À  des  accoséa  doat 
le  sort  paraissait  désespévè;  la  BMlbe^ureose  aflure  da  îaUey  aa 
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est  une  preuve.  Les  travaux  de  M.  OlUvier  en  médecine  légale  se 
trouvent  en  grande  partie,  si  ce  n'est  en  totalité,  dans  le  Diction- 
naire de  médecine  ou  répertoire,  etc.,  et  dans  les  Annales  dliy- 
giène  publîq.  On  les  consultera  toujours  avec  fruit. 

OLUVIER  de  Paris  (Alex.- Franc. ),  Docteur  en  méde- 
cine ;  ex-cbirurgien  aide-major  aui  armées  ;  ex-membre  adjoint- 
résldaiit  de  FAcadémie  R.  de  médecine  ;  né  à  Paris  en  1790  ; 
reçu  docteur  également  à  Paris  en  1817.  [  Marché  St-Honoré,  â6, 
de  midi  à  4  beur.  ] 

Ceux  qui  ne  connaîtraient  M.  Ollivier  (Alex. -Franc.],  géné- 
ralement désigné  sous  le  nom  d*Ollivier  de  Paris,  que  par  la  pu- 
blicité qu*il  donne  aux  Biscuits  antisipbilitiques  qui  portent  son 
nom,  et  au  succès  desquels  il  semble  se  vouer  aujourd'hui,  pour- 
raient peut-être  le  juger  défavorablement;  mais  ceux  qui  comme 
nous  connaissent  les  motifs  impérieux  qui  l'ont  amené  à  preodre 
tette  voie,  l'excusent  et  ne  le  jugent  que  par  les  preuves  d'ins- 
truction qu'il  a  données  en  plusieurs  circonstances. 

M.  Ollivier  a  débuté,  avant  d'être  reçu,  par  la  publtcatioa  dans 
h  Biblioth.  médicale  (1809),  d'un  mémoire  dans  lequel  il  établit 
de  sages  Préceptes  pour  T opération  des  hernies  étranglées.  S'é- 
tant  fait  commissionner  chirui;gien  militaire,  il  passa  promte- 
ment  au  grade  d'aide-major.  Ayant  eu  souvent  occasion  d'ob- 
server la  gale,  il  lit  une  étude  sérieuse  de  cette  maladie,  si  fré- 
quente alors  dans  nos  armées,  et  adressa  en  1816  au  conseil  de 
santé,  un  Rapport  sur  la  valeur  comparative  des  traitemens  mis 
en  usage.  Il  rentra  alors  dans  la  vie  civile,  se  Gt  recevoir  docteur 
en  1817,  et  présenta  pour  sujet  de  thèse  la  description  d'un  iVbu- 
veau  tourniquet  pour  comprimer  l'artère  axillaire. 

Une  fois  reçu,  M.  Ollivier  Gt  des  cours  d'anatomie  descriptive 
et  de  pathologie  chirurgicale,  et  publia  en  1822  un  bon  Traité 
du  typhus  traumalique  (1  vol.  in-S**],  que  le  conseil  de  santé 
honora  de  son  approbation.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  reçu  membre 
adjoint  résidant  de  l'Académie.  Il  avait  commencé  à  lire  en 
cette  qualité  un  mémoire  sur  une  Fracture  du  cartilage  tyroîdê 
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par  arme  à  feu  «  lorsqu'une  maladie  affreuse  vieut  tout-à-coup 
Tarrèter.  Se  trouvant  par  suite  de  cette  maladie  dans  Vimpossi- 
bilité  de  se  livrer  à  la  pratique  de  son  art  en  dehors  de  chez  lui , 
il  se  vit  dans  la  nécessité  de  tirer  parti  de  l*heureuse  découverte 
qu'il  avait  faite  d'un  moyen  d'immiscer  le  mercure  à  diverses 
substances  alimentaires  azotées  sans  qu'il  perdit  rien  de  sa  pro- 
priété antisiphilitique. 

Mais  assez  juste  pour  reconnaître  que  la  voie  de  publicité  dans 
laquelle  il  allait  se  trouver  obligé  d'entrer  n'était  pas  compara- 
tive avec  le  titre  de  membre  de  TAcadémie,  M.  Ollivier  s'em- 
pressa de  donner  sa  démission.  Plus  tard,  quand  l'Académie  fut 
chargée  d'expérimenter  ses  biscuits  antisiphilitiques,  elle  se  fit 
un  devoir  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvait  l'éclairer 
sur  ce  nouveau  moyen  thérapeutique,  et  elle  fut  conduite  par  les 
faits  à  en  faire  l'objet  d'un  rapport  des  plus  favorables  à  la  suite 
duquel  2V,000  fr.  lui  furent  votés  à  titre  de  récompense.  La  pu- 
blicité à  laquelle  se  livré  aujourd'hui  JMT.  Ollivier,  n'a  donc  rien 
qui  doive  choquer  et  trouve  son  excuse  dans  ce  qui  précède. 

ORFIIfA  (M.-B.)  G.  ^,  Doyen  et  Profbssbûr  vell 
Faculté  (  chaire  de  chimie  médicale  )  ;  nonuné  professeur  le 
1*'  mars  1819,  et  doyen  le  1*'  mai  1831  ;  MembIeie  de  l' Acadé- 
mie R.  DE  MÉDECINE  (  section  de  physique  et  de  chimie  médi- 
cale); médecin  consultant  du  roi;  membre  du  conseil  royal  fie 
l'Université,  de  celui  des  hôpitaux  et  de  celui  du  département  de 
la  Seine  ;  Né  en  1787  à  Mahon  (île  de  Minorque],  mais  natura- 
lisé français,  et  reçu  docteur  à  Paris  en  1811.  (A  l'Ecole  de  mé- 
cine,  de  10  heur,  à  midi,  en  été  les  lundi  et  jeudi,  en  hiver  les 
jeudi  et  dimanche.) 

Il  est  des  hommes  pour  lesquels  l'union  de  plusieurs  qualités, 
même  de  qualités  éminentes,  est  un  malheur,  parce  que  s'ils  ne 
les  possèdent  pas  toutes  au  même  degré,  la  rivalité  s'empare 
adroitement  du  côté  le  moins  fort  et  s'en  fait  un  moyen  de  dé- 
précier ce  qui  seul  eût  sulfi  pour  valoir  à  tout  autre  des  droits  cer- 
tains à  la  considération  générale.  M.  Orfila  est,  à  notre  avis,  no 


de  ces  hommes;  nons  l'ayons  dit  aîlleurs,  et  quelqn'estime  qne 
nous  professions  pour  plusieurs  personnes  qui  se  déclarent  osten- 
siblement ses  adversaires,  notre  conscience  nous  fait  un  devoir 
de  le  répéter  ici. 

Pour  montrer  que  nous  ne  cédons  en  cela  qu'à  une  conviction 
raisonnée,  nous  allons  examiner  M.  OrQla  dans  les  principaux 
actes  qui  jusqu'à  présent  ont  signalé  sa  carrière  comme  doyen 
de  la  Faculté  et  comme  médecin-légiste  on  seulement  comme 
chimiste.  Or,  comme  doyen,  M.  OrQla  a  fait  ce  que,  pour  notre 
compte  personnel,  nous  nous  étions  habitué  à  croire  impossible, 
c'est  à  dire  que  d'une  école  qui,  depuis  sa  création,  senoJ^lait  n'être 
pour  les  élèves  qu'un  bureau  destiné  à  recevoir  leur  argent  et  à 
leur  déléguer  des  titres,  et  pour  les  professeurs  qu'une  sinécure, 
il  en  a  fait  une  véritable  école,  on  les  maîtres  et  les  disciples  ri- 
valisent de  zèle,  ou  l'instruction  est  non  seulement  facile,  mais 
inévitable  ;  et  aux  yeux  de  toute  personne^éponrvue  dé  préven- 
tions, l'adjonction  à  cette  école  d'un  roagniflque  hôpital  ;  l'obli- 
gation imposée  à  tout  élève  de  passer  au  moins  un  an  comme 
externe  dans  un  hôpital  ;  la  création  d'une  clinique  d'accouché- 
mens  si  long-temps  désirée  ;  la  fondation  du  muséum  Dupuytren , 
complément  indispensable  de  la  chaire  d'anatomie  pathologi- 
^e,  due  aux  libéralités  de  l'illustre  chirurgien,  sont  des  actes 
attestant  un  homme  bien  pénétré  des  besoins  de  l'époque ,  un 
administrateur  qui  a  su  mettre  un  ordre  sévère  dans  la  conlpta- 
Mité  de  l'institution  confiée  à  sa  garde,  lui  créer  des  ressources, 
organiser  ses  dépenses.  Si  comme  corps  enseignant  cette  école 
n*oflre  pas  l'homogénéité  nécessaire,  c'est  précisément  à  ce  que 
les  adversaires  de  M.  Orfila  admirent  le  plus,  avec  nous,  dans 
l'ordre  de  choses  actuel,  qu'il  faut  s'en  pwndre  :  au  concours. 
Ainsi  donc,  ce  qu'a  de  bon  l'école  actuelle  est  de  son  fait ,  et  ce 
qu'elle  a  de  regrettable  lui  serait  étranger. 

Maintenant  pour  juger  M.  Orflla  comme  médecin  ou  seulement 
comme  chimiste,  il  faut  non  pas  le  comparer  avec  tel  ou  tel  qui 
n'est  que  chimiste,  mais  d'abord  énumérer  ses  travaux  ou  si  l'on 
veut  ses  ouvrages.  Le  premier  date  de  33  ans,  et  pourtant. 
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SOUS  les  auspices  du  professeur  Mœgelé  dont  il  a  été  un  des  âèves 
distingués  ;  —  en  1839,  à  Paris,  des  Lettres  sur  lé  diagnostic  des 
ulcérations  de  la  matrice  et  leur  traitement;  —  à  Carisrabe  en 
1841  (en  allemand ]«  un  aperçu  de  la  pratique  de  la  naédeeine 
en  France,  sous  le  titra  de  Paris  médical;  pratique  dont  il  a  pu  se 
pénétrer  dans  la  fréquentation  de  nos  hôpitaux  «  de  1837  à  1839, 
dans  les  services  de  MM.  Ghomel,  Andral  et  Lisfranc.  Il  a  encore 
Cait  imprimer  à  Leipsig,  en  1842,  des  Recherches  cliniques  faites  i 
Paris.  Se  livrant  à  la  pratique  des  accoucbemens,  il  jouit  parmi 
ses  compatriotes  d'une  réputation  qui  les  engage  à  s'éclairer  sou- 
vent de  ses  lumières  dans  les  cas  difficiles.  Nous  avons  récem- 
ment vu  de  lui  un  mémoire  sur  le  céphalœmatome  dans  la  dini- 
que  des  maladies  des  enfiins.  11  annonce  un  travail  sur  la  fièvre 
typhoïde  et  un  exposé  des  doctrines  médicales  allemandes. 

pUDET  {J.-V.)^,  Membre  HB  l'Acadéiiib  R.  de  Mt- 
DECuiB  (section  de  pathologie  chirurgicale)  ;  dentiste  du  roi; reçu 
docteur  en  médecine  à  Paris  en  1813,  (  Rue  Neuve-des-Pelita» 
Champs,  91,  de  9  à  3.  ) 

Malgré  ce  que  nous  avons  pu  dire  et  ce  que  nous  dirons  pro- 
bablement encore  de  favorable  â  quelques  dentistes,  il  faut  pour*- 
tant  convenir  que  si  parmi  les  spécialités  il  y  en  avait  une  qui  ne 
dût  jamais  espérer  trouver  sa  place  dans  une  Académie  R.  da  mé- 
decine, c'était  bien  assurément  la  leur. 

Qu'est-ce  qui  constitue  à  vrai  dire  aujourd'hui  cette  spécialité? 
Sont-ce  les  connaissances  anatomico-physiologiques  ;  l'habSeté 
cliirurgicale?  Non  assurément,  car  le  plus  habile  des  dentistes  de 
Paris  n'oserait  pas ,  croyQnsHious,  supposer  qu'il  soit  autant 
que  le  dernier  des  membres  de  la  1**  section  de  l'Académie,  et,i 
part  certaine  prestesse  dans  le  tour  du  poignet,aucun  d'eux  ne  pour- 
rait raisonnablement  croire  qu'il  ferait  sur  une  partie  quelconque 
de  la  bouche  une  opération  aussi  bien  que  MM.  Yelpeau ,  Roux , 
RIandin,  Rérard,  Lisfranc^  etc.  Ce  qui  constitue  la  spédatité,  8s 
le  disent  tous,  c'est  la  confection  des  pièces  artificielles.  Or,  cette 
confection  n'a  rien  de  médical ,  appartenant  tout  entière  è  l*aft 
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dn  bîjontier  qui  n'a  pas,  qne  nous  stchions,  de  section  k  l'Acadé- 
mie. Notre  assertion  est  donc  vrai.  GequeDOUsavonsditderho- 
noralile  H.  Duval,  qai  n'a  rien  de  comman  avec  MM.  les  dentistes 
actuels,  DODs  dispense  de  répondre  i  l'objection  qu'on  pouirait 
tirer  contre  nous  de  son  sdmiaaJoD. 

M.  Oudet  s'est-il  trouvé'  dans  une  position  scientifique  asseï 
exceptionnelle  pour  mériter  le  même  tionoeor?  ooi»  veodiions 
pouvoir  répondre  oui  ;  mais  si  nous  consultons  uniqueioent  pour 
cela  ses  travaux  en  médecine  dentaire,  nous  recalons  devant  une 
telle  alBrnistioD.  Qu'a  Tait  eOet^veroent  H.  OndetT  un.  mémoire 
intitulé  :  Expériences  sur  Vaccroissem.  eonfinu  et  la  nproimet. 
des  dents  chez  les  lapins,  etc.,  et  dans  lequel  il  s'évertue,  1°  à  dé- 
BOntrer  que  les  dents  des  rongeurs  tendent  sai»  oene  k  s'atfon- 
ger;  ce  qu'on  savait  depuis  long-temps,  comme  l'atteste  cette 
phraseimprimée  il;ap)a«del50ans  :QuodfJacw(û  foreipibus 
«Montup,  unA  (antaM  nocte  rentueuntur  { Blatbiole,  1674)  ;  S>  & 
Mpliquer  que  ce  phénomène  est  dû  à  la  forme  évasée  it  non  pé- 
doncnlée  des  racines  de  ces  dents;  ce  qu'nn  autenrlfalien,  Lava- 
gna,  avait  démontré  péremptoirement  dans'nn  mémoire  publié  è 
Gènes  en  1812  (  11  ans  avant).  Ptils.  il  a  fait  hnérer  en  ISaS  «tans 
le  ioum.  univers,  des  sdences  mM. ,  des  Coniidératiotu  sur  ta 
ttalwrt  des  dents  et  ieurs  nuitadies,  qui  n'offrent  rien  de  nouveau. 
Evttn,  il  afoamienl836anDîctioRn.  on  Répertoire,  elc.,le&ot 
dent,  qui  n'est  qw  le  résnmé.de  hwt  œ  qu'on  sait  mr  ce  sujet 

Qae  résulte-t-il  de  cela?  c'est  que  H.  Ondet  ne  prend  jamais 
la  parole  i  l'Académie,  même  quand  it  s';  présente  des  questions 
qmonttraitàceqn'il  croityëtrèia  spécialité;  qu'on  ne  le  charge 
presque  d'aucun  rapport  ;  qu'il  ne  fait  partie  d'ancune  commis- 
âion ,  et  finalement  qu'il  occupe  dans  l'Importante  section  de 
pathologie  cUrorgicatoone  place  fH'un  véritable  rhirarglen  ec^ 
cnperait  sinon  plus  dignement,  du  moins  phis  utilement  que  loi 
pour  la  science. 

OZSmiE, .  DocmiB  m  Hteiciin ,  reçi  à;Parii  M  Mao. 
(RuedeBomfort,?,  deSbeor.  ft  9.)  .     «    . 


—  KM  * 

PABAW,  ^,  Ddcteur  en  médechœ*  reçu  à  MoDlpelUei 
en  1816.  (Rue  Folie-Méricourt,  25,  de  10  beur.  à  midi.) 

PAGEZE,  OmaEE  m  santé,  reçQ  en  1818.  (Km  di 
la  Tixeraoderie,76.) 

PACrVEGUT,  Docteur  en  ■ëdecinb  ,  re^  à  Puis  en 
1831.  (Roe  Meslay,  9,  de  11  heur,  i  midi.) 

PAILLOUZ  {Ckmd$'Al€x.  ) .  Docnu»  Bit  mImciiib;  cM» 
nirgieD  aide-major  dans  la  6*  légion;  médecin  do  2*  dispeasait 
de  la  Société  pUlanlhropiqBe,  d*one  salle  d'asile  et  ifai  iMveaeéi 
bienfaisance  da  6*  arrondisaeBie&t  ;  né  'On  1801  daia  le  dèpvta^ 
ment  4e  Sadne-et-Loire  ;  reçu  docteur  à  Paria  en  1899.  {Bm 
JBoBrbpnrVîUeneuve,  5^  de  4  beur.  à  5.  ) 

Anden  interne  des  h6pilan  de  Paris,  If.  PaiHou  a  éléloig»' 
tOBHia  prosecteor  de  M.  Jful.  doquet,  qni  l'a  dlé  honorabreiMÎI 
dans  son  grand  ouvrage  d'anatomie.  Avant  même  d*Alm  n(i 
(1826)  il  avait  publié  dans  les  bulletins  de  ta  Société  analoaii|ie 
dont  il  est  on  des  membres  fondateurs,  un  mémoire  où  il  a  il^ 
foalé,  le  premier,  k  véritable  cause  qui  rend  h  Iniatioo  il 
pouce  li  dHBciie.  Ce  mémoire  devint  la  base  de  sa  thèse  inanga- 
rale.  En  1880,  il  publia  dans  les  mêmes  bulletins  d*intéres8aiM 
recherches  sur  l'ilnalomie  comparée  des  carHlageê  in^etterlih 
brauXf  et  signala  leur  capsule  synoviale.  M.  Pailloni  a  payé  Ml 
tribut  de  dévoûment  aui  journées  de  juillet  et  à  répoq[tta  éa 
choléra ,  et  reçu  les  récompenses  honorifiques  fUstributea  à  cal 
occasions. 

PAIN,  DocrEUR  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1817;  mé- 
4eein  de  l'hospice  de  M-*  la  priBcesse  AdélaMa.  (1m  ia  h  Ids^ 
sienne,  15,  de  11  heur,  à  |.J 


—  807  — 

PJLJOVf  Docteur  bu  MiracncB  ;  profeMenr  porticiilier 
d'accouchement  pour  les  élèves  sages4emiiies  ;  rédacteur  de  là 
Gazette  des  hôpitaux  ;  né  à  Paris  eh  1816;  reçu  docteur  égale^ 
ment  à  Paris  en  1M2.  (Rue  de  Vaugîrard,35,  dell  heures  à  niidil) 

M.  Pajot  est  un  homme  intelligent  et  laborieux  ((ui  a  déjà 
donné  plus  que  des  preuves  de  zèle.  Il  a  en  .effet  publié  depuis 
bientôt  trois  ans,  le  compte-rendu  de  là  cliniquç  de  U.  Velpeaa 
dans  la  Gazette  des  hôpitaux  :  chaque  année  il  çn  fait  le  résumé 
et  la  statistique.  En  18^2,  il  a  publié  l'histoire  des  fractures,  et 
cette  année  même  (18i4),  celle  des  maladies  des  yeux,  d'après 
le  même  professeur.  Il  a  aussi  publié  un  grand  nombre  d'obserr 
fations  recueillies  dans  les  services  de  MM.  Cruveilhier,  Aoclr^t 
Bayer,  etc.,  etc. 

PALMIER  {Eugène),  DocTBim  en  Miracms,  refu  à 
Montpellier  en  1840.  (Rue  de  la  Paix,  5,  de  midi  à  3  heur.) 

PARENT-AUBERT,  Opficikr  db  sauté,  reçu  en  183S. 
(Rue  Borda,  3,  antérieurement  rue  Aumaire.  )  —  Ce  M.  Parent 
•e  donne  comme  l'auteur,  1»  d'un  Aknanach  midùat^  que  noua  ga- 
rantissons ne  pas  être  de  lui;  2°  d'un  ouvrage  intitulé  Guidé  de$ 
€onf$iieun  aupriê  des  maladett  qui  n'a  jamais  été  imprimé  ; 
9^  comme  rédacteur  du  Dictionnaire  français  et  géographique, 
dont  nous  n'avons  jansai»  entendu  parler.  Tout  cela  peut  n'être 
que  plaisant,  mais  ce  qui  pourrait  ne  pas  Fêtre  pour  M.  ParenI, 
ce  serait  de  prendre  en  public  la  qualiBcation  dont  il  se  glorifie 
ésna  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée  pour  noua  fiiire  ooneaitre  ses 
tilrei. 

PARIS  (  G.'H.  )  ^^  DocTBdm  n  nipEcra,  reçu  à  Paria 
en  182^;  chirurgien  aide-major  de  I9  7*  légion.  (Rue  Cadet,  9* 
de  midi  à  2  heur.  ) 

PARIS,  (/.-I^i.)  i^,  DocTBiw  KM  Mipieii»  ;  nédepip 
en  chef  de  l'infirma  rojale  et  de  U  awioa  çeatr»!^  d'Mvct- 
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lion  correctionnelle  ;  né  dans  le  département  du  Jura  et  reça 
docteur  à  Paris  en  1826.  (Rue  de  la  Madeleine,  15,  de  1  beor. 
à  2.  )  —  Gendre  de  feu  Marc,  premier  médecin  du  roi^  M.  Paris 
a  publié  quelques  traductions  de  mémoires  allemands  et  a  foorm 
avec  son  beau-père  divers  articles  à  Vencyclopédie  de«Courtio. 

PARISET  (£rienn«),0.^,  Secrétaire  PERPÉTUEL  dbl*A- 
CADÉMiE  B.  DE  Médeqne  ;  ASSOCIÉ  libre  de  lInstitut  (sectioo 
des  sciences  morales  et  politiques)  ;  ancien  médecin  de  Bicètre 
et  de  la  Salpètrière  (division  des  aliénés)  ;  né  à  Grand  (  près  de 
Neufchâteau]  en  1770;  reçu  docteur  à  Paris  en  1805.  (  Rue  de 
Poitiers,  8.  ) 

M.  Pariset  est  un  des  membres  de  l'Académie,  et  peut-être  it 
tout  le  corps  médical^  qui  ont  su  choisir  le  plus  convenablement 
et  qui  remplissent  avec  le  plus  d*habileté  le  rôle  propre  à  leur 
aptitude  et  à  leurs  penchans  naturels.  Homme  d'esprit  avant  tout, 
il  a  laissé  à  d'autres  le  positivisme  de  la  science,  pour  en  saisir  le 
.côté  moral  ou  la  partie  briUante. 

M.  Pariset  débuta  dans  la  carrière  publique  par  le  titre  de 
membre  du  conseil  de  salubrité  et  médecin  des  épidémies  de 
i'arrondissmiient  de  Sceaux.  En  18U,  il  fut  nonmié  médecin  de 
Bicètre,  d'abord  pour  les  bons  pauvres,  ensuite  pour  les.aliéués. 
De  la  division  des  aliénés  de  Bicètre  il  passa  à  celle  de  la  Salpè* 
trière,  où  il  resta  jusqu'en  1840.  —Nommé,  en  4818,  membre 
du  Conseil  général  des  prisons,  il  fut  envoyé  Tannée  suivante  à 
Gadii  pour  étudier  la  fièvre  jaune.  En  1^1,  il  reçut  la  BÛssion 
d'aller  observer  dans  le  département  de  l'Oise  une  épidémie  de 
fièvre  miliaire,  et  peu  de  temps  après  il  se  rendit  à  Barcdone, 
comme  membre  de  la  commission  chargée  de  faire  des  recherches 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  fièvre  jaune,  A  laquelle  se  rat- 
tache le  cordon  sanitaire  qui  occupe  une  page  importante  de 
l'histoire  de  la  restauration. 

M.  Pariset  se  déclara,  comme  on  le  sait,  un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  contagion.  Ce  peut  être  un  tort,  ah  gland  tort 
iODème  aux  yetix  de  teu%\  et  nou$  sommet  de  ce  nombre,  qui  coo- 


naissent  par  expérience  tous  les  abns  anxqiieb  le  prétendu  dan* 
ger  de  la  contagkm  a  servi  de  prétexte  ;  de  ce  tort,  ses  ennemis 
)iM  ont  fait  un  crime.  Mais  depuis  qmad  une  erreur  de  science 
est-elle  devenue  la  condamnation  d'une  vie  tout  entière?  M.  Pa» 
riset  a  du  moias  eu  le  courage  de  soutenir  son  opinion.  H  nlmita 
pas  en  cela  la  réserve  de  quelques  autres  memtMPes  de  la  com- 
mission de  Barcelone,  qui  crurent  avoir  tout,  fait  en  signant  le 
fiimeux  rapport  et  en  prenant  leur  bonne  part  des  récompenses 
que  le  gouvernement  leur  prodigua,  mais  qui  se  tlprent  à  Técart 
quand  il  fallut  soumettre  ce  rspport  à  une  discussion  publique 
si^tée  par  des  adversaires  redoutables  et  prêts  à  tout  sacrifier 
l|a  triomphe  de  leurs  idées.  En  1838,  M.  Pariset  fat  encore  ern 
Wyé  en  "Egypte  pour  rechercher  la  véritable  origine  de  la  pesté; 
Son  opinion  à  cet  égard  se  résume  à  peu  près  dans  cette  idée, 
que  la  peste,  ne  remontant  qu'à  l'époque  où  l'usage  des  égyp- 
tiens de  conserver  les  cadavres  en  les  moianfant,  à  lUt  place  à 
l'entarrement ,  il  est  naturel  d'en  conclure  que  les  cadavres  en-* 
terrés ,  recouverts  trois  mois  de  l'année  par  l'inondation  des 
eaux  du  Nil,  sont  décomposés  par  la  chaleur  ardente  du  soleil  e\ 
deviennent  ainsi  la  cause  de  la  peste. 

Les  écrits  de  M.  Pariset  sont  assez  nombreux.  Indépeédam- 
d'un  gr|ind  nombre  d'articles  qu'il  a  publiés  dans  le  Moniteur,  le 
Journal  de  l'Empire  études  Débats,  le  Journal  général  de  France 
et  le  grand  Dictionn.  des  Scienc.  méd.,  il  a  donné  une  excellente 
édition  commentée  des  Rapports  du  physique  et  du  moral  de 
Cabanis  ;  une  autre  édition  des  œuvres  de  G.  Legallois  ;  une  tra- 
duction du  grec  des  premier  et  troisième  livres  des  Âphorismes 
d'Hippocrate.  On  a  encore  de  lui  un  Rapport  sur  la  fiforé 
jaune  de  Cadix ^  qui  fut  imprimé  en  1819,  et  une  histoire  médi- 
cale de  cette  maladie,  qui  parut  après  le  rapport  de  la  concis-* 
sion  de  Barcelone  ;  enfin  le  Discours  dinauguration  de  rAcan 
demie  de  médecine^  qui  forme  l'introduction  des  mémoires  de  cette 
oompÉgnie.  Mais  ce  qui  a  lé  plus  contribué  à  lui  donner  la  belle 
réputation  qu'il  a  comme  écrivain,  ce  sont  sans  contredit  les 
Eloges  historiques  de  plusieurs  membres  de  l'Académie,  tels  ipié 


Bédard,  Piock,  Pdrtal,  Ytnj,  Befftholet,  ymqtNfln^  CofriiÉHrt, 
Giivier  ;  étoges  dont  son  titre  de  mcrékâfè  pefiyéloel  fhtf ertit  de 
droit,  el^oe  k»  cooMiMewt  toipiieBi  à  ce  qn'fl  y  «  de  {te 
grtcieux  dms  ce  genre. 

JcfoM  nunntenant  le  voile  de  rooMt  mt  fade  de  téUXesÊéHt^ 
qad  se  laiMa  entraîner  M«  Parhet  en  aeeeptant  la  place  de'cêfl* 
aeur  det  jonmanx,  ions  la  restauration.  Notre  detoir  d^écritaio, 
et  surtout  notre  positioii  de  jonmaliste  à  cette  époque,  non^Am^ 
neraiant  pins  i|Q*à  tout  antre  le  droit  de  lui  adresser  de»reprodiél 
à  cet  égard  ;  nwia  non^  croyons  le.connaftre  assez  pour  être  oon* 
vaincu  qne  plus  d'une  fois  le  souvenir  de  ces  fonctions  Pà  eaîp^ 
dié  de  jouir  en  paix  des  apphmdiasemens  que  lui  ont  sisouvril 
mérités  les  paroles  éloquentes  qu'il  a  consacrées  i  bonoraA 
vertUt  à  glorifier  le  courage,  et  surtout  è  rehausser  le  science. 

PABMElfTIER,  DocTBim  Eir  MtOEcnin,  reçu  i  ftrb 
en  1897  ;  médedn  du  bureau  de  bienfaisance  et  du  jury  de  ré^ 
vision  du  3*  arrondissement.  (Faubourg  PoissonnfèriB,  63;  db 
midi  à  2  heur.  ) 

■ 

PASCALISy  DoGTBnn  nu  xiÉnBCim ,  reçu  à  Parb  en  18M. 
(Rue  de  la  Yictoire,  19,  de  8  heur,  à  midi.  )  -^  Nous  pensons  que 
ce  M.  Pascalis  est  l'inspecteur  des  eaux  minérales  de  Biletal 
(Deux-Sèvres),  auquel  on  doit  un  mémoire  sur  l'électrfciCé 
médicale,  qui  a  paru  en  1819. 

PASQUIER  père,  C.  ^,  Doctbitb  en  MÉUECrm ,  reçu  i 
Paris  en  1804*  ;  chirurgien  du  roi  et  ex-chirurgien  en  chef  des 
Invalides  ;  inspecteur  du  conseil  de  santé  des  armées.  (Rue  Cas-* 
teUape,  ik.  ) 

PASQUIER  fils,  O.  !^r  DoCTiuR  en  utoECniB ,  reçu  à 
Paris  en  1818;  chirurgien  ordinaire  du  roi  et  ex-chirurgien  du 
prince  royal;  chirurgien  principal  d'armée  (1"^  classe);  chirur- 
gjkn  en  chef  des  Invalides  ;  membre  adjoint  au  conseil  de  santé. 


fAljMRM  dêÉluftAirAcii,  on  rue  d^li  IRchêflraiéfé,  4,  w  SA  a  hcw.) 
MM.  PM|Sîn*  pèf6  Ht  9^9  M  ntitts  sont  dolltldsr  qôè  p8r  lëi 
1  {Mates  éieyéi  (fii'ïïs  ocenpent  danàr  lacbfritfgie  ifiîlîtafrid  et  pat 
le»  <Rsthietf(^9  bonorifiqnet  dont  ib  Mnt  rerètc».  II^  iié  gdnt  ni 
Pon  ni  Fisntré  metebres  de  PAendéiirte  R.  de  médèdte,  et  nous 
tt^aton9  trouvé  letir  nonûr  inscrit  9if  Menti  catalogue  de  la  Rbrai* 
rie.  Les  comptes*  rendus  (tue  bons  arofîs  pbsleors  fois  tus  dans 
la  Gtfette  dés  Mpttavz,  db  serrice  chfmrgical  dn  flis,  à  THAtel 
éis  InmiHdes,  doivent  cependant  donner  nne  tmote  opinion  de 
son  habileté  chirurgicale.  Bien  jemie  encore  (1820),  il  s'était  dé- 
âiré  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  cautérisation  appli^ée, 
#apfès  les  raes  de  Docanip,  au  traitement  dies  rétrécisseméns  de 
l%rètre. 

PATUV,  DoGTim  n?  ■tescm;  médecin  du  bureau  dé 
bienfaisance  du  S^  arrondiasenent  ;  reçu  docteur  à  Puris  en  1833. 
(Faubom^  Saint-Denis,  176,  de  midi  à  3  beur.  >  -^  Inspecteur 
éas  eaux  minérales  de  Paris  ('oà  il  u^  a  point  d'tam  minérales.  ) 

FATIS8IER  (  Philib. },  Mbmurb  we  L'AcAni«iB  R.  bb 
iiiDBCim  (  section  de  thtopeuti<pie  et  d'hwtoire  naturelle  mé-* 
dicale);  né  à  Saint-Amour,  près  MAcon,  en  1791  ou  12;  reçu 
dMleor  à  Paris  en  1815.  (Bue  des  Tieiltes^udriefles,  3,  de 
midi  à  Sbeur.)  * 

M.  Pâtissier  est  peut-être  un  des  membret  les  OMina  connus 
ée  l'Académie,  et  cependant  il  est  un  de  ceu  qui  ont  la  plus  so- 
lide instraction.  Formé  de  bonne  heure  a«i  étudea  sérieuses  pw 
la  fréquentation  des  hépi taux,  et  surtout  de  l'Hétel-Dieu ,  dont 
nous  l  avons  connu,  il  y  a  bientôt  trente  ans,  un  des  meilleurs 
élèves ,  H  a  donné  de  bonne  heure  une  haute  opinion  de  re- 
tendue de  ses  connaissances  et  de  ks  sAreté^ée  son  jugement 

Ayant,  d'ans  le  début  âe  sa  carrière,  conduit  sa  mère  aux  eaûx 
de  Bourbon,  il  profita  de  ce  pieux  pèlerinage  pour  étudier  par  lui- 
Blême  l'aclioc  des  eaux  minérales,  et  fit,  des  observatteos  qjft'il  fut 
à  même  de  recueillir  dans  ce  wj4ig€,  la  base  d*Hi  bm  travail 


qu'il  publia  en  1818  sous  le  titre  de  :  Manml  du  eaux  mnérolef 
de  France^  à  Tioage  de9  médecins  ei  despereonnes  à  quitlletmml 
nécessaires (i  vol.  in-8'',  2*  édition  en  1837,  en  collaboration  de  f 
M.  Boutron*€harlard).  — -U  donna  ensuite,  d*après  Baaûuini,no 
Traité  des  maiadies  des  artistons  ei  de  celles  qui  résultent  des  dh 
verses  professions  (1  toI.  in-S"",  1822J;  ouvrage  dans  lequel  sont 
indiquées  les  précautions  que  doivent  prendre,  sous  le  rapport 
de  la  santé  publique  et  particulière,  les  administrateurs,  manu- 
Cacturiers,  fabricans,  chefs  d'ateliers,  et  toutes  les  personnes  qui 
exercent  des  professions  insalubres. 

On  doit  encore  à  M.  Pâtissier  de  Nouvelles  recherches  sur  Vac^ 
tion  thérapeutique  des  eaux  minérales^  et  sur  leur  mode  d'appfr 
cation  dans  les  maladies  chroniques,  imprimées  en  1839  ;  —  f| 
Rapport  sur  V emploi  des  eaux  minérales  de  Vichy  pour  le  trai- 
tement de  la  goutte^  lu  à  T Académie  au  nom  d'une  commisflion; 
rapport  favorable  à  ces  eaux  et  imprimé  en  1840;  -^  puis,  le  Rap^ 
port  sur  les  eaux  minérales  naturelles,  fait  en  18bl,  également  à 
l'Académie ,  au  nom  de  la  commission  des  eaux  minérales,  pour 
les  années  1838  et  39.  M.  Pâtissier  suit  assez  régulièrement  les 
séances  de  l'Académie,  où  il  prend  malbeurensemenl  ^areodent 
la  parole,  âa  boutonnière  est  encore  vierge  de  tous  rubans.- 

PATOUILLET  (NicoL-JuL),  Docteur  en  mêdechib; 

médecin  du  bureau  de  bienfaisancç  du 5'  arrondissement;  né  eo 
1806,  et  reçu  docteur  à  Paris  en  1839.  (Rue  de  Bondy,  86,  de 
midi  à  2  heur.  )  —  Ancien  interne  des  hôpitaux  civils  ;  lauréat  de 
la  Faculté  et  mentionné  honorablement  pour  le  prixMonthyon;  a 
fait  une  bonne  thèse  sur  les  maladies  de  l'utérus. 

PAUCHET,  Officibu  de  santé-dbntiste,  reçu  en  1831  ; 
dentiste  de  M.  le  duc  d'Aumale  et  des  écoles  communales  da 
1"  arrondissement.  (Faubourg-Saint- Honoré»  1.) 


PAULIN^  DOCTEUR  EN  MÉDECINE,  roçu  à  Paris  en  ISiOi 
(Rue  Jacob,  4,  de  midi  à  1  heur.  ) 


PAULT  (  J.'HippoL),  Docteur  en  médecike«  reçu  à  Paris 
t  en  1835;  né  à  Ahun  (Creuse)  en  1806.  ( Rue  de  Bondy«  14,  de 
11  henr.  à  1.  )  —  M.  Paoly  a  été  Télève  de  M.  Lisfranc»  dont  il  a 
rédigé  et  publié  les  Leçons  sur  les  maladies  de  Vutérus  (1vol. 
in-S*",  1836.  ]  ;  ouvrage  bien  fait ,  mais  sur  lequel  Fattention  a 
surtout  été  attirée  par  certaines  attaques  quil  contient  contre  la 
pratique  du  chirurgien  de  la  Pitié,  et  4>ar  les  réfutations  et  les 
dénégations  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  de  ce  dernier. 

PATEN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1828. 
(Bue  Saint-Honoré415,  de  midi  à  2  heur.  ) 

PATN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1837. 

PEAU-SAINT-MARTIN,  Officier  de  santé,  reçu 
en  1842.  (Rue  du  Four-Saint-Germain,  50.  ) 

PÉDEL ABORDE  (JKem.-i7tppor),  Docteur  en  méde- 
cine, reçu  à  Paris  en  1838  ;  né  à  Pardies  (  Basses-Pyrénées  )  en 
1810.  (Bue  Haùteville,  3,  de  11  heur,  à  2.)  —  Ancien  élève  des 
hôpitaux  de  Paris,  M.  Pédelaborde  occupe  aujourd'hui  les  fonc- 
tions de  médecin  de  la  Société  philanthropique;  il  est  un  des 
membres  zélés  de  la  Société  de  Médecine  pratique,  aux  travaux 
de  laquelle  il  prend  souvent  une  part  active  et  fructueuse. 

PE60T06IER,  Docteur  en  médeone,  reçu  à  Paris  en 
1842.  (  Bue  des  Deux-Portes,  32,  de  11  heur,  à  1.  ) 

PELLEPORT,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Montpellier 
en  1830.  (Boulevart  du  Temple,  38,  de  11  heur,  à  midi.)  —  A 
publié  une  brochure  (  in-12  )  intitulée  :  Manuel  des  poitrinaires^ 
dans  laquelle  il  recommande  l'emploi  de  fumigations  émolUentes 
et  autres,  par  des  appareils  qui  lui  sont  propres.  Il  a  aussi  pubNé 
an  Mémoire  sur  les  maladies  des  voies  urinaires,  pour  engager 
les  praticiens  à  remplacer  le  nitrate  d*àrgent  par  le  sous-borate 
de  soude  pour  la  cautérisation  des  rétrécissemens  de  rurètrè. 
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IfELLP^ÊJX  père  {Pierre)  ^ ,  Ex-PBaFBS8E!g|i  4  i^f  a- 
CULTÉ  (  chaire  de  ^siqae  médicale } ,  oommé  en  183^  ^fljêpniit- 
^aipnnaire  pn  1843  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1813.  (  ^xlB  4^^  Ye^ 
neuil,  27,  s'il  est  à  Paris.  ) 

Fils  de  rex-chirurgien  en  chef  de  THAtel-pieQ  et  duprédéc^ 
seor  de  pupuytren,  M.  Pelletan  a  débuté  brillanmient,  mqn  pir 
des  cours  de  physique ,  comme  pourraient  le  p^ire  crqpre  m 
écrits,  maispar  des  cours  de  physiologie.  Ayant  dirigé  spédalQr 
ment  ses  vues  vers  l'application  des  sciences  exactes  à  la  méde- 
jdne,  il  a  publié,  1""  un  Traiié  élémentaire  de  phyiique  giniraie  et 
médicale  (2  vol.  in-8»),  dont  la  1'^  édition  a  paru  de  18S2  à  83, 
et  la  2*  de  1829  à  31  ;  —  2°  un  Dictionnaire  de  chimie  médicak 
(  2  vol.  in-S"*),  de  1822  à  24  ; —S*"  à  l'occasion  de  son  avènement, 
par  concours,  à  la  chaire  de  chimie  médicale  à  la  Faculté»  une 
Dissertation  sur  les  généralités  de  la  physique^  et  sur  le  plan  à 
suivre  dans  son  enseignement  (Broch.  in-S"",  1831  );  — i""  un  grand 
nombre  d'articles  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  la 
Bévue  médicale,  l'Encyclopédie,  etc.  M.  Pelletan  n'a  naalbeureu- 
sement  pas  su  se  borner  à  l'application  à  la  médecine,  de  se3 
connaissances  en  chimie  et  en  physique,  il  s'est  jeté  dans  de^ 
spéculations  industrielles  dont  les  insuccès  l'ont  porté  à  se  retirer 
de  l'Ecole.  Sa  chaire  est  aujourd'hui,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  occupée  par  M.  Gavarret,  qui  aura  certainement  de  la  ppioe 
à  le  faire  oublier  de  ceux  qui  l'ont  vu  dans  son  beau  temps. 

PELLETAN  (  Gabriel)  ^,  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  18l5,  frère  du  précédent.  (Rue  Hauteville,  10,  de  3 
jbieur.  à4.} 

PfSUiETAN  {Jules)  ^,  Docteur  en  médecins,  reçu 
à  Paris  en  1831  ;  médecin  du  bureau  central  ;  ancien  chef  de 
clinique  de  la  Faculté,  à  l'hôpital  de  la  Charité.  (Bue  Cadet,  14:« 
de  3  heur,  à  5.  ]  —  M.  Pelletan  Jules  est,  croyons-nQua ,  non 
pas  directement  le  01s,  mais  seulement  le  fils  adoptif  4.u  profes* 
seor  djémissionnfur!^  de  l'école.  Attacha  deppis  lon|(-tçiDj^  i  \f 


ri^acUra  4ê  fia^fsm  îomrMn^  il  a  pabUé  m  grand  npinta^  fie 
némoiriea  et  renda  çoiopte  des  travaux  de  Flnstitut  et  de  rAça- 
démie  royale  de  méd^cjuie.  £n  dehors  de  cette  coUabfHVlJAn»  lUM 
a  décelé  un  homme  instruit  et  parfaitement  au  niveau  de  la 
science,  un  écrivain  hcS» ,  on  connaît  de  lui  nn  mémoire  ^11  a 
publié  en  1838  sur  les  Frincipêlu  fmrmù  de  to  jmeutnoiîi^  (in-8^; 
un  autre  Mémoire  statistique  sur  la  pleuro-pnêumome  aiguë 
(in-4*,  1840);  une  brochure  sur  la  Migraine  et  ses  divers  traite- 
««fw(2'édît.,in-8^.  1843). 


,  Docteur  bn  MiDBCiini,  reçu  à  Paris  en  1838. 
(Bue  Poissonnière,  96 ,  de  10  heur,  à  micK.  )     . 

PENOTÉB,  OFFicma  m  SAirrÉ, reçu  en  1840.  (Rue  de 
Lonrois,  8.) 


•'3i:f  Ml 


I,  Officiw  99  lAini,  jpQçn  en  1834;  ancieD 
pharmacien.  (  Faubourg  Montmartre,  fi.  ) 


PE]U>B]SAIJ,  Docteur  eh  mApecine,  reçu  àJParj^  i^ 
1|S0$.  (  Bue  Cassette,  34,  de  8  heur,  à  10.  ) 

PERDRIX  ^ ,  DocTEU]a  en  médecine  ,  reçu  ji  P^rjs  en 
1827.  (  Place  du  Louvre ,  12,  de  2  heur.  4  3.) 

PÉRÈS,  Officier  de  santé,  reçu  en  183? •  etjN!^lima- 
cien.  (Bue  Royale-Saint-Martin,  8.) 

PERNET  {^ ,  Officier  desanté-pe^stb,  reçi^^ii  1808. 
(Bue  Larochefoucault ,  1.)  —  9Jf.  Pernet,  qu)  p  successivement 
habité  la  rue  Saint-Denis  et  la  rue  Saint-Lazare,  çt  qui^  probar 
|)leinent  vit  aujourd'hui  en  dehors  de  la  pratique  de  son  art >  a 
passé,  pendant  plus  de  trente  ans,  pour  un  des  plus  habiles  den- 
ttttes  de  Paris,  et  pour  celui  surtout  qui  apportait  le  plus  de  soii^ 
et  de  talent  dans  la  conrection  des  pièces  artificielles.  Larorgue, 
homme  aussi  compétent  qu'il  était  exigeant  en  jjiareUle  mati^rç ^ 
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comme  doivent  le  savoir  ceux  de  ces  messienn  qui  ont  eo  le  bon 
esprit  de  se  pénétrer  de  ses  écrits,  le  citait,  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  conune  celui  qdi  excellait  à  Paris  dans  ce  genre. 

PERONAUX ,  DocTEOR  en  médsgimb  ,  reçu  à  Paris  en 
1818.  (Rue  Montmartre ,  68 ,  lundi ,  mercredi,  vendredi  «  de  11 
heures  à  midi.  ) 

PEROHNAUX  DE  BESSON  {Pimre),  Docteur  en  mé- 
decine ;  né  à  Besson  (Allier)  en  1797  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1821.  (  Rue  Rambutean,  48,  de  3  heur,  à  5.)  —  A  fait  une  bonne 
thèse  inaugurale  sur  YHydrocèle  de  la  tuniqœ  vaginale;  an  mé- 
moire publié  en  1824  sur  la  Fièvre  adynamique  au  putride;  une 
Notice  $ur  le  traitement  rationnel  du  choléror-morbus.  adre^e 
en  1832  au  ministre  du  commerce.  Mais  ce  qui  a  mis  en  évidence 
le  nom  de  M.  Peronnaux,  c'est  un  mémoire  qu'il  a  adressé  à  TA- 
eadémie  royale  de  médecine  sur  Y  Emploi  du  nitrate  d*argeni  «o- 
lide  dans  les  inflammations  aiguës  et  chroniques  de  la  gorge; 
mémoire  qui  serait  devenu ,  de  la  part  de  MM.  Baffos  et  Golli- 
neau ,  le  sujet  d'un  rapport  peu  favorable  et  contre  lequel  il  ré- 
clama, par  une  brochure  publiée  en  1840  sous  le  titre  de  Plainte 
et  éclaircissemens  sur  un  déni  de  justice ,  etc.  La  lecture  de  cette 
brochure  nous  a  effectivement  donné  à  croire  que  ses  plaintes 
pourraient  bien  ne  pas  être  dénuées  de  fondement. 

PERRAUDISr,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1806.  (Rue  de  la  Feuillade ,  3 ,  de  11  heur,  à  1.  ) 

PERREVE  ,  Docteur  en  médecine  ;  né  à  la  Charité  (Niè- 
vre) ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1831.  (Rue  de  la  Ghaussée-d* An- 
tin  ,  27  bis,  de  midi  à  3  heùr.  ) 

M.  Perrève  est  un  praticien  modeste,  mais  instruit,  qui  se  livre 
d'une  manière  presque  spéciale  au  traitement  des  maladies  des 
voies  urinaires,  particulièrement  aux  rétrécissemens  de  l'urètre. 
Il  a  inventé,  pour  le  traitement  de  ces  derniers,  une  série  d*ins- 
truipens  qui  ont  pour  but  de  dilater  l'urètre  presqu*à  l'insu  du 
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malade,  c'est  à  dire  par  raugmentation  graduelle  et  progressive 
de  volume  qu'ils  acquièrent  au  gré  de  l'opérateur. 

Cest  dans  la  fréquentation  de  M.  Amussat,  dont  il  a  long* 
temps  été  le  préparateur,  que  M.  Perrève  a  puisé  le  goût  pour  les 
maladies  des  voies  urinaires  et  qu'il  s'est  formé  la  main  pour  les 
opérations  toujours  si  délicates  qu'elles  exigent.  Ses  vues  à  ce 
sujet  ont  été  développées  dans  une  brochure  qu'il  a  publiée  en 
18i36  (  in-S""),  sous  le  titre  de  Nouvelle  méthode  chirurgicale  ajh 
pliquée  à  la  guérison  des  rétentions  d'urine,  précédée  de  la  Criti- 
que raisonnée  du  traitement  employé  jusqu'à  ce  jour  pour  eom^ 
battre  les  rélrécissemens  organiques  de  l'urètre.  M.  Perrève  a  en- 
core présenté  en  1836,  à  l'Institut ,  un  trocart  d'une  forme  très 
convenable;  il  a  imaginé  un  bandage  herniaire  à  pelotte  mobile, 
et  découvert,  il  y  a  au  moins  dix  ans ,  pour  la  conservation  des 
cadavres ,  un  nouveau  procédé  dont  nous  avons  été  personnelle- 
ment à  même  de  constater  l'efficacité. 

PERRIN,  Officibe^db  santé,  reçu  en  1815.  (Bue  Man- 
dar,  8.) 

PERRT,  Docteur  en  MÉDEaifE ,  reçu  à  Paris  en  1841. 
(Bue  Neuve-des-Mathurins,  72.) 

PERTUS  (Guillaume) ,  Docteur  en  médecine;  né  à  Au- 
rillac  (Gantai  )  et  reçu  docteur  à  Paris  en  1824';  chirurgien  aide- 
major  dans  la  5'  légion,  et  médecin  du  bureau  de  bienfaisance 
du  5*  arrondissement;  honoraire  de  la  Société  philanthrop.,  etc. 
Bue  Mauconseil,  9,  de  4  heur,  à  5.  —  A  publié,  1*  un  mémoire 
qui  contient  des  vues  très  judicieuses  sur  l'organisation  des  se^ 
eoiurs  à  domicile  ;  —  2'  plusieurs  notices  insérées  en  extrait  dans 
les  revues  périodiques  ;  par  exemple,  en  1838,  dans  le  numéro  de 
mars  de  la  Gazette  médicale,  sur  un  cas  assez  remarquable  de 
$uper{œtation  ;  dans  celui  de  septembre,  sur  les  maladies  des 
yeux ,  et  dans  celui  d'octobre,  sur  les  eaux  minérales. 


PCSGHIER,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1836. 
(  Bue  de  l'Université,  79,  de  3  heur,  à  5.) 
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PETIT  DE  MAtJRIENNE  [A.j^,  DocTEim  ^  «t»i* 
CUVE ,  reçu  à  Parfif  en  1806  ;  aneieh  ibéàédn  et  Bieélré  et  dé 
h  prison  ;  membre  da  conseil  de  salobriU  ptîi  la  pf éfécttifè  de 
pélice.  (  Rue  de  Provenee,  27,  de  3  bénr.  à  k.)  -^  Vi  rieti  «M, 
rien  bit  qnl  nous  soit  connu. 

PETIT  (/jmêna).  Docteur  EH  intoiciRt»  recBàPirité» 
1808.  (B»e  de  l'Odéon,  31,  de  3  henr.  à  4.) 

PETIT  {Charles)  ^,  Docteur  eh  MÉracmE  ;  inspeetew- 
adjoint  des  eaux  de  Yichy;  né  à  Marigny-i'Eglise  (Nièfre)6E 
1797;  reçu  docteur  à  Paris  en  1820.  (Bne  Neuve-dii-LRieEH 
tninrg,  3,  et  à  Yichy,  de  mai  à  octobre. 

De  tous  les  inspecteurs  des  eaux  minérales,  M.  Petit  est  HEfdi 
oeox  qui  ont  pris  le  jrfus  à  cœur  le  succès  des  sources  coaiéci  à 
leur  garde  ;  et  ce  qu'il  importe  surtout  de  savoir,  c'est  que  tW 
les  moyens  qu'il  emploie  à  cet  effet  sont  légitimes,  puisqu'ils  ne 
soiit  que  la  discussion  scientifique  de  tout  ce  qui  se  raifadie  i  la 
question  thérapeutique  applicable  à  ces  eaux.  Cest  priudpéé^ 
ment  à  lui  qu'on  est  redevable  de  la  connaissance  de  leurs  pro- 
priétés anti-calculeuses  et  anti-goutteuses,  qu'elles  ont  de  cob^ 
mun  pvec  toutes  les  boissons  qui  tiennent  en  dissolution  des 
bi-cart)onates  alcalins. 

L'opinion  de  M.  Petit,  pour  ce  qui  a  rapport  à  Faction  èS 
eaux  de  Vichy  sur  les  affections  calculeuses,  se  résame  eh  &i 
trois  points  :  1*  que  leur  usage,  augmentant  la  sécrétion  urinafaê, 
favorise  nécessairement  Texpulsion  des  graviers  que  peut  conte^ 
nir  la  vessie  ;  2*  que,  transformant  l'urine  en  liqueur  alcafine, 
d'acide  qu'elle  est  ordinafrement,  elles  s'oppoéent  à  h  forfiiMioÉ 
des  calculs,  formation  qui  exige  la  rencontre  d^un  addé  et  d'oiié 
base  terreuse  ;  3*  que,  tendant  sans  cesse  i  dissoudre  la  matiSré 
animale  qui  sert  de  ciment  aux  molécules  et  aux  coudies  dont  se 
composent  les  calculs,  elles  devaient  infailliblement  lés  déaagré* 
ger  ou  les  réduire  en  parcelles  plus  ou  moins  finest  bm»  toegôars 
d'une  expulsion  facile. 
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ûiéq[ae  année,  depuis  dix  ans,  M.  Petit  consacre  nne  brochure 
au  triomphe  de  ses  idées  ;  et  il  faut  le  dire,  puisque  c'est  là  vé^ 
rite,  les  efforts  des  lithotritcurs,  si  intéressés  dans  la  question, 
ont  jusqu'ici  été  impuissans  pour  détruire  l'opinion  Tavorablè  que 
ses  écrits  ont  donnée  des  eaux  de  Vichy.  M.  Petit,  d'ailleurs, 
ne  s'est  pas  borné  à  étudier  l'efficacité  de  ces  eaux  contre  la 
pierre  et  la  goutte ,  il  a  aussi  constaté  leurs  propriétés  con^me 
moyen  résolutif  dans  les  affections  chroniques,  et  particulière- 
ment dans  celles  des  organes  abdominaux.  C'est  ce  que  prouve  la 
dernière  brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Des  eaw 
minérales  alcalines  de  Vichy,  considérées  comme  moyen  fon- 
dant, etc.  (in-S"",  1843).  Remarquons  aussi  qu'il  a  eu  le  bon 
esprit  de  n'être  que  médecin  à  Vichy,  c'est  à  dire  d'y  rester 
complètement  étranger  aux  moyens  de  publicité,  souvent  d'assez 
mauvais  goût,  auxquels  les  personnes  intéressées  à  l'exploitation 
de  cet  établissement  ont  jugé  convenable  d'avoir  recours. 

inESTIT  {H.) ,  DocTÉiR  EN  MiDBcnfB ,  reçu  à  Paris  en 
18S2.  (  Bue  Saint-Hyacinthe,  25,  de  midi  à  1  heure.) 

FETIT,  Offiosk  de  gAMTÉ,  reça  en  18^.  (Bné  du 
Temple,  36.) 

PETKQZ  (itnloiné),  DocTBtJB;  bu  MimemÉ,  néàKdnt- 
meillan  (Savoie)  en  1792;  reçu  docteur  A  Paris  en  1809  ;  médcH 
cin  homœopathe.  (Rue  des  Trois-Frères,  2 bis,  de  midià2 heur.) 

C'eM  par  erreur  que  SI.  Pétjroz  e^t  déMgAé  déito  f  AhéâDach 
Itfédical  comme  membre  de  l'Académie.  La  pérsonnequi  appar-^ 
tient  à  cette  corporation  est  M.  Pétro^,  pharmacien.  M.  PétrOii 
(Antoine)  a  exercé  long-temps  les  fonctions  de  médecin  dA  hét^ 
reau  de  bienfaisance.  En  1814  il  a  donné  des  soins  aux  roârM 
de  la  garde,  casernes  on  mieux  campés  A  la  barrière  CHchy,  et 
qu'il  a  suivis  sur  le  champ  de  bataille  où  H  fat  blessé.  En  1832 
ff  ft  été  porté  pour  la  croix  par  le  consdl  municipal  et  le  conaefl 
iKMfittrffI,  i  roeearioD  de*  ae^eei  qu'il  aviit  rendta  péndnl 
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le  choléra.  On  prétend  que  cette  récompense  lui  fut  refusée  uni- 
quement parce  qu'il  était  homœopathe. 

PfiUDEFER,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1819.  (  Rue  du  Marché-St-Honoré,  31,  de  8  heur,  à  9.) 

PETTEL  (Victor),  Docteur  en  médecine;  né  en  1801 
dans  le  département  de  l'Aube  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  183t. 
(Bue  Richelieu,  36,  de  11  heur,  à  midi.)  —  M.  Peytel  est  un 
ancien  élève  de  l'école  normale.  Sa  thèse  inaugurale ,  intitulée  : 
De  la  vie  et  de  la  volonté,  est  une  dissertation  très  bien  écrite, 
destinée  à  démontrer  que  «la  volonté,  dans  sa  plus  haute  mani- 
festation, se  révèle  comme  une  puissance  qui  ne  saurait  appar- 
tenir à  l'organisme,  n  Opinion  dont  nous  lui  laissons  la  resp<m* 
sabilité. 

PHILIPPAR,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  A  Paris  eu 
1835  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  2*  arrondissement 
et  de  la  Société  philanthropique.  (  Bâède  Richelieu,  74,  de  midi 
à  2  heur.  ) 

PICARD,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  en  4841. 
Faubourg-Montmartre,  58.  ) 

PICARD  (Alphonse),  Officier  de  santé,  reçu  en  1835. 
(Rue  du  29  Juillet,  10.) 

PTCff/HP  [Franç.-Louis)^  reçu  à  Ps^ris  en  1818  ;  né 
à  Paris  en  1797;  ancien  chirurgien  militaire  et  élève  des 
hôpitaux  civils  de  Paris  ;  administrateur  du  bureau  de  bien- 
faisance du  T  arrondissement.  (  Rue  Sàint-Merry,  46,  de  1 
heur,  à  3.) 

M.  Pichard  offre  Texemple  d*un  médecin  qui  sait  accorder 
toutes  les  exigences  de  sa  profession  avec  les  devoirs  non  moins 
impérieux  de  citoyen.  Chirurgien-militaire  de  i813  à  14,  il  a  fait 
en  cette  qualité  la  campagne  de  France  ;  puia  élève  de  môtel- 


.  Dieu ,  dans  le  service  de  Dupuytren ,  de  1815  à  18,  il  s'est  fixé 
dans  le  quartier  Sàint-Hartin .  qui  Ta  vu  naître ,  qa*il  n'a  pas 
quitté  depuis  sa  réception,  c'est  à  dire  depuis  plus  de  vingt-cinq 
ans,  et  où  une  vie  employée  tout  entière  à  faire  le  bien  conime 
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médecin,  comme  administrateur  du  bureau  de  charité,  lui  a  at- 
tiré l'estime  et  la  considération  générales. 

M.  Pichard  a  fait  des  maladies  des  femmes  et  des  enfans  l'ob- 
jet d'une  étude  particulière  ;  mais  il  n'a  pas  pour  cela  négligé  les 
autres  points  de  la  science.  Nous  en  donnerons  pour  preuve  les 
écrits  suivans,  dans  lesquels  se  révèle  avant  tout  le  désir  sincère 
d'être  utile  :  1**  Tableau  synoptique  de  tous  les  symptômes  des 
diverses  affections  siphilitiques  (1  grande  feuille  in-plano,  1828); 
'^^  Delà  léthargie  et  des  signes  qui  distinguent  la  mort  réelle 
de  la  mort  apparente  (in-8'',  1830]  ;  -— 3""  Dangers  des  inhumar 
Uons  précipitées  après  une  bataille  (  inséré  dans  le  Journal  des 
sciences  militaires,  tome  19);  — 4*"  Histoire  des  affections  qui 
peuvent  occasionner  la  mort  subite,  et  indication  des  premiers 
secours  à  donner  aux  penwÉÉs  qui  en  sont  atteintes,  in-^*"  1838 
(  2*  édition  en  1843  ]  ;  —  iyles  Comptes  administratifs  et  mo-^ 
raux,  qu'il  a  long-temps  rendus  annuellement  aux  séances  pu- 
bliques du  bureau  de  bienfaisance  du  7'  arrondissement,  et  dont 
Tadministration  s'est  toujours  fait  un  devoir  de  voter  l'impression. 

Cet  honorable  et  modeste  confrère  a  mis  à  secourir  les  blessés 
en  1830,  un  zèle  que  la  commission  des  récompenses  nationales 
n'a  que  faiblement  reconnu  en  lui  décernant  la  médaille  de  juil- 
let ,  et  dans  les  émeutes  dont  son  quartier  a  souvent  été  le  théAtre 
depuis,  il  a  laissé  sa  maison  ouverte  aux  blessés  des  deux  partis  et 
a  cru  s'honorer  en  donnant  les  mêmes  soins  aux  uns  et  aux  au- 
tres. On  n*a  pas  oublié  non  plus  les  services  de  toute  nature  qu'il 
a  rendus  aux  malheureux  parmi  lesquels  le  choléra  exerçait  ses 
ravages,  et  qu'il  n'a  pas  abandonnés  un  seul  instant. 

PICHON,  DocTEUE  EN  MÉDECINE,  reçu  à  Paris  en  1820. 
(Rue  Croix-des-Petita-Ghamps,  12,  de  1  heur,  à  2. ) 
M.  Pichen  est  un  des  anciens  élève»  des  hôpitaux  de  Paris  et 
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particntièréifieni  de  THôtel-Diea,  où  nous  rayons  connu  un  àU 
disciples  zélés  de  Dapuytren.  Pénétré  de  c^tte  solide  éducatioA 
médicale  qui  fait  les  praticiens ,  et  dont  il  a  donné  la  première 
preuve  dans  une  eicellente  thèse'  inaugurale  sur  les  Lésions  or- 
ganiques de  Vestomac ,  il  a  passé  sa  vie  tout  entière  h  faire  de  li 
médecine,  et  n'a  tiré  de  cette  carrière  souvent  si  pénible,  que  ce 
qu'il  est  permis  à  l'homme  le  plus  modeste  d'ambitionner,  les 
moyens  d'élever  honorablement  sa  famille  et  la  conviction  dé 
n'avoir  jamais  reculé  devant  l'occasion  de  faire  le  bien. 

H,  Pichon  est,  comme  on  sait,  un  des  fondateurs  avec  Naudié 
du  cabinet  gratuit  de  vaccination,  ouvert  depuis  plus  de  25  ans  me 
du  Bouloy,  et  qu'à  la  mort  de  ce  dernier  il  a  transporté  dmi  9ék 
propre  logement,  rue  Groix-des-Petits-Cbamps.  Il  continftie  à  eu 
faire  tous  les  mardis  le  rendez-vous  des  médecins  de  Paris,  de  H 
banlieue  et  même  de  la  province,  qui  désirent  procurer  aux  mUÊ 
des  classes  aisées  de  la  société  les  avantages  d'un  vaécin  iè  K 
bonté  duquel  elles  peuvent  s'assur^ÉW  ellesHfnèmes.  M.  ¥i€boé 
met  dans  la  continuation  de  cette  1^|i  jbstitution  an  zèle  et  nùé 
bienveillance  éclairés  dont  nous  dc^lpr tous  lui  savoir  gré,  parée 
qa*il  en  èM  peu  d'entre  nous  qui  n'en  aient  profité. 

PIGQVOT  (  Théoph.'Alex.  ),  DoCTEim  Ètn  mÈBEcm ,  t^ 
à  Paris  en  1841.  (Rue  Neuve-St-Augustin,  10,  de  3  &  5  heur.) 
-^  Ancien  élève  de  la  clinique  d'accouchemens  et  des  hdpttaox 
de  Paris,  M.  Picquot  se  livre  particulièrement  A  la  pratique  déf 
accoucbemens  et  aux  maladies  de  l'utérus.  Sa  thèse  inauguraW 
contient,  entre  autres  choses,  une  judicieuse  dissertation  sur  M 
rems  considérés  sous  le  point  de  vue  anatomiqoe  et  sons  le  rap^ 
^ort  physiologique. 

PIDOUX^  Docteur  en  Médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1835. 
(  Rue  du  Cherche-Midi,  76,  de  midi  à  une  heur.  )  —  Ne  nous  est 
connu  que  par  l'excellent  Traili  élémtnktir^  4e  thérq^eMqfUi  et 
de  matière  médicale,  qu'il  a  publié  avec  M.  Troosseau  (dvol. 
m^,  »  «ditioB,  Paris,  1841.  ) 


pital  Saint-Antoine  et  ancien  médecin  dn  dispensaire  de  la  so- 
ciété philanthropique;  regu  docteurà  Paris  en  1827.(Rae  Jacobt52, 
cle3  heur,  à  5.) — Est  un  ancien  élève  dés  hôpitaux,  e(  a  pui)lié 
plusieurs  mémoires  ;  entre  autres,  un  sur  le  Vomissement  consi-- 
Mri  dans  Véteu  sain  et  d€n$  les  malodiis  cmMreuses  dé  l'esio- 
nmè  (  brochure  in-8*,  1821  )  ;  —plus,  des  Reeherèhes  anaUmâquêi 
et  physiologiques  sur  V  emphysème  dupoumon  (broch.  ifFS"",  1829); 

PIEPLU,  OpFiciEit  ra  SAirri,  reçu  if  Paris  en  fS3&.  {tM^ 
ittouy,  7.) 

PIET  père,  DocritB  ta  mAdbcinb  ,  téça  à  Paris  en  1809; 
fRoe  Nt>tre-Damé-de4jorettev  86,  de  8  heur,  à  midi.) 

FIET  fils,  DoCTEUB  BIT  MÉDECnn»;  reçu  à  Paris  en  183^^ 
(  Même  adresse  que  son  jjè$h  de  8  heur,  à  10.  ) 


PIGE  AUX,  (  ilfU.-lNPIf.  ),  Docteur  bk  MÉDBam;  né  à 
SenUs  (Oise)  eu  1807  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  (Rue  de 
rScbiquier,  30,  de  1  heur,  i  3.  )  —  A  fait  une  bonne  thèse  sur 
la  pfajsiologie  et  la  pathologie  du  système  circulatoire,  qui  es| 
devenue  la  base  d'uu  ouvrage  qu'il  a  publié  en  1839  sous  le 
titre  de  :  Traité  pratique  des  maladies  du  système  circulatoire^ 
1'*  partie.  Maladies  du  ccsur  ;  2*  partie.  Maladies  des  vaisseaux^ 
Il  avait  aussi  fait  insérer  sur  les  bruits  du  cœur,  les  prodomes  et 
les  signes  de  la  phthisie  au  l*'  degré ,  plusieurs  articles  dans  lee 
Archives  et  le  Journal  des  progrès  de  1830  à  1836. 

PIGinER,  DocTEUB  Bif  MÉDECiNB,  rcçu  à  Paris  en  1813; 
ei*directeur  de  TinstitutioD  des  jeunes  avenf^es.  (  Rue  et  Sèvres, 
46,  de  8  heur,  à  10.  ) 

PHUOT,  Docteur  eh  MiraciKB ,  reçu  i  Paris  en  18a0« 
(Faubourg  Poissonnière,  32,  de  midi  i  i  b«v.) 


PILLON,  Docteur  en  médecine  «  reçu  à  Paris  en  tSX^. 
(  Bue  des  Deux-Boules ,  3,  de  11  heur,  à  1.  ) 

PINEL  {J.-Louis),  Docteur  en  MÉDEaNE,  reçu  à  Paris  eu 
1815.  (  Bue  des  Fossés-St-Y ictor,  3,  de  midi  à  1  heure.  ) 

PINEL  [Scipion),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1819;  médecin  houoraire  des  hospices  de  Paris.  (Bue  Biche- 
lieu»  67,  de  4  heur,  à  5.  ) 

M.  Scipion  Pinel  est  le  fils  de  Tillustre  auteur  de  la  Nosogra- 
phie  philosophique.  Ancien  médecin  surveillant  de  la  Salpètri^, 
et  plus  tard  médecin  d'une  division  d'aliénés  à  Bicêtre,  il  a  pubKé 
sur  les  maladies  nerveuses  et  mentales  plusieurs  écrits  cpii  attes- 
tent une  grande  facilité  et  lui  eussent  été  fort  utiles  s'il  eût  voula 
se  livrer  à  la  pratique.  Ces  écrits  sont  :  Recherches  sur  Tefuitimf- 
sement  du  système  nerveiuc,  1822.  —  Recherches  sur  les  causes 
physiques  de  V aliénation  mentale^  1826.  —  Mémoire  sur  le  cAo* 
léraen  Pologne,  où  il  avait  été  envoyé  de  Paris  par  le  comité  po- 
lonais, 1931.— Physiologie  de  rho^gUBtiiUéni,  1  vol.  in-8%  1&13, 
ouvrage  qui  contient  des  observatiônrtrès  bien  faites  et  des  pages 
admirablement  écrites.  —  Traité  complet  durégime  sanitaire  dis 
aliénés^  ou  Manuel  des  établissemens  qui  leur  sont  consacrés,  etc., 
1  vol.  in-4%  orné  de  planch.  dessinées  sur  le  modèle  que  Tudmi- 
nistration  a  fait  exécuter  à  la  Salpétrière,  etc.  M.  Pinel  a  reçu  de 
l'Académie  des  Sciences  en  1833  une  médaille  d'or  pour  ses  ob- 
servations pathologiques  relatives  h  l'encéphale,  qui  sont  encore 
inédites.  II  avait  eu  le  projet  d'établir  à  Ménilmontant,  dans  le 
local  antérieurement  occupé  par  les  Saints-Simonfens,  une  mai- 
son d'aliénés;  mais  ce  projet  n'a  eu  qu'un  comniencement 
d'exécution^ 

PINEL-GRANCHABIP  [Félix),  Docteur  en  MÉDECnfi; 

chirurgien  de  la  société  philanthropique  ;  médecmdu  bureau.de 
bienfaisance  du  12*  arrondissem.  Né  à  Paris  en  1798;  reçu  doc 
teur  également  à  Paris  en  1826.  (  Bue  St-Hyacinthe-St-Michd, 
15,  de  1  heur,  à  3.  ) 


M.  Pinel-Graiichamp,  ancien  élève  interne  des  hôpitaux,  est, 
parmi  les  chirurgiens  distingués  de  notre  époque,  un  de  ceux  qui 
ont  su  se  créer  une  belle  réputation  en  dehors  des  hôpitaux.  Nous 
regrettons  qu'il  ne  nous  ait  pas  mis  à  même,  par  modestie  sans 
doute,  de  citer  quelques  uns  des  beaux  faits  chirurgicaux  qui  lui 
sont  propres,  et  parmi  lesquels  nous  savons  qu'il  compte  des  am- 
putations dans  Farticulaflon  coxo-fémorale,  des  rhinoplasties, 
des  hernies  étranglées,  des  pupilles  artificielles,  etc.  Appelé  der- 
nièrement auprès  d'une  femme  horriblement  contrefaite  et  vouée 
à  une  mort  certaine,  il  a  facilité  son  accouchement  prématuré 
par  des  moyens  sagement  conçus,  moralement  examinés,  ha- 
bilement exécutés,  et  qui  en  définitive  ont  sauvé  la  mère  et 
renfant. 

PnnSL  neveu  ( /.-P. -Conmir), Docteur  en  médecine;  né 
iSt-Paul  (Tarn)  en  1800;  reçu  à  Paris  en  1826  ;  propriétaire- 
directeur  d'une  maison  de  santé  spécialement  consacrée  aux  ma- 
ladies nerveuses  et  mentales,  ci-devant  à  Ghaillot,  actuellement 
arenue  de  Madrid,  à  Neuilly,  château  de  St-James.  (  A  son 
établissement  jusqu'à 2  heur.,  et  rue  deChaiUol,  105,  de  3  à  6.) 
-^M.  Pinel  neveu  a  été  interne  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  élève 
du  Val-de- Grèce  et  chirurgien  major  à  l'armée.  Son  établisse- 
ment de  Ghaillot  était  un  des  plus  connus  de  Paris  et  ne  peut 
qu'avoir  gagné  à  être  transporté  à  Neuilly.  Il  a  adressé  à  la 
chambre  des  députés ,  quand  la  loi  sur  les  aliénés  y  a  été  dis- 
cutée, un  mémoire  qui  [dénote  l'homme  bien  compétent  en 
semblable  matière,  et  on  lui  doit  des  Recherches  sur  Vhirédiii 
des  maladies  nerveuses  et  mentales.  11  jouit  dans  son  quartier 
d'une  considération  qui  l'a  fait  nommer  oflQcier  de  la  garde  na- 
tionale. 

PINEL  de  GOLLEYILLE  (  Marie^ Joseph  ) ,  Docteur  en 
médecine;  né  à  Sainte-Mère-l'Église  en  1811;  reçu  docteur 
t  Paris  en  1833.  (Rue  Sainte-Anne,  18,  de  midi  à  2  heur.) 

M.  Pinel  de  GoUeville  a  fait  des  maladies  chroniques,  mais 


furtoat  de  ceUef  q^  afied/ent  le  «ysti^  p^rvfipjç^  dm  .4lDde 
spéciale.  Le  fruitée  ses  recherches  sur  qes  ^ladies  ^  été  iBmiA* 
gné  danç  iw  volume  qu'il  a  publijé  e^  ^SUlSi  fiom  ta  titre  4f^  : 
Considiratians  généraU$$wr  Vliâstmrf  d$  la  m^dirjife,  et  «pr  V^ 
traitemef^t  .4as  maladies  cbrouiq.  et  des  maMî^  nenr^ojias  •  |t 
sffà  contient  ^or  l'état  actuel  de  la  médecine  pratique,  ^v^jt^^tr 
cessité  de  pr^eudr/B  Tobservatiou  pow  yij^  et  de  ftjr  les  idAfi 
systématiqpes,  des  vues  qui  dénotent  un  egHÎf  cnHhré»  4^  €99- 
naissances  exactes  et  un  jugen^nt  solide. 

PIOBRT  (Pierre-Adolpht)  *.  I^wimff^  A  f^  FAm?^ 
(chaire  de  pathologie  interne),  nommé  le^  mf|ar^  ISiO;  p||r 
decin  de  l'hospice  de  la  Pitié  ;  Membre  de  l' Acadéios  9^  ff 
MÉDECINE  (section  d'anatomie  pathologique  ;  né  à  Poitien  en 
17%  ;  reçu  doctepr  a  Paris  en  1816.  (Rue  Neuye-de^Mtihirii», 
1,  de  11  heur,  et  demie  à  1  et  demie. } 

Il  y  a  deux  qualités  que  bien  des  gens  ne  prisj^nt  pas  ivp^ 
et  pourtant  sans  lesquelles,  par  )e  temps  qui  court,  on  giranl 
nombre  d'hommes  d'un  mérite  incontestable  n'auniiepjt  pfp 
réussi.  Ces  qualités  sont  une  haute  opinion,  même  Dineppiniop 
exagérée  de  soi-ménoie,  et  de  la  persévérance.  Les  diverse»  pfMS9 
par  lesquelles  a  passé  M.  Piorry  pour  arriver  an  poste  qu'il  ocr 
cupe  aujourd'hui  le  prouvent  assez.  Chirurgien  militaire  de  181^ 
à  1814,  reçu  docteur  en  1816,  il  s'est  dit,  après  avoir  été  nomio^ 
membre-adjoint  de  l'Académie  en  1823,  agrégé  à  la  Faculté  ea 
1826  et  médecin  du  bureau  central  en  1827  :  <k  Je  serai  un  jour 
professeur  à  l'École  de  Paris  ;  »]  et  il  l'est.  Cinq  concours  }Dr 
fructueux,  loin  d'abattre  son  courage,  n'ont  fait  que  stimuler  soo 
zèle  et  corroborer  ses  espérances  ;  si  bien  qu'en  1840  la  Facotté 
combla  ses  vœux  en  lui  donnant,  après  concours,  la  chaire  de 
pathologie  médicale,  où  il  peut  à  son  aise  se  redresser  sous 
rfiermine  et  répéter  à  qui  veut  l'entendre  :  Ego  swn  papa  l 

UAtons-nous  de  dire,  toutefois,  que  si  M.  Piorry  n'avait  eu  que 
les  deux  qualités  dont  nous  venons  de  faire  ressortir  le  besoin , 
l'amour-propre  et  la  ^persévérance»  la  Faculté  ne  se  le  fût  jamaii 
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appiroprié.  Il  fallait  iofailliblement  qu'elle  loi  vf^jufiLi  ih)  n^n^, 
qui  est  réel  :  or,  ce  mérite  nous  seio))le  consister  surtin^  en  jffft 
grande  somine  dlje  connaissants  physiologiques  préctsef ,  e^  en 
ijtoe  aptitude  bien  marquée  à  appliquer  ces  connaissant^  h  l'é- 
Jade  des  [i^énomènes  variés  par  îeaqi^ls  se  manirest^nt  les 
jnaladies.  ^1  fit  ses  premières  preuves  à  cet  égard  par  rinserlion 
dans  le  Grand  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  de  plusieurs 
articles  parmi,  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  consacrés  aux 
mois  physiologie,  propriétés  vitales,  i^oû:,  etc.,  et  par  la  pubUca- 
^n  d'un  traité  sur  t irritation  ancéphalique^  qui  parut  en  182|3« 
^  où  \l  chercha  à  prouver  qu'on  avait  généralement  fait  jouer 
^tt^  enveloppes  du  cerveau  uq  trop  grand  rOle  dans  les  m^îadi^ 
des  enfans.  Mais  ce  qui  établit  véritablement  sa  réputation  tput 
à  la  fois  de  physiologiste  et  d'habile  diagnostlqueur,  c'est  sop 
Droite  de  la  perctusion  médiate,  qui  lui  valut  en  i8^  Ip  frijL 
If onthyon  décerné  par  l'Àcadém^ç  des  Science!^. 

Tirer  parti  du  son  que  donne  la  percussion  de  nos  diveni  or- 
ganes, pour  apprécier  les  changemens  quMls  peuvent  avoir  éprou- 
vés dans  leur  forme,  leur  volume,  leur  texture,  leur  plénitude 
pu  leur  vacuité,  était  certainement  une  i^ée  lupiineuse,  puis- 
qu'elle augmentait  nos  moyens  d'investigation  ;  o^ais  Ijtt.  Piorry, 
ne  tenant  point  assez  compte  de  l'important  jalon  posé  par  Laen- 
jiec  dans  son  Traité  de  l'4fjucult(Uion,  exagéra  singulièrenoient  le 
mérite  de  sa  propre  découverte,  et  se  crut,  dés  le  moment  où 
elle  reçut  l'assentiment  général,  appelé  au  r61e  de  réformateur. 
Ne  rêvant  que  percussion  et  plessimétrie,  il  prit  dès  lors  un  lan- 
gage à  part,  et  se  créa  une  sorte  d'existence  idéale  qui  donna  à 
Sfes  rivaux  un  droit  de  critique,  dont  quelques  uns  abusèrent,  il 
est  vrai,  mais  qui  ne  trouva  que  de  trop  nombreuses  occasions 
de  s'exercer.  M.  Piorry  attache  surtout  une  grande  importance  à 
définir  la  plupart  des  maladies  par  un  seul  mot  composé  de  ra- 
cines plus  ou  moins  grecques.  Malheureusement  ces  élucubra- 
tiens  néologiques  qui,  soit  dit  en  passant,  n'ont  pas  toujours  le 
mérite  de  la  précision,  n'ont  réussi  qu'à  donner  à  ses  ouvrages 
uo  vernis  de  prétention  littéraire  peu  propre  à  faire  ressortir  ce 


que  conteDaient  surtout  de  bon,  en  faits  bien  obsenrés  et  en  in- 
dactions  habilement  déduites,  soit  sa  Cliniquede  la  Salpëtriin^ 
soit  sob  Traité  de  Séméiologie^  qn'il  publia  en  1836  en  3  toL  , 
soit  enfin  son  Traité  des  altérations  du  sang,  qui  panit  en  18(0 
avec  le  nom  dn  docteur  Lhéritier.  M.  Piorry  dirigea  aussi  parti- 
culièrement ses  vues  vers  l'épuration  de  notre  vocabulaire  mé- 
dical. 

Si  do  moins  M.  Piorry  n*avait  réservé  que  pour  ses  livres 
cette  prétention  à  Foriginalité ,  on  en  eût  été  quitte  ponr  en 
séparer  ce  qui  tient  essentiellement  au  fond  de  ce  qoi 
appartient  à  la  forme;  mais  <;e  goût  pour  les  mots  recher- 
chés, cette  passion  pour  les  phrases  redondantes,  le  pomrsoiveot 
jusque  dans  la  pratique  du  dehors.  Aussi  ses  confrères  craignent- 
ils  de  se  trouver  en  contact  avec  lui,  à  moins  qu'ils  ne  yeuillent 
courir  la  chance  ou  de  se  taire  en  sa  présence,  et  alors  de  passer 
pour  lui  être  très  inférieurs,  ou  d'accepter  la  discussion,  et  alors 
de  donner  aux  assistans  le  spectacle  d'une  lutte  qui  affiaJblit  tou- 
jours la  confiance  que  le  malade  doit  avoir  dans  l'art. 

Puissent  donc  ses  amis  le  ramener  aux  erremens  de  la  vie  ordi- 
naire, en  l'engageant  à  ne  pas  céder  si  facilement  aux  illusions  de 
Tamour-propre,  et  ils  auront  la  satisfaction  de  conserver  à  laprati- 
que  médicale  un  praticien  véritablement  instruit  et  sincèrement 
dévoué  à  son  art,  à  TÉcole  un  professeur  que  son  Age  peut  rendre 
très  utile,  et  à  la  société  un  homme  qui  a  donné  plus  d'une  fois  des 
preuves  irrécusables  de  patriotisme  et  de  désintéressement.  An 
moment  même  où  nous  terminons  cet  article  (1843),  nous  voyons 
annoncer  la  publication  par  M.  Piorry  d'un  Traité  de  médediu 
pratique  et  de  pathologie  iatriaque.  Nous  avons  cru  d'abord  avoir 
lu  hippiatrique ;  mais  non,  c'est  bien  iatriaqus  (médicale).  Ce 
traité  ne  doit  pas  avoir  moins  de  sept  forts  volumes  ;  le  premier, 
qui  renferme  les  poly graphies,  ce  qui  veut  dire  les  généralités, 
vient  de  paraître. 

PIOLINE,  Officier  de  santé,  reçu  en  1841.  (Rue  Saint- 
Antoine,  213.  ) 


—  5«r  - 

PlROir(  CamUle)  '^ ,  Docteur  en  médecins  ,  reça  à  Paris 
en  1814;  médecin  de  l'hôpital  militaire  da  Gros-Cailloo.  (Rue 
des  Saints-Pères,  26,  de  midi  à  2  heur.  )  —  Nous  ne  connaissens 
rien  de  lui. 

PIRON  DE  SAMPIGNY  (Joseph)  ^,  Docteur  en  Mk-- 
decine;  né  àMontIuçon  (Allier)  en  1778;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1806.  (Rue  de  Rochechouart, 6,  de 9 heur. à  11.)— M.Piron 
déSampi{<ny  est  un  ancien  médecin  militaire  qui  a  parcouru  une 
honorable  carrière  ;  il  est  actuellement  médecin  consultant  de  la 
maison  R.  de  la  Légion-d'Honneur,  médecin  honoraire  des  dis- 
,  pensaires  de  la  société  philanthropique  et  du  bureau  de  bienfait 
sance  du  2«  arrondissement,  etc.;  il  a  fait  plusieurs  bonnes  oIh 
servations  pratiques  dans  les  rapports  de  la  société  philanthro- 
pique. 

PLACE,  Officier  de  santé,  reçu  en  1834.  (  Rue  Sainte* 

Anne,  17.  ) 

PLANTÉ  DE  MENGEIXE,  Docteur  en  médecine  ,  reçu 
à  Paris  en  1827  ;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  11*  ar« 
rondissement.  (Rue  Monsieur-Ie-Prince,  2,  de  11  heur,  à  midi.  ) 


PLASSE,  Docteur  en  médedne  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1816.  (Rue  Chariot,  16,  de  11  heur,  à  midi.) 

PLISSON  (  P.'R.),  Docteur  en  médeonb»  reçu  à  Paris  en 
1818.  (Passage  Violet,  10  Faubourg-Poissonnière,  de  midi  à  2 
heur.  )  —  Ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Plisson  est 
un  praticien  honnête,  dont  TinstrucUon  égale  la  modestie.  On  lui 
doit  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  on  remarque  une  brochure 
intitulée  :  Siphilographie^  in-12,  1825  ;  —  un  Essai  sur  les  as  « 
phizîes,  in-18, 1826;  un  Examen  critique  des  nouvelles  docêrineê 
relatives  à  la  maladie  siphilitique,  in-8  \  1829  ;  —  plusieurs  ar* 
ticles  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  usuelle.  Il  avait  fondé  il 

14 


y  a  qtielques  années  un  très  bon  ipomoil  diQstkié  à  ifcapMif  les 
progrès  des  sciences  exactes  dans  leurs  rapporta  9Teç  la  npéie*» 
cine,  mais  qui  n'a  eu  que  deux  années  d'existence. 

> 

POETBIIRO,  Docteur  en  mêdbcikb,  reçu  à  Paris  en  1818. 
(Bue  de  la  Vieille-Draperie,  4.  ) 

POUmS,  Docteur  en  MiDEcmi^ ,  reçu  à  P9râ  en  1999; 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  5*  arrondissenieot.  (PliOi 
du  Caire,  33.) 

FOIRSOlf  (F.-ii.)i  O.  ej^,  Mrhbrb  di?  L'AcADimB  B. 
DE  MËDEanB  (section  de  médecine  opératoire)  ;  chirurgien  de 
Iii6pital  du  Gros-Caillou  et  1*'  consultant  des  écoles  militaires; 
né,  en  1779,  à  Lamarche  (  Vosges  )  ;  reçu  docteur  h  Paris  en  1814. 
(Bue  St-Dominique-St-Germain,  55.  ) 

M.  Poirson  est  un  de  nos  plus  anciens  chirurgiens  militaires. 
Attaché  en  1801  ou  1802,  d'abord  comme  chirurgien  sous-aidç 
titulaire  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  il  fut  ensuite  promu  an 
grade  d'aide-major  dans  les  dragons  de  la  garde  impériale,  et  fit 
avec  ce  corps  les  campagnes  de  1806, 1810  et  1811  en  Espagne, 
et  celle  de  1809  en  Allemagne  ;  puis,  il  passa  dans  le  dn- 
quième  régiment  des  tirailleurs  de  la  garde,  qu'il  suivit  dans  les 
campagnes  de  1812, 1813  et  1814. 

Licencié  avec  l'armée,  H.  Poirson  s'empressa  de  prendre  le 
titre  de  docteur.  A  la  rentrée  de  Napoléon,  il  reprit  son  grade  de 
chirurgien-major  dans  les  tirailleurs  de  la  garde  et  fit  avec  lui  la 
campagne  de  1815.  A  la  chute  de  l'empire,  il  entra  dans  la  garde 
royale,  et  passa  en  1824  à  l'hôpital  de  la  garde,  puis  en  1830,  i 
rhépital  du  Gros-Caillou,  dont  il  Tut  nommé  chirurgien  en  chef 
en  1831,  et  où  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  chirurgien  principal 
en  1836.  Dans  le  cours  de  ces  quarante-trois  ans  de  service, 
M.  Poirson  a  donné  des  preuves  de  zèle  et  de  savoir  ;  il  a  fait 
insérer  dans  les  journaux  de  médecine  plusieurs  mémoires  «  uo 
entre  autres  sur  le  ehelérù  et  son  traitement. 


WB  R.  BB  ]qb>EC»ii  (  tectioii  d'flnatonie  et  de  ^hysièto^e  t  ;  frtlt 
fessenr  de  physique  expérimentale  et  lauréat  de  l'InétiMt  ;  flê^ 
à  Paris  en  1799  ;  reça  docteur  également  à  Paris  en  1828.  (Bne 

Bleue.  6/de71>eur.  èW)  >. 

ïoutes  les  personnes  qui  sujveitf  le  movveaient  d^  la  «cimm 
et  se  tiennent  au  courant  de  ses  progrès,  savent  que  M.  Poiseuille 
s'eceupe  particulièreraeQi  de  plîysiologie  et  fitrtotit  dé  p%d6lo- 
gie  expérimentale.  Les  eennaissmces  prefondesT  qu'il  à  mjkjf^ 
sîque  lui  rendent  l'étude  de  cette  science  facile  et  expliquetnl  M 
nombreux  et  honorables  succès  qu'il  y  a  déjà  eus. 

En  effet,  l'ii^dtoiie  des  sdencea  lui  a  ééeemé  ^n  ifliié  âne 
médaille  d'or  po«r  vn  Mémoire  mr  la  forée  itàti^  dû  étÉû^ 
et  sur  l'action  des  artères,  et  pour  avoir  employé  un  insénïiliëÀf 
ingénieux  et  gradué,  propre  à  introduire  dans  Ip  mffpr^  du  plié- 
nomène  de  la  eirculafionf  une  pi^dsfoûf  pttii  fififouréoiè'  qu^  p^r, 
les  procédés  Hiis  jusqu'alors  étf  dsàge.  En  1831 ,  ses  keckerchBS 
sur  le  cours  du  sang  dans  les  veines  obI  apsaî  ét^  qpvrtonéey  far 
llnstitut.  (Voir  le  Journ.  univers,  de  médecine  4e  1933.)  Aq 
semblables  Becherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang 
dans  les  vaisseaux  capillaires  ont  été  publiées  ptf  Ipi  en  ^  .toi. 
iù4*  avec  6  planches.  Il  a  lu  à  l'Académie  B«  de  médecine  pour; 
sa  candidature,  et  depuis  sur  son  admission  qui  date  leuleili^iM 
de  1842,  divers  mémoires  qui  ont  répondu  à  l'opinion  qu'avaiçnli 
donnée  de  lui  ses  autres  travaux,  dont  nous  regrettons  de  ofi  poQr. 
voir  faire  ici  que  la  simple  énumération.  .^ 

PORCHERON,  Offioeb  ve  SAi^i,  reçpàfâffiiMtgSd- 

(  Étue  Montorgueil,  51.  )  '     .i 

PORRE,  DocrBijBB9iito9GDiB^fe«ujiViriHÉttlOS»(Bte 
dte  Lille,  7,  de  midi  à  3  beur.  ) 

PORTALÉS,  DocTBra  bki  miomÈtk^M^itlàikil^àlk 
en  1826.  (  Bue  Neuve-St-Martin,  de  1  heur^r  k$j) 


POTERIM  DU  MONTEL,  Dogtbue  m  MÉmscnfB,  reça  à 
Paris  en  1841  ;  médecin  adjoint  du  4*  dispensaire.  (  Bue  de  Loor- 
cine,8i.) 

POTIER  (  Amidiê),  Docteur  en  MÉDEaNE,  reçu  à  Paris  en 
1821.  (Roe  Saint-Dominique,  45,  de  midi  à  2  heur.) 

POTTIER,  Docteur  ee9  MÉDEaifE,  reçu  à  Paris  en  1827; 
médecin  de  l'octroi  de  Paris.  (Place  Bellechasse,  23,  de  4  à5 
beur.) 


POUGET  {Amand),  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
en  1827.  (Rue  Ventadour,  5 ,  mardi,  jeudi  et  samedi,  de  midi  à 
2  heur.  > 

POUGET  (AuguiHn),  Docteur  en hédbcine,  reçuàParb 
en  1822.  (Rue  du  Cloitre-Saint-Jaoques,  3,  de  3  beur.  i  4.  ) 

POULUUVJnJBOURG,  Docteur  en  MÉDEaNE,  reçu 
à  Paris  en  1838.  (Rue  de  Sorbonne,  3,  de  10  beur.  à  midt) 

POULTIER,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1838.  (Rue  de  Lanery,  23,  de  11  beur.  à  1.  )  —  Si  les  études  de 
cet  bonorable  confrère  ont  été  aussi  fructueuses  qu'elles  ont  été 
longues,  il  a  dû  se  présenter  bien  avantageusement  dans  la  prati- 
que, car  nous  l'avons  connu  élève  en  1816  et  18,  conséquemment 
plus  de  vingt-cinq  ans  avant  sa  réception  au  titre  de  docteur. 

POUMET,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1812. 
(Rue  Montmartre,  148,  de  11  beur.  à  1. ) 

POUMIÈS  DE  LA  SIROUnE ,  Docteur  en  médecine  , 
reçu  à  Paris  en  1815.  (Rue  du  Dragon,  21,  de  3  beur.  à  4.  ) 

POURCEJUyT,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  en 
1833.  (  Rue  Mon tcorgueil»  51 .  ) 


.    POURBAT,  Docrstiii  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  183ft» 
(Bue  des  Canettes,  11,  de  midi  à  2  heur.) 


POUZIN  ^,  Docteur  EN  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1832.  (Rue  Saint-Claude,  au  Marais,  1,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

POTER,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1889; 
chirurgien  aide-major  de  la  garde  municipale.  (Caserne  Moof- 
fêtard. } 

PRESSAT  père  ^ ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1807.  (Faubourg  Saint- Antoine,  333. )  —  N*exerce  phis. , 

PRESSAT  fib ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  i  Paris  cm 
1837.  —  Dirige,  comme  successeur  de  son  père*  une  maison  de 
santé  spécialement  consacrée  aux  aliénés,  et  située  CMiboorg  St*- 
Antoine,  333.  —  Nous  ne  connaissons  rien  du  père  ni  dn  fils; 
nous  croyons  seulement  que  leur  maison  de  santé ,  qu'OQ  dit 
d'ailleurs  bien  tenue,  n'a  pas  toujours  été  destinée  aux  malaiMM 
mentales,  car  on  sait  que  Mallet ,  qui  certes  n'était  pas  foii , 
y  était  renfermé  lorsqu'il  conspira  contre  Napoléon ,  et  qu'il  eu 
sortit  pour  aller  frapper  le  coup  qui  mit  l'empire  en  péril 

PROST,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1819. 
(Rue  Saint-Lazare,  22,  de  midi  à  1  heur.)  —  M.  Prost  ef t  I9 
neveu  de  Prost,  l'auteur  de  la  Médecine  idairée  par  robieroalim 
et  Voucerlure  des,  corp$  (2  vol.  in-S"*,  18M)  ;  ouvrage  qui  préciéda 
les  travaux  de  Broussais,  pour  l'explication  du  rôle  que  jou^  la 
muqueuse  gastro-intestinale  dans  un  grand  nombre  de  maladies 
aiguës,  et  qui  prépara  ainsi  le  triomphe  de  la  médecine  dite 
physiologique,  sans  que  son  auteur  re^t  la  moindre  part  de  If 
gloire  qui  résulta  de  ce  triomphe. 

PRUS  (René),  Membre  de  l'Académie  R.  de  Médeune 
(section  de  pathologie  médicale)  ;  médecin  de  la  Salpètrièret  et 
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éfterétafrd  ^nènl  de  la  Société  dé  Médecine.  (Bttt  |àc6b,  9t 
bis,  de  midi  à  1  iieur.) 

M.  Prus  est  un  des  praticiens  qui,  au  début  et  même  dans  la 
jAutf  belle  période  de  la  doctrine  physiologique,  en  combattirent 
les  dogmes  et  les  principes  avec  le  pins  de  chaleur.  Les  princi- 
paux ouvrages  qu'il  publia  à  cette  occasion,  après  plusieurs  ar- 
tided  de  journaux,  sont  :  tin  travail  intitulé  De  nrfiiation  et  de 
la phlegmasie,  ou nomelle  Doctrine  ifUdicaleil  vol.  in-8^,t^]r 
—  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  du  cancer  à  Vtito^ 
mac  (1  vol.  in-S*",  1828].  Ces  travaux  et  son  titre  de  secrétaire 
dé  la  Société  de  Médecine,  qui  comptait  parmi  les  membre*  de 
l'Académie  un  grand  nombre  de  ses  dévoués,  devaient  être,  aux 
yeux  de  l'illustre  assemblée ,  des  titres  d'une  orthodoxie  qui  le 
iésigkialefit  depuis  long-temps  an  suffrage  de  ces  inesdetirs. 
Oej^is  son  Admission,  M.  Phû  a  déjft  fait  quelques  rapports  qui 
montrent  le  désir  de  se  rendre  ntile  à  ses  collègues.  Nous  fe^ 
gréttons  cependant  qu'il  ne  notis  ait  pas  mis  à  même  de  connaître 
ies  antres  trathux  ;  leur  éiiumération  empêcherait  probablement 
«rtaînes  gens  de  soutenir  que,  si  FAcadéinie  n'avait  pris  poor 
gttide  que  les  titres  essentiellement  scientifiques  daûs  le  choit 
^*elle  a  fait  parmi  les  candidats  au  nombre  desquels  il  se  trou- 
vait inscrit,  il  eût  bien  pu  ne  pas  être  l'élu. 

ftJtiUis  [Pietre-Paul  ) ,  Docteur  eh  MÉnisciNB  ;  naédecin 
de  rhêpital  du  Midi  (vénériens);  inspecteur-adjoint  des  èSiii 
minérales  de  Paris ,  etc.  ;  né  à  Paris  en  1799  ;  reçu  docteur  à 
Montpellier  oé  18S3.  (Boulevart  Bonne-Nouvelle,  8,  de  1  heo^ 

M.  Pûche  est  nh  praticien  modeste,  qui  s'occupe  avec  xtik  xë6 
éclairé  de  Tétude  des  maladies  spécialement  rassemblées  daiis 
le  service  qui  lui  est  confié,  et  sur  lesquelles  il  a  publié  plusieurs 
importans  mémoires  ;  entre  autres,  dans  le  Journal  des  Connais^ 
sauces  médico-pratiques,  en  1834,  sur  YhydrocMorate  d^or  et  de 
soudé;—  ert  1838,  sur  le  biAodure  de  mercwrCyél  sur  Xiôîhf'^ 
ârargtràte  i»  potassium  comtrt  làiiphUtii  —  éû  1810.  JDi  la 
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nùn4ransfbhnaHùn  du  calomel  en  sublimé  èotroiif  dans  fnto- 
mac,  même  lorsqu'il  s'y  trôove  en  contact  avec  des  chlonii'é^ 
alcalins  ;  —  Obiervation  de  Hphilis  délerminie  par  une  piqûre 
de  tangsue.  Il  a  aussi  communiqué  an  même  recueil,  en  1^, 
une  judicieuse  notice  sur  le  danger  de  cultiver  lesplàntei  vénénéu- 
ses  dans  les  jardins. 

VUEL,  DoCTËnR  <n  nÈmani,  reçu  à  Paris  en  1840;  mé- 
decin du  bureau  de  bienfaisance  du  9*  arrondissement.  (Bué 
Saint- Antoine,  16t,  de  11  lieur.  à  midi.) 

VUYÙO,  Docteur  en  médecii«e,  reçu  à  Paris  en  18Si(L 
(Bue  NeuTe^nt-Aogustin,  31,  de  midi  à  2  benr.) 

PUZm  (J.'Be^)  ^,  Docteur  en  mêrecine;  chirurgieB^ 
major  de  la  garde  nationale  à  cheval,  et  ex-chirurgieD-mejor  des 
gardes^m-corps ;  né  à  Vienne  (Isère)  en  1776;  reçu  docteur  i 
Paris  eo  1809  (ayant  déjà  un  certificat  de  capacité,  délivré,  dès 
1797,  par  la  Faculté  de  Montpellier.  (Bue  des  Batailles,  5,  de 
11  beur.  à  1.)  '   ^^ 

M.  le  docteur  Puzin  est  non  seulement  connu  par  la  ma»r 
son  de  santé  qu*il  a  fondée  et  qu*il  dirige  depuis  1809 ,  rue 
des  Batailles,  à  Gbaillot;  mais  encore  par  ses  beaux  états  de  ser- 
vices comme  chirurgien  militaire.  Beçu  au  concours  en  1791, 
élève  de  Thépital  militaire  de  Grenoble,  il  passa,  quelques  années 
après,  toujours  au  concours,  élève  payé  et  chef  de  clinique  de 
l'École  de  santé  de  Montpellier,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
révolution.  Nommé  chirurgien-major  des  gardes^-corps  en 
1814,  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1830,  eC  fut  nommé  à 
cette  époque  au  poste  honorable  de  chirurgien-major  de  la  garde 
nationale  à  dieval,  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  M.  it^ùzin  a 
été  retraité  comme  chirurgien  principal,  après  32  ans  de  service. 
n  compte  de  beaux  faits  de  pratique,  et  a  été  chargé  de  la  partie 
Bibliographique  du  Journal  de  Médecine  pratique. 

ffBBVOV,  Do<MmmiiiDttaNBrt«CttàSlra8lK)iirt;i^ 
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decin-adj.  à  ThApital  du  Gros-€ailIou  et  à  la  prison  des  Hadeloo- 
nettes.  (Bue  du  Petit-Lion-St-Sulpîce,  9.  de  midi  à  1  heur.  )  ^ 
Fondateur-rédacteur,  avec  M.  Wahn«  du  Répertoire  du  progrès 
médical,  très  bon  recueil  mensuel  qui  donne  le  résumé  des  prin- 
cipaux mémoires  qui  paraissent  dans  les  journaux  de  médecine, 
de  chirurgie  et  de  pharmacie,  tant  à  l'étranger  qu'en  France. 

QUESHEVILLE,  Docteur  en  médecine-pharmacien, 
reçu  docteur  à  Paris  en  183i.  (Rue  Jacob,  30.) 

M.  Quesneville  est  le  fib  du  successeur  de  Tillustre  Yaoquelin  et 
dirige  aujourd'hui  avec  succès  la  pharmacie  que  son  père  avait  sa 
maintenir  à  un  rang  digne  de  son  fondateur.  M.  Quesneville, 
bien  que  reçu  médecin,  n'eierce  que  la  pharmacie  et  se  livre  à 
l'exploitation  en  grand  des  produits  chimiques.  On  lui  do>t  plu- 
sieurs découvertes  importantes,  entre  autres  des  Extraite  inodo- 
res de  Beuriges,  qui  remplacent  avantageusement  toutes  les  eaux 
sulfureuses.  On  trouve  chez  lui  des  pharmacies  complètes  pour 
les  médecins,  des  collections  de  produits  chimiques,  etc.  H.  Ques- 
neville est  directeur-propriétaire  de  la  Revue  scientifique  destinée 
à  faire  connaître  mensuellement  le  mouvement  des  sdenoes 
exactes  dans  les  régions  élevées. 


R 


(RSKI,  Docteur  en  MÉBEaNB ,  reçu  à  Vêtis  en 
183&;  ancien  chef  de  clinique  de  la  Faculté.  (Rue  de  la  Plan- 
che, 20,  de  4  heur,  à  5. } 

M.  Raciborski,  comme  son  nom  l'indique,  est  encore  un  des 
enfans  de  la  malheureuse  Pologne  qui  sont  venus  chercher  sur  la 
terre  hospitalière  de  la  France  un  abri  contre  les  persécutions 
auxquelles  leur  mère-patrie  est  en  butte  depuis  le  moment  où 
elle  a  cherché  à  briser  ses  chaînes.  Livré  à  l'étude  de  la  médecine, 
il  s'y  est*  surtout  distingué  en  remportant  un  f^rimi  wm^  do 


prix,  et  publiant  plusieurs  ouvrages  daos  lesquels  on  reconnaît 
généralement  un  homme  perspicace  et  érudit,  un  observateur 
sagace  et  scrupuleux. 

Les  prix  qu'a  ^remportés  M.  Raciborski  sont  les  suivans  :  en 
1838,  une  médaille  de  400  fr.  pour  un  mémoire  adressé  à  l'Aca- 
démie au  concours  sur  la  menstruation  ;  *-  en  1840 ,  le  prix 
dit  de  Portai ,  pour  un  mémoire  sur  le  système  veineux  ;  — 
médaille  de  1,200  fr. ,  même  année,  prix  de  F  Académie  pour  un 
mémoire  adressé  au  concours  sur  la  physiologie  de  la  menstrua- 
tion et  ses  rapports  avec  les  différentes  maladies  (  partagé  avec 
M.  Brière  de  Boismont  )  ;  —  En  1841 ,  médaille  pour  un  travail 
(en  commun  avec  le  docteur  Henroz),  sur  la  curabilité  de  la 
phthisie  pulmonaire. 

Les  ouvrages tie  M.  Raciborski  sont  :  Essai  sur  les  tumeurs  ou 
wncriiiims  stercoràles:  thèse  inaugurale  qui  a  été  plusieurs  fois 
honorablement  citée  par  MM.  Piorry,  Roche,  etc.  —  Nouveau 
Manuel  complet  d'auscultation  et  de  percussion,  lyo\.  in-18, 1835; 
—  Précis  pratique  et  raisonné  de  diagnostic^  contenant  l'inspec- 
tion, la  mensuration,  la  palpatation,  etc.,  1  vol.  in-18, 1837.  — 
Histoire  des  découvertes  relatives  au  système  veineuœ,  envisagé 
80US  les  rapports  anatomique,  physiologique,  pathologique  et 
thérapeutique,  depuis  Morgagni  jusqu'à  nos  jours,  in-4*  de  214 
pages,  1844.  De  la  puberté  et  de  F  âge  critique  chez  la  femme,  au 
point  de  vue  physiologique,  hygiénique  et  médical,  et  de  la  Perte 
périodique  chez  la  femme  et  les  mammifères ,  ouvrage  présenté 
au  concours  de  l'Institut  pour  le  prix  de  physiologie,  grand  in-12 
de  520  pages,  1844.  Ce  livre  est  la  première  partie  d'un  ouvrage 
complet  que  l'auteur  est  sur  le  point  de  publier  en  plusieurs 
parties  successives  sur  les  maladies  des  femmes. 

R AI6E-DEL0RM£ ,  Docteur  en  médecine,  bibliothé- 
calre^djoint  de  la  Faculté  ;  collaborateur-fondateur  des  Archivas 
générales  et  du  Dictionnaire  de  médecine;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1819.  (  Rue  de^  Beau;L-Arts,  8.)  —  S'occupe  principaleinçqt 


—  S5S  — 

de  dfri^  la  rédaction  des  Archives,  aoxqaeOes  il  fournit  dTeteél- 
lens  articles  de  fond  ;  a  coopéré  areé  M.  Ollivier  d*Ângers  à  la 
pablication  du  Dictionnaire  historique  de  médecine  de  M.  Détel- 
meris;  possède  une  grande  érudition  médicale,  et  a  une  obli- 
geance Une  les  personnes  qui  fréquentent  la  bibliothèque  de  re- 
celé mettent  souvent  à  profit. 

R  AIMOND,  Docteur  sn  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1881. 
(Rue  du  Gberche-Midi,  43,  de  3  heur,  à  5.  ) 

RAMANGÉ,  Docteur  en  mébecirb,  reça  à  Paris  en  1831 

(Rue  St-Martin,  16b,  de  11  heur,  à  midL  ) 

R  AMON,  Docteur  en  uiDBaNB ,  reçu  à  Paris  en  1818; 

chirurgien-adjoint  de  la  maison  R.  de  Gharenton.  (  Maison  da 
bains  à  Gharenton,  de  1  heure  à  2.  )  —  M.  Ramon  a  oonaacfi 
toute  sa  carrière  médicale  au  bien-être  de  la  maison  dont  il  le 
trouve,  après  bieotét  trente  ans  des  plus  honorables  servicei, 
tout  simplement  chirurgien-adjoint.  Est-ce  là  de  la  jnstioaf 
Ceux  qui  ont  été  à  même  d'apprécier  l'étendue  de  tes  eonnaii* 
sauces,  son  dévoûment  pour  les  malheureux  que  renferme  est 
asile,  répondent  hardiment  non^ 

RAMPOH  {Franc.- Henri),  Docteu*  eh  kébcûmb^ 
oculiste,  reçu  à  Paris  en  1837  ;  né  à  Aurillae  (Cantal) en  1801. 
(Rue  de  la  Michodière,  11 ,  de  midi  à  1  hev.) 

Ancien  chirurgien  militaire ,  M.  Rampon  a  débuté  dans  Celle 
carrière  en  1829  par  le  titre  d'élève  au  YaMe-Gràoe.  L*amée 
suivante  il  a  fait  comme  sous-aide  la  campagne  d'Afrique  ;  puis , 
à  sa  rentrée  en  France ,  il  a  été  successivement  chargé  en  chef 
du  service  chirurgical  de  l'hôpital  du  Lazareth  de  Marseille,  et 
attaché  aux  hôpitaux  de  Toulon ,  de  Lille  et  de  Calais.  Désiraot 
se  livrer  exclusivement  à  la  pratique  de  l^ophtalmologie ,  il  t 
marqué  son  entrée  dans  Cette  spécialité  par  un  mémoire  sur 
remploi  des  prépûraiions  iodurié$  dans  léS  mahdiei  des  yeux. 


BATBBAU,  Docteur  en  ÉnfeDMMt,  agrégé  b1>ré  ûé  là 
Faculté  ;  reça  docteur  à  Paris  en  181B.  (  Rue  du  CSiêi^cflé-Midi» 
16,  de  11  bear.  à  midi.)  ^  Ifoua  eat  eompièteniefit  inccmkia. 

RjflLTIEft  (Filiœ-Sieerin),  DoCTBim  feli  HiÉteCfM;  ttédé^ 
fia  da  collège  Bollin,  et  directeor-foBdaleur  d'une  école  pré|Ml-^ 
tatoire  à  l'étude  de  la  médecine  t  né  en  1797  ;  feçu  doeléûf  à 
Parô  en  1810.  (Rue  de  l'Arbalète,  25,  de  10 heur,  à  midi.) 

Ancien  interne  des  hôpitaux,  M.  Ratier  a  publié  les  écrits  ttal^ 
vans  :  Essai  sur  f  éducation  physique  des  enfans,  couronné  par 
la  Société  R.  de  Bordeaux,  broch.  in-8*,  18B1  ;  -^  Nouvelle  nl^ 
dêcme  d&mestique;  c'est  une  édition  commentée  de  celle  de  Bu**- 
cban,  2  vol.  in-8»  de  1825  à  1896 }  ~  Traité  mnentaire  de  tHa^ 
tiers  médicale,  2  toI.  io-9',  182»;  —  Coup  d^mU  sur  les  cliniques 
ssUdieales  de  la  Faculté  et  des  hôpitaux  eitils  de  Paris,  in-8^ 
1831  ;  ^  Formukiire  pratique  des  hôpitaux,  1  ?oI.  in48, 1832 , 
|r  édition  ;  —  Traduction  du  Traité  de  médecine  de  Celse,  qu'il  a 
faite  avec  ML  Fouquier  dont  il  a  été  l'interne  et  même  le  chef 
4e  clinique  à  la  Charité  ;  —  Quelles  sont  les  mesures  de  pottee 
médicale  les  plus  propres  à  arrêter  la  propagation  de  la  micUadie 
péf^enne,  1837;  --- Application  de -la  méthode  et^otique  «u 
traitement  des  sympt&mes  primitifs  de  la  maladie  vénérienne; 
«-  Des  notices  dans  le  Journal  général  de  médecine,  les  Arebi^ 
fOi,  le  DictioBB.  de  siédecine  et  obimrgie  pratiq.,  etc. 

RAnER  (  Léon),  DocrBim  en  médbcihb,  reçu  à  Paris  en 
1840.  (Rue  du  Sabot,  5,  de  3  heur,  à  5.  )  Élève  et  ami  de  M.  Ricord. 

RAVUN,  DocrEUR  eh  mébecine,  reçu  à  Paris  en  1818. 
|RueSainte-Groix*de-la-Bretonnerie,  28,  de  11  heur,  à  midi.) 

RATER  [P.)  0.^,MEMmiBPE l'Académie R.DEHÉDÉ- 
ttn  (section  de  thérapeutiq.  et  d'hist.  natur.  médic.)  ;  membre 
i»Bi'lHSTmjT (section  d'économie  rurale  et  d'art  vétérinaire);  mé- 
déctUderhépitâldelaCaiaritéetooBSultantdurot;  ûéattiaivf- 


rons  de  Caen  en  1798  on  1793  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1818. 
(Roe  de  Londres,  14«  de  1  heure  à  3.  ) 

M.  Bayer  est  aujourd'hui  un  des  praticiens  les  plus  oocopés  de 
Paris.  Sa  clientèle  se  compose  en  grande  partie  des  sommités 
de  notre  aristocratie  financière  ;  et,  bien  que  le  choix  de  ces  mes- 
sieurs, en  matière  de  science,  ne  soit  pas  une  preuve  irréfbtable 
de  mérite  de  celui  qui  en  est  l'objet,  on  ne  peut  disconvenir  qu'A 
ne  soit  un  des  hommes  qui  de  nos  jours  ont  le  plus  fait  pour  la 
science.  Son  titre  de  médecin  du  riche  Aguado,  qu'on  croit  lui 
avoir  ouvert  la  voie  de  la  fortune,  a  pu  être  pour  lui  une  occasion 
de  succès,  mais  la  publication  d'ouvrages  qui  peuvent  soutenir  k 
comparaison  avec  ce  que  notre  époque  a  produit  de  plus  remar- 
quable, en  a  été  la  véritable  cause. 

M.  Bayer  a  d'abord  été  un  élève  distingué  des  hApitaux  de 
Paris  et  de  l'école  pratique,  aux  concours  de  laquelle  il  a  été  phi- 
sieurs  fois  vainqueur.  Soutenu  dans  le  début  de  sa  carrière  pv 
M.  Duméril,  il  s'est  rangé  de  bonne  heuresousla  bannièredes parti- 
sans de  l'anatomie  pathologique  et  se  trouva  par  là  complètement 
à  l'abri  des  illusions  de  la  médecine  physiologique.  Il  paraltrttt 
que  ses  premières  vues  aient  été  pour  le  professorat;  du  moins 
nous  croyons  nous  rappeler  qu'il  se  présenta  au  premier  con- 
cours de  l'agrégation  et  qu'il  ne  put  se  faire  inscrire  pour  des 
raisons  qu'on  a  honte  de  rapporter  :  parce  qu'il  s'était  lié  à  une 
famille  protestante.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  se  présenta,  que  nous 
sachions,  à  aucun  autre  concours  ;  il  n'en  est  pas  moins  arrivé 
aux  hôpitaux ,  et  n'en  fait  pas  moins  une  brillante  carrière.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 

Sommaire  d'une  histoire  abrégée  de  l'anatomie  pathologique. 
in-8*,  1818. — Histoire  de  l'épidémie  de  suette  miliaire  qui  a  régné 
m  1821  dans  les  départemens  de  VOiseeide  Seine-et-Oise^  in-8^, 
1822,  ouvrage  qui  oilre  le  tableau  le  plus  complet  qu'on  ait  tracé 
de  cette  maladie,  et  figure  parmi  les  ouvrages  les  plus  classiques. 
—  Rapport  sur  l'origine,  lesprogrés,  la  propagation  par  voie  de 
contagion^  et  la  cessation  de  la  fièvre  jaune  qui  a  régné  en  1821 
çMarcelonf,  traduit  de  l'espagnol,  in-8%  1822.  —  Traité  Uiéori- 
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que  et  pratiqué  des  maladies  de  la  peau,'9pÊirtê  toI.  îd-S»,  ac- 
compagnés dTun  atlas  de  26pIaDcb.  grand  in-4%2*  édition.  — 
Traité  des  maladies  des  reins^  étudiées  en  elles-mêmes  et  dans 
leurs  rapports  avec  les  maladies  des  uretères,  de  la  yessie ,  de  la 
prostate,  de  Turètre,  3  forts  vol.  in-8%  de  1837  à  1838,  et  12  li- 
vraisons contenant  chacune  5  planches  grand  in-folio,  gravées  ; 
—  De  la  morve  et  du  farcin  chez  fhamme^  in-V,  fig.  coloriées, 
1837.-^En  1833,  l'Académie  lui  a  décerné  une  médaille  pour  des 
recherches  sur  le  choléra. 

M.  Bayer  a  long-temps  suivi  les  séances  de  1* Académie  avec, 
assez  de  régularité;  mais  depuis  quelques  années  on  Ty  voit  ra- 
rement; elle  lui  doit  diverses  communications  importantes  et 
plusieurs  intéressans  rapports.  C'est  à  lui  que  revient  tout  le  mé- 
rite de  la  savante  discussion  que  la  transmissibilfté,  si  déplorable- 
ment  avérée,  de  la  morve  du  cheval  à  l'honmie,  a  fait  naître  il  y  a 
quelque  temps  ;  il  s'y  est  montré  observateur  eiact,  clinicien 
perspicace  et  habile  logicien.  Gomme  nous  l'avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  article,  M.  Rayer  appartient  à  l'Institut 
comme  membre  non  pas  de  la  section  de  médecine,  mais  de  celle 
d'économie  rurale.  Gela  peut  paraître  étonnant  au  premier 
abord,  mais  voici  le  fait.  Lorsque  M.  Andral  se  présenta  pour 
prendre  la  succession  de  Double ,  il  Rencontra  un  adversaire  re- 
doutable dans  M.  Bayer.  Il  paraîtrait  alors  que  les  amis  de 
H.  Andral,  pour  lui  aplanir  toute  difficulté,  offrirent  a  ceux  de 
M.  Bayer  de  le  faire  passer  sans  contestation  au  fauteuil  alors 
vacant  dans  la  section  d'économie  rurale  s'il  voulait  abandonner 
ses  prétentions  à  celle  de  médecine.  Ge  qu'il  accepta,  convaincu 
qu'une  fois  de  la  maison  la  première  place  à  sa  convenance  ne 
pourrait  lui  échapper.  Où  est  le  mal  en  vérité  7  Par  quelque 
porte  qu'il  entrât,  n  était-il  pas  digne  d'y  figurer?  oui.  Et  bien 
c'est  là  le  point  essentiel. 

RAYMOND,  DocTEUE  bn  méobciiib,  reçu  à  Paris  en 
1837.  (Boulevart  du  Temple,  27,  de  11  heur,  à  midi. ) 


RATMOND-BABIBy  Omavt  n  MifM-'MiNitMi, 
reça  eo  1835.  (Roe  Montmartre,  167.  ) 


IM, 


COLTÉ  et  aa  ooRége  de  France;  MEMÈft  itt  VÂjUaMat  1L  ii 
MiracmB ;  médecin  de  rRdteWDiea,  reçu  docteur  à  Pwfii  éi 
1799.  (  Rue  da  Regard,  1,  de  1  henr.  h  3.  ) 

M.  Récamier,  il  faut  en  conrenîr,  est  un  de  nos  pratideitt  k» 
plus  connus.  Mais  cet  avantage,  le  doit-il  aut  services  qu'A  â 
rendus  à  Fart?  U  est  permis  d*en  douter;  car  lorsqu'oa  fait  k 
revue  rétrospective  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  fatear  de  cet  àrf 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  ne  trouve  pas  gruid 
chose  qui  lui  soit  propre.  Otez  en  effet  les  2  volumes  qu'il  a  pt- 
biiés  en  18S9  soitf  le  titre  de  :  Recherches  sur  le  iraiienmt  Ai 
cancer  par  la  cempression  méthodique  simple  et  combinée,  et 
dont  il  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1^,  suivie  de  tfàtn 
sur  les  farces  et  ladynamiérie  vitales,  etc.  ;  puis,  quelques  aftf- 
des  fournis  soit  à  la  Revue  médicale,  soit  à  divers  autres  reciidb» 
l'emploi  qu'il  a  un  des  premiers  fait  parmi  nous  du  spéculum ,  f( 
vous  aurez  fait,  à  très  peu  de  choses  près,  tout  l'inveutaire  de  soi 
bagage  scientifique. 

Mais  en  revanche,  M.  Récamier  a  voulu  jouer  un  réle  en  poli- 
tique. Lancé  dès  son  début  dans  une  certaine  fraction  de  Faris- 
tocratie  impériale,  il  s'est  jeté  &  corps  perdu  dans  la  restauratioo 
et  a  surtout  embrassé  avec  une  déplorable  chaleur  les  idées  ulbt* 
montaiuesqui  ont  signalé  ses  dernières  années.  Nommé  sous  rio- 
fluence  de  ces  idées  professeur  à  la  Faculté  et  au  collège  de 
France,  il  refusa,  sous  le  nouvel  ordre  des  choses,  de  prêter  le 
serment  eiigé,  à  tort  ou  à  raison,  mais  légalement  obligatoire,  et 
se  posa  en  persécuté.  Qu'a  perdu  la  sdence  à  cette  retraite  anooa- 
cée  par  les  sacristains  du  noble  faubourgcomme  une  calamité  pu- 
blique? Pas  grand  chose,  dirons-nous  encore,  car,  à  part  certain 
édairs  d'érudition  scolastique  dont  il  semait  ses  leçons,  sescoon 
n'ont  jamais  été  qu'un  assemblage  d'idées  mal  assorties,  d*opinioBf 


CGIftg^éesdépomrueide  tout  lien  cpii  pAtlpurdoQMr  Tappire^CQ 
iTone  doctriBe,  Laissons  donc  M.  Bécamier  faire  des  ^osn  pour 
un  règne  à  tout  jamais  passé  et  invoquer  autre  chose  qv^  lei 
bienfaits  de  la  science  pour  le  salut  de  ses  malades  ;  remer-^ 
cions-le  de  l'usage  qu'il  a  répandu  parmi  nous  du  q^éeutam^ 
pounru  toutefois  qu'il  l'emploie  à  quelque  chose  de  plus  ration- 
nel que  l'extirpation  de  la  matrice,  et  souhaitons,  pour  sa  répu^ 
tation  de  praticien,  qu'il  vienne  lire  à  l'Académie  quelque  chose 
de  plus  sérieux  que  les  communications  qu'il  y  a  faites,  il  y  a 
deux  ou  trois  ans,  sur  la  nécessité  des  lavemens  et  la  manière 
4$  préparer  les  cataplasmes. 

RATNAUD,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Parin  eii 
1634.  (  Rue  St-Bemard-St-Antoine,  13,  de  11  heur,  à  midi.) 

REXjURT,  Docteur  en  MÉnsaNi,  reço  à  Montpellier  en 
1822.  ( Faubourg St-Antoine,  213,  de  11  heor.àl.)  ~  Pra-- 
ticien  honnête ,  instruit  et  sincèrement  dévoué  à  Sfl|  profession  ; 
mais  moins  connu  comme .  médecin  que  par  ses  opinions  démo- 
cratiques qu'il  a  fait  éclater  en  plusieurs  occasions.  Il  jouit  dans 
son  quartier  de  l'estime  et  de  la  considération  publiques. 

RE6NART9  Docteur  en  HBDBCfNB-^>eNnsTE ,  né  à 
Beims  en  1780,  reçu  à  Paris  en  1810.  (Rue  DanpMne,  32.) 

M.  Regnart  est  généralement  regardé  comme  un  des  dentistes 
les  plus  habiles  de  notre  époque,  et  ce  qu'il  y  a  de  flatteur  pour 
lui,  c'est  que  ses  confrères,  dont  un  grand  nombre  s'honorent 
d'avoir  été  ses  élèves ,  sanctionnent  ouvertement  la  haute  opi- 
nion que  le  public  a  de  lui.  Aussi  prudent  médecin  que  bon 
opérateur,  H.  Regnart  a  attaché  son  nom  à  un  mode  de  plom- 
bage dentaire ,  qui  est  encore  aujourd'hui  le  plus  ordinairement 
employé  :  c'est  le  métal  dit  de  d'Arcet,  qu'il  a  rendu  plus  fusible 
en  lui  ajoutant  un  dixième  de  mercure.  Le  mémoire  dnns  lequel 
en  sont  développés  les  avantages  a  été  imprimé  en  1818. 

M.  Regnart  a  encore  publié  dans  une  série  de  lettres  inférées 
dans  la  Gazette  des  Hôpitaux  d^  1940 ,  we  trè^  HHsMwf^^ 


dhsertatkHi  sur  la  carie  dentaire,  qu'il  considère  tout  stmpleineiit 
comme  le  résultat  d'une  décomposition  chimique  de  la  substance 
dentaire  occasionnée  par  les  acides  qui  se  dégagent  soit  des 
humeurs  buccales,  soit  des  substances  alimentaires  qui  séjournent 
autour  des  dents.  Il  appuie  cette  opinion  sur  ce  fait  principal, 
que  si  une  personne,  portant  une  pièce  de  denture  artificielle, 
la  conserve  encore  dans  sa  bouche  quoiqu'altérée ,  la  dent  véri- 
table qui  la  touche  se  décompose  comme  elle  par  un  phénomène 
d'altération  qui  n'est  que  la  carie.  Il  puise  un  autre  argument 
dans  cet  autre  fait,  que  lorsque  pour  fixer  des  pièces  on  se  sert 
de  cordonnets,  s'imprégnant  de  salive  et  se  couvrant  de  particules 
alimentaires,  ils  deviennent  pour  la  dent  une  cause  de  carié  dont 
les  limites  sont  tracées  par  le  fil  lui-même.  On  a  objecté  à  M.  Re- 
gnart  deux  choses  :  d'abord  que  la  carie  conunençait  ordinaire- 
ment par  l'intérieur  de  la  dent,  ensuite  que  des  dents,  soitoat 
les  dents  de  sagesse ,  sortaient  très  souvent  cariées. 

RÉGlf ART  fils  [Félix),  Officier  de  santé-dêhtistb, 
reçu  en  1832,  demeurant  depuis  peu  rue  Dauphine,  27,  est, 
autant  que  nous  pouvons  croire ,  le  fils  de  M.  Regnart-Bruno 
qui  a  long-temps  habité  la  place  Taranne  ;  mais  il  n'a  rien  de 
commun  avec  M.  Regnart ,  auquel  nous  avons  consacré  la  pré- 
cédente notice. 

IIE6N AULD  atné  (  Romain  ) ,  Docteur  en  hédecinb  , 
reçu  à  Paris  en  1828;  né  dans  le  département  du  Calvados. 
Médecin  de  l'administration  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint- 
Germain.  ( Rue  Montholon ,  13 bis,  de  midi  à  2  heur.)  —  Cet 
honorable  confrère  est  depuis  près  de  dix-huit  ans  attaché  au 
bureau  de  bienfaisance  de  son  arrondissement ,  dont  il  a  été 
pendant  dix  ans  commissaire,  quatre  années  médecin-adjoint, 
et  dont  il  est  titulaire  depuis  quatre  ans.  Il  a  la  médaille  do 
choléra. 

REGNAULD  jeune ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à 
Paris  en  1832.  (Place  St-Antoine,  5,  de  midi  à  2  heur.) 
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REGNIER,  Docteur  un  médecine  4  reçu  a  Paris  en  1829; 
médecin  da  bureau  de  bienfaisance  du  11*  arrondissement.  (Rué 
Cimetière  St-André ,  3 ,  de  4  heur,  à  5.  ) 

REIS  (  Paul)i  Docteur  en  MÉDBaNB,  reçu  à  Paris  en  1823  ; 
Dé  à  Paris  en  1801.  (  Rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  50,  de  midi 
à  2  heur.) 

M.  Reis  a  soutenu  sa  thèse  inaugurale  sur  la  Fièvre  dite  essen-- 
Helle  inflammatoire ,  dans  un  moment  où  il  y  avait  du  mérite  à 
hasarder  en  présence  des  proresseUrs  de  notre  école  des  opinions 
qui  n'étaient  pas  complètement  les  leurs.  Depuis^  il  a  publié  un 
mémoire  de  physiologie  sur  les  Sympathies,  considéries  dans  hs 
différens  appareils  organiques.  Il  vient  de  foire  |>araitre  sur  VAl- 
laitemetit  maternel  un  ouvrage  (1  vol.  in-8*'  )  dans  lequel  est  traité 
à  fond  tout  ce  qui  tient  à  cette  importante  qaestion,  et  qui  ren- 
ferme des  principes  dont  les  médecins  pourront  faire  leur  profit 
aussi  bien  que  les  gens  du  monde  On  trouve  aussi  de  lui  un  mé- 
moire sur  remploi  de  Textrait  d'airille  myrtille  dans  la  diarrhée, 
inséré  dans  le  numéro  d'avril  du  journal  de  M.  Beau. 

RENAULDIN  (  Uopold-Jos.  )  ^ ,  Membre  jde  i/Aca* 
DEMIE  R.  DE  MÉDECINE  (sectiou  d*hygiène  publique  et  de  police 
médicale);  médecin  de  Thôpital  Beaujon  et  consultant  du  Roi; 
né  à  Nancy  en  1775  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1802.  (Rue  des 
Petits-Champs ,  73,  de  midi  à  2  heur.  ) 

Homme  à  caractère  élevé,  praticien  aussi  habile  que  priident 
et  littérateur  distingué ,  M.  Renauldin  est  un  des  médecins  dont 
peut  et  doit  se  glorifier  la  génération  médicale  qui  précède  celle 
qui  est  aujourd'hui  dans  la  force  de  Tàge.  On  lui  doit  plusieurs 
travaux  imporlans,  par  exemple  un  Traité  de  diagnostic  médical^ 
traduit  de  Tnllemand  de  Dressig,  1  vol  in-8»,  1804;  —  Un 
Mémoire  sur  le  diagnostic  de  quelques  maladies  organiques  du 
cœur,  journal  de  Corvisnrt,  180G;  —  Des  articles  dans  la  Bio- 
graphie universelle  et  dans  divers  journaux  de  médecine.  Mais 
ce  qui  a  véritablement  établi  la  réputation  de  M.  Renauldin , 
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c'est  riçtrodaction  qa'Q  a  donnée  ao  gir^v4  Dictipigfi^  jtei 
Sciences  médicales. 

Ce  magnifique  morceau,  qu'on  a  trop  aisément  Qutdié,  i^lf iitf 
nous ,  et  qui  est  aujourd'hui  comme  étouffe  sous  le  poids  des 
innombrables  productions  qn'ont  vues  édore  les  tre^ite  aniiées 
qui  viennent  de  s'écouler,  auxquelles  il  a  pour  ainsi  dire  ommi 
la  marche ,  est  en  effet  le  résumé  le  plus  précis,  le  mieux  écrit 
et  le  plus  savamment  raisonné  qu'on  ait  donné  des  progrès  de  la 
médecine  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  dos  jouis. 
Aussi  a-t-il  puissamment  contribué  au  succès  de  l'ouvrage  en 
tète  duquel  il  se  trouve  placé  et  où  on  le  lit  encore  aujourd'hoi 
avec  plaisir.  M.  Renauldin ,  malgré  son  âge,  que  rien  d'aittems 
ne  fait  pressentir ,  est  un  des  membres  les  plus  exacts  de  l' A^ 
demie  ;  il  y  prend  aisez  souvent  la  parole ,  et  tout  ce  qu'il  dit  est 
écouté  avec  attention  et  respect 


RENAULT,  Membre  de  l'Acad&iiib  R.  de  utoBCmMi- 
TiBiNAiRE  ;  directeur  de  l'école  d' Alfort  ;  professeur  de  dHikias 
et  de  médecine  opératoire  (à  Alfort).  —  Fils  d'un  modeste  mail 
honorable  vétérinaire  de  Pontoise,  M.  Begnault  est  un  de  nos  pra- 
ticiens les  plus  distingués.  Son  art  lui  est  redevable  de  plusieurs 
écrits,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  un  Traité  du  jovart  ear* 
tilagineux,  1  vol.  in-S**  avec  fig.,  1831  ;  —  Un  mémoire  avec  ob- 
servations cliniques  sur  une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  la 
Gangrène  traumatique  chez  les  animaux  domestiques,  in-S^,  1838. 

RENAUT  {Eugène),  Docteur  en  médecine ,  reçu  à  Paris 
en  1834;  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  5*  arrondisse- 
ment. (Rue  Bonne-Nouvelle,  3,  de  midi  à  2  heur.  ) 

RENOUARD^  Docteur  en  hédecine,  reçu  à  Paris  eo 
1831.  (Rue  des  Martyrs,  4,  de  midi  à  2  heur. 

REQUIN  [Achille-Pierre)  i^.  Docteur  en  MÉDEdia, 
agrégé  à  la  Faculté  ;  médedn  des  hôpitaux  (  HôteMMea  annexe); 
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né  à  Lyon  en  1803  ;  reça  docteur  ep  médeciqe  à  Parte  en  1S29. 
(  Pi#ce  Bréda,  12,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

M.  Requin  est  un  homme  de  science,  m^is  un  homme  qui 
i*attache  surtout  à  prendre  dans  cette  science  ce  qu'elle  n  de  vé- 
ritablement utile  et  de  plus  ipimédiatement  applicable,  t'ormé 
dçi  bonne  heure  à  rèipérimentation  clinique  par  la  fréquentation 
âês  hôpitaux,  il  a  puisé  dans  l'exemple  de  M.  Ghomel,  et  autres 
praticiens  distingués,  dont  iî  a  raison  de  s'honorer  d'avoir  été 
félève,  le  goût  du  doute  et  de  l'observation. 

M.  Requin  a  publié,  indépendamment  de  sa  thèse  inaugurale, 
flffutenue  900^  |e  titre  modeste  de  Qudquiê  j^ùpQsiii<m$  d$  phi-- 
ki$(^hie  médicak^  un  très  grand  nombre  de  mémoires,  parmi 
lesquels  on  rençuirque  surtout  une  notice  savamment  écrite  sur  la 
fuie  de  iViai^tes;— plusieurs  articles  d*anatcpte,  de  physiologie  et 
d'hygiène  dans  rencyclq>édie  du  xixf  sièfife,  ^t  dans  la  Gazette 
gaédicale.  —  Il  a  rédigé  tout  le  troisième  volume  des  leçons  de 
IL  Cbomel,  qui  est  consacré  au  Rhumatime  e^àla  gouUe^  et 
(pi'il  9  enrichi  d'une  foule  de  notes  et  d'observations  qui  lui  ap- 
partiennent en  propre.— U  a  professé  avec  distinction  à  l'Athénée 
rbygiène  et  la  physiologie,  de  1829  à  1832  ;  il  a  concouru  quatre 
fois  pour  l'Ecole,  et  a  été  présenté  plusieurs  fois  à  l'Académie, 
eatre  autres  pour  la  section  d'hygiène  et  de  médecine  légale. 

Les  thèses  qu'a  soutenues  M.  Requin  à  l'occasion  de  ses 
concours  pour  le  professorat  :  en  1831  pour  la  chaire  de  phy- 
siologie; en  1837  pour  la  chaire  d'hygiène;  en  1839  pour 
la  chaire  de  thérapeutique;  en  1840  pour  la  chaire  de  pa- 
thologie interne,  ont  pour  sujets  :  la  première,  les  GénéraUtiâ 
de  la  physiologie,  plan  et  méthode  à  suivre  dans  renseigne'^ 
ment  de  cette  science;  la  deuxième,  V Hygiène  de  l' étudiant  en 
médecine  et  du  médecin;  la  troisième,  les  Purgatifs  et  leun 
principales  applications:  enfln  la  quatrième,  les  Prodromes  dans 
les  maladies.  Elles  portent  le  cachet  irrécusable  d'un  talent 
capable  de  se  prêter  aussi  bien  aux  discussions  théoriques  qu'à 
l'exposé  rigoureusement  exact  et  minutieusement  détaillé  des 
Irita  qui  sont  du  ressort  essentiel  de  la  pratique.  Les 
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t*preuves  de  M.  Requin ,  dans  ses  divers  concours,  ont  plei- 
nement justiGé  le  choix  iionorable  qu*avait  fait  de  lui  la  Fa- 
culté en  lui  confiant,  en  1836,  la  suppléance  du  cours  d'hygiène, 
professé  alors  par  Desgenettes,  et  en  1838,  celle  do  cours  de 
thérapeutique.  —  M.  Requin  publie  dans  ce  moment  des  Éli- 
mens  de  pathologie  médicale,  dont  il  n*a  encore  paru  que  le 
premier  volunae,  qui  traite  des  généralités  de  la  pathologie  géné- 
rale, des  vices  de  proportion  du  sang,  des  hypérésies,  des  hé- 
morragies, des  inflammations  cutanées  et  muqueuses. 

RÉVEILLE-PARISE  ^ ,  Membre  de  L'AcADimB  B. 
DE  MÉDECINE  (sectîon  de  pathologie  chirurgicale);  reçu  docteur 
à  Paris  en  1816.  (Rue  du  Dragon,  21,  de  10  heur,  à  midi.) 

Cet  honorable  académicien  est  aujourd'hui  plutdt  écrivain  que 
praticien.  Les  beaux  articles  de  philosophie  médicale  et  les  éloges 
historiques  que  contient  de  lui  depuis  quelques  années  le  feuille- 
tbn  de  la  Gazette  médicale  de  Paris,  lui  assurent  tin  rang  distîB- 
gué  parmi  les  plus  spirituels  critiques  de  Tépoque.  Il  suit  atseï 
régulièrement  les  séances  de  TAcadémie,  mais  il  parle  rarement 
On  a  de  lui  :  Hygiène  oculaire,  in-12,  1816,  2*  édition.  —  Exth 
men  de  pathologie  ou  choix  de  questions  et  de  réponses  sur  cette 
partie  de  la  médecine.  —  De  VEclectisme  en  médecine,  broch. 
in-8'*,  1837.  —  Mémoire  sur  Vexistmce  et  la  cause  organique  du 
tempérament  mélancolique,  in-8**,  1831. —  Guide  pratique  des 
goutteux  et  des  rhumatisans,  in-S**,  1837.  — Physiologie  et  hygiène 
des  hommes  livrés  aux  travaux  de  l'esprit,  ou  recherches  sur  le 
physique  et  le  moral,  les  habitudes,  les  maladies  et  le  régime 
des  gens  de  lettres,  artistes,  hommes  d'états,  2  vol.  in-S",  3* 
édition  ,  1839.  —Quelques  mémoires  et  plusieurs  rapports  lus 
i  l'Académie. 

RET,  Docteur  en  médecine,  reçu  n  Pari$  en  1837.  (Rue 

^loslay,  32,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

RET  DE  JOUGLA,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  t83i.  (Rue  du  Rar,  106.)—  3f.  Rey  de  Jongla  est  encore  un 
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des  praticiens  qui,  à  Texcrople  des  Giraudeau,  Charles  Albert, 
Bénec,  Belliol,  trouvent  que  Guy-Pa(in  avait  raison  quand  il  di- 
sait :  Œgri sum decipiendivarietate,  twvilale  el  muUiplidtalc  me- 
dtcamen^orum.  Son  affaire,  à  lui,c*est  la  médecine  chimique,  dont 
il  fait  réloge  dans  des  libelles  portant  cette  suscription  :  «  Gué- 
»  risons  radicales  de  maladies  désespérées  ou  réputées  incurables 
m  par  dix,  quinze  on  vingt  médecins  célèbres,  »  et  commençant 
par  ces  mots  prophétiques  :  a  La  chimie  est  appelée  à  régénérer 
9  le  monde.  »  Il  ajoute  plus  loin  :  «Désormais  on  ne  dira  plus 
»  qu'une  maladie  chronique  est  un  ennemi  avec  lequel  il  faut 
n  vivre,  puisqu'il  suffit  de  quelques  cuillerées  de  ma  potion  (po* 
»  tion  chimique,  bien  entendu)  pour  en  arrêter  les  progrès  et 
»  souvent  en  opérer  la  guérison  presque  immédiate.»  — Ce  qu'il 
y  a  de  malheureux  dans  tchit  cela,  c'est  d'abord  que  le  peuple 
use  ses  ressources  à  de  pareilles  promesses,  enstiite  qu'il  perd 
pour  se  guérir  un  temps  précieux,  et  n'en  revient  souvent  que 
trop  tard  aux  moyens  rationnels. 

RIBAIL  [Jean) ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1839;  professeur  particulier  de  petite  chirurgie.  (Bue  de  la  Harpe, 
82,  de  1  heure  à  3.)  —  M.  Bibail  fait,  depuis  quelque  temps,  des 
cours  de  petite  chirurgie,  de  bandages,  d'appareils  de  panse- 
mens,  fractures,  luxations,  et  chirurgie  dentaire ,  qui  sont  de 
la  plus  grande  utilité  pour  les  élèves ,  principalement  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  fait  de  services  dans  les  hôpitaux.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  l'auteur  d'un  E$$ai  sur  l'épilepsie^  pu- 
blié en  1830;  mais  nous  avons  lu  la  partie  de  sa  thèse  inaugu- 
rale«  consacrée  aux  fractures  du  tibia,  et  nous  pouvons  affirmer 
qu'il  est  difficile  d*exposer  avec  plus  de  méthode  et  une  plus  ju- 
dicieuse critique,  tout  ce  qui  se  rattache  a  cette  importante  ({ues- 
Uon,  tant  sous  le  rapport  pathologique  que  sous  le  point  de  vue 
thérapeutique. 

|\IBES  père  [François)  0.  ^,  Membre  de  i.*Acadmib  B. 
DB  MÉDECINE  (section  d'anatomie  et  de  physiologie)  ;  ex-médecin 
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en  chef  de  ThAIel  des  Invalides  ;  né  à  Bagnères-de-Bigoire  en 
1T74  ou  75  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1803.  (Kue  de  Laç^Cases, 
16,  de  11  heur,  à  midi.  ] 

M.  Ribes  forme  aujourd'hui,  avec  MM.  Bretonneau,  Dumérfl, 
Husson,  Renauldin  et  Therrin,  tout  ce  qui  reste  des  honunes 
laborieux  qui,  lorsque  le  torrent  révolutionnaire  eât  entraîné 
tous  les  corps  savans,  se  réunirent  à  notre  immortel  Bichat  pour 
fonder  la  Société  médicale  d'Émulation,  qui  compta  depuis,  parmi 
ses  membres,  tout  ce  que  la  France  médicale  eut  et  a  encore 
de  plus  distingué. 

Entré  dans  la  médecine  militaire  en  1792,  par  Thôtel  des  Iih 
validçs,  sur  la  présentation  de  l'illustre  Sabatier,  il  a  parcoure 
si  dignement  cette  honorable  mais  pénible  carrière,  qu'il  en  est 
peu,  de  ceui  qui  l'ont  parcourue  comme  lui,  qui  puissent  se 
flatter  d'avoir  donné  en  toute  occasion  plus  de  preuves  de  zèle  et 
de  dévoûment  tout  à  la  fois  à  l'humanité  et  à  la  science.  Pour  le 
prouver,  il  suffit  de  dire,  1"*  que,  dans  les  vingt-deux  années  de 
guerre  qui  forment  la  première  moitié  du  temps  qu'il  a  consa- 
cré à  la  médecine  militaire,  il  a  pansé  les  blessés,  sur  le  terrain 
même  et  sous  U.direction  de  Larrey,  dans  vingt  grandes  batafflei, 
dix-sept  combaU,  trois  sièges,  et  au  milieu  des  deux  plus  gran- 
des épidémies  de  typhus  qui  aient  frappé  sur  nos  armtoi;  ^qqe 
pendant  toutes  ces  campagnes  et  dans  les  momens  les  plus  diffi- 
ciles, comme  depuis,  il  n'a  pas  cessé  d'instruire  de  ses  leçons  et 
de  son  exemple  les  jeunes  chirurgiens  placés  sous  ses  ordres,  et 
qu*il  a  publié  des  travaux  dont  s'honoreraient  ceux  qui,  de  nos 
jours,  croient  avoir  le  plus  fait  pour  les  progrès  de  la  médecine. 
Gomment  a-t-il  été  récompensé  d'une  vie  si  utilement  remplie? 
Par  une  mise  en  retraite  qui  est  venue  le  frapper,  il  y  a  dëax 
ans,  avant  l'flge,  au  milieu  des  Invalides  au  bonheur  desqueb  il 
croyait  pouvoir  se  vouer  encore  long-temps. 

M.  Ribes,  indépendamment  de  ses  trois  volumes  imprimés,  les 
deux  premiers  en  1841,  et  le  troisième  en  1844,  sous  le  titre  de 
Mémoires  et  observations  d'anatomie^  de  physiologie^  depathoUh 
gieet  de  chirurgie,  avec  9  planches,  a  publié  on  gnuia  noinire 


dé  mémoires  et  d'articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  mé- 
dicale d'Émulation,  dans  les  Bulletins  de  la  Faculté,  dans  les 
Archives  de  Médecine,  dans  la  Revue  et  la  Gazette  médicales, 
dans  le  Journal  de  Physiologie  de  M.  Magendie,  dans  rEncyclo- 
pédie  méthodique,  et  le  Journal  de  Leroux  et  Gorvisart.  il  a 
aussi  fourni  au  Grand  Diction  n.  des  Sciences  médic.  plusieurs 
articles  qu'il  avait  primitivement  composés  pour  être  insérés  dans 
les  mémoires  de  la  Société  médicale  d'Émulation.  Parmi  ces 
articles  on  remarque  ceui  qui  sont  consacrés  aui  maladie$  des 
0$  maxillaires,  à  la  nécrose  des  os  longs,  à  la  description  du  péri- 
née^ de  la  pupille,  de  la  rate,  des  symphyses,  de  Yop&ation  du 
trépan,  au  mot  vertèbre,  etc.  Le  dernier  écrit  de  M.  BibejS,  in* 
séré  en  août  1842  dans  *la  Gazette  médicale  de  Paris,  est  une 
lettre  qu'il  adresse  à  ses  anciens  collègues  de  la  Société  mé- 
dicale d'Émulation  ,  pour  leur  faire  connaître  ce  qu'il  appelle 
Irrec  raison  sa  disgrftce ,  et  les  mettre  à  même,  par  l'exposé 
de  sa  vie  tout  entière,  dé  juger  combien  il  est  dans  son  droit 
en  la  croyant  peu  méritée. 

RIBES  fils.  Docteur  bu  kébecihe,  reçu  à  Paris  en  1824; 
drimrglen  aide-major,  et  médecin,  par  quarlitr,  du  Roi.  (Bue 
iM4jÊRèè,  16,  de  2  heur,  à  4.)         * 

RICARD  (Auguste) ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1842.  (Rue  Bourbon-Villeneuve,  11,  die  11  heur,  à  midi.) 

RlàËUIRD  (Àdntte)  'Sf^ ,  Membre  de  l'Institut  et  Pro- 
nsÈktm  A  LA  Faculté  (  chaire  d'histoire  natur.  médic.  ) ,  nora- 
Idé  le  22  avril  1831  ;  Membre  de  l'Académie  R.  de  médecine 
(section  de  thérapeut.  et  d'histoire  natur.  médic);  examinateur 
éè  la  Faculté  près  l'Ecole  de  pharmacie  ;  né  à  Paris  en  1794  ; 
reçu  docteur  également  à  Paris  en  1820;  (  Rue  d'Enfer,  46,  de 
fO  heur,  à  midi.) 

M.  Richard  est  le  fils  de  Louis-Claude-Marie  Richard,  que 
Hblà  àféM  t&ùm  professeur  dé  hotanictiie  à  la  Faculté,  et  que 
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les  élèves  de  son  temps  estimaient  beaucoup  par  la  douceur  de 
son  caractère,  et  la  publicnlion  d'un  joli  petit  livre  sur  le  fruits 
dont  la  lecture  leur  assurait  une  bonne  note  au  troisième  examen 
d'alors.  11  occupe  aujourd'hui  toutes  les  places  qu'occupait  son 
père,  aux  succès  duquel  la  célébrité  de  Thorticulteur  du  même 
nom,  son  oncle,  qui  créa  sous  Louis  XIV  le  magnifique  jardin 
du  Trianon,  pourrait  bien  avoir  aussi  un  peu  contribué. 

M.  Richard  est  arrivé  à  l'Ecole  par  un  concours  que  l'on  dit 
n'en  avoir  eu  que  les  apparences.  Le  fait  est  qu'il  concoi;irut 
boul,  ses  compétiteurs  s'étant  retirés  aussitôt  qu'ils  eurent  con- 
naissance de  la  composition  du  jury  d'examen.  Quelle  a  pu  être 
la  cause  de  leur  retraite  ?  Craignaient-ils  que,  parmi  les  juges,  il 
y  eût  des  hommes  capables  de  se  laisser  dominer  par  des  rap- 
ports de  parenté  ou  d'amitié  avec  M.  Richard?  Ou  bien  s'incli- 
nèrent-ils respectueusement  devant  les  droits  qu'auraient  pu  lui 
donner  ses  travaux  antérieurs?  Cette  dernière  supposition  a  para 
dans  le  temps  être  la  moins  vraisemblable  ;  on  peut  en  juger 
par  l'exposé  de  ces  titres  qui  sont  : 

—  En  1819,  un  volume  de  Nouveaux  élémens  de  botanique  et 
de  physiologie  végétale,  avec  flg.  ;  —  un  Formulaire  de  poche,  ou 
recueil  des  formules  les  plu^  usitées  dans  la  pratique  médicale: 

—  une  Histoire  tuiturelle  et  médicale  de  Vlpécacuanha  du  com- 
merce, avec  planches  ;  —  une  Monographie  du  genre  hydrocro- 
tlite,  —  En  1823,  un  Traité  de  botanique  médicale,  2  vol.  in-S*. 

—  M.  Richard  a  été  l'un  des  collaborateurs  du  Dictionnaire  de 
Médecine  en  21  vol. ,  ainsi  que  du  Dictionnaire  classique  d'His- 
toire naturjelle  ;  puis  éditeur  des  œuvres  de  Buffbn,  publiées  par 
le  libraire  Baudouin.  EnHn  il  a  fait  insérer  dans  le  tome  IV  des 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  une  Mo- 
nographie des  orchidées  des  îles  de  France  et  de  Bourbon. 

Ces  divers  ouvrages,  nous  en  convenons,  ne  contiennent  rien 
d'absolument  nouveau,  et  sentent  une  main  qui  eût  pu  écrire 
avec  le  même  succès  sur  toute  autre  matière;  car  ils  ne  sont  au 
fond,  les  uns  que  l'exposé  précis,  les  autres  que  le  résumé  sage- 
ment raisonné  des  connaissances  que  doit  posséder  tout  homme 
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qai  se  dit  botaniste.  En  les  publiant,  M.  Richard  a  très  proba- 
blement voulu  pnyer  pnr  anticipation  une  dette  à  sa  position. 
.Cette  action  lui  Tait  le  plus  grand  honneur.  On  voit  tant  de  per- 
sonnes ,  aujourd'hui  surtout,  qui  ne  prennent  même  pas  cette 
peine  et  qui  pensent  qu*il  a  dû  leur  suffire  de  vouloir  bien  naître 
pour  mériter  titres  et  honneurs,  qu*on  est  forcé  d'applaudir  ceux 
qui  veulent  bien  faire  quelques  efforts  pour  montrer  qu'ils  ne 
sont  pas  au  dessous  du  rang  auquel  ils  n'ont  pu  se  soustraire. 
Depuis  que  M.  Bicliard  appartient  à  l'Ecole^  il  n'a  rien  publié  de 
nouveau;  il  ne  vient  jamais  à  l'AcRdémie;  nous  ne  voyons  ja- 
mais son  nom  mêlé  aux  débats  que  l'intérêt  de  la  science  fait 
naître  à  l'Institut.  Il  fait  d'ailleurs  son  cours  à  l'Ecole  avec  exac- 
titude et  une  facilité  qui  décèle  un  homme  d'esprit. 

RICHARD,  Docteur  en  médecine  »  reçu  à  Paris  en  1837* 
(  Rue  Taranne,  20,  de  10  heur,  à  4.  ) 

RICHARD,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  en  1815. 

(Bue  de  la  Chaussée-d'Antin,  37.) 

• 

RICHELOT  (G.)  ^,  Docteur  en  médecine;  vice-prési- 
dent de  la  Société  médico-pratique  ;  médecin  des  dispensaires 
et  des  bureaux  de  bienfaisance;  reçu  à  Paris  en  1831;  né  a  Nantes. 
(  Rue  Neuve-deS'Mathurins,  10,  de  1  heur,  h  2.) 

M.  Richelot  est  le  petit- fils  par  alliance  du  vénérable  M.  Jac- 
ques, aujourd'hui  un  des  doyens  du  corps  médical,  et  que  nous 
avons  connu  un  des  praticiens  les  plus  dévoués  de  Paris.  Obligé, 
depuis  son  entrée  dans  la  famille  de  M.  Jacques,  de  diriger  plus 
particulièrement  ses  vues  du  côté  de  la  médecine -pratique,  pour 
laquelle  ses  premiers  travaux  dénotaient  d'ailleurs  un  penchant, 
il  a  enrichi  notre  littérature  médicale  de  la  traduction  des  œuvres 
de  deux  hommes  dont  s*honore  avec  raison  l'Angleterre  (sir  A. 
Cooper  et  John  Hnnter),  dont  il  était  à  désirer  que  les  opi- 
nions fussent  mieux  connues  parmi  nous. 

De  ces  deux  traductions,  la  première,  qui  est  commune  à 


M.  Richelot  et  à  M.  Ghassaignac,  a  para  en  1837,  sous  le  titré 
i^OEwore$  chirurgicales  complètes  d'Astley  Cooper,  avec  des  no^ 
tes,  etc.,  1  fort  vol.  în-S";  — la  seconde,  qui  est  propre  à  M.  W- 
ehelot,  se  compose  de  k  vol.  gr.  în-8*»,  avec  un  atlas  in-4»  de  61 
pages,  et  porte  pour  titre  :  Œuvres  complètes  de  John  HwUer^ 
traduites  de  Tanglais,  avec  notes,  sur  l'édition  du  docteur  J.-F. 
Palmer.  M.  Richelot  avait  publié  antérieurement,  indépendam- 
ment de  sa  thèse  inaugurale  qui  traite  d'une  question  importante 
de  pathologie  médicale  (la  phlébite  utérine),  plusieurs  mémoires 
dans  divers  journaux  ;  entir'autres,  en  1833,  un  Essai  sur  les 
propriétés  fébrifuges  de  la  salicine  (  dans  les  Archives  génér.  de 
médec.  ),  et,  en  1835,  des  Recherches  sur  les  épidémies  de  grippe^ 
qui  deviennent  si  fréquentes  parmi  nous.  Il  donne  en  ce  moment 
(1844)  une  traduction  de  l'anglais  du  Traité  pratique  des  makh 
aies  des  geux  de  Hackenzle,  chirurgien  de  l'hApital  ophthàfaniqae 
de  Glascow,  avec  des  notes  de  M.  Laugier,  1  fort  vol.  iii-8*. 


AIOBET^  DocTfitJit  EN  MÉDECINE,  rcçu  à  Paris  en  1844  ; 
chirurgien  du  bureau  central  (concours  de  184i.) — Être  reçu  la 
même  année  docteur  et  médecin  des  hôpitaux  est  assurément 
débuter  avec  éclat. 

RIGORD  (Philippe)  ^,  Docteijr  en  biédbcinE;  diirar- 
gien  de  l'hôpital  du  Midi  ou  des  Vénériens  ;  né  à  Béltfanore 
(États-Unis],  mais  de  parens  français,  en  1800;  reçu  docteur  à 
Paris  en  1826.  (Rue  de  Vaugirard,  34,  de  1  heure  à  4.) 

M.  feicord  est  aujourd'hui  ce  qu'était  Gullerier  ronde,  il  y  a 
une  trentaine  d'années  :  le  confident  et  le  consolateur  des  gens 
i|ui  ont  à  Se  plaindre  de  Ténus,  ainsi  qu'on  le  dirait  en  style  de 
l'empire,  un  honolme  dont  le  nom  reste  gravé  dans  l'esprit  de 

Îuelqués  épicuriens  comme  un  avis  salutaire  qui  en  arrêta  plus 
'un  sur  le  bord  du  précipice.  Voici  quelques  unes  des  phases 
fiar  lesquelles  il  a  passé  pour  atteindre  cette  prééminence  qu*on 
a  vainement  dierché  à  lui  disputer  depuis  dix  ans  ^ull  se  l'ett 
aéctuisè,  et  qu'il  parait  encore  fort  disposé  à  eoB§cir?er. 


-ï 
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Arri?é  à  Paris  sans  fortune,  en  1819,  il  concourut  deux  ans  après 
pàuT  Tintemat.  Reçu  un  des  premiers,  il  Tut  admis  dans  le  service 
de  Dupuytren,  puis  il  passa  à  la  Pitié,,  et  obtint  deux  secondes 
nominations  i  l'école  pratiqué.  Docteur  et  n'ayant  pas  les  moyens 
de  rester  à  Paris,  il  se  retira  à  Olivet  près  d'Orléans;  de  là  vint 
S'établir  à  Croiiy-sur-Ourq,  et  abandonna  les  chances  qu'il  s'y 
était  préparées  d'un  beau  succès  pour  venir  courir  à  Paris  celles 
du  concours  pour  le  bureau  central.  L'événement  prouva  qu'il 
n'y  avait  en  cela  aucune  présomption  de  sa  part ,  puisqu'il  obtint 
la  première  place  sur  de  nombreux  adversaires,  parmi  lesquels  flga- 
raient  MM.  Laugier,  Bérard,  Guersand,  Monnod.  Enfin,  en  1831, 
à  la  mort  du  docteur  Bard,  une  place  de  chirurgien  était  vacante 
à  rhôpital  du  Midi,  il  fut  désigné  pour  la  remplir. 

C'est  ici  que  commence  pour  M.  Ricord  une  ère  nouvelle. 
L'hôpital  des  Vénériens  renfermait  alors  le  cadre  complet  de  la 
psfthologie  siphilitique  :  les  hommes,  les  femmes,  les  nourrioes 
et  les  enfans  à'y  trouvaient  è  la  fois  réunis.  Il  vit  de  suite  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  d'un  champ  d'observation  aussi  vaste. 
Ce  qui  le  frappa  surtout,  c'est  la  dissidence  qui  séparait  la  plu- 
part de  ceux  qui  s'étaient  occupés  de  ces  maladies.  Il  résolut 
donc  de  tout  soumettre  i  une  nouvelle  expérimentation  et  ptabliâ  : 

En  1833,  un  mémoire  sur  VEmphi  du  tpéeulwn  dam  les  fiui- 
ladiés  vénériermeê,  dont  l'Académie  vota  Timpressiion  dans  hi  col- 
lection de  ses  mémoil^  ;  —  En  183i^  sur  la  Blennorrkagie  de  la 
femme;  —  En  1836,  sur  l'Emploi  de  F  onguent  mercuriel  dans  le 
irailement  de  l'irésipèle;  —  En  1837,  une  Monographie  du  chath 
èi-t  ;  —  Et!  1838,  Il  tut  à  l'Académie  l'exposé  de  sa  Théorie  sur  la 
Mtufeét  le  traitement  de  l^ipididymite  blennorrhagiqUe  :  puis, 
parut  son  Traité  pratique  des  maladies  vénériennes  (  t  Vol.  in-8% 
avec  un  formulaire  spécial],  qui  contient  la  narration  de  ses  re- 
cherches expérimentales  sur  l'inoculation.  — En  1840,  il  annota 
la  traduction  française  du  Traité  des  maladies  siphilitiq.  de  Hun- 
ier par  le  docteur  Richelot  ;  —  En  1841,  il  inséra  dans  le  bulletÎD 
Aérapentiq.  un  mémoire  sur  V Action  de  Fiodure  de  poUasium^ 
et  publia  en  1842  son  epinioB  fur  VOphtabm$  bl0iinarrhagi§.  — 
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Enfin,  il  publie  dans  ce  moment,  sous  le  titre  de  CKnique  tcono- 
graphîq.  de  Vh'ypUal  des  Vétiériens  de  Paris,  un  magnifique  ou- 
vrage, dont  plusieurs  livraisons  ont  déjà  paru,  où  se  trouvent 
réunis  et  représentés,  avec  une  fidélité  Trappante,  les  phénomè- 
nes variés  de  ce  qu'il  appelle  spirituellement  Tliydre  siphilitique. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  développer  les  opinions  de 
M.  Bicord  sur  les  maladies  qui  ont  fait  Fobjet  depuis  près  de  15 
ans  de  son  unique  occupation.  Ce  qu'elles  ont  de  bien  capital  sur- 
tout, c'est  que  le  symptôme  pathognomoniq.  de  l'inreclion  véné- 
rienne, il  ne  le  trouve  que  dans  le  chancre ,  et  il  ne  reconnaît 
qu'un  moyen  de  constater  la  nature  de  ce  chancre,  c'est  sa  re- 
production par  l'inoculation.  Cette  opinion  a  été  si  ingénieuse- 
ment présentée  et  si  habilement  développée  soit  dans  ses  conré- 
rences  cliniques  et  ses  cours,  soit  dans  sop  ouvrage,  qu'elle  à 
fini  par  séduire  ceux  même  qui  s'en  étaient  d*atK)rd  déclarés  les 
adversaires.  L'Institut  lui  a,  d'ailleurs,  donné  une  sanction  émi- 
nemment scientifique  en  lui  accordant  un  de  ses  prix  Monthyon. 
M.  Bicord  a  aussi  produit  plusieurs  travaux  en  dehors  des  mala- 
dies siphilitiq.  Nous  citerons  seulement  sa  nouvelle  méthode 
pour  la  cure  du  varicocèle,  son  ingénieuse  opération  de  Vurétro- 
plastie  qu'il  a  le  premier  pratiquée  et  que  l'Institut  a  aussi  soten- 
nellement  récompensée.  Il  est  avec  tout  cela  un  de  nos  plus  spi- 
rituels et  de  nos  meilleurs  confrères  :  ce  qui  n'a  pas  peu  contri- 
bué peut-être  aussi  à  le  mettre  en  possession  de  la  plus  belle,  on 
dit  même  de  la  plus  lucrative  clientèle  de  Paris. 

RICORD  (Alexandre)  ^,  Docteur  en  médecine-h atu- 
RALiSTE,  correspondant  de  l'Académie  B.  de  Médecine  ;  frère 
du  précédent.  (Même  adresse.  ) 

RICQUE  i^,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1826  ;  chirurgien  aide-major  de  la  3*  légion.  (Bue  Hauteville,  1. 
de  1  heur,  à  2  et  demie.  ) 

RIEMBAULÏy  Docteur  en  MéoEaNB ,  reçu  à  Paris  en 
1808.  (  Qm\  Bourbon,  11 ,  de  7  heur,  à  8.  ) 


BIEMBAULT  (J9tppof]y/e),  Docteur  en  «ÉUBaNB,  reçu 
à  Paris  en  1835.  (Quai  de  Bélhune,  14,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

1U6AL,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1822. 
(Bue  Saint-Honoré,  355,  de  midi  à  2  heur.) 

RI6i!in>,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1830. 
(  Bue  de  la  Corderie,  10,  au  Marais,  de  2  heur,  à  3.  ) 

RILLIET  (Frédéric),  Docteur  en  médecine ,  reçu  à  Pa- 
ris en  18^0.  (Rue  de  la  Ferme,  30,  de  midi  à  2  heur.)  —  A  fait, 
^  collaboration  de  M.  Barthez,  le  Traité  des  maladies  des  enfans^ 
dont  nous  avons  parlé  à  l'occasion  de  celui-ci. 

RUHONEAU,  Officier  de  santé,  reçu  à  Paris  en  1815. 
(Bue  des  Fontaines,  5.  ) 

RIV ALLIE  [Jean),  Docteur  en  médecine;  né  en  1797 
auiVallades,  près  Sarlat  (Dordogne);  apcien  chirurgien-mi- 
litaire ,  et  ex-chirurgien-mnjor  dans  la  10'  légion  ;  reçu  doe« 
leur  à  Pnris  en  1818.  (  Rue  du  Four-St-Germain,  44,  de  2  heur, 
à  4.)  —  Commissionné  à  seize  ans,  M.  Bivailié  était  attaché  en 
1815  au  5*  corps  d'armée.  Licencié  après  la  balaille  de  Waterloo, 
il  vint  à  Paris  continuer  ses  études,  fut  reçu  en  1818,  ayant  sou- 
tenu une  bonne  thèse  sur  l'awrtement,  et  n*a  pas  cessé,  depuis 
cette  époque,  d*exercer  la  médecine  à  Paris,  dans  le  quartier  qu'il 
habite  aujourd'hui  et  où  il  a  rendu  d'importans  services  à  Tépoque 
du  choléra.  En  1825  il  fut  nommé  chirurgien-major  de  la  10*  légion. 
On  lui  doit  une  traduction  de  Y  Iconographie  de  rouie  de  Sœm- 
mering,  avec  17  magniflques  planches  formant  un  atlas  in-4* 
(1825).  Il  annonce  devoir  publier  prochainement  des  observa-- 
tions  sur  la  thérapeut.  du  cancer  et  des  ulcères  scrofuieux,  qu'il 
propose  de  cautériser  avec  Facide  nitrique,  et  de  combattre  in- 
térieurement par  remploi  du  carbonate  de  fer. 


(Rqe  du  Clottre-St'lacqa(^'HôpitaI,  5,  de  miik  S  bpqic.  \ 

ROBERT,  DocTBUR  m  m^decinb.  r^a  è^  Parjs  en  ^§^ 
(  Rue  St .-Claude-BoDoe-No^veile,  8,  dfe  0^1  à  2  hçpr.  t 

ROBERT  (jYuma),  DocrauR  sn  MâDBcnfBt  reçuàParii 
eu  1S28.  (Roe  Castîglipoe,  S,  de  3  be«r.  à  h.) 

BOBEBT  (César- Alphonse),  Docteub  bn  irtDBCraB,  agrégé 
libre  de  la  Facalté  ;  chirurgien  de  Tbôpital  Reanjon  ;  né  à  Mar- 
seille en  1801  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1831.  (Rue  Jéeob,  f9,  de 
Biidi  à  1  beure.  ) 

Si  on  ne  jugeait  M.  Robert  que  sur  les  apparences  eiMrieimi» 
on  pourrait  bien  reconnaître  en  lui  rhomme  eicelient«  le  médedi 
modeste  et  livré  corps  et  ftme  à  sa  profession;  mais  si  on  le  jugr 
ensuite  par  toutes  les  preuves  de  zèle  pour  la  sdenee  et  fiDile- 
ment  de  talent  qu'il  a  déjà  données,  on  reconnati  qu'à  ees  quh 
lités  il  en  joint  d'autres  qui  permettent  de  lui  présager  le  plus 
bel  avenir  chirurgical.  On  peut  en  juger  par  ce  qui  suit. 

Nommé  interne  d^ins  les  hôpitaux  de  Paris  en  iSStH^  U  était 
ehirurgien  du  bureau  central  en  1831,  c'est  à  dire  Tannée  mène 
de  sa  réception ,  et  chirurgien  titulaire  des  bépitanx  en  1835, 
après  avoir  remporté  à  FEcole  pratique,  en  1826,  le  prix  d'ana- 
tomie  et  de  physiologie  ;  en  1827,  celui  de  pathologie  ;  en  1828, 
ceux  de  clinique,  de  médecine  légale  et  d'accouchemens,  et  après 
avoir  été  successivement  aide  d'anatomie,  prosecteur  et  agr^é  à 
la  Faculté.  Ce  n*est  pas  tout  :  il  s'est  déjà  présenté  deux  fois 
pour  une  chaire  à  la  Faculté ,  en  1841  pour  celle  de  médecine 
opératoire  obtenue  par  M.  Blandin,  et  en  1842  pour  celle  de  cli- 
nique chirurgicale  qu'occupe  M.  Bérard  (Auguste).  Ce  que  per- 
sonne ne  peut  contester,  c'est  que  si  le  jugement,  surtout  dans 
le  dernier  concours,  avait  dû  être  rendu  uniquement  sur  le  résultat 
des  épreuves  relatives  à  ce  concours,  il  eût  embarrassé  le  jury, 
qu'il  a  plus  d'une  fois  étonné  par  l'étendue  de  ses  connaissances, 
l'éclat  et  la  solidité  de  son  argumentation. 
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M.  Robert,  occupé  jusqu'ici  de  l'epseigiieoiait  de  r^nljip)^ 
et  de  la  médecioe  opératoire,  qu'il  professe  a?ec  distioçtioa  éft 
puis  seize  ans,  a  peu  écrit  ;  mais  tout  ce  que  nous  connaissofi^  dç 
loi  atteste  un  homme  qui  possède  tout  ce  qui  coostiti^  le  pra- 
ticien. Le  voici  à  peu  près  par  ordre  de  publication  : 

—  £d  1828,  up  Mémoire  $ur  1$  trçiêmfi^  eu  fracturée  corn- 
pHquies  de  plaies^  dans  le  Répertoire  d*aoatomie,  de  pliysfolor 
gie  et  de  chirurgie. — En  1831,  sa  thèse  inaugurale  for  leaplaiu 
par  armes  à  feu,  d'après  les  faits  recueillis  dans  les  hôpitaux  en 
1830. — 1833,  Examen  des  méthodes  d$  traitemetU  disi  fractures 
du  col  du  fémur,  thèse  pour  l'agrégation-.  -«  1841,  Du  affections 
cancéreusu  et  des  opérations  quelles  néceuitent ,  thèse  de  con- 
cours pour  la  chaire  de  médecine  opératoire.  —  1841,  Ik$  ané^ 
vriimu  de  la  région  sus^laicieulaire,  thèse  de  concours  pour  la 
chaire  de  clinique  chirurgicale. 

M.  Robert  a  lu  plusieurs  mémoires  à  rAcadémie,  qui  Ta  déjà 
porté  deux  fois  sur  ses  listes  de  présentation.  Parmi  ces  mémoires 
on  en  remarque  surtout  un  sur  YinfUxmmation  du  folHculu  mu- 
queux  de  la  vulve  ;  un  autre  sur  le  gonflement  chronique  du 
amygdalu  chez  les  enfans ,  et  dans  lequel  il  démontre  que  ce 
gonflement  est  une  des  causes  les  plus  puissantes  du  rétrécisse- 
ment latéral  de  la  poitrine  ;  un  troisième  sur  la  chute  du  rectum, 
imprimé  dans  le  X*  volume  des  Mémoires  de  la  Compagnie  ;  un 
quatrième  sur  la /raclure  du  col  du  fémur,  accompagnée  de  péné- 
tration dans  le  tiuu  epongieux  du  trochanter.  Il  a  aussi  pré- 
senté à  cette  société  savante  un  grand  nombre  de  pièces  ou  de 
cas  pathologiques  du  plus  haut  intérêt  ;  par  exemple,  un  coi  de 
lux€Uion  incomplète  du  fémur  en  bas  et  en  arriére  sur  la  baee  de 
t ischion  ;  une  restauration  de  la  paupière  inférieure  et  de  la 
joue^  détruites  par  une  pustule  maligne  ;  une  résection  du  os  du 
coude  dans  une  grande  étendue,  pratiquée  avec  succès,  etc.,  etc. 

ROBERT  (  Louis-Eugène  ),  Dogteue  bn  médecinb,  reçu  à 
Paris  en  1834  ;  membre  des  commissions  scientifiques  du  Nord» 
etc.  (Rue  des  Reaux-Arts,  3.  )  —  Est,  si  nous  ne  nom  trompons. 
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un  des  quatre  docteurs  signataires  de  l'espèce  d'apostille  qui 
précède  l'ouvrage  de  M.  Beliiol  sur  les  dartres  ;  ce  qui  déposerait 
en  faveur  de  son  obligeance,  mais  non  en  faveur  de  ses  connais- 
sances médfcales. 

BOBERT-MACXjORHIGK,  Doctbijr  en  médboiœ, 
reçu  à  Paris  en  1836.  (Rue  du  Marché-St-Honoré,  2Sr,  de  11 
heur,  à  midi.  ) 

ROBERTET,  Doctkjr  en  médbqnb,  reçu  à  Paris  eo 
183i.  (Rue  de  la  Ghanverrcrie,  10,  de  11  lieur.  à  midi.  ) 

ROBOU  AM,  Docteur  en  MËDEaNB,  reçu  à  Paris  en  18S0. 
(Rua  Guénégaud,  5,  de  midi  à  2  heur.) 

ROCHABD  (Jean-Félix),  Docteur  en  MÉDEaNS,  méde- 
cin-adjoint de  la  prison  des  Madelonnettes;  né  à  Rochefort  en 
1806  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1838.  (  Rue  du  Faubourg-MonCr 
martre,  56,  de  2  heur,  à  4.  ) 

Ancien  chirurgien  de  la  marine,  désigné  en  1830  par  le  jury 
d'examen  à  Brest  pour  être  employé  en  celte  qualité  dans  les  pos- 
sessions françaises  de  Madagascar,  M.  Rochard  est  resté  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1836  dans  le  service  des  colonies,  et  de 
1836  à  1841,  dans  celui  des  ports,  des  vaisseaux  des  hApilam. 
Détaché  en  1837  de  Brest  à  Toulon,  où  le  choléra  venait'd'écla- 
ter,  il  y  a  donné,  comme  partout  où  ii  avait  été  appelé,  des  preuves 
publiques  de  zèle  et  de  dévoûment  qui  lui  ont  mérité  les  plus  ho- 
norables certificats  des  autorités  compétentes. 

Admis  en  1841  à  la  réforme  pour  des  raisons  de  santé 
auxquelles  la  vie  pénible  des  vaisseaux,  et  surtout  son  séjour  à 
Madagascar,  ne  sont  certainement  pas  étrangers,  M.  Rocliard 
s*occupe  plus  spécialement  aujuurd*hui  des  maladies  scrofuleuses 
et  des  afiVfCtions  de  la  peau,  qu*il  a  dû  nécessairement  avoir  de 
fréquentes  occasions  d'étudier  pendant  son  séjour  dans  nos  colo- 
nies, et  sur  lesquelles  il  se  propose  de  publier  un  mémoire  con- 


lenont  de  nouvelles  vues  thérapeutiques.  M.  Rochard  a  fait  insé- 
fer  diverses  observations  de  médecine  dans  plusieurs  journaux , 
entre  autres  dans  le  journal  hebdomadaire  de»  Progrès  des  Scien- 
ces (numéro  d'août  1834),  plusieurs  cas  de  cyanose  partielle 
observée  dans  la  dyssenterie  aiguë  à  Fort-Boyal  (Martinique),  et 
desquelles  il  résulte  que  celte  maladie,  qui  constituerait  une  vé- 
ritable dyssenterie  cholérique,  n'affectait  que  les  militaires  nou- 
vellement arrivés  dans  la  colonie,  et  qui  avaient  séjourné  à  Brest 
pendant  le  choléra. 

ROCHE  (Louis-Charles)  ^,  Membre  de  l'Académie  R. 
DE  MÉDECINE  (scctiou  de  pathologic  médicale) ,  et  un  de  ses  anciens 
secrétaires  annuels;  né  à  Nevers  en  1790  ;  reçu  docteur  à  Paris 
le  19  août  1819.  (  Rue  de  Bondi,  48,  de  2  heur,  à  3.  ) 

De  tous  les  médecins  de  notre  époque  qui  ont  trouvé  dans 
leurs  écrits,  en  dehors  des  concours  et  des  hôpitaux,  les  moyens 
légitimes  d'une  honorable  réussite,  M.  Roche  est  encore  un  de 
ceux  qui  sont  arrivés  le  plus  franchement  au  but.  Ancien  médecin 
militaire,  il  se  passionna  pour  M.  Broussais,  dont  il  fut  long- 
temps un  des  disciples  les  plus  éclairés,  un  des4)lus  fermes  sou- 
tiens, et  publia,  sous  l'inspiration  des  doctrines  de  l'illustre  ré- 
formateur, plusieurs  ouvrages  qui  ont  puissamment  contribué 
aq  succès  de  ses  doctrines. 

Les  plus  remarquables  de  ces  ouvrages  sont  sa  thèse  inaugu- 
rale sur  les  Phle(jmasies  du  système  fibreux  des  articulalxons  ;  — 
Une  piquante  et  logique  Réfutation  des  objections  contre  la  nou- 
velle doctrine  des  fièvres,  qu'il  publia  en  1821  (1  vol.  in-S*"),  et 
dont  le  développement  devint  la  base  de  la  pyrétologie  de  Bois- 
seau, son  ami  cl  son  collaborateur  au  Journal  universel  des 
sciences  médicales;  —  La  Nouvelle  doctrine  médicale  considérée 
êous  le  rapport  des  théories  et  de  la  mortalité  (1  vol.  in-8°  1827); 
—  Toute  la  partie  médicale  des  Elémens  de  pathologie  médico- 
chirurgicale,  connus  sous  le  nom  de  Roche  et  Sanson  (5  vol. 
in-8*),  ouvrage  qui  depuis  plus  de  dix  ans  est  entre  les  mains  de 
tous  les  élèves,  pour  lesquels  il  est  encore  un  excellent  guide  et 
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qui  a  eu  les  honneurs  de  cinq  éditions  ;  enfin  on  grand  pombre 
d*articles  soit  dans  ce  qu'on  appelle  le  Grand  Dictionnaire  des 
Sciences,  Tabrégé  de  ce  dictionnaire  et  le  journal  créé  pour  en 
devenir  le  complément  et  la  continuation  ;  soit  plus  récemmei^t 
dans  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  qui 
n*en  compte  pas  moins  de  quatre-vingts  de  lui.  Parmi  les  articles 
fournis  à  ce  dernier  ouvrage,  on  remarque  surtout  ceux  qui  sont 
consacrés  aux  mots  :  Aménorrhée,  bronchite,  carreau,  choléra, 
entérite,  gastrite,  hémorragie ,  inflammation^  peste,  phthme, 
surdité,  tubercules,  typhus. 

Si  M.  Roche  a  été  un  de  ceux  qui  de  1815  à  1825,  cédant  au 
besoin  universellement  senti  d'une  rénovation  complète  dans  nos 
systèmes  médicaux,  se  sont  le  plus  aisément  laissé  éblouir  par 
la  doctrine  de  l'irritation,  on  doit  lui  rendre  cette  justice,  qull  a 
toujours  reconnu  que  cette  doctrine  était  bien  loin  d'être  éussi 
efficace  dans  son  application  que  séduisante  dans  son  développe- 
ment théorique.  Aussi,  sans  méconnaître  les  services  immeiises 
qu'elle  avait  pu  rendre  en  apprenante  localiser  les  maladies  pies 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  il  fut  un  des  premiers  à  revenir 
à  ce  que  nous  sommes  encore  forcés  d'appeler  aujourd'hui  h 
médecine  hippocratique,  c'est  à  dire  à  l'étude  pure  et  simple  de 
faits,  à  l'expérimentation  clinique.  Les  articles  que  contient  de 
lui  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  et  que 
nous  avons  cités,  portent  le  cachet  de  ce  retour  à  des  vues  dé- 
pouillées de  toute  idée  systématique. 

Admis  à  l'Académie  R.  de  médecine  comme  adjoint,  M.  Rocbe 
passa  titulaire  quand  Vordonnance  d'assimilation  fut  rendue,  et 
fut  plusieurs  années  secrétaire  annuel  de  cette  compagnie.  Sans 
chercher  à  savoir  combien  peut  être  fondé  le  reproche  que  lui 
ont  fait  quelques  journaux  de  ne  pas  s'être  assez  souvent  servi 
de  Tascendant  que  devaient  naturellement  lui  donner  la  noblesse 
de  son  caractère  et  la  haute  position  scientifique  que  lui  avaient 
acquise  ses  travaux,  pour  arrêter  le  conseil  d'administration  dans 
ses  tendances  aristocratiques,  nous  pouvons  affirmer,  sans  crainte 
d'être  démenti,  que  personne  n'a  rempli  les  fonctions  de  secré- 
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taire  annuel  avec  plus  de  zèle  et  plus  d'impartialité.  Quand  il  est 
appelé  à  faire  des  rapports,  il  s'acquitte  toujours  de  cette  impor- 
tante mission  de  manière  à  prouver  que  l'Académie  n'est  pas 
instituée  pour  rendre  service,  mais  pour  faire  justice  à  ceux  qui 
réclament  son  jugement.  Il  l'a  prouvé  par  la  réponse  qu'il  a  été 
chargé  de  faire  au  ministre  de  l'intérieur,  qui  demandait  l'avis 
de  l'Académie  sur  la  valeur  médicale  de  Y  Hydrothérapie  ;  ré- 
ponse dans  laquelle  il  frappa  de  la  plus  énergique  réprobation 
les  tentatives  que  font  certains  spéculateurs  pour  nous  rendre 
tributaires  des  rêvasseries  de  quelques  cerveaux  germaniques. 
En  somme  totale,  M.  Roche  est  un  homme  auquel  la  science 
doit  beaucoup,  et  dont  le  corps  médical  doit  s^énorgueillir. 


•  h:i 


(/>.),  Docteur  en  héoecin e,  reçu  à  Paris  en  1815; 
chirurgien-major  de  la  1'*  légion.  (  Place  Vendôme,  16,  de  1 
heur,  à  3.)  —  Propriétaire  de  la  magnifique  maison  qu'il  habite 
et  de  plusieurs  autres  dont  il  a  hérité,  on  dit  presqu'inopiné- 
ment  dans  le  cours  de  sa  carrière  médicale,  M.  Roche  est  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  de  Roche-le-Riche  ;  ce  qui  sert  à  le 
distinguer  de  son  précédent  homonyme,  qu'on  appelle  simple- 
ment Roche -l'Académicien.  Il  n'a  d'ailleurs  rien  écrit  qui  nous 
jk>it  connu  ;  mais  on  le  dit  homme  d'esprit,  bon  confrère. 


(  Guill  ),  DocTECR  en  médecine  ,  reçu  à 
Paris  en  1838.  (Rue  Salle-au-Comte,  16,  de  midi  à  2  heur.) 

ROCHOUX  (/.-!.),  Membre  de  l'Académie  R.  de  mé- 
DBCINB  (  section  d'anatomie  pathologique  )  ;  agrégé  Ubre  de  la 
Faculté  ;  médecin  de  l'hospice  de  Bicétre  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1812.  (  A  Bicétre.  ) 

Dans  ce  siècle  égoïste,  on  toutes  les  actions  sont  frappées  au 
coin  de  Tinlérét  matériel,  où,  personne  ne  croyant  avoir  assez» 
chacun  s'agite  et  intrigue  pour  avoir  davantage,  on  se  platt  à  voir 
un  homme  aimer  la  science  pour  elle-même,  la  cultiver  par  pure 
Jouissance,  et  résister  sans  effort  au  choc  des  ambitions  qui  te 


croisent  et  se  heurtent  de  toute  part  autour  de  lui.  Cet  homme, 
nous  le  trouvons  dans  M.  Rouchoux;  et  certes,  s*ilse  contente  de 
vivre  dans  une  douce  médiocrité,  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  pu 
comme  tant  d'autres  arriver  à  la  fortune  et  aux  honneurs  :  ce 
simple  exposé  de  là  carrière  déjà  longue  qu'il  a  parcourue  le 
prouve  sans  réplique. 

Reçu  élève  interne  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  en  1807,  il  passa 
cinq  années  en  cette  qualRé  à  la  maison  de  santé  du  Faubourg 
St- Martin.  Dans  cet  intervalle,  il  eut  deux  prix  et  la  médaille  des 
internes,  et  obtint  au  concours  (1811)  la  place  d'aide  d'anatomie 
à  la  Faculté.  S*étant  rendu  à  la  Martinique  en  1814,  il  y  occupa 
les  fonctions  de  médecin  en  chef  du  corps  d'armée  de  la  grande 
terre,  et  revint  en  1819  en  France,  d*on  il  partit  la  même  année 
comme  membre  de  la  conmiission  chargée  d'aller  observer  l'épi- 
démie de  fièvre  jaune  de  Barcelonne.  Comment  s'acquitta-t-il 
pour  sa  part  de  cette  mission  délicate  ?  Tout  ce  qu'on  peut  ré- 
pondre à  cet  égard,  c'est  qu'il  se  montra  partisan  de  la  non-con- 
tagion, opinion  qu'il  avait  déjà  émise  daqs  son  séjour  aux  Antilles. 
Ceci  explique  les  bruits  que  se  plurent  à  répandre  sur  sa  conduite 
les  agens  du  gouvernement  qui  avaient  intérêt  à  ce  qu'on  crât 
à  la  contagion,  et  qui,  pour  le  punir  de  son  opposition,  ne  le  compri- 
rent dans  aucune  des  faveurs  dont  on  s'empressa  de  combler  ses 
collègues.  Il  jépondit  à  cette  espèce  de  disgrftce  en  concourant 
avec  succès,  d'abord  en  1824  pour  l'agrégation,  ensuite  en  1831 
pour  le  bureau  central. 

M.  Rocheux  a  publié  les  écrits  suivans  :  Recherches  $w  Vapty^ 
plexie,  1  vol.  in-8%  1824, 2*  édition  revue  et  augmentée  en  1833. 
—  Notice  sur  la  fièvre  jaune,  Biblioth.  méd.,  1820.  —  Notice  sur 
le  pian,  Journ.  de  physiologie,  1821.  — Recherches  sur  la  fiétn 
jaune^  1  vol.  in-8*',  iSi2.— Manifeste  touchant  le  typhus  amaril 
ou  maladie  de  Barcelonne,  qu'il  ne  considère  pas  comme  une  vé- 
ritable fièvre  jaune,  id.  —  Mémoire  sur  l'altération  des  humeurs 
dans  les  maladies,  nouv.  Bibli.  méd.,  1823.  —  Maladies  avec  ou 
par  altération  du  satig,  Arch.,  1830.  —  Recherches  sur  les  dif- 
férentes maladies  qu'on  appelle  fiév.  jaune,  1  vol.  in-8*  1828.  — 
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Des  Tubercules  pulmon.  Bull,  dessci.  méd.,  1829. —  Quelques 
réflex.  sur  YEclecUsnie y  Journ.  hebdom.,  1830.  —  Id.  sur  le  typhus^ 
la  dolhinentérile  et  le  choléra-morbus,  lu  à  TAcad.  en  1832.  — 
Du  choléramorbus  en  général,  et  en  particulier  de  celui  de  Bi- 
cëtre,  id.  Il  a  aussi  fourni  au  Diction,  de  médecine  un  grand 
nombre  d*articles,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  con- 
sacrés aux  mots  acclimatement,  apoplexie,  désinfection,  infection, 
marais^  pathologie,  pustule  maligne,  scorbut,  suette  miliaire,  et 
mesures  sanitaires  de  la  2*  édition. 

Retiré  modestement  au  milieu  des  bons  pauvres  de  Bicétre , 
M.  Bochoux  s'occupe  beaucoupaujourd'bui  de  philosophie.  Celle 
qu'il  adopte  est  celle  d'Epicure,  pour  laquelle  il  professe  une 
sorte  d'admiration  et  dont  il  a  fait  le  sujet  de  plusieurs  brochures 
pétillantes  d*esprit  et  d'érudition.  Ces  brochures  sont;I>«  fépicur 
risme  et  de  ses  principales  applications  ;  —  Principes  de  philoso- 
phie  naturel,  appuy.  d' observât,  et  Epicure  opposé  à  bescartes; 
—  Examen  phrénologique  de  la  tête  d*un  supplicié;  -—  Esquime 
de  psyco/offte  (  extraite  de  la  2"  édition  du  Dictionn.  j.  Il  se  croit 
dès  lors  dans  la  nécessité  de  se  poser  en  toute  occurrence  en  ad- 
versaire de  Gall.  Mais  il  ne  voit  pas  qu'en  reconnaissant  avec  Epi- 
cure que  c'est  la  matière  qui  règne,  il  donne  gain  de  cause  aux 
physiologistes,  et  qu'en  admettant  avec  lui  que  chaque  atome 
jouit  d'une  action  qui  lui  est  propre,  il  localise  les  facultés.  11 
n'échappe  d'ailleurs  aucime  occasion  de  développer  ses  idées  à 
ce  sujet  à  l'Académie  ;  et,  bien  qu'il  y  parle  souvent,  quelquefois 
même  un  peu  longuement,  on  aime  à  l'entendre  parce  que  tout 
ce  qu'il  dit  atteste  l'homme  intelligent  et  honnête  et  décèle  un 
caractère  indépendant. 

ROGER  (fir.-r.),  DocTBCR  EN  MÉDECINE,  reçu  à  Paris  en 
1826.  (Boulevart  Bonne-Nouvelle,  25,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

ROGER  (de  l'Orne),  Docteitr  en  médecine,  reçu  a  Paris 
en  1829;  inspecteur-suppléant  de  la  vériOcatiou  des  décès.  (Rue 
Hanteville,  11.  de  midi  à  2  heur.  ) 
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ROGER  (Henri),  Docteur  en  hédbcdœ;  médecin  éxi 
bureau  central  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1839.  (  Rue  Sainte- 
Anne,  51,  de  2  lieur.  à  3.  ]— Auteur,  avec  M.  Bartb,  d'un  DraiU 
pratique  d'auscultation.  (Voyez  M.  Barth.) 

ROGERS  (TTtf/iam),  Docteur  en  médecin b-dentistb , 
reçu  è  Edimbourg  en  1833.  (RueSt-Honoré,270.  )— M.  Bogers 
est  inventeur  de  dents  incorruptibles  qu*il  appelle  osanores 
(tenant  sans  crochets  ni  ligatures).  II  a  découvert  en  183ile 
moyen  de  réduire  la  platine  en  amalgame  pour  boucher  les  caries 
dentaires.  Il  se  dit  également  Tinventeur  d'instrumens  propres  à 
l'extraction  et  au  redressement  des  dents,  agissant  sans  prendre 
d*appui  sur  les  dents  opposées.  On  le  désigne  comme  un  des 
dentistes  les  plus  expéditifs  de  Paris. 

ROGIER  [Aug.],  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1834.  (Bue  Bourbon-Villeneuve,  2,  de  4  heur,  à  5. 

ROGHETTA,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Naples  en 
1828,  autorisé  à  exercer  en  France  en  1832.  (Rue  des  Petits- 
Augustins,  15,  de  midi  à  2  heur.  ) 

M.  Bognetta,  que  les  événemens  politiques  ont  éloigné  de  sa 
patrie,  est  connu  depuis  qu'il  est  au  milieu  de  nous  par  la  part 
active  qu'il  a  prise  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  tels  que  la 
Gazette  médicale  et  la  Gazette  des  hôpitaux.  Sa  place  y  a  tou- 
jours été  marquée  parmi  les  écrivains  qu'on  pourrait  noimner  de 
Topposition ,  c'est  à  dire  qui  veulent  que  la  science  ne  soit  pas 
monopolisée  et  que  le  droit  de  libre  discussion  soit  acquis  à  tous. 
Cette  position  l'a  mis  en  but  aux  tracasseries  de  l'aiitorité  dont 
le  zèle,  dit-on,  aurait  été  sollicité  contre  lui  par  des  personnes 
que  nous  aurions  crues  et  qu'on  aurait  désiré  voir  an  deissns  de 
semblables  moyens. 

M.  Bognetta  a  publié,  indépendamment  de  tout  ce  que  con- 
tient de  lui  les  deux  journaux  que  nous  avons  nonunés  et  divers 
autres,  auxquels  il  a  été  accidentellement  attaché»  les  écrits  sni- 
vans  :  Remarques  nouvelles  sur  rextension  permanente  aj^U- 
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4uée  aux  fractures  très  oblique f  du  corps  du  fémur,  broch.  în-8', 
1835.  —  Cours  â^ ophtalmologie  ou  Traité  complet  des  maladies 
de  l'oBil,  1  vol.  in-8*^,  1839  ;  ouvrage  qui  forme  sans  contredît  un 
des  meilleurs  traités  que  nous  ayons  sur  ce  sujet,  —  Nouvelle 
méthode  de  traitement  de  l'empoisonnement  par  V arsenic  et  do- 
cumens  médico-légaux  sur  cet  empoisonnement,  in-8'',  1840. 
Ce  travail ,  publié ,  comme  on  le  sait ,  pour  former  la  contre- 
partie des  opinions  émises  sur  la  matière  par  M.  Orfila,  a  pour 
but  de  démontrer  que  tous  les  symptômes  de  Tintoxication  arseni- 
cale se  réduisant  à  une  asthénie  profonde,  il  était  dangereux  de 
les  combattre  par  la  méthode  anti-phlogistique,  et  rationnel  au 
contraire  d'employer  des  moyens  stimulans  comme  l'alcool,  l'eau 
de  canelle  et  même  l'opium  à  hautes  doses.  Depuis  bientôt  deux 
années,  M.  Rognetta  publie  un  journal  intitulé  :  Annales  de  thé- 
rq[>eutique  et  de  toxicologie^  destiné  à  recueillir  et  à  analyser 
tout  ce  qui  se  fait  de  nouveau  dans  ces  deux  parties  si  impor- 
tantes de  la  science.  Ce  journal  contiendra,  par  extraits,  on 
tYaité  complet  des  eaux  minérales. 

RONSIN,  Docteur  EN  médecine,  reçu  à  Paris  en  1818. 
(Bue  des  Carmes,  6,  de  8  heur,  à  10.  ) 

IIOQUES  (  Bernard  )  ^ ,  Docteur  en  médecine  ;  ancien 
chirurgien-major;  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1814.  (Rue  de 
la  Harpe.,  102.}  —  Actuellement  en  retraite  après  33  ans  de  ser- 
vices et  19  campagnes. 

Ce  M.  Roques  n'est  pas  le  même  que  Roques  (Joseph),  qui  a 
loDg-temps  habité  Paris  et  auquel  on  doit  un  Traité  des  plantes 
utuelles,  indigènes  et  exotiques,  etc.,  2  vol.  in-i**.  —  Une  Histoire 
des  champignons  comestibles  et  vénéneux,  1  vol.  in4*'  avec  plan- 
ches coloriées.  —  Une  Phytographie  médicale  ou  histoire  des 
iubstances  héroïques  et  des  poisons  tirés  du  règne  végétal,  2  vol. 
grand  iu-i"*,  ornés  de  Ggurcs  de  grandeur  naturelle. 

ROS8I,  Officieb  de  santé -dentiste,  reçu  en  18S2. 
(Place  des  Victoires,  8.) 
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ROSTAN  (Loti  15)  ^,  Professeur  A  LA  Faculté  (chaire 
de  clinique  médicale  à  rHôtel-Dieu),  nomioé  le  19  juillet  1833; 
Membre  de  l'Académie  R.  de  médecine  (section  de  pathologie 
médicale  )  ;  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris  le  18  mai  1812. 
(  Rue  St-Guillaume,  20,  de  midi  à  1  heur.  ) 

Doué  d'un  ei^térieur  agréable  et  d'un  esprit  cultivé,  M.  Rostan 
a  passé  les  dix  premières  années  de  sa  carrière  médicale,  sans 
laisser  même  pressentir  qu'il  y  avait  en  lui  l'étoffe  d*un  praticien 
et  les  qualités  d'un  professeur.  C'est  en  vain  que.  Formé  sous  les 
yeux  même  de  Pinel,  sur  ce  vaste  théâtre  de  la  Saipêlrière,  il  eut 
à  sa  disposition  les  immenses  matériaux  d'instruction  dont  Es- 
quirol  et  Landré-Beauvais  tirèrent  un  si  grand  parti,  on  persista 
long-  temps  à  voir  en  lui  bien  plus  l'homme  du  monde  que  le 
praticien.  Le  choix  qu'il  avait  fait  pour  sa  thèse  inaugurale  d'un 
sujet  aussi  vague  que  le  Charlatanisme,  ne  Tut  propre  qu'à  con- 
firmer cette  opinion  ;  car  cette  thèse  qu'il  soutint  en  1812,  écrite, 
de  l'aveu  même  de  personnes  qui  lui  sont  hostiles,  avec  esprit  et 
élégance,  n'est  au  fond  qu'une  sorte  d'amplification  de  rhétori- 
que, qu'un  assemblage  dépensées  et  de  phrases  à  effet 

M.  Rostan  ne  tarda  pas  cependant  à  prouver,  par  son  TYaiti 
élémentaire  de  diagnostic,  etc.,  ou  Cours  de  médecine  clinique^ 
(2*  édition,  1829,  3  vol.  in-S*"),  que  son  esprit  était  capable  de 
s'arrêter  à  des  idées  fixes  et  d*approfondir  les  détails  les  plus  mi- 
nutieux  de  la  pratique.  Elève  de  la  Salpêtrière,  pouvait-il  ne  pas 
se  trouver  sur  la  brèche,  quand  le  Réformateur  du  Val-de-Grèie 
vint  livrer  bataille  aux  doctrines  de  Pinel  et  saper  le  vieil  édifice 
des  fièvres  essentielles?  Non  sans  doute;  mais  au  lieu  de  soutenir 
la  lutte  par  des  raisonnemens,  il  combattit  avec  des  faits,  et  la 
part  écrite  qu'il  prit  à  cette  guerre  acharnée,  restera  pour  prouver 
que  si  les  explications  et  les  systèmes  qu'elles  enfantent  passent 
bien  vite  en  médecine,  les  observations  recueillies  avec  soin 
restent  immuables  sur  leurs  débris  comme  la  nature  dont  elles 
ne  doivent  être  que  l'expression  exacte,  que  la  copie  fidèle.  C'est 
ce  que  l'Institut  a  parfaitement  compris  en  lui  décernant  une 
mL'daillc  d'or  à  l'occasion  dç  cet  ouvrage. 
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M.  Rostan  publia  ensuite  un  Gours  ilémentaire  d'hygiène  en 
fi  vol.,  qui  eut  une  deuxième  édition  ^n  1838.  Nouveauté  dans 
le  plan  et  rencbatnement  des  matières,  clarté  dans  l'exposé  des 
principes,  exactitude  dans  leur  application,  style  mis  à  la  portée 
de  toutes  les  intelligences,  sans  touterois  que  le  choix  de  l'expres- 
sion nuistt  à  la  force  de  la  pensée,  sont  les  qualités  que  le  scep- 
ticisme le  plus  outré  ne  put  s'empêcher  de  constater  dans  cette 
nouvelle  production  de  M.  Rostan.  Elle  laissa  malheureusement 
partout  regretter  de  sa  part  un  effort  systématique  à  ne  tenir  au- 
cun compte  de  la  solution  satisfaisante  que  la  doctrine  de  Brous- 
saisavait  donnée  à  certaines  questions  physiologiques;  aussi  le 
succès  de  cet  ouvrage  diminua4>il  à  l'apparition  des  Nouveaux 
ilémens  d'hygiène  du  docteur  Londe,  qui  eut  sur  lui  l'avantage  de 
prendre  la  physiologie  pour  base  de  l'étude  des  modificateurs 
au  milieu  desquels  l'homme  est  obligé  de  vivre. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  substantiel  de  M.  Rostan,  qui  porte  le 
mieux  le  véritable  cachet  d'un  travail  scientifique,  est  celui  qu'il  a 
publié  sous  le  [lire  de:  Recherches  sur  le  ramollissement  ducerveau^ 
i  vol.  in-8°  (2«  édit.  en  1823),  et  dont  il  a  recueilli  les  matériaux  à 
la  Salpètrière.  Enfin,  il  a  publié  dans  le  nouveau  Dictionnaire  de 
médecine  un  grand  nombre  d'articles  qui  dénotent  tout  à  la  fois 
récrivain  correct,  l'homme  érudit  et  le  praticien  aiïranchi  de  pré- 
jugés. Sa  thèse  de  concours  pour  l'école  est  un  développement 
sage  et  lumineux  de  cette  importante  question  :  jusqu'à  quel 
p<Mnt  l'anatomie  pathologique  peut-elle  éclairer  la  thérapeutique? 
Les  esprits  forts  lui  font  un  crime  d'avoir  donné  dans  le  magné- 
tisme, tandis  que  les  vrais  croyans  lui  reprochent  d'avoir  été  un 
peu  ifop facile  dans  le  choix  de  ses  somnambules,  et  de  s'être 
laissé  trop  grossièrement  abuser  ;  de  telle  sorte  qu'il  n'aurait  à 
cet  égard  contenté  ni  les  uns  ni  les  autres.  Hélas!  c'est  le  sort 
commun  à  tous  ceux  qui,  en  abordant  des  sujets  nouveaux,  cher- 
chent plus  à  s'instruire  pour  eux-mêmes  qu'à  se  sacrifier  à  une 
coterie. 

M.  Rostan  commence  à  ne  pas  être  de  la  première  jeunesse  , 
car  il  a  certainement  passé  55  ans.  Nous  ne  craignons  pas  d'être 
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indiscret  en  le  disant ,  parce  que  rien  n'atteste  en  loi  Thomme 
usé,  pas  plus  au  physique  qu'au  moral.  Au  physique,  il  a  en 
vérité  encore  toutes  les  manières ,  nous  pourrions  dire  toutes 
les  ressources  d'un  jeune  homme;  au  moral,  il  a  conserré  asseï 
d'énergie  pour  porter  dans  ses  leçons  les  plus  rudes  coups  aux 
propriétés  vitales  de  Bichat ,  et  pour  maintenir  au  cerveau  la 
part  que  certains  esprits  vagues  voudraient  lui  enlever  dans  h 
production  des  facultés  intellectuelles. 

ROUANET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  ea 
1832.  (Vieille-rue-dn-TempIe,  27,  de  2  heur,  à  3.)  —  Auteur 
d'un  mémoire  sur  V analyse  des  bruits  du  cœur. 

ROUGEOT- SAINT- PIERRE,  Doctbue  bm  médeguib, 

reçu  à  Paris  en  1817.  (  Au  palais  du  Luxembourg,  de  11  heur,  à  1.) 

ROUSSEAU  (.J.-J.)«  Docteur  en  médecinb,  reçu  à  Paris 
en  1819.  (Rue  de  Rohan,  8,  de  11  heur,  à  midi.) 

ROUSSEAU  {Ijims-Fr. -Emmanuel]  ^,  Docteur  bi 
médecine  ;  chef  des  travaux  anatomiques  du  Muséum  d'histoire 
naturelle;  né  à  Belle  ville  (banlieue  de  Paris)  en  1788;  reçue 
Paris  en  1820.  (  Au  Jardin  du  Roi.  ) 

M.  Emmanuel  Rousseau  s'occupe  plus  d*histoire  naturelle 
que  de  médecine ,  surtout  que  de  médecine  pratique  ;  ma»  il 
saisit  avec  un  zèle  dont  nous  devons  lui  savoir  gré  les  nom- 
breuses occasions  qui  se  présentent  à  lui  d'éclairer  les  questions 
douteuses  de  physiologie  et  de  pathologie  humaines  par  des 
faits  empruntés  à  la  physiologie  ou  à  l'anatomie  comparées.  En 
choisissant  pour  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  la  première  et  la 
deuxième  dentition,  il  annonçait  déjà  qu'il  se  proposait  de  faire 
du  système  dentaire  l'objet  d'une  étude  approfondie.  Cest  œ 
qu'il  a  effectivement  fait,  et  le  résultat  de  ses  recherches,  im- 
primé en  1827 ,  sous  le  titre  d'anatomie  comparée  du  systim 
dentaire  chez  Vhomme  et  les  principaux  animiaux  (1  vol.  iA4*. 
avec  planchés],  forme  sans  coriti^edll  foiiviiigë  tè  pitA  oditir 
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plet  et  le  pins  important  qui  ait  été  pnblié  sar  cette  matière. 
Indépendamment  de  cet  ouvrage,  que  l'Académie  des  Sciences 
a  accueilli  de  la  manière  la  plus  flatteuse ,  et  qu'il  serait  à  désirer 
de  voir  entre  les  mains  de  tous  les  dentistes  auxquels  il  donne- 
rait la  solution  d'une  Toule  de  questions  irrésolues  pour  la 
plupart  d'entre  eux,  M.  Rousseau  a  encore  publié  un  grand 
nombre  de  travaux,  parmi  lesquels  on  a  surtout  remarqué  les 
fuivans  :  —  Du  chinchilla,  de  son  organisalion^  de  ses  mceurs  et 
de  la  place  qu'il  doit  occuper  parmi  les  mammifères  rongeurs 
(avec  planche);  —  Histoire  naturelle  médicale  des  serpens 
venimeux  en  général,  et  de  la  vipère  en  particulier  (avec  planche); 
-—  Expériences  faites  avec  le  venin  d*un  serpent  à  sonnettes;  — 
Notice  sur  V histoire  naturelle  du  cresson  de  para  (avec  planches)  ; 

—  Mémoire  zoologique  et  anatomique  sur  la  chauve-souris  com^ 
mune  (avec  planche). 

Ces  divers  travaux ,  comme  le  démontre  leur  simple  énumé- 
ration,  ont  plus  trait  à  l'histoire  naturelle  qu'à  la  médecine; 
mais  M.  Rousseau  n'a  jamais  rompu  avec  cette  dernière  ;  c'est  ce 
que  prouvent  l'excellente  description  qu'il  a  donnée  de  la  ma- 
ladie de  l'illustre  Georges  Cuvier ,  dont  il  a  plus  d'une  fois 
mérité  les  suffrages  et  dont  il  s'honore  sans  doute  d'avoir  pu 
aifanirer  plus  que  personne  la  haute  capacité  et  la  vaste  science  ; 

—  la  dissertation  qu'il  a  publiée  sur  Y  efficacité  des  feuilles  du 
àoux  (ilex  aquifolium)  dans  le  traitement  des  fièvres  intemUt- 
Unies ^  couronnée  par  l'Académie  R.  des  Sciences,  et  par  la 
fodété  médioo-boianique  de  Londres;  —  enfin  le  mémoire 
encore  manuscrit  qu'il  a  composé,  en  collaboration  de  M.  le 
docteur  Serrurier,  sur  la  pathologie  comparée  (avec  un  atlas 
grand  in-4%  composé  de  32  planches  coloriées),  et  auquel  l'Aca- 
démie R.  des  Sciences  a  accordé  deux  mentions  honorables. 
il.  Rousseau  a  aussi  payé  sa  dette  à  l'époque  du  choléra  et  a 
leçn  la  médaille  Trappée  à  cette  occasion. 


^  .  ROOSSl^i,  DocnuR  bn  MiDscmB,  reçu  à  Paris  en  1822. 
(Boe  Neae,  19,  de  1  heure  à  S.) 
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ROUSSET  DE  YALLIÈRE ,  Docteur  en  médecine  »  reçu 
à  Paris  en  1828.  (  Rue  Saint-Jacques,  169,  de  midi  à  1  heure.) 

ROUX  [Philibert- Joseph.)  O.  ^,  Membre  de  L*lNSTTnrret 
Professeur  a  la  Faculté  (chaire  de  ch'nique  chirurgicale  i 
THÔtel-Dieu);  nommé  le  8  mars  1820  ;  Mi^mbre  de  l*Acadéiiib 
B.  de  médecine  (section  de  médecine  opératoire]  ;  chirurgien 
consultant  du  Roi  ;  né  à  Auxerre  en  1780  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1803.  (Rue  des  Saints-Pères,  5,  de  11  heur,  à  1.) 

Si  les  sciences  étaient  régies monarchiquement,  M.  Roux  porte- 
rait probablement  le  sceptre  de  la  chirurgie  française,  et  cethoi^- 
neur  il  le  devrait  non  pas  seulement  à  son  âge  qui  lui  aperroisde 
figurer  aux  plus  beaux  concours  dont  noire  Faculté  aitconaerré  le 
souvenir,  mais  à  la  part  active  qu'il  prend  depuis  plus  de  quarante 
ans  aux  progrès  de  la  science,  aux  postes  importans  qu*il  s*est 
depuis  long-temps  acquis  et  qu*il  n*a  jamais  cessé  de  remplir 
avec  zèle,  à  la  noblesse  de  son  caractère  et  à  la  dignité  qu'il  a 
toujours  apportée  dans  l'exercice  de  sa  proression. 

Tel  n'est  pas,  nous  le  savons,  l'avis  de  bien  des  gens  qui,  poor 
apprécier  M.  Roux,  l'ont  jugé  moins  par  lui-même  qu'en  le 
comparant  à  Dupuytren,  et  dont  l'opinion  a  malheureusement 
trouvé  de  l'écho  dans  certaines  biographies  à  la  publication  des- 
quelles a  présidé  un  tout  autre  amour  que  celui  de  la  justice. 
Mais  nous,  qu'aucune  préoccupation  n'entraîne,  qu'aucun  sou- 
venir de  relation  personnelle  ne  subjugue,  nous  croyons  expri- 
mer par  ce  que  nous  venons  de  dire  un  jugement  que  peut 
justifier  l'examen  de  la  carrière  chirurgicale  de  l'hommoqoe 
Boyer,  Fauteur  du  Traité  des  maladies  chirurgicales^  regarda 
comme  digne  dêtre  son  gendre.  Faisons  cet  examen  en  com- 
mençant par  ses  écrits. 

Sous  ce  rapport,  M.  Roux  a  débuté  brillamment.  Pour  le  nier, 
il  faudrait  ignorer  qu'à  peine  Agé  de  vingt-deux  ou  vingt-trob 
ans,  il  seconda  Bichat  dans  la  rédaction  de  son  anatomie  descrip- 
tive, dont  il  composa  seul  le  5'  volume  et  une  grande  partie  da 
V.— 11  publia  cinq  ou  ^\\  9ns  après  (1809)  un  volume  de  Mélangea 
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de  chirurgie  et  de  physiologie  ;  —  En  1812,  sa  thèse  pour  le  con- 
cours de  la  chaire  de  médecine  opératoire  devenue  vacante  par 
la  mort  de  Sabatier,  et  qui  avait  pour  sujet  la  Résection  des  os 
malades  soit  dans  les  articulations  soit  en  dehors;  —  En  1813, 
S  volumes  intitulés  Nouveaux  élémens  de  médecine  opératoire; 
—  En  1814t  des  Observations  sur  la  réunion  immédiate  des 
plaies  après  l'amputation  des  membres  dans  leur  continuité  ;  — 
En  1815,  la  Relation  d'un  voyage  fait  à  Londres  en  1814,  ou 
Parallèle  de  la  chirurgie  anglaise  avec  la  chirurgie  française^ 
'1  vol.  in-8*  ;  —  A  peu  près  à  la  même  époque,  un  Mémoire  sur 
le  strabisme^  à  propos  d*un  essai  fait  sur  lui-même.  —  Viennent 
ensuite  ses  deux  mémoires  sur  la  Siaphyloraphie  ;  —  Et  en  1830, 
ses  Considérations  cliniques  sur  les  blessés  reçus  à  la  Charité 
pendant  les  trois  journées  de  juillet;  —  Enfin  les  articles  qu'il  a 
fournis  au  grand  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  et  à  plu- 
sieurs recueils.  Voilà  certainement  bien  plus  qu'il  n'en  fallait, 
convenons-en ,  pour  justifier  le  choix  qu'a  fait  de  lui  l'Institut, 
dont  il  était  devenu  le  lauréat  par  son  premier  mémoire  sur  la 
suture  du  voile  du  palais. 

Si  maintenant  nous  voulons  connaître  ce  qu'a  fait  M.  Roux 
comme  opérateur  et  comme  professeur,  il  faut  savoir  qu'à  vingt- 
six  ans  (1806)  il  fut  nommé  chirurgien  en  second  de  l'hôpital 
Beaujon,  et  que  cinq  ans  plus  tard  il  était  chirurgien  en  chef 
adjoint  à  la  Charité,  où  il  professa  plus  de  vingt-cinq  ans  la  pa- 
thologie externe  avec  Roy er,et  où  il  était  déjà  quand  il  vint  (1812) 
disputer  à  Dupuytren,  à  Marjolin  et  à  Delpcch,  la  succession  de 
Sabatier  à  l'Ecole.  Ajoutons  à  cela  le  temps  depuis  lequel  il  est 
à  l'Hdtel-Dieu.et  nous  trouvons  près  de  quarante  aris  passés  aux 
hôpitaux.  Dans  le  cours  de  cette  longue  carrière  chirurgicale, 
M.  Roux  s'est-il  placé  dans  une  position  toute  exceptionnelle? 
Eh  bien  non  peut-être,  dirons-nous,  mais  nous  soutenons  aussi 
qu'il  a  fait  autant  que  tous  ceux  qui  restent  aujourd'hui  en  pre- 
mière ligne  de  son  école,  et  que  sa  Stnphyloraphic  est  un  titre 
auquel  aucun  d'eux  n'a  rien  à  opposer.  Que  ses  adversaires,  au 
lieu  de  tirer  parti  contre  lui  de  quelques  revers,  envisagent  sans 
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prévention  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  défavorable  ponr  laide  passer  la 
plus  grande  partie  de  sa  carrière  auprès  de  Boyer  cgoi,'  tout  boiH 
homme  qu'il  paraissait,  ne  souffrait  point  de  partage,  et  de  veôir 
finir  cette  carrière  obligé  de  continuer  Dupuytren  dont  le  talèol 
comme  opérateur  avait  eu  tant  d'éclat ,  ib  seront  alors  jpIluB  IvalbA 
k  son  égard  et  se  rangeront  à  notre  avis. 

Ceci  bien  établi,  nous  reconnaissons  que,  comme  professeorat 
comme  académicien,  M.  Roui  laisse  quelquefois  à  désirer  iâl 
élocution  moins  abondante  et  plus  grate,  un  exposé  plus  piédl 
de  ce  qu'il  désire  faire  connaître.  Bfais  encore  tout  '  le  nioiids 
conviendra  que  peu  de  chirurgiens  ont  plus  présens  à  la  médiôirér 
les  faits  qui  se  sont  présentés  à  leur  observation  et  en  dédubenl 
plus  promptement  les  conséquences  applicables  k  la  qaef4fon  ei 
litige,  et  aucun  ne  peut  se  flatter  de  mettre  plus  de  franehne  et 
de  réserve,  tant  dans  l'exposé  de  ses  opinions  que  dans  Fappr^ 
ciation  de  celles  des  autres.  Cette  franchise  et  cette  réserve,  i 
les  porte  dans  sa  pratique  du  dehors.  Aussi  les  jeunes  chirur- 
giens le  font-ils  souvent  appeler  en  consultation  :  ils  trouveat 
en  lui  le  maître  qui  éclaire  de  son  immense  savoir,  le  confrère 
qui  connaît  les  égards  que  nous  nous  devons  réciproquement, 
rhonnète  homme  qui  sait  accorder  les  intérêts  dn  malade  avec 
rhonneur  de  la  profession. 


ROUX  (Albert'L.),  Docteur  en  médecine  ;  né  à 
et  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1833  ;  membre  de  la  Socîâé 
d'AccouchemenSy  sous  le  patronage  de  la  Reine  et  de  plusieun 
autres  sociétés  philanthropiques.  (Rue  de  la  Harpe^  66,  de  midi 
à  2  heur.) 

Fils  d'un  de  nos  médecins  distingués  de  l'armée  d'Egypte, 
M.  Roux  (  Albert-L.  )  a  fait  ses  études  médicales  à  Montpellier, 
sous  l'illustre  Delpech,  dont  il  rédigea  la  clinique,  et  sous  les 
auspices  du  docteur  Chrétien.  Arrivé  h  Paris  quelque  temps  après 
sa  réception,  il  a  été  rédacteur  en  chef  de  la  France  Médicale, 
collaborateur  à  r£sculape,là  l'Écho  du  Monde  savant,  au  Réper- 
toire Scientifique,  et  à  plusieurs  autres  journaux  scientifiques  et 


littéraires.  Ayant  choisi  pour  sujet  de  thèse  inaugurale  cette 
question  :  Des  femmes  qui  doivent  cHailer  et  de  celles  qui  ne  le 
doivent  pas,  il  s'occupe  particulièrement  des  maladies  des  fem- 
mes et  des  enfans,  sur  lesquelles  il  a  fait  en  1837  un  cours  qu'il 
se  propose  d'ouvrir  de  nouveau,  et  dont  il  annonce  même  devoir 
faire  l'objet  d'un  travail  de  longue  haleine. 

BOT,  Docteur  en  biedecine  ,  reçu  à  Paris  en  1818.  (Bue 
do  Harlay,  20,  de  11  heur,  à  midi.) 

ROTER-COLLARD  (Hippolyte)  O.  ^,  Professeur 
A  LA  Faculté  (chaire  d'hygiène),  nommé  le  17  février  1838; 
Membre  de  l'Académie  B.  de  médecine  (section  d'hygiène 
publique  et  de  police  médicale  ]  ;  membre  honoraire  du  conseil 
de  salubrité  ;  né  à  Paris  en  1802  ou  3  ;  reçu  docteur  également 
à  Paris  en  1828.  (  Bue  de  Provence,  38,  de  8  heur,  à  10.  ) 

M.  Boyer-GoUard  est,  avec  M.  Orfila,  celui  de  nos  profes- 
seurs, nous  ne  dirons  pas  dont  le  mérite  a  été  le  plus  contesté, 
mais  dont  les  succès  ont  été  interprétés  le  plus  diversement  ;  et, 
comme  cela  arrive  à  l'égard  de  tous  les  hommes  sur  le  compte 
desquels  l'opinion  publique  ne  peut  rester  indifférente,  si  ses 
amis  n'ont  jamais  su  se  renfermer  dans  une  appréciation  raison- 
nable de  ses  qualités  et  de  ses  travaux,  ses  adversaires,  de  leur 
cAté,  se  sont  systématiquement  refusés  à  reconnaître  en  lui  ce 
qui  fût  devenu  pour  tout  autre,  de  leur  part,  un  motif  d'éloges 
et  de  considération.  Tâchons  de  n'être  que  juste  à  son  égard. 

On  sait  que  M.  Boyer-Collard  est  fils  de  feu  Boyer-Gollard, 
professeur  de  médecine  légale  sous  la  restauration,  inspecteur 
des  études  médicales  et  médecin  en  chef  de  la  maison  B.  de 
Charenton  ;  neveu  par  conséquent  de  M.  Boyer-GoUard,  l'ei- 
président  de  la  chambre  élective  et  le  chef  de  la  doctrine;  enfin 
cousin-germain  de  M.  Andral.  Il  se  trouvait  par  là,  il  faut  en 
convenir,  dans  une  position  avantageuse  pour  un  début  ;  mais 
dans  une  carrière  où  la  concurrence  est  ouverte  de  toute  part,  il 
ne  pouvait  recueillir  le  fruit  de  cette  position  qu'en  se  mainte 


—  me- 
nant toujours  à  sa  hauteur.  Voyons  ce  qu'il  a  Tait  pour  odt. 

Dans  le  cours  de  ses  études  médicales,  qu'il  a  commencées  en 
1820  ou  21,  M.  Royer-Collard  a  remporté  plusieurs  prix,  tant  à 
rÉcole-pratique  que  dans  les  hôpitaux,  où  il  a  été  l'élève  de 
Dupuytren.  Avant  d*ètre  reçu,  il  avait  publié  en  1826,  dansk 
Répertoire  d*anatoroie  et  de  chirurgie  de  M.  Breschet,  plusienn 
mémoires  relatifs  à  la  taille,  la  lilhotritie^  la  cataracte^  etc.  Ea 
1827  il  a  lu  à  la  séance  publiq.  de  la  Société  anatomiq.  un  mé- 
moire sur  les  caractères  du  cancer;  et  l'année  suivante,  nn  autre 
sur  Vorganisme  sain  et  malade.  L'année  même  où  il  a  soutenu 
sa  thèse  [Système  général  de  zoologie) ,  il  a  fait  insérer  dans  la 
Revue  française,  publiée  par  M.  Guizot,  un  article  ayant  pour 
titre  :  De  l'état  actuel  de  lu  physiologie ,  et  dans  le  Joum.  hebdo- 
madaire, un  Examen  critique  des  travaux  de  GalL  En  18Z9«  oa 
trouve  de  lui  dans  ce  dernier  journal,  l""  un  travail  sur  le  moim- 
ment  dans  les  molécules  organiques^  provoqué  par  la  discossioa 
qui  s'était  élevée,  au  sein  de  l'Académie  des  Sciences,  entre 
MM.  Raspail  et  Brongniard;  2''  un  article  sur  la  compétence  Ai 
médecins  dans  les  questions  judiciaires  relatives  à  la  folk; 
3"*  plusieurs  articles  d'analyse  critique  sur  le  cours  de  physiologie 
de  M.  de  Blainville. 

Cette  même  année,  il  a  concouru  avec  succès  pour  l'agréga- 
tion, et  a  soutenu  à  cette  occasion,  sur  la  variabilité  du  terme  de 
raccouchcment,  une  thèse  latine,  que  l'on  dit  être  une  des 
mieux  écrites  qui  aient  été  soutenues  de  cette  manière  à  hi  Fa- 
culté. Enfin,  en  1838,  il  concourut  pour  la  chaire  d'hygiène  de 
la  Faculté  et  l'obtint.  Ajoutons  qu'en  1826  et  27  il  dirigea,  de 
concert  avec  plusieurs  professeurs  de  TÉcole  d'Alfort,  la  poUi- 
cation  d'un  Recueil  de  médecine  vétérinaire  et  comparée  ;  que,  de 
1827  à  1830,  il  a  fait  à  TÉcole-pratique  des  cours  de  physiologie; 
que,  nommé  en  18:30  chef  de  la  division  des  sciences  et  des  lettre! 
au  ministère  de  Tinstruction  publique,  il  a  pris  part  à  plusieoil 
travaux  administratifs  touchant  aux  intérêts  de  l.i  srience.|i8r 
exemple  à  celui  qui  a  pour  but  la  réorganisation  de  l'Académie, 
la  rédaction  des  instructions  données  à  plusieurs  médecins  char- 
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^tfe  KiBslon  ;  et  qu'avant  d'fitre  reçu  n  rAcadéflrfefiSÎÎ  )-,ît  ' 
A  fuil.  dans  urit'  iL-cturi;  qui  u  oitupé  presque  toute  mit*  s<ianw, 

ÉQ!>6  d'un  pluii  d'hygiène,  qui  ii'n  pus  moins  séduit  rnsseni- 
pnr  te  fond  que  juir  lu  forme, 
l'rtpposent  donc  les  iidïersaires  de  M.  Bojer-Coll»rdà  »»  i 
ux7  Qu'ils  ne  sont  que  dus  morcciiux  isoles,  sans  but  scïen-  j 
tilique  liien  di^terminé,  c'est  i^  dire  sans  dire  l'expression  d'une 
doctrine,  d'uu  système.  01«peut*lre;  mnis  personm;  ne  sau- 
rait sans  injustice  soutenir  que,  tels  qu'ils  sont,  ils  n'attesleiil  pus 
une  intelligenrc  peu  ordinaire ,  une  éducation    première  de» 
plussyigiu'e,«,  une  tournure  d'esprit  (éminemment  philo^phique  el 
rapshle  de  donner  nu  point  de  In  science  sur  lequel  il  voudra  %i: 
fixer,  une  vignureuse  impulsion.  De  tout  lela  nous  tonduons 
que,  »i  on  peut  croire  qu'il  est  douteux  que  M.  Rojer-Collnrfl 
ei1(  paobteiûrsi  prontplement  in  l>t-Ile  position  qu'il  ixrupe.  s.irs 
les  cirronslances  de  rimiille  nu  milieu  desquelles  il  s'eiit  troutè, 
^Ibien  certain  au!>si  qu'il  n'eill  jnmnis  eu  relte  position.  Mins  ' 
\nïpK  mérite .  quelque  appui  qu'il  eAl  roneoniré  d»n»  wt, 

■itdenant,  quetijue  indifl'éreuce  que  puisse  n\oir  M.  Royet- 
lïtanl  pour  les  conseils  de  la  presse,  nous  nous  perœellons  d<- 
lui  dire  que  sa  lAche  n'est  qu'à  moitié  remplie.  Il  lui  reste, 
me  |trorcsscur,  à  faire  descendre  son  cours  des  gé«4>mljliV 
Ed^^luils  de  la  scieuro  n  renseignement  de  bqnelle  il  eil  dt-t- 
^  comme  neadénui  ien.  ii  saisir  les  occasions  qui  »e  pr^sentctil 
pivent  de  faire  des  rnpportH  sur  ce  qui  tourtte  n  rolijel  tpk- 
e  u»  éludes;  romme  m<>dmn.  à  se  persuader  que  $on  tJIre 
rofesseur.  loin  de  le  mettre  en  dehors  du  ci>rpN  tni'^dicjtl,  lui 
ku  au  contraire  l'oldij^ntion  de  d<inner  en  loule  Cbnge  v(  un 
e  orcjKHtn  s  set  membres  l'exemple  des  devoirs  qu'ils  iml  h 
blir.  et  surtout  d'une  i-ordinle  eoiiiViiti'rnlIé.  l.e^  iimniiti^  * 
«tH  «iH'd  fl  nfcnes  â  l'onrAsion  de  b  miiliidi<-  m\  tljint;iT«  ' 
bqnelll!  il  vient  iréclia|)pf>r,  doivent  lui  immlrer  que  1i>«  iiw-^ 
■  it'onl  be«t>ii>  que  d'une  bonne  loi  ori^anique  pour  ne  for- 
Vqa'uau  feule  el  m^nie  familie. 


SACBAILEDELABÀRRE. (Voyez  pluBliaiil,  àlsl^ 
■on  véritable  nom.  ) 

SAUTTARD  [Nicolas),  Docthdb  ks  .uAnBTiKK.  recaé 
Paris  en  iS'SÏ.  {Hue  timn^^c-aui-BdloN.  1,  ic  11  licur.  h  midi.) 
—  Auteur  d'une  bi)nne  Ihèiu:  innugurnic  sur  leii  ea\œs  i^>itu>nliello 
des  maiadieii,  et  en  particulier  des  ltèvn;s  intermitlrnt«^.  M.  Sain- 
lard  vsl  l'inventeur  d'un  sp^culo-pompe  qui  rcinplil  un  [ilns 
grand  nombre  d'indications  que  le  spéculum  iTtlinairc.  Il  romjile, 
parmi  les  beaoi  faits  de  su  pratique,  le  trailemenl  et  lu  guMsnn 
radicale  par  rapplicalion  Jo  caustique  de  Vienne,  tie  ilcos  fongns 
bématoi'dcs  qui  avaient  résisté  à  plusieurs  autres  méthodes  <1^ 
traitement. 

SAINTE-COLOMBE,  Doctkhi  v.s  HÊnBCRB  ,  refu  A 
Paris  en  183!).  [UuedesGramis-De^iis,  13.  dell  lieur.  èoiUi.i 

SAINT-UARTIN-GONTXCR,  DricrepR  c>  m^h- 
CINE ,  reçu  à  Pnris  en  1804.  (  Rui-  ilij  l'iiubourg-St-Diio''.  I.'>t.  dr 
9heur.  àll.) 

SAINT-UAHTIN-GONTIEB  (.luf^MM. 

KN  MÉDECINE,  refu  il  Paris  en  ISli.  (Rue  du  FnubviiÉig-iiinl- 
Denis,  15*.  ) 

SAINT-TVES,  Docrem  ex  médeciivb  ,  rotm  ù  Pari*  rn 
1838  ;  ancien  interne  kI  ex-chef  iJe  clinique  des  liApilnuv.  (  Bue 
de  l'Echiquier,  2:1.  de  midi  A  2  lieui.) 

SAIiACROUX  {Auloint).  UociKrRKSMKDECUfB:  pnta- 
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feur d'histoire  naturelle  hu  folk-^i;  R.  de  St-Loui(^  ;  iié  à  Villefran-  ^ 
chc  (Aïeïron)  en  1802;  reçu  iliicleur  à  Paris  m  1828.  (RueSl- 
^jidré-des-Arrs,  53,  de  11  Iieur.  ù  midi,)  — A  publié  iin  ou- 
wage  intitulé  :  Xouveauz  èlétmm  d'histoire  mlarelli;  1  fort  v 
Vl6,  qui  aeuu[ie  di>u\ii^me  cdilioudi  1839. l>l  oinr.'i^e,.idn| 

r  le  Conseil  R.de  l'inslruction  publique,  a  Hî-  pribliv  depuis  à 
Ivol.  in-8°,  augmenté  de  tous  les  détails  i)uieti  uumient  rendu  li 
Kture  difficile  nux  jeunes  élèves  auiqueb  il  était  destiiiû  daAft] 
un  premier  format.  Il  forme  alors  un  traité  complel,  compreiiant-l 
■  zoologie,  lu  botanique,  la  minéralogir  et  la  géologie. 

I  SâXiI£,  DocTRrn  es  siédecike-phahjiacien,  revu  docteur  J 
rariNen  ISlï.  (Bue  Saint-Jacqut-s,  ^1.)  —  M.  Suite  (■«(dcpui*' 
t  long-temps  connu  pur  lc!>  cour^i  pratiques  qu'il  fait  suri) 
urmacie  et  la  tliérapeulique.  !fouK  connaissouH  de  lui  :  1" 
mrt  d'hitloirc  naturelle,  publié  c;n  1818  en  I  vol  ;  —  Un  Courr: 
rtentaire  df-  cbimif  appliqure  à  la  mMecine,  id.,  id.;  —  l'n 
hur»  èUmmtaire  de  pharmacie  appUtiUie  à  la  midtdne,  1  vol. 
rS",  1828.  Nous  tTojons  qu'il  n'exercé  pas  lu  inédediie. 


L  SALONE ,  DocrKBR  m  mûdb€1\b  ,  re^u  ù  Taris  ëd  18ââ  ; 
ftirurgien-major  de  lu  12'  lé|{ion:  médodn  dos  nniles  el  deaj 

Iples  primaires  du  12^  arroudisscmeot.  {Rue  Ncuïc-Suiiilfr- 

tncviève .  2  bis ,  de  8  Iicur.  â  9.  ) 

[SANDRAS  {(:iaude>-Marie)  ^,  HoirnirR  en  HÙRRri-tE, 
pégé  libre  de  la  Forulté;  médecin  de  rUfttcl-ninn-annexe;  ■ 
giecteur  de  la  vérification  des  dé(!éB  des  4*.  .y  et  ti'  arrondisse- 
:  né  â  Rocroy  en  IROâ;  reçu  h  l'arîs  çn  1827.  (Rnede 
breiice ,  ^,  de  midi  t'i  2  heur.  ]  ^ 

\.  Sandroscst  un  de  ces  hommes  zélés  et  labnrieui  qui  i 
fcipltînt  que  <ur  cux-mftmes  pour  parvenir.  Ayant  déjà  oblenn  I 
tle  concours  son  titre  d'ogrégé  do  b  Fnrullé  et  *.a  placp  de  I 
Édecin  des  liApitaui .  il  a  en  le  conrng<'  d'atTrontor  b-«  ctiinfe»  I 
lIn  n>âHiD  voie  pour  le  professorat ,  et  lou$  les  boinauu  q 


apprécient  les  connaissances  d*un  candidat  moins  par  ce  qu'elles 
ont  de  brillant  que  par  ce  qu'elles  ont  de  solide  et  d'étendu» 
se  plaisent  à  reconnaître  qu'il  ne  préjuge  pas  trop  de  ses  forces 
en  aspirant  à  une  chaire  de  la  Faculté. 

Sans  avoir  Tait  de  traités  spéciaux,  M.  Sandrasa  écrit  sur 
presque  toutes  les  parties  de  la  médecine  ;  il  a  fait  d'excellens 
cours  de  thérapeutique  et  de  médecine  pratique.  Envoyé  en 
1831  en  Pologne  et  dans  diverses  parties  de  l'Allemagne,  sur  la 
désignation  de  l'Académie  B.  de  médecine,  pour  y  observer  le 
choléra,  il  s'est  partout  montré  à  la  hauteur  de  cette  honorable 
mission.  Placé  déjà  plusieurs  fois  sur  les  listes  de  présentation  à 
l'Académie,  il  a  fait,  à  l'occasion  de  chacune  de  ses  candidatures, 
des  lectures  qui  dénotent  un  esprit  principalement  tourné  vers 
le  positivisme  de  la  science ,  mais  qui  se  prêterait  facilement 
à  toutes  les  subtilités  de  l'argumentation.  M.  Sandras  publie 
annuellement  avec  M.  Bouchardat,  sous  le  titre  à* Annuaire  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale ,  le  résumé  des  travaux 
thérapeutiques  et  toxicûlogiques  publiés  l'année  précédente;  le 
volume  do  18U  contient  d'intéressantes  recherches  et  de  cu- 
rieuses expériences  sur  les  contre-poisons  du  sublimé  corrosif, 
du  plomb ,  du  cuivre  et  de  l'arsenic. 

SANSON  [Alphonse),  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1827;  agrcgé  libre  de  la  Faculté.  (  Bue  d'Anjon-Dauphine,  9.  ) 

— M.  Sanson  est  le  frère  de  Sanson  (L.-J.),mort  il  y  a  quatre 
ans,  professeur  a  l'école  et  chirurgien  de  la  Pitié.  Cet  honorable 
confrère  fait  depuis  long-temps  des  cours  particuliers  d'anatomie 
€t  de  médecine  opératoire,  et  a  concouru  plusieurs  fois  pour  les 
hôpitaux  et  même  pour  l'école.  Il  est  à  regretter  que  dans  les 
leçons  orales  qui  font  partie  des  épreuves  des  concours ,  il  se 
laisse  trop  facilement  entraîner  au  delà  de  la  question ,  car  ses 
argumontalions  attestent  toujours  un  homme  d'une  intelligence 
et  d'une  perspicacité  à  embarrasser  le  plus  solide  compétiteur. 
On  lui  doit  une  traduction  de  l'anatomie  générale  de  Meckel 
(avec  j^l.  Beister),  qui,  croyons-nous,  n'a  pas  été  terminée,  et 
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^Svers  articl«s  de  philosophie  médirnle,  d'hygiène  pabtifiôeet  ' 
fféconoœie  sorinle,  iris^'-rés  dans  plusieurs  recueils  litK-raîrrs  ou  . 
politique),  notamment  dnns  le  Siècle.  Il  avait  nussi  fondé,  rue  des 
PMles,  une  école  auxiliaire  de  médecine,  dont  l'organiRUlton 
promcltait  ile  grandes  chances  de  succès,  mais  qui  n'a  été  uu- 
vertc  que  quelques  années. 

SARAZIN  {Gmiave) .  Doctbfr  en  sfËDECiKS,  reçu  à  Pa- 
riscn  1832.  (Rue  Pu vé-Sl- André.  5,  de  2  lieur.  à  3.) 

SABDAILLION,  DocrEDK  enmkiiecinb.  reçu  à  Parii 
en  1819.  (  Rue  Aotre-Uame-iies-Victoires,  36,  de  midi  à  2  heur.  ) 
—  Fait  des  ccurs  piirliculicrs  d'accouchemens ,  eta  concouru' 
cette  année  tnême  {I8U) ,  mais  sans  succès,  pour  l'agrégation , 
dans  cette  section.  Sa  thèse  de  concours  avait  pour  sujet  le»  ma- 
ladifs r/u  siwts  maj-ilhire. 

SABRAILLEf  OFficisR  ne  santé,  reçu  en  1K20.  i  Rue 
do  la  Montagne-Sle-Geneviève ,  2ît, } 

SARRET,  DocïEt'K  en  uédecisk,  reçu  à  Paris  en  l&W. 
(Rue  Sl-Doiuînique.  177,  de  11  heur,  à  1.) 

SADLNIER  DE  PIERItFLEVÈF.  {/>au/),  ex-médecin  en 
chef  de  l'êtat-majur  général  des  années  auxiliaires  du  Pérou  en 
Boli>ie;  reçu  à  l'iniversilé  de  St-André  de  Lima,  etr.  (Rue 
Rsmbuteau,  15.  ) 

M.  Simliiier  de  Pierrelevée  est  d'origine  française  ;  mois,  étant 
paru  en  1)121  ou  lH-22  en  qualité  de  chirurgien  de  la  marine,  il  a 
pasité  vingt  ans  tant  au  Brésil  qu'au  Pérou,  oii  il  a  occupé  des 
postes  impnrtans  dans  la  médecine  civile  et  militaire,  <;l  revient 
aujourd'hui  rt^spircr  l'air  si  dout  de  In  putrie  et  He  reposer  parmi 
nflu.s  lies  fatigues  d'une  vie  que  durent  traverser  hîen  des  périls. 
Comme  on  d'>il  te  présumer  de  tout  homme  intelligent  et  ins- 
Iniil,  M.  Suulnier  de  Pierrelevi^e  a  prollté  de  son  séjour  dans  ces 
dimais  ai  diffûreiu  du  nôtre ,  DDur  étudier  wn  ioSji^tKe  nu*  l'or- 
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ganisme,  soit  à  l*état  de  santé,  soit  à  l'état  de  maladie.  Cette  étude 
l'a  coruhiit  à  des  observations  que  nous  souhaitons  vivement 
qu*il  publi(r.  Nous  les  avons  eues  quelques  instans  entre  les 
mains,  et,  dans  leur  expression  générale,  nous  avons  reconnu  la 
constatation  d'un  Tait,  déjà  noté  par  plusieurs  médecins  voyageurs, 
c'est  que  dans  la  fièvre  typhoïde  (((/&ardt7/o],  endémique  dans 
certaines  localités,  ainsi  que  dans  les  fièvres  intermittentes,  la 
méthode  anli-phlogistique,  ofTerte  comme  infaillible  par  quelques 
médecins  iiuhus  des  principes  de  la  doctrine  physiologique,  est 
de  tous  les  nio\eiis  thérapeutiques  celui  qui  a  compté  le  moins  de 
succès.  Les  moyens  qui  réussissent  le  mieux  sont,  pour  la  fièvre  ty- 
phoïde, la  médecine  des  symptômes  ;  et,  pour  les  Gèvres  intermit- 
tentes, le  sulfate  de  quinine  a  hautes  doses,  même  quand  ily  ades 
signes  bien  manifestes  de  pléthore  et  de  congestion  sanguine  sur 
un  organe.  Os  questions,  comme  on  le  voit,  touchent  de  trop 
près  au  bonheur  de  Fhumanité,  pour  que  M.  Saulnier  ne  rende 
pas  public  tout  ce  qu'il  possède  de  propre  à  en  éclairer  la  solu- 
tion. Nous  osons  lui  prédire  qu'en  le  faisant,  il  n'agira  pas  moins 
dans  ses  intérêts  que  dans  ceux  de  la  science. 

SGELLIER,  Docteur  en  MÉnnciM,  reçu  à  Paris  en  1819. 
(  Rue  St-Deiiis ,  ;303,  de  11  heur,  à  1.  ) 

SCSHAFFER,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Montpellier 
en  182(5.  (  Rue  St-Honoré,  passage  St-Roch,  2,  de  1  heur,  à  3.) 

SGHANGE  (J.'-M. 'Alexis  ] ,  Officier  de  santé-dentistb  ; 
né  à  Paris  en  1807;  reçu  à  Paris  en  1831^.  (Place  de  l'Hâtel-de- 
Ville,  :r>.  —  On  doit  à  M.  Schange  un  ouvrage  intitulé  :  Précis 
sur  le  redresscineNt  des  dents.  Cet  écrit  est  l'exposé  des  moyens 
que  l'art  pos>(Mle  t-t  e[n|>loie  iinjourd'hui  pour  favoriser  Tàrran- 
genient  régulier  des  d«Mi(s  et  ramener  celles  qui  auraient  dévié  i 
leur  direction  naturelle  ^1  \ol.  in-8''  de  près  de  200  {Kiges,  avec 
planches,  1842).  On  \  trouve  ties  faits  de  pratique  fort  curieux 
et  plusieurs  exemples  de  redressement  de  dents,  qui  démontrent 
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tqnt  à  la  fois  et  la  puissance  de  l'art,  et  la  prudence  qu'on  doit 
apporter  dans  toutes  les  opérations  de  cette  nature. 

SCSHUSTER,  DocrEUR  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1837.  (Rue  Neuve-Yivienne,  k3,  de  midi  a  2  heur.)  — S'occupe 
particulièrement  de  l'application  du  galvanisme  et  de  Télectro- 
magnétisme. 

SCOTT,  DocTEL'R  EN  MÉDECINE,  rcçu  à  Pdris  en  1830; 
médecin  du  bureau  de  bienfaisance  du  10"  arrondissement.  (  Rue 
du  Rac,  68,  de  10  heur,  à  midi.  ) 

SE  AILLES,  Officier  de  santé,  reçu  en  184^2.  (Boa  de 
Vaugirard,  130.) 

SÉDILLOT  (  A'V.  )  ^,  Docteur  EN  médecine,  reçu  à  Paris 
en  1830.  (Rue  Notre-Dame-des-Yictoires,  22.  )  —  M.  SÉDIL- 
LOT  (C'E.)  )|^,  ex-professeur  auVal-de-Grftce,  est  actuellement 
professeur  à  la  Faculté  de  Strasbourg. 

SÉ6ALAS  (  Pierre-Salomon)  ^ ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie R.  DE  MÉDECINE  (sectiou  d'auatomie  et  de  pathologie); 
agrégé  libre  de  la  Faculté  ;  né  h  Sl<Palais  (  Bas.-Pyrénées  ),  en  1792; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1817.  (  Rue  de  Vendôme,  5.  ) 

M.  Ségalas  est  un  spécialiste,  mais  un  de  ces  spécialistes  comme 
on  en  rencontre,  grà(rc  a  Dieu,  plusieurs  aujourd'hui,  qui,  après 
avoir  étudié  avec  un  zèle  égal  toutes  les  branches  de  la  science, 
80Dt  ensuitt!  portés,  par  goût  ou  par  des  circonstances  fortuites,  à 
GOAcenlrer  particulièrement  leur  attention  sur  nn  seul  point,  et 
apportent  dans  son  examen  exclusif  les  himiëres  â'une  apprécia- 
tion basée  sur  les  connaissances  générales  qu'ils  ont  acquises  dans 
des  études  régulières  et  complètes. 

Engagé  par  la  fréquentation  des  hôpitaux  dans  la  voie  la  plQs 
sAre  pour  arriver  promptement  a  des  résultats  appréciables,  il  a 
■Htiqaé  en  effet  son  début  dans  la  carrière  médicale  par  des  cours 
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publias  (Itî  pliysiologie  et  de  pathologie,  dans  lesquels  il  déploya 
tniiï  n  la  fois  zèle  et  savoir,  il  par  des  écrits  qui  lui  assignèrent 
de  bonne  heure  un  rang  honorable  parmi  les  jeunes  médecins 
de  son  époque.  Ces  cours  et  ces  écrits  révélèrent  surtout  en  lui 
un  de  ces  hommes  à  idées  positives ,  capables  d'extraire  d'une 
question  donnée  tout  ce  qu*elle  peut  avoir  de  vraiment  utile  et 
de  moins  contestable.  Aussi ,  des  les  premiers  pas  qu'il  fit  dans 
le  champ  malheureusement  si  vaste  et  si  fécond  des  maladies 
des  voies  urinaires,  fixa-t-il  l'attention  publique  par  le  soin  qu'il 
mit,  avant  tout,  à  préciser  la  valeur  relative  des  divers  modes  de 
traitement  proposés,  et  à  populariser,  tout  en  les  perfection- 
nant, les  procédés  opératoires  qui  leur  sont  appropriés. 

M.  Ségalas  s'occupa  d'abord  dans  cette  spécialité  des  rétrécis^ 
semens  de  l'urètre.  La  cautérisation,  proposée  depuis  quelques 
années  par  Ducamp,  comptait  déjà  des  détracteurs  ;  il  chercha  k 
la  réhabiliter,  et  c'est  le  fruit  des  nombreux  essais  quMl  Ot  à  cet 
égard  et  des  résultats  heureux  qu'il  en  obtint,  qu'il  publia  dès 
1828,  sous  le  titre  de  :  Traite  des  rétentions  (Turine  et  des  mala- 
dies  qu  elles  produisent ,  1  fort  vol.  in-^**  avec  10  planches.  Cet 
ouvrage  est  assurément  loin  d'être  le  dernier  mot  de  la  science 
sur  le  sujet  auquel  il  est  consiicré,  puisque  la  cautérisation  est 
aujourd'hui»  et  avec  raison,  une  des  méthodes  de  traitement  les 
moins  suivies  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  remarquable  comme  mo- 
dèle de  faits  bien  observés  et  d'inductions  habilement  déduites. 
Des  maladies  de  l'urètre,  M.  Ségalas  passa  naturellement  à  celles 
de  la  vessie  et  s'occupa  du  broiement  de  la  pierre  ;  mais,  trop 
prudent  pour  se  mêler  de  la  querelle  que  suscitait  encore  alors 
la  découverte  de  cette  admirable  conquête  de  la  chirurgie  mo- 
derne, et  à  laquelle  il  était  assez  juste  pour  reconnaître  n'a?oir 
aucun  droit,  il  se  contenta  d'en  simplifier  les  moyens  et  de  l'ap- 
pliquer avec  succès.  Rien  n'est  plus  ingénieux,  eneflet,  que  son 
brise-pierre  à  pression  et  à  percussion  qui,  composé  de  deux 
tiges  enchâssées  l'une  dans  l'autre  de  manière  à  se  présenter  sons 
Id  fo^me  d'une  sonde  ordinaire,  joint  aux  avantages  réunis  de 
ceux  de  MM.  Heurteloup  et  Jacobson,  le  mérite  de  ne  pas  ef- 
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frayer  le  malade.  C'est  cet  instrument  lithotriteur  que  l'AcadéniIe 
des  sciences  a  couronné  en  1834,  sur  le  rapport  de  MM.  deBlain- 
villc,  Double,  Duméril,  Dupuytren,  Larrey,  Roux  etc. 

Enfin  il  compléta  ses  travaux  sur  les  maladies  des  voies  uri- 
naires  par  la  publication  :  1°  d'un  ouvrage  qu*il  fit  imprimer  de 
1835  à  1836,  sous  le  titre  modeste  d^Esscù  sur  la  gravelle  et  la 
pierre,  coimdérées  sous  le  rapport  de  leurs  causes,  de  leurs  effets 
et  de  leurs  divers  modes  de  traitement,  1  vol.  in-8'*  avec  planches, 
et  qui  présente  le  tableau  exact,  le  résumé  impartial  de  nos  con- 
naissances sur  cette  partie  importante  de  la  science  ;  —  ^  d'une 
Lettre  à  M.Dieffenbach,  sur  un  cas  d'urétroplastie  faite  par  un 
procédé  nouveau  et  suivie  d'un  plein  succès,  broch.  in-8"  avec 
3  planch.  1840.  Quant  à  ses  écrits  étrangers  à  sa  spécialité,  ils 
sont,  dans  l'ordre  de  leur  apparition  :  1*'  Recherches  expérimen- 
tales sur  ^absorption  intestinale,  lues  en  1822  à  l'Académie  des 
sciences  ;  —  2"  Lettre  à  M.  Mayendie  sur  les  propriétés  médica- 
menteuses de  l'urée  et  sur  le  genre  de  mort  que  produit  la  noix 
vomique^  1832;  —  3°  Série  d'expériences  sur  divers  points  de 
physiologie  et  de  pathologie  ;  —  4"  Mémoire  sur  les  altérations 
du  sang.  Indépendamment  de  son  brise-pierre,  il  a  encore  ima- 
giné un  porte-caustique  qui  précise  Tapplication  du  nitrate  d'ar- 
gent, un  scarificateur  pour  les  rétrécissemens  organiques  de  l'u- 
lètre,  et  une  pince  destinée  à  retirer  de  ce  canal  les  sondes  et 
les  bougies  qui  pourraient  y  rester  engagées. 

Ajoutons  à  tout  cela  que  M.  Ségalas  n'est  pas  seulement  un 
habile  praticien,  mais  encore  un  homme  bienfaisant,  qui  offre 
ses  soins  et  ses  conseils  aux  pauvres  avec  le  même  empressement 
qu'il  les  met  à  la  disposition  des  riches.  Dans  le  moment,  de  dou- 
loureuse mémoire,  où  le  choléra  nous  décimait,  il  rivalisa  de  zèle 
avec  tous  ses  confrères,  et  fut  choisi  unanimement  par  eux  pour 
présider  le  bureau  de  secours  du  quartier  du  T(.*mple.  Lorsque 
l'épidémie  eut  cessé  ses  ravages,  il  réunit  tous  les  médecins  qui 
avaient  associé  leurs  efforts  aux  siens,  pour  en  former  une  so- 
ciété de  médecine  connue  sous  le  nom  de  Société  médicale  du 
remp/e,  qui  compte  aujourd'hui  panhi  ses  membres  des  méde^ 
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cins  de  tous  les  quartiers  de  Paris.  D'ailleurs  excellent  confrère, 
il  occu|Hï  très  honorabicmont  sa  place  à  TAcadémic,  dont  il  est 
membre  depuis  1823,  et  où  les  personnes  dont  il  est  chargé  de 
l'iiire  connaître  les  travaux,  trouvent  toujours  en  lui  un  rappor- 
teur empressé,  un  interprète  (idèle,  et  un  juge  chez  lequel  rim- 
partialité  n*exelut  pas  la  bienveillance. 

SEGUIN,  DocTEiK  EN  MÉDECINE,  rcçu  à  Paris  en  1842. 
(  Rue  de  Seine,  95,  de  midi  à  2  heur.  ) 

SELLE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1833. 
(  Rue  Saiiite-Croix-de-la-Bretonnerie,  38,  de  midi  à  2  heur.  ) 

SELLIER,  [J.'Picrre-P-.'Marie),  Doctecu  en  MÉDECmB; 
ancien  élève  de  Thôpitid  Saint-Louis  cl  ex-médecin  de  divers  éta- 
blissemens  de  bienfaisance  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1822.  (Rue 
Saint-llonoré ,  313 ,  de  10  heur,  à  11.)  —  Est  auteur  d*un  mé- 
moire sur  les  maladies  de  Tutérus  et  sur  le  choix  du  traitement 
à  leur  opposer  suivant  les  cas  et  la  constitution  des  sujets. 

SERRE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1809. 
(Rue  Bourbon-Villeneuve,  (K),  de  11  heur,  à  1.) 

SERRES  (  Et. -Renaud' Aiuj.)  ^,  Membêb  de  i/Institot 
et  Membre  de  l'Académie  R.  de  médecine  (section  d'anatomie 
et  de  physiologie):  médecin  de  Thôpital  de  la  Pitié,  et  agréjçé 
libre  de  la  Faculté  ;  professeur  d'anatomie  humaine  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  ;  directeur  des  travaux  anatomiques  des  hô- 
pitaux ;  né  à  Clairat  (Lot-et-Garonne)  en  1787  ;  reçu  docteur  à 
Paris  en  1810.  (Au  Jardin-des- Plantes,  de  midi  à  1  heure.) 

Bien  que  M.  Serres  c'xcrce  la  médecine ,  ce  qu'attestent  les 
fonctions  actives  qu'il  n'a  jamais  cessé  de  remplir  à  la  Pitié,  il  est 
cependant  infiniment  plus  connu  comme  anatomiste  que  comme 
médecin.  Il  a  débuté  en  qualité  de  chef  des  travaux  anatomiques 
dé  la  Pitié  »  d'où  il  a  pris  son  essor  pour  venir  se  placer  au  rang 
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dM  hnalonitstes  les  plus  distingués  de  répoqne.  On  lui  datt  HA' 
grand  nombre  de  travaux  imporliuis,  parmi  ltis(iu<!lson  remarque 
surtout  les  saivans  : 

Ànatomie  comparée  </«  système  detrtaire ,  1  vol,  in-8" ,  a»ee 
planchas,  1817.  —  Les  loi»  de  ConUiujénie,  prix  de  physiologie 
en  1S2(),  —  Analomie  con^arée  da  cerveau,  2  vol.  in-8",  avec 
un  ntla«  lïc  Ut  planches  in-V,  de  18"2l  à  1827.  —  Hecherche» 
(Tanatomie  Iranxcendanle  et  pathotor/ique,  1  vot.  in-V,  avec  atlas 
in-lWJOi  1832.  —  tkx  (ormaiiom  et  déformations  orgamqwt, 
ap^^uévs  k  l'anutomie  de  Riltii-Olirislinn ,  in-V ,  1H33.  (  Hé- 
mdresde  l'Auiilëmie  des  sciences,  tome  ii),  etc.,  etc. 

Gomme  médecin  ,  M.  Serres  a  publié  en  IKIJ,  avec  H.  Petit, 
alors  médecin  de  rHfltel-Dieu ,  un  Traité  de  In  fihire  entèro-mt— 
sfnlérigut.  (|ui  est  encore  regardé  aujourd'hui  comme  un  modèle 
d'observation  et  d'induction  pathologique.  11  a  aussi  Fait  insérer 
dans  divers  recueils,  plusieurs  mémoires  sur  tes  apoplexie»,  Itt 
tnaladies  du  ceirrht ,  les  paraigsles.  Il  ne  ïlent  jamais  h  l'Aca- 
démie de  médecine  ;  mais  il  suit  régulièrement  les  séances  de 
l'Institut,  auquel  il  communitpie  souvent  soit  des  travaux  ori- 
Kinaut,  soit  des  rapports. 

SERRUBIEB  {Jean-lt.-Touisaiut}  ^,  Doctecih  e."(  h&- 
vKfjnK  ;  sccn'tHire-général  de  la  Société  de  médmne->f>raliqae ; 
iiéA  Orléans  en  1790;  reçu  A  Paris  en  1821.  (flue  Sl-l>ominique- 
Bt-Germain,  14.) 

M.  .Serrurier  rsl  un  de  ces  praticiens,  comme  il  serait  il  désirer 
qu'il  y  en  eât  beaucoup,  qui,  en  s'oocupimt  avant  tout  de  leur 
clientèle,  parviennent  cependant  à  tui  dérober  assez  de  temps 
pour  prouver,  pur  de  bunsécrils,  qu'ils  ne  restent  po?  étrangers 
an  mouvement  de  la  science,  (Vesl  ainsi  qu'en  sa  qualité  de  (e- 
erétaire  de  In  sociéti-  de  ntédeeine-praliipie,  il  a  rendu  un 
compte  exact  et  bien  commenté  des  travnui  de  celte  société 
pendnnt  les  années  182!),  18.10,  18-tl  et  I8:)2-.  pois,  qu'il  a  publié 
stir(a  mobilité  dm  ns  du  rràne.  «n  mémoire  qui  explique  judi- 
t  pourquoi  tri  m  supportent  de  violens  efforts  sans 
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se  rompre ,  et  qu'il  a  écrit  sur  les  conseils  de  discipline  une 
lettre  dans  laquelle  les  inconvëniens  et  les  avantages  de  cette 
institution  projetée  sont  appréciés  avec  goût 

M.  Serrurier  a,  depuis  cette  époque,  Fait  insérer  dans  les  nu- 
méros des  20 ,  25  septembre  et  il  décembre  de  la  Gazette  des 
Hôpitaux  pour  1838,  trois  lettres  en  réponse  à  ropinion  de 
M.  Regnart,  un  de  nos  plus  habiles  dentistes,  qui  regarde  la 
carie  dentaire  comme  le  résultat  de  l'altération  chimique  des 
dents,  tant  par  les  principes  acides  que  contiennent  les  alimens 
que  par  ceux  qui  se  dégagent  de  la  décomposition  de  ces  ali- 
mens séjournant  dans  les  interstices  dentaires.  M.  Serrurier 
oppose  à  M.  Rcgnart  ces  faits,  savoir  :  que  plusieurs  dents  «  par 
exemple  les  dernières  grosses  molaires,  sortent  souvent  pro- 
fondément cariées;  que  si  c'était  toujours  et  uniquement *ttii 
acide  qui  déterminAt  la  carie  dentaire,  cette  action  devant  être 
générale ,  il  n'y  aurait  pas  un  point  unique,  mais  le  corps  tout 
entier  de  la  dent  qui  en  éprouverait  les  effets;  enfin,  que  la 
fréquence  de  la  carie  dentaire,  chez  leshabitans  de  la  Nor- 
mandie, est  bien  plutôt  subordonnée  à  l'humidité  des  lieux  qu'à 
l'usage  du  cidre  :  toutes  raisons  qui  nous  semblent  péremp- 
toires. 

SESTIER  (Félix),  Docteur  en  médecine,  agrégé  à  la 
Faculté  et  ancien  chef  de  clinique  médicale  à  l^Atel-Dieu;  ex- 
interne et  lauréat  de  TËcole-pratique  ;  médecin  du  Diaconat  de' 
l'Eglise  protestante  et  de  la  Société  helvétique  de  bienfaisance; 
né  à  Genève  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  (Rue  de  la  Chaussée- 
d*Antin,  28,  de  midi  à  1  heure.) 

M.  Sestier  a  rendu  compte,  dans  le  tome  l"  pour  1833  de  la 
Revue  médicale,  des  travaux  de  la  Société  anatomique  pendant 
l'année  i8:i2.  Il  a  publié  un  mémoire  sur  les  dyspnées  intermih 
teilles,  et  un  autre  sur  cette  question  importante  :  Jusqti'à  quel 
point  la  percussion  et  rauscullalion  out'elle4i  éclairé  le  diagnos- 
tic  des  maladies  aiguës  et  chroniques  du  cœur  ?  Il  a  eu  pour  sujet 
de  sa  thèse  de  concours  pour  l'agrégation,  les  causes  spécifiques. 


i  Traité  de  ta  Pneumonie  de  la  cliniqBC  iné(lii!8le  de  M.  Chomel 
est  de  lui.  On  lui  doit  aussi  un  travail  sur  Us  maladies  et  les  aeci- 
dens  qui  lermmenl  promptement  la  vie. 

SEVESTRE  ^,  DocTEca  bn  hédbcine,  reçu  h  Paris  en 
1808.  (  Rue  Favarl.  4,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

SIBILLE,  Docteur  es  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  18âi  ; 
ins()tTleur  des  eani  de  Néris.  (  Bue  Louis-le-Grand.  33.  de  3 
hetir.  à5.j 


SICHEL  (/u/M]^,D0CTEDaENHÉDEaifE-ocnLisTG,  reçu 
À  Berlin  en  1825  et  h  Paris  en  1833.  [Rue  de  la  Chaussée  d'An- 
lîn,  50,  de  7  heur,  à  midi ,  et  pour  les  indîgens,  à  la  ciini<]ue  de 
l'ôoole,  è  2  heur,  les  dimanches  et  samedis  exceptés.) 

M.  Sicliel  est  certainement  l'oculiste  le  plus  répandu  de  Paris. 
Cela  prouve-t-il  qu'il  ail  enrichi  l'art  ophthalmtque  de  quel- 
que importante  découverte  ;  qu'il  ait  fait  dans  cette  spécialité  des 
cures  inespérées  ;  qu'il  en  oit  résumé  les  principes  dans  des  traités 
devenus  classiques?  Nous  voudrions  pouvoir,  en  échnuge  de 
l'honneur  qu'il  nous  a  fait  de  souscrire  à  cette  Revue,  répondre 
oui  ;  mais,  obligé  de  le  juger,  comme  tout  autre,  par  ses  œuvres, 
uous  sommes  dans  la  nécessité  de  rester  dans  le  doute. 

Qu'a  produit,  en  effet,  M.  Sichel  de  véritablement  scIentifiqueT 
-lin  seul  volume,  qui  ne  contient  rien  de  bien  neuf,  et  qui  n'est 
au  fond  que  le  comnientJiire  du  traité  de  Weller,  inférieur  as- 
surément de  beaucoup  à  plusieurs  traités  que  notre  pratique 
natiunulc  a  \us  éclore  depuis  quelques  années.  Ce  volume  est 
intitulé  ;  Traité  de  l' ophtalmie,  d«  la  cataracte  et  de  l'amau~ 
rose,  pour  servir  de  mpplémcnt,  etc..  in-8"  avec  4  pliiuch.,  1837. 
Quant  â  sa  pratique,  l'eiunien  que  nous  avons  fait  de  plusieurs 
de  ses  ordonnances  qui  sont  tombées  entre  no$  main»,  noua  a 
démoutrê  qu'elle  ne  dilTttre  pas  sensiblement  de  celle  de  tout  le  a 
monde,  et  qu'en  dehors  des  cas  qui  nécessitent  des  opérations, 
tgitt  jtf  réduit  il  de»  révulsifs  sur  le  cou,  quclquei  ffidlotii  mer- 
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CBrioUta  Hoi'  lu  rcgiou  fronlnh!.  ut  l'eiB|iloi  dl 
Inor  niircoUi(Dti3  on  ré,snliitivp^-.. 

El  rftpetkliinl  M.  Skhet  voit  litiil  de  miiUilt»,  (|u'Jt  ne  le»  «d- 
IDGl  qui*  siir  1.1  présenlatioii  il'nn  nmnérn  d'urdif;  ;  qu'il  ne  o)^ 
mpond  avec  ont  (pie  jMir  l'entremFïA  <l'uii  stirôlslri!;  tiii'll 
éi')iiih){e  â  ]ieine  qDeli|ui»  paroles  met-  If»  iiK^di^cins  (]ui  tÙ 
Cf>»dui!u>nt  Icurti  tnalsd«s.  11  y  a  donc  dans  lf>  mtccH  de  H.  Si- 
clicl  quelque  ntHwe  qai  non*  érliappf.  Le$  ocurisleg,  dutil  m 
Mirc^»  f!Kd(4>nt  IVnirif!,  rroîent  en  frourrr  In  ciuise  dniu  le  Mtn 
qu'il  a  lie  im  MirlJr  qu'un  briliiiiit  équipage,  d'ailidiur  te»  am 
et  sm  coRsultalionN  dans  le  (juarticr  frf'quuiité  par  tu  gent  mé- 
dicale, de  rgnserver  ilami  Min  taiiftiiffo^  on  atvonl  tri»  muisiblmeul 
gemwniqw.  Nwis  nouii  tenons  c»  pirdc  atnXrv  ou*!  paroilli:  ex- 
plicalioti,  car  dob  triste  eipémnœ  nous  uppruoil  depuît  qucIqiH 
temps  que  Vlnvidia  pmima  «si  surtout  relie  des  «p<-ci«iiite. 
M.  Sirht-I  a  aussi  poblii^  en  iK)<>  un  fn^moin*  sur  l«  rAorniiti'lf. 

SIGNORET  (itnrttiW)  ^,  Doctelb  eu  jaû>BaKS-i>BAB- 
macikh;  tii^  à  Cluiiy  ^SsAtie-tU-Loire)  en  1785,  nfu  à  Paris  eu 
Wil.  (  Kui!  de  goti)e-^.-GertDaln,  kd,  de  midi  i^  4  banr.  )  — &1. 
ai  nous  ne  nous  Iromponâ,  le  eontiDuateur  du  ramcus  Lm*. 
dunl  il  dicrctie  à  Justifler  In  |>réteiHlue  doctrine  par  un  livre  pu- 
blia en  1841  [formai  jn-12,  de[irÈsde500iuge:s}.iiililulé;£'J7>»- 
àtiande  lamrlhoàe  purtjùtire,  précédée  de  cniuidi^mtîonagéD^ 
ntleï  sur  l'état  de  lu  nit^-derine  et  eonteiunl  ODl*  esqubse  rapiA 
des  doctrines  les  pluit  modeniei. 

SmON  (de  Metz),  Doctkih  fin  uimECtMt,  re^i  A  Slnt- 
bourg  011 1816.  [  Koe  de  S«vr«s.  157,  de  S  heur.  A  10.  )  —  Estuf 
leur  d'un  manuel  d'hygirne  d  l'uMfçe  de  la  j«ua(>S!ie- 

SIMOK  iLfon-Franç.-AdoJpkt),  Doctecb  es  hëdcci»; 
ne  n  Itlois  en  17^;  reçu  <U)dcur  à  Part»  en  IHâ2.  (  Raii  Ntian- 
des-Matliurim,  15,  de  midi  à  3  heur.  1 

M.  Simon  (Li^n).  l'cx-SsitdSiuiûuien.  nujonrd'ImJ  merili 
A  dç  la  in&deciiie  liommo^tliique,  a  d'^t.ionl  été  tl 


imae  le  bit  né<:e!tsiiireinent  présomer  l'époqae  <lc  m  r(ic£ptiun , 
Ion  (iébot  a  été  heureux ,  rar  il  a  poncoum  à  In  rédactîou  du 
BulliHin  lies  srieiicesileM.  ['"érussac  cl  du  Journul  des  prOfirÈs 
djrigi^  pur  M.  BucIipï  ;  pulilû'  un  traité  d'Iiy^^iène  privt^'c  ;  tom- 
i  a»  mémoire  mi  nom  di-  la  ^tociélé  do  médecine  pratiqut;  de 
^  dont  il  élnit  nlors  srcrétaire  général,  relativement  h  In  kii 
lenlée  en  I8â7  sur  l'evercif»^  de  la  médecine.  Depuis  iju'il  a 
é  la  médecine  ImmœopiitIliqiie,  il  a  publié  un  volume  de 
8  sur  cette  doctrine  (  1835)  -,  —  un  mémoire  sur  les  maladies 
[bleiwes  (  1  vol.  in-8"  18;w  )  ;  —  une  lettre  adressée  à  MM.  les 
bbrea  de  la  Faculté  de  médecine,  ou  réponse  aux  attarjues 
kéCftCi^ntre  l'homœopathie  le  2  novembre  1S42. 

SmOlf  [tCtknnf],  DocTEru  an  mbdecikb,  reçii  à  PniiiU 
I  \»2i.  (Rue  Sl-Domitùq.-St-Germuin, M,  de  11  heur.  6  l.;! 

SIMON  [h'ram-oii),bocjBVK  Kfi  MÉBBCl^fK ,  ri'vuàrnris 
1831.  (  Rue  V^iinenu.  23.  de  midi  à  3  heur.) 

iAND,  DocTEC»  KN  MÊDGCiNK,  reçu  à  Paris  en  18:)') 

du  Boolny.  10.  ) —Collaborateur  el  probablement  runti- 

ilcor  futur  di:  M.  Bciiecb,  dont  il  cootre-signe  le»  œuvre». 

conscquenci;  l'iirticlc  BcnE^ch.) 

IIRDET,  DticrBi'H  kn  hëuecdvk  ;  médecin  de  l'Iidpftal  St- ' 
(gan8concjur»);reçu  A  Pnrisen  1811  {RueSaiftte-CroU- ' 
BretoniHJTic.  S2,  de  10  Itenr.  è  1 1.  ] 

SIRT,  Uwn^BCn  m  wËnsciNE,  le^u  a  Pnri.'*  en  1828.  iRne  I 
<lc  Porilbieu,  33,  de  midi  à  1  hmir.  ] 


BKIERS,  DtiCTGi'H  K>  H6i>Eci.<<B,Tei,ti  t\  Paris  eo  18S&.  iRue  1 
btai^ne.  8.  de  !t  heur.  A  H.) 


BHITB,  iroaccR  e\  iiik»m:i?ik.  rcv'u  à  Patî»  en  1815.1^ 
ne  de  TAb^ye,  9.  de  midi  à  1  huur.  j    _ 


50BATIZ  père.  Docteur  rn  hcprcine  .  reçu  &  1 
1812.  (  Rue  de  Veroeuil,  18.  itc  midi  à  1  beur.) 

SOhLERiLvtiis-Charhi),  OocTECn  en  «ÉnEcisE:  né 
un  1788  il  Liiiidser  (  Haut-Rhin  )  ;  reçu  dticluur  h  Strasbourg  eu 
18I'J.  (  Rue  (lu  Faubmiri;-St-Miirtiti,  35,  de  3  hcnr.  it  7i.  ) 

Ancien  chtrursiiini  intornf  de  rtiApitat  civil  di-  Stra^toariç  :i^- 
inédO(!in  du  la  grand»  nrméi!  et  médecin  en  cher  de  l'hi'ipllal  ci?il 
('tdestinsnnHdel'nmindissi!incnld'Altkircli(Haul-Rhîn;,  M. Sel- 
ler a  embrassé  Vhomœopathie.  sur  Intiuelle  il  a  publié  une  bru- 
l'hure  en  1824. 


SORBXEH,  DoaEiin  ek  uëdecine.  reçu  i  Paris  en  IS£J. 

I  Iloulev.  Iteaumarcliais,  29,  jeadj  ctdim.,  dfiSh^fur.  à  10.) 

SORLIN  iJmn-Gabrift-Ifésirè)  ^,    Riktecii  en  mé- 

riECiSK;  médecin  titulaire .  depuis  \ingl-huit  nm.  du  bureau  ife 
bienraisimw  du  lO"  arrondissement  et  chinirtiien-major  de  la 
10*  légion  lie  la  t:arde  nationale  ;  né  A  Ort^elet  \  Jura  )  ca  1781  ; 
rcfu  docteur  à  Paris  en  181."»  (et  non  182jcomraL*  il  est  dit  ilou» 
le  dernier  Almonarh  des  médecins  de  Paria).  (Hue  de  l'Uniicr- 
silc,^,de3heur.  à  5.) 

M.  Sorlin  est  nn  ancien  chirurgien  militaire,  qui  a  Fatt  en  ccllr 
i]ualitéet  avec  distintition,  de  1807  A  1815,  lus oimpa^i'sauï.si 
pt^niblen  (|iie  glorieuses  d'Kspii^nc,  de  Russi*' ,  do  Saie,  Je 
Frintct)  et  il(t  Bel|>ique.  Nommé  chevalier  di^  la  I.égîim-d' Honneur 
en  1810,  après  la  mL'mornble  bataille  du  Wuuriiui,  il  éluil,  ru 
liueiicjfmeni  de  l'année,  uide-ninjor  aux  cbas^cunt  a  cheval  ilo 
la  vieille  garde,  poste  qu'il  prtîférn  au  grade  do  chirurgien- 
major  du  7"  de  voltigi'urs  du  lu  jeune  iiurde.  doni  l'imiit  ioit-sli 
nn  ilécrel  de  l'enipercnr  cié  dide  du  8  avril  1813.  Dm  rctoor  a 
Paris  lïo  1815,  Il  repril  le  cours  de  se»  tduilis,  s'y  lïl  reertulr 
docteur,  et  sollicita ,  pour  avoir  occasion  de  se  tendre  utile,  N 
fonctions  de  médecin  du  bureau  de  blenraisiince.  Deimis  eette 
époque  (1810),  il  exerce  dans  le  10*  arrotidissi-meul .  entouré  d-- 
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l'estime  des  habitans  de  ce  quartier,  qui  l'ont  nommé  en  1830 
chirurgien-major  de  leur  légion.  M.  Sorlin  est  membre  de  la 
Société  de  médecine-pratique.  Nous  avons  plusieurs  fois  trouvé 
de  lui ,  dans  les  comptes-rendus  des  séances  de  cette  société , 
des  observations  qui  décèlent  le  bon  praticien,  l'homme  sincère- 
ment dévoué  aux  devoirs  de  sa  profession. 

SOUBERBIELLE  (  J.  ) ,  Docteur  en  médeqne,  reçu  à 
en  1813.  (Rue  Royale-St- Antoine,  16,  de  2  heur,  à  3.) 

•  Souberbielle  est  aujourd'hui  le  doyen  des  médecins  de 
Paris,  car  il  doit  avoir  bien  près  de  90  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'est  qu'il  est  aussi  dispos  de  corps  et  d'esprit  qu'un 
homme  de  quarante  à  cinquante  ans.  On  sait  qu'il  s'est  spéciale- 
ment livré  Q  l'opération  de  la  taille ,  et  qu'il  a  généralement 
donné  la  préférence  à  la  taille  sus-pubienne,  ou  si  l'on  veut  au 
haut  appareil.  Ses  succès  dans  cette  spécialité  ne  sont  ignorés  de 
personne  ;  il  eût  même  pris  moins  de  peine  à  les  prôner,  qu'ils 
ne  lui  eussent  pas  moins  assigné  une  place  honorable  parmi  les 
plos'^  habiles  opérateurs. 

Les  opinions  de  M.  Souberbielle  sur  la  taille  sus-pubienne  ont 
été  exposées  par  M.  Belmas  (son  petit-fils  par  alliance),  dans 
un  ouvrage  publié  à  ce  sujet  en  1827.  Il  a  lui-même  saisi  plu- 
sieurs fois,  dans  des  recueils  périodiques,  notamment  dans  la  Ga- 
zette des  Hôpitaux,  l'occasion  de  leur  donner  du  développement. 
11  ne  s'est  d'ailleurs  pas  borné  à  être  l'héritier  de  Thabileté 
chirurgicale  du  frère  Côme  en  matière  de  taille  ,  il  a  aussi  fait 
une  étude  approfondie  du  caustique  de  son  célèbre  prédécesseur, 
et  en  a  maintes  fois  fait  la  plus  heureuse  application.  M.  Sou- 
berbielle, comme  on  le  voit  par  son  grand  ftge,  a  traversé,  déjà 
homme,  toute  notre  révolution ,  et  se  flatte  avec  raison  d'avoir 
pris  une  part  active  à  quelques  uns  des  grands  actes  qui  ont  si- 
gnalé l'aurore  de  notre  liberté  nationale.  C'est  ainsi  qu'il  a  assisté 
à  kl  prise  de  la  Bastille,  qu'il  a....  La  restauration  lui  en  a  gardé 
rancune,  c'était  naturel;  le  gouvernement  de  Juillet  l'en  a  ré- 
compensé,  c'était  son  devoir,  peut-être  pouvait-il  être  mieux 

5e 


—  594  — 

rempli.  Tout  cela  ne  Ta  pas  empêché  de  faire  le  bien  tant  qQ*ll 
a  po,  et  la  gatté  habihielle  de  son  caractère  prouve  que  sa  coii- 
science  est  satisfaite. 

SOUBEIRAN  {^ ,  Mbmbrb  de  l* Académie  R.  de  UtoÉ- 
CINE-PHARMACIEN  (section  de  physique  et  chimie  médicales); 
non  reçu  médecin  ;  pharmacien  en  chef  de  la  pharmacie  cen- 
trale des  hôpitaux.  (Quai  de  la  Tournelle.  )  —  A  publié,  de  1835 
à  36,  un  Nouveau  traité  de  pharmacie  thérapeutique  et  pratique 
(2  forts  vol.  in-S"",  avec  6g.  dans  le  texte) ,  dont  une  2*  édition 
a  paru  en  1840,  avec  les  formules  exprimées  en  mesures  déci- 
males. On  trouve  refondu  dans  cet  ouvrage  le  manuel  qu'il  avait 
publié  en  1831  sur  le  même  sujet,  en  1  vol.  in-18. 

SOUBIRAN,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1838.  (Rue  Montorgueil,  maison  Gh.  Albert,  etc. ,  etc.  ) 

STANSKI,  Docteur  en  médecine,  médecin  du  bureau 
de  bienfaisance  du  5'  arrondissement  et  de  la  Société  philanthro- 
pique; reçu  docteur  à  Paris  en  1840.  (Rue  Poissonnière,  33,  de 
2  heur,  à  k.  ) 

SUBERVIG,  Docteur  en  médecine  ;  inspecteur  des  éta- 
blissemens  d*eaux  minérales  de  la  Seine  ;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1825.  (Rue  Cadet,  19,  de  midi  à  2  heur.) 

SUKET,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1837. 
(Rue  Saint-Antoine,  62.) 

SZOKARSKI  (Vict.- Félix),  Docteur  en  médecine, 
reçu  à  Giessen  (Allemagne)  en  1834  et  à  Paris  en  1839.  (Rue 
Rambuteau,  6,  de  9  heur,  à  11.) 

Ainsi  que  le  fait  pressentir  son  nom,  M.  Szol^arski  est  polonais. 
Surpris  par  la  révolution  de  1830,  au  milieu  de  ses  études  mé- 
dicales  à  Varsovie,  il  fut  forcé,  après  la  prise  de  cette  ville,  de 
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îÊ  fétirter  eu  Allemagne ,  où  il  se  fit  reœvoir  docteur ,  et  se 
rendit  à  Paris  en  1836,  où  il  se  fit  de  nouveau  recevoir ,  ayant 
choisi  pour  sujet  de  sa  thèse  une  question  importante  de  mé- 
decine-oculaire [la  diplopie  unioctUaire)  »  spécialité  à  laquelle  il 
8ÎI  fèoe  et  sir  laquelle  il  a  déjà  publié  plusieurs  travaux,  tels 
<t«^iiii  E$Mi  sur  k$  Muatiom  de$  couleurs  dans  Tétai  physiolo- 
gique et  pathologique  de  VœU,  1840;  —  Sur  la  rotation  du  globe 
oculaire^  1841  ;  —  Sur  Vemploi  des  lunettes  et  des  conserves , 
Mte;  —  Sur  Vanatomie  ilémentaire  du  cristalKn,  1843;  — 
taplique  polonaise^  1844.  Nous  regrettons  que  M.  Szokarski 
ne  nous  ait  pas  mis  à  même,  en  nous  indiquant  les  recueils 
dans  lesquels  il  a  fait  insérer  ses  travaux ,  de  pouvoir  dire  ce 
4«e  nous  en  pensons.  H  vient  de  fonder  chez  lui  une  société  de 
médecins  allemands ,  ayant  pour  but  de  former  au  sein  de  la 
oifitale  un  point  intermédiaire  entre  le  mouvement  scientifique 
de  ta  France  et  de  TAllemagne,  et  d*aider  par  un  rapprochement 
oôtifhiternel  les  jeunes  médecins  qui  nous  viennent  chaque 
année  d*outre-Bhin ,  pour  suivre  les  cours  de  notre  Faculté ,  et 
même  pour  y  prendre  des  grades  universitaires. 


TATfiTJKFER  0.  ^,  Docteur  en  médecine,  ex-chi- 
rurgien en  chef  de  la  marine  ;  ancien  professeur  de  médecine 
opératoire  à  l'école  de  Brest  ;  reçu  docteur  a  Paris  en  1807.  (  Bue 
éa  Marché-St-Honoré,  1,  de  9  heur,  à  10.) 

TAILLEFER  (Uop.'Aug.-Charl.),  Docteur  en  MioECiNB 
et  pharmacien  de  l'école  de  Paris  ;  né  à  Pont-l'Evéque  (Calvados); 
reçu  à  Paris  en  1834.  (Bue  Bicher ,  27,  de  midi  à  2 heur.)  —  A 
|NAlié  plusieurs  articles  sur  diffère ns  sujets  dans  divers  recueils 
flériodiqnes .  et  avait  soutenu  sur  l'acide  arsénieux,  considéré 


SOUS  le  rapport  de  la  chimie ,  de  la  médecine  légale  et  de  ki 
physiologie,  une  thèse  c[ui  lui  a  valu  les  suffrages  de  ses  exa- 
minateurs. 

TAISSERRE  DE  »r.-MARC  M.  Taisserre  est  plaoé 
dans  TAlmanach  des  Médecins  pamû  les  docteurs  ;  mais  comme 
il  y  est  seulement  dit  qu'il  est  reçu  à  Turin  en  1813 ,  nous  igno- 
rons s'il  est  autorisé  à  exercer  en  France. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraît  que  ce  médecin  n'a  pas  des  convio- 
tions  médicales  fort  arrêtées ,  car ,  désigné  dans  l'Annuaire  mé- 
dical de  1843  comme  homœopathey  il  se  donne  aujourd'hui  (1844) 
comme  importeur  de  la  méthode  Priesnitz  ;  ce  qui  signiQe  néces- 
sairement qu'il  est  Sudropathe.  C'est  ce  qui  ressort  de  certains 
libelles  qu'il  fait  distribuer  par  milliers  dans  Paris,  et  où  il  s'in- 
titule ,  à  l'instar  de  MM.  Bachoué ,  Belliol ,  Bénech ,  Giraudeau, 
etc.,  le  sauveur  d'une  quantité  innombrable  de  malades  aban- 
donnés par  la  médecine  ordinaire ,  administrée ,  bien  entendu , 
par  «  les  sonunités  médicales  de  la  France.  r> 

TALON,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1821. 
(Rue  de  Gléry ,  86,  de  midi  à  1  heur.  ) 

TANCHOU  (Stanislas)  ^,  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1819  ;  fondateur  du  dispensaire  Sainte-Geneviève, 
pour  le  traitement  gratuit  des  maladies  propres  aux  femmes  ;  né 
dans  le  département  de  l'Indre  en  1791.  (Rue  du  Helder,  11, 
mardi,  jeudi,  samedi,  de  11  heur,  à  1.) 

M.  Tanchou  n'appartient,  comme  on  le  voit,  ni  aux  hôpitaux, 
ni  à  l'Académie ,  et  cependant  son  nom  figure  honorablement 
parmi  ceux  de  nos  praticiens  les  plus  connus  et  surtout  les  plus 
sincèrement  dévoués  à  la  pratique  de  l'art.  Voici  sur  son  débat 
4uelques  particularités  qui  lui  font  trop  d'honneur  pour  qu'il 
puisse  trouver  mauvais  que  nous  les  rapportions  ici. 

Fils  d'un  modeste  chirurgien  de  campagne,  il  partit  comme 
sous-aide  en  1809  pour  l'armée  d'Italie ,  après  dix-huit  mois 
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d'études  à  Paris.  Mais,  licencié  sur  la  fin  de  l'année  suivante,  il 
aima  mieux  s'engager  comme  simple  soldat  que  d'abandonner  le 
régiment  dans  lequel  il  avait  fait  ses  premières  armes.  Cinq  ans 
après  (1815),  il  subissait,  avec  le  grade  de  lieutenant,  le  sort  de 
Tarmée  entière ,  n'emportant  pour  toute  récompense  des  plus 
dures  fatigues  et  de  plusieurs  blessures,  que  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  qui  lui  fut  donnée,  après  la  bataille  de  Hanau, 
pour  un  fait  d'armes  qui  suffirait  à  lui  seul  pour  honorer  la  car- 
rière de  tout  homme  qui  n'aurait  d'autre  titre  à  la  considération 
générale.  Rendu  à  la  vie  civile,  M.  Tanchou  reprit  le  cours  de 
ses  études  médicales ,  y  apporta  une  régularité  et  une  persévé- 
rance dont  il  avait  puisé  le  goût  dans  sa  carrière  militaire,  et 
soutint  en  1819,  pour  le  doctorat,  une  bonne  thèse  sur  quelques 
préjugés  des  femmes  en  couches. 

N'ayant  pas  de  suite  arrêté  la  direction  qu'il  donnerait  plus 
particulièrement  à  ses  travaux  pratiques,  il  publia  dans  divers 
recueils  plusieurs  mémoires  sur  la  gastro-entérite^  sur  les  coy»(t- 
tuiions  atmosphériques^  les  scrofules,  V œdème  des  nouveau-^s^ 
la  péritonite  puerpérale,  la  pneumonie  chez  les  vieillards,  la  r é- 
vulsion,  la  spécificité  des  médicamens;  puis  en  1824',  un  Traité  du 
froid  et  de  son  emploi  en  médecine  et  en  chirurgie  (1  vol.  in-8^). 
Ce  ne  fut  qu'en  1829  qu'il  s'occupa  des  maladies  des  voies  uri- 
naires,  sur  lesquelles  il  publia  plusieurs  écrits  :  par  exemple,  un 
Nouveau  procédé  sur  l'opération  delà  taille  sus-pubienne  (Ar- 
chives, 1839)  ;  —  un  Examen  historique  de  tous  les  procédés  de 
lithotritie,  et  nouvelle  méthode,  etc.  (  broch.  in-8*,  1830)  ;  —  Coup 
d'oril  sur  les  prétendus  progrés  de  la  lithotritiCy  etc. ,  Arch.,  1832; 
—  Traité  sur  les  rétrécissemens  de  l'urètre  et  de  Fintestin  rectum 
(1  vol.  in-8'',  avec  planch.,  1835)  ;  on  y  trouve  la  description  de 
la  dernière  maladie  de  Talma,  dont  il  fut  l'ami  et  le  médecin. 

En  1837,  M.  Tanchou  a  fondé  le  dispensaire  Sainte-Gene- 
viève, où  sont  traitées  gratuitement,  au  moyen  de  souscriptions, 
de  bienfaits  de  la  Reine,  etc.,  les  femmes  nécessiteuses  affectées 
de  maladies  propres  à  leur  sexe.  Son  attention  s'étant  surtout 
S:|ée  mr  le»  affections  cancéreuses,  il  en  a  fait  le  si^et  de  pliH 
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sieurs  mémoires  soumis  à  riustitut,  et  d'an  volume  qui  vk^iif 
paraître  sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  le  traitemerU  médical  4^ 
tumeurs  cancéreuses  du  sein  (1  vol.  iiH8%  1844),  et  dans  leipal 
il  rejette  ropération  comme  ne  guérissant  jamais  cette  malmte 
et  ne  pouvant  qu'assurer  dans  quelques  cas  le  succès  d'un  traite- 
ment intérieur,  qu'il  déclare  d'ailleurs  être  plus  souvent  empi- 
rique que  rationnel.  M.  Tanchou  vienjt  aussi  de  faire,  dans  mie 
l>rochure  spéciale,  un  résumé  judicieux  de  la  discussion  qii*a  (po| 
récemment  suscitée  M.  Gruveilhier,  au  sein  de  l'Acadéimev  pif 
la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  tumeurs  fibreuses  du  seio. 


TAHQUEREL-DES-PLANCHES,  Docteur  kn  ■*- 
HBCiNB,  reçu  à  Paris  en  1834.  (Rue  de  Seine ,  10,  de  10  beiir. 
à  midi.  —  M.  Tanquerel-des-Planches  est  un  homme  labori^oi 
qui  s'est  déjà  fait  une  position  honord)le  par  ses  écrits,  patmi 
lesquels  on  remarque  surtout  ses  Recherches  sur  ies  earacUre^ 
anatomiques  et  physiologiques  des  congestions  sanguinei  et  ies 
inflammations;  broch.,  in-^*1838.  —  Traité  des  maladies  de 
plomb  ou  saturnines,  suivi  de  Findication  des  moyens  qu'on  doit 
employer  pour  se  préserver  de  rinfluence  délétère  des  prépsÊrsh 
lions  de  plomb  ;  2  vol.  in-8%  1839;  ouvrage  honoré  d'un  prii 
de  l'Institut.  M.  Tanquerel  vient  de  concourir,  mais  sans  succès, 
pour  l'agrégation. 


TASST,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  ai  1835. 
(  Bue  de  Hanovre ,  19,  de  midi  à  2  h^ur.  ) 

TAUPXW,  Docteur  en  médecine  ,  re^  à  Paris  en  1839. 
(Bue  du  Helder,  12,  de  3  heur,  à  5.) 

TA  VEAU  {Augu^siin^Onèsi.)^  Officier  de  SANTÉ-Dnt- 
tiste;  né  au  Havre  en  1792;  reçu  à  Paris  en  1825.  (Quai  de 
l'Ecole,  12.) 

M.  Tavean  parait  mettre  à  conserver  les  dents  l'importance 
cm  |>tasieura  de  ses  confrères  saBblant  mettre  à  lea  (BurmdMf . 
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C'est  sans  doute  dans  cette  vue  qu*il  a  publié  successiyemeitt  : 
un  Traité  d'hygiène  de  la  bouche,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  sous 
le  format  in-12  et  qu'il  vient  de  Taire  paraître  in-S*"  (18^3);  — 
DesComeils  aux  fumeurs  sur  la  conservation  de  leurs  dents; 
—  Un  Mémoire  sur  l'obturation  ou  plombage  des  dents  ;  —  Quel- 
ques articles  dans  THygie  et  la  Gazette  des  hôpitaux.  Il  a  trouvé 
dans  Tunion  d*uue  poudre  d'argent  et  d'une  petite  quantité  de 
mercure,  le  moyen  de  composer  une  pAte  obturatrice  métallique, 
qi^i,  de  molle  qu'elle  est ,  se  durcit  à  l'instant  même ,  sans  avoir, 
comme  le  métal  dit  de  d'Arcet ,  besoin  du  secours  du  feu  pour 
entrer  en  fusion  :  il  la  nomme  ciment  oblitérique.  Tout  cela,  bien 
entendu,  n'empêche  pas  M.  Taveau  d'extraire,  au  besoin,  une 
dent  tuto  et  cito ,  sinon  jucundé ,  et  de  la  remplacer  par  une 
pièce  qui  peut  défier  tout  ce  que  ses  confrères  peuvent  produire 
de  mieux  en  ce  genre. 

TAVERNIER,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1835.  (  Bue  des  Batailles ,  21,  à  Ghaillot,  de  10  heur,  à  midi.  )  — 
M.  Tavernier  est  connu  dans  notre  littérature  médicale  :  l""  par 
deux  écrits  élémentaires  fort  bien  faits,  qui  font  un  Manuel  de 
thérapeutique  chirurgicale ,  1  vol.  in-18 ,  1828,  et  un  Manuel  de 
clinique  chirurgicale,  etc.,  etc.,  1  vol  in-18,  1837;  2"  par  la 
publication  du  Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques; 
dans  la  pratique,  par  rétablissement  orthopédique  qu'il  a  fondé 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  et  même  plus,  avecM.  Uossard,  pour 
le  traitement  spécial  des  difformités  de  la  taille  par  la  ceinture 
de  ce  dernier.  Nous  regrettons  qu'il  ne  nous  ait  pas  mis  à  même 
de  parler  plus  en  détail  de  sa  carrière  scientifique. 

TAVERNIER  (JeanrBapt.-Paul'Auguste),  DocrEOBwm 
MÉDBaNE;  né  à  la  Charité  (Nièvre)  en  1810;  reçu  docteur  à  Paris 
en  18^1.  (  Bue  du  Four«St-Germain ,  17.  ) 

M.  Tavernier  a  été  préparateur  de  physique  et  de  chimie  au 
xx>llége  de  St-Louis ,  et  professeur  à  l'Athénée.  C'est  en  cette 
dQfilîté  qu'U  a  donné  à  4a  solution  d*iuie  qnestiofi  de  diimie 
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organique  que  le  sort  lui  a  dévolue  pour  un  des  sujets  de  sa 
thèse  inaugurale ,  un  développement  qui  rend  cette  thèse  fort 
remarquable.  Cette  question  est  la  suivante  :  Quelle  est  la  com^ 
position  de  la  œuetme  inflammatoire  qui  se  produit  dans  le  sang 
des  diverses  saignées.  Il  en  a  fait  plus  tard  Tobjet  d'un  mémoire 
spécial  qui  mérite  d'être  consulté  aujourd'hui ,  qu'on  attache 
avec  raison  une  grande  importance  à  l'étude  des  diverses  alté- 
rations que  les  liquides  subissent  primitivement  ou  secondaire- 
ment,  c'est  à  dire  comme  cause  ou  comme  effet,  dans  le  cours 
des  maladies. 

TEALUER  !^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1817;  né  dans  le  Puy-de-Dôme  en  1791.  (Rue  de  Gléry,  19, 
de  11  heur,  à  2.  ) 

M.  Téallier  n'est,  comme  on  le  voit,  qu'un  praticien,  puisqu'il 
n'a  aucun  grade  universitaire  autre  que  celui  de  docteur,  et  au- 
cune place  ;  mais  un  praticien  qui  s'est  livré  corps  et  âme  à  l'exer- 
cice de  son  art,  n'a  reculé  devant  aucune  des  peines  qu'y  ren- 
contre toujours  celui  qui  veut  remplir  consciencieusement  sa 
tâche ,  et  n'a  Gnalement  compté  pour  succès  que  les  services 
qu'il  a  rendus  à  ses  malades.  S'étant  d'abord  fixé  à  Issoire,  près 
de  son  pays  natal,  il  n'y  est  resté  que  deux  années,  est  revenu  à 
Paris,  et  n'a  pas  cessé  depuis  d'exercer  dans  le  centre  des  quar- 
tiers populeux  et  commerçans.  Dans  le  cours  de  cette  carrière, 
M.  Téallier  a  publié  : 

—  En  1826,  une  Observation  de  névralgie  pneumo-gastrique, 
communément  désignée  sous  le  nom  d'angine  de  poitrine^  insé- 
rée dans  le  Bulletro  des  travaux  du  Cercle  médical  de  Paris,  sep- 
tembre et  octobre.  —  En  1829,  un  Mémoire  sur  des  tumeurs  et 
des  abcès  iliaques,  inséré  dans  le  Journal  général  de  Médecine, 
numéro  de  juillet.  —  En  1832,  un  travail  fort  remarquable  sur 
le  tartre  stibié  et  son  emploi  dans  les  maladies,  1  fort  vol.  in-8*, 
couronné  par  la  Société  de  médecine  de  Toulouse.  —  En  1836, 
un  ouvrage  intitulé  :  Du  cancer  de  la  nuUrice,  de  ses  causes,  de 
son  diagnostic  et  de  son  traitement,  1  voU  in-8*,  oouroané  pai 
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rAcadémie  de  Lyon.  Aa  nombre  des  titres  qui  ont  mérité  la 
croix  à  M.  Téaliier,  on  a  compté  ses  services  comme  interne  en 
1814  à  rhôpital  Saint-Louis,  où  sévissait  le  typhus,  dont  il  fut 
hd-même  gravement  atteint,  le  dévoûment  et  le  zèle  infatigable 
dont  il  a  fait  preuve  dans  son  quartier  pendant  le  choléra. 

TESSIER,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1835. 
(  Bue  Ste-Anne,  14,  de  midi  à  2  heur. 

TESSEREAU  {Auguste),  Docteur  en  biédecine ,  reçue 
Paris  en  1838;  néàEpinay  (Deux-Sèvres)  en  1813  ;  de  la  Société 
médico-pratique  ;  médecin  du  6*  dispensaire.  (  Rue  des  Bourdon- 
nais, 17,  de  1  heure  à  2.) — M.  Tessereau  a  été  chirurgien  auxi- 
liaire de  la  marine  à  Rochefort,  dans  le  cours  de  l'épidémie  du 
choléra  qui  Gt  de  grands  ravages  dans  Thôpital  maritime.  Après 
sa  réception  à  Paris,  il  s*est  fait  admettre  à  la  Société  médico- 
pratique  à  laquelle  il  a  fait  plusieurs  bons  rapports;  nous  en 
avons  sous  les  yeux  un ,  entre  autres ,  sur  le  mémoire  de 
M.  Amussat,  démontrant  la  possibilité  d'établir  un  anus  artiflciel 
dans  la  région  lombaire  sans  pénétrer  dans  le  péritoine,  et  qui 
dépose  en  faveur  de  ses  connaissances  et  de  son  jugement.  11 
fait  à  l'association  polythecnique  un  cours  d'hygiène  qu'il  se  pro- 
pose de  faire  imprimer  pour  les  ouvriers  qui  suivent  les  cours  de 
r  association. 

TESSIER  (  J^aul) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1836  ;  médecin  du  bureau  central  ;  suppléant  de  M.  Béca- 
mier  dans  sa  clinique  médicale  à  l'HAtel-Dieu.  (Bue  Gaumarlin» 
31»  de  midi  à  2  heur.)  —  A  publié  quelques  travaux  dans  divers 
recueils  et  dont  nous  n'avons  pu  prendre  connaissance. 

TESSIER  (  I.-J7.  ),  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1815.  (Bue  et  tle  St-Louis,  49,  de  midi  à  2  heur.  ) 

TEBTEp  DoCTiUH  ki  MtsDWcm ,  reçu  à  Paris  eo  1837, 
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(  Roe  de  Beaune,  31.  )  —  M.  Teste  s'oocupe  de  magnétisme  et  a 
publié  sur  ce  thème,  qui  est  devenu  depuis,  entre  les  mains  de 
charlatans,  le  sujet  des  plus  habiles  mystifications,  un  ouvrage 
intitulé  :  Manuel  pratique  du  magnétisme  animal  (  1  vol.  in^, 
1840.  )  Tout  cela  est  fort  licite  ;  mais  ce  qui  est  mal,  c'est  l'abus 
que  certaines  personnes  font  de  son  nom  dans  les  annonces  des 
journaux,  où  on  lit,  par  exemple  dans  le  Constitutionnel  du  2 
août  1844,  l'avis  suivant  :  «Consultations  d'une  somnambule,  roe 
de...,  etc.,  sous  la  direction  d'un  docteur  en  médecine.  Cette  som- 
nambule, à  laquelle  M.  le  docteur  Teste  a  consacré  tout  uo  cha- 
pitre dans  son  manuel,  émerveille  par  sa  lucidité  les  nombreux 
malades  qui  la  consultent,  et  confond  la  Faculté  par  les  cures 
désespérées  qu'elle  obtient  »  Si  M.  le  procureur  du  roi  le  savait, 
et,  s'il  le  savait,  qu'il  le  voulût  I 

TEXIER  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  1822; 
médecin-chirurgien  de  la  maison  du  Roi  et  de  celle  du  prince 
royal  (division  des  écuries]  ;  médecin  de  la  maison  R.  de  Saint- 
Denis,  chirurgien-major  à  l'état-major  des  gardes  nationales  delà 
Seine. (Rue des  Vieux-Augustins,  18,  dellheur.à  1.) — Etcepen- 
dant  n'a  rien  fait,  rien  écrit  qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance. 

TERREIN  0.  ^,  Docteur  en  médecine  et  associé  ré- 
gnicole  de  l'Académie  R.  de  médecine  ;  ancien  chirurgien  princi- 
pal des  armées,  et  chirurgien  en  chef  de  Rourbonne-le^Bains. 
(  Rue  Rochechouart,  37,  de  midi  à  2  heur.  ) 

TBŒVENOD,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en 
1839.  (  Rue  de  la  Comète,  6.  ) 

TEDÈVENOT  DE  SAINT-RLAISE  (  Le  baron  J.-F.-Ma- 
rie)  0.  *^,  Docteur  en  médecine  et  agrégé  libre  de  la  Fa- 
culté ;  chirurgien  de  l'hospice  des  Enfans-Trouvés  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1815.  (Rue  du  Cherche-Midi,  76,  de  midi  à  3  heur.  ) 

M.  Thévenot  de  Saint-Rlaise  est  de  tous  les  chirurgiens  celui 
qfiiy  à  la  paix  et  dans  l'espace  de  temps  le  plu  court,  a  bH  leplus 


\m^  cbenin  dans  la  carrière  civile.  On  peut  en  juger  par  ce 
qtii  soit  :  Simple  chirurgien  aide-major  en  1815,  il  fut  succès* 
pîvement  nommé  en  1817,  chirurgien  par  quartier  du  roi;  — 
en  1830,  chirurgien  adjoint  au  premier  chirurgien  ordinaire; 
—  en  1822,  officier  de  la  Légîon-d* Honneur;  —  en  1823,  pre- 
mier chirurgien  ordinaire  du  roi;  —  en  182V,  chirurgien  en 
chef  adjoint  de  THAtel-Dieu  ;  —  en  1825,  chirurgien  en  chef  de 
rhospîce  des  Enfans-Trouvés  ;  —  en  1827,  chevalier  de  Tordre 
He  Saiat-Michel. 

Voici  maintenant  ses  états  de  services  militaires,  conformes  aux 
inscriptîoBS  du  registre  matricule  des  bureaux  de  la  guerre  :  Soua- 
aide  au  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  en  Tanxiu  ; — aide- 
major  aux  armées  d'Allemagne  en  1809  ;  —  chirurgien-major  en 
1811; — chirurgien  aide-major  aux  grenadiers  h  cheval  de  la 
garde  impériale  la  même  année,  ce  qui  équivalait,  au  moins,  au 
grade  de  major  dans  la  ligne  ; —  chevalier  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion en  1813  ;  —  de  la  Légion-d'Honneur  en  1815;  —  chirurgien- 
major  aux  cuirassiers  de  Berry  en  1816  ;  —  chirurgien-major  aux 
dragons  du  Rhâne  en  1818  ;  —  même  grade  aux  lanciers  de  la 
garde  en  1820;  —  chirurgien  de  1'"  classe  adjoint  à  ThApital  de 
la  maison  du  roi  en  1827  ;  —  mis  au  traitement  de  réforme  pour 
eause  de  suppression  dudit  hôpital  en  1830. — M.  Tbévenot  a 
fait  les  campagnes  de  Tan  xiv,  de  1806,  7,  8,  9, 10, 11, 12, 13, 
14  et  15;  il  a  été  blessé  d*un  coup  de  feu  en  1812  à  la  bataille  de 
Lombiéra,  et  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  bataille  de  Montrai- 
rail. — M.  Thévenot  de  Saint-Biaise  n'a  rien  écrit  qui  nous  soit 
connu.  Le  Traité  des  maladies  de$  Européens  dans  les  pays  ektmds^ 
spécialement  au  Sénégal  (1  vol.  in-8^,  18U)},  est  d*un  de  ses  ho* 
monymes. 

THIBAULT,  Docteur  en  médeqnb  ,  reçu  à  Paris  en 
4822.  (Rue  des Grands-Augustins,  22,  de  11  heur,  à  midi.) 

'jf4$j^EifLTf  DocTBUtt  EN  MEDECINE,  rcçu  à  Paris  en  1821, 
CiWiHHïto-MiraDd.  1,  dç  1  ^mi.  à  2.) 
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SRT  {Félix),  de  Seoire,  Docteur  en  médbcinb , 
reçu  à  Paris  en  1834.  (Rue  Mont-ParDasse,  8,  de  10  hear.  à  11.  ) 
—  M.  Thibert  Félix  s'occupe  exclusivement  de  la  fabrication  et 
de  Texploitation ,  bien  entendu ,  de  pièces  anatomiqaes  en  pAte- 
carlon,  moulées  en  relief  sur  la  nature  elle-même  et  coloriées 
après  coup.  Ces  pièces,  imitant  parfaitement  les  objets  qu'elles 
représentent,  sont  solides,  portatives,  et  par  conséquent  se  prê- 
tent admirablement  A  l'étude.  Il  en  fait  dans  ce  moment  la  base 
d'un  Traitéd'anatomiepathologique  qui  paraîtra  en  80  livraisons, 
représentant  plus  de  300  cas.  Le  Musée  Dupuytren  possède  déjà 
un  grand  nombre  de  ces  pièces,  et  M.  Thibert  a  déjà  reçu  d'ho- 
norables encouragemens. 


;m: 


tERT,  Officier  de  SAirrÉ,  reçu  en  1842.  (  Rue  des 

Vieux- Augustins,  61.) 


THIERRY  père  ^ ,  Docteur  en  médecuïe,  reçu  A  Paris 
en  1804.  (Place  Royale,  17,  au  Marais,  de  10  heur.  A  midi.  )  — 
M.  Thierry  descend  d'une  ancienne  famille  qui,  dans  un  village 
des  Vosges ,  se  livrait  de  père  en  fils  au  traitement  des  mala- 
dies des  os,  telles  que  fractures,  luxations.  Il  n'a  pas  cm  déroger 
en  continuant  A  Paris  ce  que  ses  aïeux  avaient  long-temps  fait 
dans  leur  pays  natal.  Il  figurait,  dans  la  Faculté  de  Charles  X,  soos 
le  nom  de  Rebouteur  de  la  cour.  On  ne  saurait  nier  qu'il  n'ait 
eu  des  succès  dans  cette  spécialité. 

THIERRY  fils  (Alex.),  Docteur  en  médecine,  reçue 
Paris  en  1828;  membre  du  conseil  général  de  la  Seine.  (Rue  da 
Petit-Musc,  9,  de  11  heur,  à  2.) 

M.  Thierry  fils,  sans  avoir  suivi  exclusivement  la  carrière  par- 
courue par  son  père,  se  livre  néanmoins  plus  particulièrement  à 
la  pratique  de  la  chirurgie.  Elève  des  hôpitaux  et  ancien  aide 
d'anatomie,  il  acquit,  par  les  plus  sérieuses  études,  des  connais- 
sances qui  l'ont  mis  à  même  de  tirer  de  suite  le  parti  le  plus  avan- 
tageux de  la  position  dans  laquelle  il  se  trouvait  A  son  débat 
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Aussi  figiire4-il  anjonrd'hni  parmi  dos  praticiens  les  pins  connus  ; 
0  s'est  même  présenté  deux  fois  à  l'école  aux  concours  ouverts 
pour  les  diaires  de  médecine  opératoire  et  de  clinique  chirurgi- 
cale (18!kl  et  1842),  et  s'y  est  montré  honorablement. 

M.  Thierry  jouit  dans  son  quartier,  comme  citoyen,  d'une 
considération  qui  l'avait  d'abord  fait  investir  d'un  poste  impor- 
tant dans  la  garde  nationale  et  qui  l'a  porté  récemment  aux  fonc- 
tions de  membre  du  conseil  général  de  la  Seine.  11  y  occupe  di- 
gnement sa  place.  Parmi  les  vœux  qu'émet  annuellement  cette 
assemblée  de  l'élite  de  la  Cité,  nous  en  trouvons  plusieurs  qui 
ont  été  formulés  sous  son  inspiration  et  qui  décèlent  un  homme 
Uen  pénétré  de  la  nécessité  d'améliorer  autrement  que  par  des 
paroles,  la  position  matérielle  de  la  population,  et  capable  de  pren- 
dre, en  toute  occurrence,  le  Salus  populi  iuprema  lex,  pour  règle 
unique  de  sa  conduite. 

M.  Thierry  a  fourni  à  nos  recueils  plusieurs  travaux.  Nous 
croyons  qu'il  n'a  publié  séparément  que  ses  deux  thèses  de  con- 
cours pour  l'école.  Elles  ont  pour  sujet,  l'une  :  les  Diverses  mé- 
thodes opératoires  pour  la  cure  radicale  des  hernies  ;  l'autre» 
les  Avantages  comparatifs  de  la  lithotomie  et  de  la  lithotritie. 

TEŒFAINE-DESAUNAUX,  Docteur  en  médecine  , 
reçu  à  Paris  en  1828.  (Rue  Gastiglioue,  4,  de  midi  à  3  heur.  ) 

xuulLATE  aine  ^,  Membre  de  l'Académie  R.  de 
MÉDECINE  (section  de  physique  et  de  chimie  médicales)  ;  conser- 
vateur des  musées  de  la  Faculté  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1803. 
(A  l'Ecole  de  Médecine.  )  —  Cet  honorable  académicien  est  le  fils 
de  feu  Thillaye,  professeur  d'appareils  et  de  bandages  à  la  Faculté, 
et  qui  avait  publié  sur  cette  partie  de  l'art  un  traité  élémentaire 
qui  était,  avant  celui  de  M.  de  Gerdy,  entre  les  mains  de  tous  les 
élèves.  11  ne  s'occupe  pas  de  médecine  et  se  livre  exclusivement 
à  l'élude  des  sciences  exactes,  particulièrement  de  la  physique 
dans  son  application  à  la  médecine.  On  lui  doit  la  rédaction  d'un 
grand  nombre  de  beaux  articles  d'hygiène  que  Hellé  signait 


daii6  le  grand  DtcUotinaire  des  seiences  tiiédicales.  Les  fl^^eMé 
qa*il  fait  à  T  Académie  sont  des  modèles  de  clarté  et  ie  Jnédriàn; 
U  remplit  à  la  Faculté  des  sciences  les  fonctions  d'eittttiillÉllivr 
pour  le  baccalauréat 

THILLATE  (Auguste),  Doctbor  bn  ntMoniB,  Mfa  i 
Paris  en  1814  ;  conservateur  adjoint  des  muséesi  et  pfl^ar^tMr 
du  cours  de  physique  ;  ancien  sous-bibliotbécuire  de  le  Fieiitti. 
(Egaleœmt  à  l'Ecole  de  Médecine.  ) 

THILLATE  (^i.-r.),  Dogtbur  en  MÉDBcnrBi  reça  i  Pur» 
en  1828  ;  frère  des  deux  précédons.  (Rue  de  Bretagne,  40,  de  11 
heur,  àl.) 


[AL,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1833« 
(Bue  du  Bac,  38,  de  midi  à  2  heur.  ]  —  Nous  pensons  ipte  c'est 
à  ce  M.  Thirial  qu*est  due  une  brochure  publiée  en  1840  sous  le 
titre  de  :  Considérations  nouvelles  sur  la  doctrine  d*Hippocratê* 

TŒVET  (Michel),  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1835  ;  professeur  particulier  de  bandages  et  d'anatomie  chirur- 
gicale. (Rue  des  Poitevins,  de  2  heur,  à  3.  )  —  A  publié  en  18U 
un  Traité  complet  des  bandages  et  d'anatomie  appliquée  à  t étude 
des  fractures  et  luxations,  avec  planches,  1  fort  vol.  in-fr". 

THOMAS ,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1833. 
(Bue  Montmartre,  132,  de  midi  à  2  heur.  ] 

THOMAS  DE  TBOISVEBE,  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1823.  (Faubourg-Saint-Honoré,  117,  de  9  heur,  à  10.) 

TI6ER,  Docteur  EN  médecine,  reçuà^Paris  en  1837.  (Bue 

des  Vieux- Augustins,  67,  de  3  heur,  à  5.  ) 

TISSERAND,  Officier  de  santé-dentiste,  reçu  en  1837. 
Rue  Taitbout,  25.  ) 
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TOIR AC  {^,  DocTBUR  Eif  «ÉDBCnfE-DBNTiSTB ,  reçu  dbè^ 
teor  à  Paris  en  1823.  (Bue  du  Mail,  7.  ) 

M.  Toirac  est  un  des  dentistes  de  l'époque  actuelle  qui  ont  te 
mieux  compris  leur  art  et  qui  ont  pris  la  meilleure  marche  pour 
l'exercer  avec  succès.  Ayant  étudié  la  médecine,  pour  ainsi  dire 
sans  idée  préconçue,  il  a  reporté  sur  les  maladies  de  la  botiche 
et  les  innombrables  opérations  qu'elles  nécessitent,  une  sommé 
de  connaissances  incomparablement  supérieures  k  celles  dont 
peuvent  disposer  cette  foule  de  jeunes  gens  qui  embrassent  la 
même  carrière  sans  en  pouvoir  mesurer  l'importance  et  l'étendue. 
Aussi  est-il  aujourd'hui  un  des  mieux  placés,  et  est-il  devenu  le 
dentiste  auquel  les  médecins  adressent  le  plus  de  malades,  parce 
que  le  titre  de  docteur,  dont  il  est  investi,  est  pour  eux  une  ga- 
rantie et  de  ses  lumières  et  de  sa  bonne  Toi. 

M.  Toirac  a  jusqu'ici  peu  écrit,  mais  tout  ce  qu'il  a  produit 
porte  le  cachet  d'une  étude  approfondie  des  points  les  plus  diffi- 
ciles de  la  spécialité.  Sa  thèse  inaugurale  sur  les  Dents  considé-' 
ries  sous  le  rapport  de  la  santé,  de  la  physionomie  et  de  la  pro-^ 
nonciation,  était  déjà  un  essai  fort  heureux.  Depuis,  il  a  publié 
plusieurs  mémoires  sur  la  Substance  dentaire,  la  Séméiotique 
buccale,  les  Maladies  des  gencives,  la  Pousse  prématurée  des  dents 
chez  les  enfans.  Mais  ce  qu'il  a  écrit  de  plus  important,  c'est  une 
dissertation  imprimée  en  1829,  ayant  pour  titre  :  Des  diverses 
espèces  de  déviatiom  dont  est  susceptible  la  dernière  molaire  ou 
dent  de  sagesse  de  la  mâchoire  inférieure,  et  des  accidens  qui 
peuvent  accompagner  sa  sortie  ;  dissertation  dont  le  professeur 
Yelpeau  a  rapporté  les  principaux  faits  à  sa  clinique  de  la  Charité. 
M.  Toirac  a  aussi  inventé  des  obturateurs  palatins  d'une  construc- 
tion très  simple,  et  un  instrument  fort  commode  pour  la  résection 
des  amygdales. 

TOLLARD  aîné  [Claude]  e^.  Docteur  en  iiédbcike« 
reçu  à  l'Université  de  Pavie  en  1790.  (Quai  aux  Fleurs, 9.  )  — 
Est  un  des  rédacteurs  du  Diotionn.  desScienc.  méd.  pour  la  bota- 
nique, un  des  continuateurs  du  cours  complet  d'agriculture  de 
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l'abbé  Bozier,  on  des  collaborateurs  au  Dictionn.  d*hist  nator. 
de  Déterville  ;  auteur  d*un  traité  sur  les  végétaux,  l'agricul- 
ture, etc. 

TOLLARD  jeune  (J7enft)  {^,  Docteur  bnmédecinb,  reçu 
à  Strasbourg  en  1803.  (Rue  de  la  Pelleterie,  8.  )  —  A  publié  en 
1828  un  Manuel  de  l'herboriste,  en  2  vol.  in-i8.  —  Ces  deux 
MM.  Tollard  se  sont  plus  occupés  de  botanique  que  de  mé- 
decine et  n'exercent  plus. 

TOUPIE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1803. 
(Rue  Gaillon,  5,  de  11  heur,  à  1.) 

TOURNIE,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  183S. 
(  Rue  Tronchel,  11,  de  midi  à  2  heur.)  —  A  fait  une  bonne  thèse 
sur  l'entérite  typhoïde  ;  annonce  devoir  pubUer  bientôt  un  volume 
sur  les  névroses. 

TOUTAIN,  Docteur  en  médeqne,  reçu  à  Paris  en  1839. 
(  Rue  Mouffetard,  266,  de  11  h.  à  1.  ) 

TRAPPE  {^,  Docteur  en  médecine,  médecin -chirur- 
gien de  la  succursale  de  la  maison  des  pensionnaires  de  Saint- 
Denis  et  du  bureau  de  bienfaisance  du  12*  arrondissement  ;  né 
en  1767  à  Saint-EUenne-aux-Claui  (Corrèzej;  reçu  docteur  à 
Paris  en  1802.  (  Quai  de  la  Toumelle,  27,  de  8  heur,  à  10.  ) 

M.  Trappe,  arrivé  à  Paris  en  1795,  fut  admis  par  concours  en 
qualité  d'élève  à  THÔtel-Dieu,  sous  l'illustre  Desault.  Depuis 
1806,  c*est  à  dire  depuis  près  de  quarante  ans,  il  remplit,  tant 
dans  le  10*  que  dans  le  12*  arrondissement,  les  fonctions  de  mé- 
decin du  bureau  de  bienfaisance.  Il  a  été  chirurgien-major  du 
2*  bataillon  de  la  10'  légion  de  la  garde  nationale,  depuis  son  or- 
ganisation, en  1814,  jusqu'à  son  licenciement  en  1827.  Il  est  en 
outre  médecin  du  séminaire  de  Saint-Nicolas-duChardonnet,  et 
accoucheur  de  la  Société  maternelle. 


C*^  depuis  la  fondation  de  la  saccorsale  de  la  maison  de  la 
LégionHl'Honnefir  que  M.  Trappe  en  est  le  médecin.  Dans  le 
cours  de  cette  longue  carrièrOt  cet  honorable  confrère  a  rendu 
des  services  de  plusieurs  genres  :  membre,  pendant  dix  ans,  du 
jury  médical  de  la  Gorrèze,  il  a  fondé  h  Saint-Étienne-aux-Claux, 
Heu  de  sa  naissance,  une  école  primaire.  Il  a  lu  à  diverses  socié- 
tés savantes  auxquelles  il  appartient,  plusieurs  mémoires  qui  ont 
été  insérés  dans  la  Bibliothèque  médicale  et  Tancien  Journal  de 
médecine.  C'est  en  1823  qu'il  a  été  décoré. 

TREILLE  {J.'Fr.'Ber.'Maurice)  ^,  Docteur  en  médb- 
ciifE  et  ancien  médecin  militaire  ;  né  en  1783  dans  le  départe- 
ment du  Gers  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1816.  (Grande-Rue-Verte, 
16,  de  2  heur,  à  4.) 

M.  Treille  est  encore  un  de  nos  andens  médedns  militaires 
qui  ont  su  se  rendre  tout  à  la  fois  utiles  à  la  patrie  par  leur  zèle 
à  remplir  les  postes  qui  leur  ont  été  confiés,  et  à  la  science  par 
leurs  travaux.  Entré  dans  la  médecine  militaire  en  1806 ,  il 
ne  s'en  est  retiré  qu'en  1832 ,  après  avoir  été  successivement 
chef  du  service  médical  de  plusieurs  grands  hôpitaux,  du  l*'  ré- 
giment de  la  garde  royale  et  du  corps  des  sapeurs-pompiers  de 
la  ville  de  Paris. 

La  partie  de  cette  carrière  consacrée  au  service  de  guerre, 
eompte  plusieurs  faits  pratiques  importans.  C'est  ainsi  qu'en 
1816,  étant  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  temporaire 
de  Toulouse  (lors  de  la  fameuse  bataille) ,  M.  Treille  fit  la  liga- 
ture de  la  carotide  primitive,  qui,  à  cette  époque,  n'avait  encore, 
croyons-nous,  été  pratiquée  que  par  Duret,  Ast.  Gooper  et  Lar- 
rey.  C'est  ainsi  que  la  même  année,  dans  sa  thèse  inaugurale,  il 
posa  en  principe  que  les  plaies,  même  celles  faites  par  armes  à 
feu,  devaient  être  traitées  par  l'eau  pure  et  froide,  et  non  par 
des  topiques  irritans,  niéthode  généralement  adoptée  aujour- 
d'hui. Voici  ce  qu'il  a  écrit  : 

—  En  1817,  Observations  sur  l'ictère  fébrile,  où  il  prouva  que 
le  traitement  antipblogistique  le  plus  actif  était  le  plus  applica- 
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ble  à  son  traitemeat.  (  Jouroal  de  Regnand.  )  —  En  1893,  i0- 
moire  sur  le  croup,  où  il  avance  qne,  dans  cette  oiaiadie,  la  lr«- 
chéotomie  devait  être  souvent  pratiquée,  sinon  comme  mojco 
curatif,  du  moins  pour  prolonger  la  vie  et  donner  la  possibiUté 
d'administrer  d'autres  moyens.  (Annales  de  la  Uédec.  physioL) 
C'est  donc  à  lui  qu'appartient  la  réintégration  de  cette  opéra- 
tion. —  Même  année,  même  journal.  Mémoire  sur  le  cancer. 
Il  y  démontre  «  entre  autres  choses ,  que  Teitirpation  du  col 
utérin  ne  devait  pas  être  pratiquée ,  parce  qu'elle  est  toujours 
mortelle. —  En  1^23,  même  journal,  il  soutint  et  prouva,  par  les 
faits,  que  les  amputations  les  plus  graves,  ainsi  que  toutes  les 
opérations,  ne  devaient  pas  être  nécessairement  suivies  de 
Gèvre.  —  £n  1829,  même  journal,  il  publia  la  découverte  qu'il  a 
faite,  par  hasard,  de  l'action  sédative  de  l'asperge  dans  les  né- 
vroses, découverte  qu'un  pharmacien  cherche  à  s'approprier.— 
£n  1832,  Mémoire  sur  le  choléra.  —  1837,  Mémoire  sur  Us  ma- 
ladies  cancéreuses  de  la  matrice,  où  il  soutient  cette  opinion, 
qui  nous  semble  toutefois  exagérée,  que  la  cautérisation  du  col 
utérin  est  en  déGiiitive  aussi  nuisible  que  Tamputation. 

M.  Treille  a  été,  comme  on  le  sait,  un  des  médecins  qui  oat 
le  plus  vécu  dans  Tintimité  de  Broussais.  On  nous  assure  même 
que  dans  un  rapport  non  imprimé,  qu*il  fit  en  1812,  comme  chef 
de  l'hôpital  général  du  1**^  corps  à  Xérès,  il  avait  établi  que  Tîn- 
Hiimmation  de  la  muqueuse  gastro-intestinale  ac^^ompagnait 
presque  toujours  la  pourriture  d'hôpital ,  et  devait  être  traitée 
pur  les  boissons  froides  acidulés.  On  dit  aussi  quil  est  sur  U*  point 
de  publier  un  ouvrage  étendu  sur  Broussais,  considéré  comme 
praticien,  professeur,  fondateur  d'une  nouvelle  doctrine  médi- 
cale, et  conune  philosophe.  De  18ii2  à  30,  M.  Treille  a  fait  oii 
voyage  à  l'étranger,  surtout  en  Angleterre  et  en  Suisse,  pour  vi- 
siter les  hôpitaux,  les  prisons  et  les  maisons  pénitentiaires.  U  vient 
d'en  publier  le  résultat  dans  une  intéressante  brochure  intitulée: 
Nouveaux  documem  sur  les  prisons  pénitent,  et  la  déportatiim. 

TRELAT  [Ulysse),  Docteur  en  médecine;  médecin- 
adjoint  d'une  division  des  aliénés  de  la  Salpêtrière  ;  ancien  réda^ 


teorde  la  partie  politique  du  National  ;  né  à  Montargis  en  1795  ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1821.  (A  la  Salpètrière.  ) 

M.  Trélat  est  plus  connu  comme  homme  politique  que  comme 
nédeoin.  Yoioi  en  quelques  mots  l'esquisse  de  la  carrière  agitée, 
mais  honorablement  remplie,  qu'il  a  jusqu'id  parcoome.  Chirur- 
gien militaire  en  1813,  il  nt  en  cette  qualité  la  campagne  de 
France,  et,  rendu  à  ses  études  médicales,  il  passa  plusieurs  an- 
nées* comme  interne  à  la  maison  royale  de  Gharenton.  Doué 
de  ce  caractère  froid  et  réfléchi  qui  unit  la  persévérance  au 
ooorage,  il  prit  de  bonne  heure  une  part  active  aux  travaux 
des  sociétés  secrètes  qui  préparèrent  la  chute  de  la  branche  ai- 
née,  et  le  triomphe  des  idées  libérales  dont  elle  croyait  avoir  pour 
mission  de  comprimer  l'essor. 

Fut-il  trompé,  en  1830 ,  dans  ses  espérances?  Il  Tant  bien  le 
croire,  puisque  le  gouvernement  de  J^uillet  le  trouva ,  dès  1831, 
parmi  les  opposans  les  plus  énergiques  et  les  plus  disposés  à  tout 
aacriGer  pour  le  maintenir  dans  les  voies  démocratiques  qui  sont 
aa  base.  Hais  la  circonstance  dans  laquelle  il  se  signala  le  plus  est 
le  procès  intenté  en  1834,  devant  la  cour  des  pairs,  aui  hommes 
de  son  parti,  qui  le  choisirent  pour  un  de  leurs  défenseurs.  On 
tait  quelle  fut  l'issue  de  ce  procès  :  non  seulement  il  n'obtint  point 
Tacquittement  de  ses  co-religionnaires  politiques,  mais  il  fut  lui* 
même  condamné,  et  paya  son  dévoûment  de  plusieurs  années  de 
détention.  Rendu  à  la  liberté,  il  recommença  la  lutte  dans  le  Na- 
tional, dont  il  fut  quelques  années  un  des  princi|)aux  rédacteurs. 
Hais,  reconnaissant  sans  doute,  comme  bien  d'autres,  qu'il  est 
prudent  de  laisser  aux  seuls  progrès  des  lumières  le  soin  des 
améliorations  sociales  auxquelles  a  droit  le  peuple,  il  a  aban- 
donné la  politique  cl  est  rentré  dans  la  carrière  médicale  par  le 
poste  de  médecin-adjoint  de  la  division  des  aliénés  de  la  Salpè- 
trière, qu'il  a  obtenu  au  concours  et  qu'il  occupe  aujourd'hui  avec 
on  dévoûment  éclairé.  M.  Trclat  a  peu  écrit  en  médecine;  car 
DOns  ne  connaissons  de  lui  (|ne  quelques  articles  qu'il  a  fournis, 
en  1826  ou  27,  au  Journal  des  Progrès  :  —  un  Manuel  d'hygiène, 
qu'il  a  publié  à  peu  près  à  la  même  époque,  avec  M.  Bûchez  ;  — 
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un  mémoire  intitulé  :  Recherchée  historiqueê  mr  la  folie,  impimé 
en  1S39,  mais  qui  Tavait  déjà  été  en  partie  dans  randen  Jovnal 
des  Progrès. 

TRESSE,  Docteur  en  MÉDBCUfE,  re$a  à  Paris  en  18091 
(RueHauteville,52.) 


TREUILLE,  Docteur  en  médecine,  reçue  Paris  enl83B; 
médecin  des  écoles  du  9'  arrondissement.  (Rue  da  Pont-Louis^ 
Philippe,  20,  de  5  heur,  à  7.) 

TRÊVES  [Samuel),  Docteur  en  médecine»  et  lauréat  de 
la  Faculté  ;  médecin  du  buraea  central  et  des  écoles  commuDiia 
israélit  de  Paris  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1835.  (Rue  Sainte-Clroix- 
de-la-Brelonnerie,  24,  de  11  heur,  à  1.  ) 

Ancien  élève  de  l'école  pratique  et  des  hôpitaux  de  Paris,  aide 
de  clinique  à  FHÔtel-Dieu  (salle  de  M.  Chomel),  H.  Tï^èvesa 
été ,  en  1832,  chargé  par  Dupuytren  du  service  à  la  fois  pénible 
et  dangereux  des  autopsies.  Nommé  élève  de  TambulaDoe  de  II 
rue  des  Quatre-Fils  (7*  arrondissement),  il  montra  tant  de  sèk 
que  non  seulement  il  obtint  la  médaille  du  choléra,  mais  que  le 
conseil  de  salubrité  lui  délivra  un  diplôme  d*honDeor.  Mandé 
dans  sa  ville  natale  (Bar-le-Duc),  après  3  mois  de  fatigue,  il  y 
donna  les  mêmes  preuves  de  zèle  et  de  dévoûment  qu*A  Paris, 
et  reçut ,  tant  des  habitans  que  de  l'autorité ,  des  témoignages 
publics  de  reconnaissance. 

TRI6ER,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  Ï82S. 

(  Rue  Montholon,  4,  de  midi  à  1  heure.  ) 

TRONGIN,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1819. 
(RueMénilmontant,28.)  — M.  Troncin  est  désigné  dans  rAl- 
manach  médical  comme  un  médecin  philanthrope  qui  ne  se 
contente  pas  de  donner  gratuitement  ses  consultations ,  mais  qai 
fait  encore  des  distributions  de  médicamens  à  ses  malades.  Ge 
désintéressement  est  en  vérité  trop  peu  conunun  pour  qu'on  M 
suppose  pas  que  la  médaille  a  un  revers. 
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TROUSSEAU  (Armand)  ^,  Professeur  a  la  Facolté 
(chaire  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale)  ;  reçu  le  11  juil- 
let 1839  ;  médecin  de  l'hôpital  Necker  ;  ué  à  Tours  eu  1801  ; 
reçu  docteur  à  Paris  eu  1825.  (Rue  Caumartin,  11,  de  midi  à 
2  heur.,  les  mardis,  jeudis,  samedis,  et  de  midi  à  1  heure  les  au- 
tres jours.  ) 

Tous  les  médecins  qui  sont  au  niveau  de  la  science,  et  ont  pour 
cela  suivi  le  cours  de  ses  progrès,  savent  que  M.  Trousseau  est  un 
des  praticiens  auxquels  la  thérapeutiqne  est  le  plus  redevable, 
surtout  depuis  une  quinzaine  d'années.  Élève,  comme  M.  Vel- 
peau,  de  Tillustre  Bretonneau  de  Tours,  il  s'est  formé  de  bonne 
heure,  sous  cet  habile  maître,  à  l'observation  scrupuleuse  des 
faits,  et  s'est  appliqué,  dès  son  début  dans  la  carrière,  à  déter- 
miner par  la  voie  expérimentale  les  indications  qui  pouvaient 
rejaillir  de  la  plus  logique  interprétation  qu'il  fût  possible  de  leur 
donner.  Voici  les  diverses  phases  par  lesquelles  il  a  passé  pour 
arriver  au  degré  réellement  élevé  de  considération  dont  il  jouit, 
à  l'Ecole  comme  professeur,  dans  le  monde  comme  praticien. 

Reçu  docteur  en  1825,  il  concourut  l'année  suivante  pour  l'a- 
grégation, et  fut  nommé.  En  1828  (mai),  il  reçut  du  ministre  de 
l'intérieur  la  mission  d'aller  étudier  des  maladies  endémiques  et 
épidémiques  qui  régnaient  dans  quelques  départemens  du  centre 
de  la  France.  La  même  année  (octobre),  il  flt  partie  de  la  com- 
mission médicale  envoyée  à  Gibraltar  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  étudier  la  fièvre  jaune  ;  c'est  à  cette  occasion  qu'il  fut 
décoré.  En  1831,  il  fut  nonuné,  au  concours,  médecin  des  hôpi- 
taux. En  1837,  il  remporta  le  grand  prix  de  l'Académie  R.  de 
médecine  sur  la  phthym  laryngée.  En  1838,  il  concourut  pour  la 
chaire  d'hygiène,  qu'il  disputa  vivement  à  M.  Royer-Ck)llard« 
Enfin  en  1839  il  obtint,  sur  de  dignes  compétiteurs,  celle  de  thé- 
rapeutique  et  de  matière  médicale,  qu'il  occupe  aujourd'hui. 

Dans  le  cours  de  ces  dix-huit  années,  M.  Trousseau  a  écrit 
presque  sans  interruption.  Il  a  fait  ses  premiers  essais  à  cet  égard 
dans  les  Archives  de  Médecine,  où  Ton  trouve  de  lui»  de  1926  k 
ViSS^  00  grand  oooibre  de  mémoires,  parmi  lesquels  noos  arooi 


—  6U  — 

surtout  remarqué  celui  qu'il  a  publié  en  1S26  (numéro  de  jan- 
vier) sur  la  fièvre  typhoïde,  où  il  prouve  que  c'est  à  H.  Breton- 
neau  que  la  science  est  redevable  de  la  désignation  précise  des 
élémens  anatomo-pathologiques  de  cette  maladie,  sur  laquelle 
on  a  tant  et  si  diversement  écrit  depuis,  dont  il  rapporte  le  siège 
directement  aux  glandes  de  Brunner,  et  qu'il  reconnaît  déjà 
pouvoir  être  suivie  de  la  perforation  de  l'intestin.  En  1830, 
M.  Trousseau  prit  part,  en  collaboration  de  MM.  Ghervin,  Louis 
et  Barry,  à  la  rédaction  des  Documens  rectieillis  par  la  CommU' 
sion  médicale  française  envoyée  à  Gibraltar  (en  1828)  pour  ob- 
server la  fièvre  jaune  qui  a  régné  dans  cette  place,  2  vol.  in-8*, 
avec  cartes.  —  En  1834,  il  fonda,  avec  MM.  Henri  Gouraud  et 
Jacques  Lebaudy,  le  Journal  des  Connaissances  médico-ckirur- 
gicale^,  auquel  il  fournit  des  articles  de  médecine-pratique  qui 
contribuèrent  puissamment  à  son  succès. 

Mais,  de  tous  ses  travaux,  les  plus  importans  sont,  sans  con- 
tredit, le  Traité  élémentaire  de  thérapeutique  et  de  matière  mé- 
dicale, qu'il  publia  en  1836  avec  M.  le  docteur  Pidoui,  qui  eut 
une  seconde  édition  en  18^1,  et  qui  fut  traduit  en  italien,  en 
espagnol  et  en  anglais,  2  forts  vol.  in-8*'  ;  —  plus,  le  Traité  pra- 
tique de  la  phthisie  laryngée ,  de  la  laryngite  chronique,  et  des 
maladies  de  la  voix,  qu'il  fit  imprimer  en  1837  en  collaboration 
de  M.  Belloc,  1  vol.  in-8%  avec  9  planches.  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  premier  qui  ait  été  publié  sur  la  matière  :'  il  offre  cela  de 
remarquable  que  les  auteurs,  au  lieu  de  se  borner,  comme  on 
Tavait  fait  jusqu'alors,  à  opposer  à  cette  cruelle  maladie  des 
moyens  généraux,  comme  le  repos  de  Forgane,  des  antiphlogi»- 
tiques,  des  révulsifs,  des  narcotiques,  conseillèrent  de  l'attaquer 
par  une  médication  topique  directe,  comme  le  nitrate  d'argent 
dissous  dans  l'eau  distillée,  ou  mêlé  à  du  sucre  sous  forme  pulvé- 
rulente, de  l'alun  en  solution  ou  pulvérulent,  du  calomel  mêlé  à 
du  sucre  ;  médication  qui  a  eu  dans  la  pratique  les  plus  heureux 
résultats.  —  C'est  aussi  à  lui  que  la  science  est  redevable  de 
la  popularisation  de  la  trachéitonùe  dans  la  période  extrême 
du  croup,  opération  qu'il  a  le  premier  pratiquée  à  Paris,  et 


(pli  coiiipte  aujourd'hui  entre  ses  mainB  de  nombreux  succès/ 
M.  Trousseau  professe  avec  une  grande  facilité,  on  pourrait 
même  dire  avec  élégance.  La  Gazette  des  Hôpitaux  nous  donne 
souvent  des  extraits  des  leçons  cliniques  qu*il  fait  à  ThApital 
Necker  sur  les  maladies  des  nouveau-nés  et  des  nourrices.  Ces 
leçons  attestent  un  homme  profond  observateur,  dégagé  de 
toute  idée  préconçue ,  doué  de  la  patience  et  de  la  perspicacité 
nécessaires  pour  étudier  une  question  à  fond  et  en  déduire 
immédiatement  tout  ce  qui  peut  être  proGtable  à  la  médecine 
pratique.  Il  y  a  douze  à  treize  ans  que  M.  Trousseau  avait 
aussi  publié  avec  M.  Leblanc,  un  des  vétérinaires  les  plus  distin- 
gués de  Paris,  une  série  de  mémoires,  parmi  lesquels  on  en  re- 
marque surtout  un  intitulé  :  Des  itmeurs  accidentelles,  comparées 
comme  Hssus  vivans  (  1  vol.  in*8'  ).  On  s*étonne  de  ne  pas  le  voir 
entrer  à  TAcadémie  R.  de  médecine,  où  son  élocution  facile  et 
ses  connaissances  précises  le  placeraient  bientôt  au  premier  rang. 

TROUSSEL  (J.'Fr.'Alf.),  Docteur  ra  médecine;  aide- 
major  dans  la  garde  nationale ,  et  médecin  depuis  près  de  25 
ans  du  bureau  de  bienfais.  du  10^  arrondissement  ;  né  à  Rouen 
en  1797  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1819.  (Rue  du  Hac,  17,  de  3 
heur,  à  4.  )  —  M.  Troussel  a  publié  en  1823  un  vol.  in-12,  inti- 
tulé :  Des  premiers  secours  à  administrer  dans  les  maladies  et  acci- 
dens  qui  menacent  la  vie.  Cet  ouvrage  contient  des  préceptes  sages, 
exposés  avec  clarté  et  mis  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  ;  il 
mérite  à  notre  avis  d'être  plus  connu.— En  1842,  il  publia  aussi  une 
brochure  in-8*'  sur  les  écoulemens  particuliers  aux  fenunes ,  et 
plus  spécialement  ceux  qui  sont  causés  par  une  maladie  du  col  de 
la  matrice. 

TRUOHOH,  Docteur  en  MÈDBcrNB,  reçu  h  Paris  en  18S3. 
(Rue  d'Enghien,  6,  de  11  heur,  à  midi.  ) 

TURGK  (  Sébastien),  Docteur  en  MÉDiiaNE,  reçu  à  Stras- 
bfMHrgeo  tôl8;  né  à  Nancy  en  1796.  (Rue  Laffitte,  St,  de  4 heur. 


M.  Turck  s'occupe  principalement  des  afieetionsgootteoso,  sur 
lesquelles  il  a  pnbUé  en  1837  un  vol.  in-8*.  Considérant  qae  les 
sécrétions  sont  acides  ou  alcalines,  il  prétend  dans  cet  oavrage 
que  les  causes  de  la  goutte  agissent  en  augmentant  les  premières 
et  en  diminuant  les  secondes  ;  d*oà  il  résulterait  une  diminution 
de  Falcalinité  du  sang  qui,  ainsi  altéré,  devient  trop  plastique  et 
va  fatiguer  tel  ou  tel  organe  suivant  l'aptitude  particulière  du 
sujet,  pour  constituer  la  goutte  quand  l'action  s'en  fait  sentir  à 
un  certain  degré  sur  les  appareils  articulaires.  L'application  des 
alcalis  sur  la  peau  est  l'indication  qui  ressort  d»  cette  manière 
de  voir,  dont  nous  abandonnons  bien  entendu  la  responsabilité 
à  qui  de  droit ,  et  dont  le  temps  et  l'expérience  démoiitreront 
seuls  l'erreur  ou  le  fondement.  M.  Turck  a  aussi  publié  en  18M 
un  volume  in-12,  ayant  pour  titre  :  L$  médecin  des  doukun, 
suivi  de  recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  affectioas 
de  poitrine,  contre  lesquelles  il  conseille  d'employer  les  inspira- 
tions ammoniacales. 


V 


VAILLANT,  Docteur  bn  MÉnEciHB,  reçu  à  Paris  en 
1827  ;  médecin-professeur  au  Val-de-Grftce  ;  —  est  actuellement 
à  Strasbourg. 

VAILLANT,  Officier  de  sAirrÉ-DENnsTE ,  reçu  en 

1835.  (BueGrenétat,2.) 


VALLEIX  (F.-ZJ,  Docteur  en  BfiDBCiNB;  médecin  du 
bureau  central;  ancien  interne  de  l'hôpital  des Enfans-Trouvés ; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1835.  (BueBellechasse,  6,  de  2  heur,  è  3.) 

M.  Yalleix  a  marché  rapidement  dans  la  carrière.  A  peine 
reçu,  il  a  publié  sur  l'ouvrage  de  M.  Parent-Ducbàtelet.  ayant 
pour  titr«  ;  De  la  proêtiMùm  dam  la  mile  de  ParU^  ifOt «  im 
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analyse  dans  laquelle  les  erreurs  ou  les  omissions  de  cet  onvrage 
sont  relevées  avec  autant  d'esprit  que  de  ménagement,  et  qui  en 
forme,  par  cela  même,  le  complément  indispensable. 

Ayant  été,  en  sa  qualité  d'interne  de  ThApilal  des  Enfans- 
TrouTés,  dans  la  position  la  plus  avantageuse  pour  étudier  les 
maladies  si  peu  connues  et  si  difficiles  à  diagnostiquer  du  jeune 
Age,  M.  Yalleix  a  publié  en  1838,  sous  le  titre  modeste  de  Ctt- 
mque  des  nuUadies  des  nouteau-nés  (1  vol.  in-8*,  avec  deux 
planches  représentant  le  céphalématôme  sous-péricrAnien  et  son 
mode  de  formation  ) ,  un  livre  qui  abonde  en  observations  habi- 
lement recueillies  et  en  principes  établis  sur  de  solides  bases. 
Mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribuée  le  faire  connaître,  est  son 
Traité  des  névralgies  ou  affections  doulouretues  des  nerfs  (1  vol. 
in^'').  M.  Valleix  a  étudié  ces  maladies  avec  plus  de  soin  et  de 
détail  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors.  S'appuyant  sur  un  grand 
nombre  d'observations  recueillies  par  lui-même,  et  réunissant  à 
ses  recherches  tout  ce  qui  a  été  publié  avant  lui ,  il  a  complété 
l'histoire  de  celles  qui  étaient  déjà  connues,  en  même  temps 
qu'il  en  a  signalé  plusieurs  espèces  qui ,  quoique  fréquentes , 
éâiient  néanmoins  enveloppées  de  doute  et  d'obscurité. 

M.  Yalleix  a  encore  publié,  sous  le  titre  de  Guide  du  médecin 
praticien,  un  résumé  général  de  pathologie  interne  et  de  théra- 
peutique appliquée,  ouvrage  qui,  sans  avoir  la  portée  scientifique 
de  son  Traité  des  névralgies^  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  fort 
utile.  Enfin,  il  a  obtenu  cette  année  même  (  1844  )  de  l'Académie 
R.  de  Médecine  un  prix  de  1500  fr.,  pour  son  Mémoire  sur  Tcd^ 
déme  de  la  glotte,  maladie  dont  le  diagnostic  était  jusque  là  fort 
obscur. 


VALLERAND  DE  LA  FOSSE  ^,  Docteur  eh 
cnfE  ;  médecin  de  la  société  philanthropique  et  de  la  maison  de 
santé  Saint-Marcel.  (Rue  de  Menars,  12,  de  2 heur,  à  3. )— Tout 
ce  que  nous  savons ,  de  cet  honorable  confrère ,  c'est  qu'il  a  dé- 
buté A  Paris  sous  les  auspices  d*Alibert  ;  mais  il  n'a  rien  fait  pour 
U  NitSM  et  rira  4crit  qui  toit  parYtao  A  notrt  conmiuanc^, 
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VANIER  [Paul-Prosp.),  Docteur  bn  nÉDBcnfE  ;  rédactev 
en  chef  de  la  Clinique  des  Hôpitaai  des  enfans,  fondée  par  Im 
cil  iSM  ;  né  au  Ha^re  en  1807;  reçu  docteur  à  Paris  en  1839L 
(Rue  J.-J.  Rousseau,  1,  de  raidi  à "2  heur.  )  —  Ancien  élève  de 
THospicc  des  enfons  trouvés  et  de  Thôpital  des  enfans  ,  M.  Ya- 
nier  semble  vouloir  se  livrer  spécialement  aux  maladies  du 
jeune  âge.  Il  a  publié,!" Des  étvdes sur  l'hygiène  de  laffrossesse; 
. —  2"  Etudes  prélimiîiaires  sur  les  malcuiies  des  enfans;  — 
3"  Divers  articles  de  critiqua  sur  plusieurs  ouvrages  ei  mémoires 
relatifs  à  ces  maladies,  —  11  se  propose  d'en  étendre  l'étude  à  ta 
pratique  civile,  et  de  publier  successivement  plusieurs  monogra- 
phies qui  leur  sont  relatives. 

VANIER,  Officier  db  santé,  reçu  en  1834.  (Rue  If  ichel- 
le-Comte ,  14.  ) 

VARENNES  (Leblancs-Michel DE),  Docteur  en  médb- 
ciKîB  ;  né  à  Nevers  en  1808  et  reçu  à  Paris  en  1842.  (  Rue  de 
r Abbaye,  3,  de  3  heur,  à  5.)  —  S'occupe  spécialement  du  trai- 
tement des  affections  de  la  matrice  par  les  sels  d'alumine,  et  se 
propose  de  publier  un  ouvrage  sur  le  résultat  de  sa  pratique  et 
les  procédés  qu'il  emploie  à  cette  occasion.  —Il  a  fait  à  l'école 
pratique  un  cours  d'anatomie  sur  le  système  nerveux. 

VASSEUR  (Louis),  Docteur  es  médecinb,  reçu  à  Paris 
en  1824.  (  Rue  des  Poitevins ,  2,  de  2  heur,  a  4.  ) 

VAUTIER  père  et  fils,  Officiers  de  santé-dentistes  « 
reçus,  le  premier  en  1824,  le  second  en  1841.  (Rue  Saint- 
Denis  ,  374.  ) 

VAVASSEUR  (P.-ff. -!.-/>.),  Docteur  en  hedecinb, 
reçu  à  Paris  en  1823.— N'exerce  pas;  mais  a  publié  avec  M.  Miloe- 
Edwards,  1*"  un  Manuel  de  matièremidicale^  in-8°,  dont  la  4*  éditioo 
a  paru  en  1836  ;  —-2^  un  Nouveau  formuiaireprati^pifi  du  hù/^ 
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taux  civils  et  militaires^  tant  français  qu'étrangers,  1  vol.  in-32« 
1840. — A  aussi  publié  un  Manuel  des  aspirans  au  doctorat, * — un 
Mémoire  sur  l'influence  du  syst.  nerv.  sur  la  digestion  stomacale. 

VELPEAU  (  Alfred' Arm.'Louis-i\rarie)  ^,  Membre  db 
l'institut  et  Professeur  a  la  Faculté  (charre  de  clinique 
chjrurg.  à  la  Charité  j  ;  nommé  le  22  août  183V  ;  Membre  db 
l'Académie  R.  de  médecine  (section  de  pathologie  chirurg.), 
chirurg.  consultant  du  Roi  ;  né  à  Brèche  (  Indre-et-Loire)  en  1795; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1823.  (Rue  de  Verneuil,  17,  de  11 
heur,  à  1 .  ) 

Que  par  le  travail  et  la  patience  un  homme  s*arrache  de  lui- 
même  à  l'état  obscur  auquel  semblait  le  vouer  pour  toujours  sa 
naissance,  et  se  crée  dans  le  monde  une  position  honorable  ou 
parvienne  à  la  fortune ,  cela  se  conçoit  et  se  rencontre  fréquem- 
ment ,  grâce  à  Dieu ,  dans  un  état  libre  ;  mais  que  de  cette  position 
obscure  il  arrive  à  un  p(^te  éminent ,  et  qu*il  devienne  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  une  célébrité  scientifique ,  surtout  dans  une 
carrière  dont  les  avenues  sont  hérissées  des  plus  grands  obstacles, 
il  lui  raut(|uelque  chose  de  plus  que  le  travail  et  la  patience,  il  lui 
faut  une  vaste  et  heureuse  organisation  intellectuelle. 

C'est  de  cette  heureuse  organisation  qu'est  doué  M.  Velp^àu. 
Né,  dans  un  village  des  environs  de  Tours,  sous  l'humble  toit  d'un 
maréchal-ferrant,  il  savait  à  peine  lire  à  quinze  ans  ;  se  fit  élève 
en  médecine  à  vingt  et  un,  ne  fut  reçu  docteur  qu'à  vingt -huit, 
et  cependant  était,  à  quarante,  un  des  professeurs  les  plus  distin- 
gués de  l'école  de  Paris.  Mais  que  de  peines  et  de  privations  n*a- 
t-il  pas  été  obligé  d'endurer  pour  arriver  à  cette  position  élevée? 
Ses  anciens  condisciples  seuls  le  savent,  car  ils  ne  l'ont  connu 
qu'occupé  de  ses  études,  et  ne  l'ont  jamais  vu  quitter  le  réduit 
modeste  où  la  nécessité  l'obligeait  à  vivre  que  pour  se  rendre 
dans  les  hôpitaux  ou  dans  les  bibliothèques.  Et  encore,  dépourvu 
de  toute  ressource  étrangère  à  son  propre  mérite^  ne  fût-il  pas 
pas  parvenu  si  la  révolution  de  1830,  forçant  enfin  la  Faculté  à 
répudier  les  médiocrités  par  lesquelles  elle  s'était  laissé  envahir, 
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n*eût  appelé  à  elle,  par  la  toie  da  concours,  rëlite  de  la  noa- 
▼elle  génération  qni  s'était  formée  depuis  dix  ans. 

Tout  ce  qu'a  eu  M.  Velpeau,  il  l'a  dû  effectivement  au  con- 
cours. Successivement  interne  dans  les  hôpitaux,  chef  de  clinique, 
chirurgien  du  bureau  central,  puis  de  l'hospice  St- Antoine  et  de 
la  Pitié,  il  remporta  en  1835,  sur  MM.  Lisfranc  et  Sanson  aîné, 
la  chaire  de  clinique  chirurgicale ,  après  avoir  vigoureusement 
disputé  :  1*  celle  de  physiologie  qu'avait  obtenue  M.  Berard 
aine  ;  2*  celles  de  pathologie  chirurgicales  échues  à  MM.  Cloquet 
et  Gerdy  ;  S*"  enfin  celle  d'accouchement  dévolue  à  M.  Paul  Dubois. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  les  succès  qu'obtint  M.  Vel- 
peau dans  cette  série  de  concours,  n'ont  été  que  le  résultat  d'une 
mémoire  heureuse  et  d'une  élocution  facile,  ce  qui  forme  par 
malheur  le  seul  mérite  de  quelques  professeurs  arrivés  par  la 
même  voie  que  lui.  Non;  en  même  temps  qu'il  brillait  par  ces 
deux  facultés  qu'il  possède  à  un  haut  degré,  il  donnait  aussi»  par 
la  publication  d'excellens  ouvrages,  les  preuves  irrécusables  d'un 
savoir  profond,  et  surtout  de  cet  esprit  de  critique  capable  de 
dépouiller  une  science  de  ses  superfluités  et  d'en  réduire  les  prin- 
cipes à  leur  véritable  expression.  C'est  ainsi  qu'il  a  publié  :  en 
1825,  un  Traité d^anatamie  chirurgicale,  en  2  vol.  avec  atlas,  dont 
une  troisième  édition  a  paru  en  1833  ;  —  en  1829,  un  Ttaiti  de 
Fart  des  aceouchemens,  avec  fig.  ;  —  en  1832,  des  Elémens  de  mé- 
decine opératoire,  en  3  vol.  ornés  d'un  allas  ;  —  en  1833,  une 
Description  détaillée  de  Vosuf  humain,  avec  fig.  ;  —  en  183i,  un 
Mémoire  sur  les  convulsions  qui  surviennent  avant,  pendant  et 
après  raccouchem^ent  ;  et  un  Traité  de  T opération  du  trépan  dans 
les  plaies  de  la  tête;  —  enfin,  un  grand  nombre  de  mémoires, 
particulièrement  sur  les  altérations  du  sang ,  sur  le  cancer ,  les 
hémorrhagies,  la  résorption  purulente,  et  plusieurs  articles  dans 
le  nouveau  Dictionnaire  de  médecine. 

La  clinique  que  fait  M.  Velpeau  à  ThApital  de  la  Charité  est 
sans  contredit  une  des  meilleures  ;  aussi  est-elle  la  plus  suivie. 
Doué  d'un  coup  d'œil  sAr,  d'une  perspicacité  peu  commune  et 
d'un  Jugement  droit,  il  diagnostique  promptementt  opèro  i?eo 


habileté,  et  aucan  fait  positif  n'est  fpnu  démontrer  jusqu'à  pré- 
sent que  la  hardiesse  qu'on  lui  a  quelquefois  reprochée,  ait  jamais 
dégénéré  en  témérité.  Ses  leçons  orales^  que  deux  de  ses  élèves, 
MM.  Jeanselme  et  Pavillon  (Paillard),  ont  récemment  recueillies 
et  publiées  en  3  volumes,  renferment,  sous  la  forme  d'un  ouvrage 
entièrement  didactique,  plusieurs  dissertations  de  la  plus  haute 
portée  sur  les  points  les  plus  importans  de  l'art,  et  donnent  une 
juste  opinion  de  la  tournure  parfois  fort  originale  de  son  esprit. 
Le  premier  de  ces  deux  médecins  a  aussi  publié  séparément  en 
un  fort  vol.  in-8°,  les  opinions  de  M.  Velpeau  sur  les  Maladies 
des  yeux.  Ajoutons  à  tout  cela  que  M.  Velpeau  est  aussi  obli- 
geant pour  ses  confrères,  qu'il  traite  toujours  sur  le  pied  d'une 
parfaite  égalité ,  qu'il  est  bon  avec  ses  élèves,  envers  lesquels  fl 
pécherait  plutôt  par  excès  que  par  défaut  de  bienveillance.  Il  est 
rare  qu'une  discussion  importante  s'élève  à  l'Académie  sans  qui 
ne  cherche  à  l'éclairer  de  ses  lumières,  et  toutes  les  fois  qu'il  est 
appelé  à  faire  quelque  rapport,  il  sait  toujours  adroitement  con- 
cilier le  désir  bien  naturel  de  faire  un  peu  d'effet ,  avec  l'obliga- 
tion de  donner  une  idée  précise  des  travaux  soumis  à  son  juge- 
ment. En  lui  décernant  les  honneurs  du  fauteuil  qu'occupait  si 
dignement  Larrey  d'illustre  mémoire,  l'Institut  a  fait  un  acte  de 
justice  et  s'est  acquis  un  membre  dont  le  dévoûment  à  la  science 
et  l'immense  érudition  lui  seront  de  la  plus  grande  utilité. 

VERDÉ  DE  LILLE,  Docteur  en  m édecdcb  ,  reçu  à  Paris 
en  1827.  (  Naguère  rue  Taitbout,  actuellement  aux  Batignolles.  ) 
—  A  publié  en  1839  un  mémoire  sur  la  Petite  vérole^  considérée 
comme  agent  thérapeutiq.  des  affections  tubercut.^  suivi  de  consi- 
dérations sur  la  nature  de  ces  maladies  et  les  résultats  de  la  vac- 
cine; c'est  le  développement  de  l'opinion  populaire  sur  la  question. 

VERDIER,  {Pierre- Louis),  Officier  de  santé;  chirur- 
gien-herniaire de  la  marine  et  des  hôpitaux  militaires;  reçu 
oiBcier  de  santé  en  1814.  (  Bue  Neuve-des-Pelits-Champs,  36.  ) 

M.  Verdier  est  depuis  long-temps  connu  comme  un  des  pra- 


.tidens  qui  cultivent  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès  la  spédalité 
à  laquelle  il  s*est  voué.  Il  a  inventé  plusieurs  appareils  ortho- 
pédiques ingénieusement  construits ,  et  a  dirigé  plusieurs  an- 
nées ,  avec  M.  Bégin ,  la  classe  de  gymnastique  que  le  colonel 
Amauros  avait  créée  dans  son  établissement  pour  les  jeunes  filles 
à  taille  déviée.  Il  est  le  premier  qui  ait  établi  en  France  les  insUii- 
mens  de  chirurgie  en  gomme  élastique,  et  a  fait  construire  on 
modèle  de  mannequin  très  commode  pour  la  démonstration  des 
accouchemens.  11  a  publié  :  en  1818,  une  Notice  sur  un  appareil 
compressif  de  l'artère  iliaque  externe,  dans  le  cas  d*anévrisme 
inguinal^  in -8*".  Cet  appareil  a  été  appliqué  par  lui  sous  les  yeux 
de  Dupuytren  à  THÔtel-Dieu  ;  — en  1819,  un  Mémoire  sur  une 
hernie  sus-pi^ienne  entéro-épiplotque  très  volumineuse: —  en 
1&40,  un  Traité  pratique  des  hernies,  déplacemens  et  maladies 
de  la  matrice,  1  vol.  in-8^  de  740  pages. 

VERGBîIES  (  F. -A .  ) ,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris 
en  1815.  (Rue  et  quai  de  la  Tournelle,  3.  ) 

Il  n*est  personne  qui,  en  se  rendant  au  Jardin-des-Plantes  par 
le  quai  de  la  Tournelle,  n*ait  eu  les  yeux  fripés  par  une  inunense 
enseigne  sur  laquelle  sont  écrits  ces  mots  :  Traitement  des  mala- 
dies scrofuleuses.  De  la  maison  indiquée  par  cette  enseigne, 
M.  Vergnics  a  cfTectivement  fait  une  espèce  de  maison  de  santé 
destinée  au  traitement  des  scrofules.  Mais  quelles  sont  sur  ces 
maladies  ses  opinions  médicales  ,  ses  vues  thérapeutiques  ? 
C'est  ce  que  M.  Vergnies  promet  de  nous  dire  un  jour  dans  un 
livre  dont  il  nous  laisse  espérer  depuis  long-temps  la  publication 
et  qu'il  nomme  Y  Ouvrage  désiré...  Ceci  n'est  point  une  plai- 
santerie; lisez  plutôt  une  brochure  de  quelques  pages,  imprimée 
en  1827  sous  le  titre  de  :  Traitrment  spécial  des  affections  scrofu- 
leuses ,  et  qui  n'est  que  Texposé  des  exemples  de  guérison  obte- 
nue par  la  méthode  inconnue. 

VERNOIS  (Maxiîïie),  Docteur  en  médecine  ;  médecin  du 
bureau  central,  des  salles  d'asile  et  des  salles  communales  du 
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S*  arrondissement;  né  à  Lagny  (Seine-et-Oise)  en  iSM;  ii||i 
docteur  à  Paris  en  1857.  (Rue  Neave-Saint-Angastm,  SS,  de 
Shenr.  à5). 

Ancien  élève  interne  et  lanréat  des  hApitanx  de  Paris,  M.  Ver- 
nois  a  débuté  dans  là  carrière  médicale  par  une  thèse  remarquable 
ayant  pour  titre  :  Recherches  phymlogiquet  et  clirriqueê  pour 
servir  à  F  histoire  des  bruits  des  artères  (  avec  planches  ).  Depuis , 
il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Analyse  complète  et  raisormie  de  la  matière  médicale  de  5a- 
miuel  Hahnemann  (1837).  —  De  l'état  fébrile  chronique  (  thèse  de 
concours  pour  1S38). — Mémoire  sur  les  dimensions  du  cœur 
chez  l'enfant  nouveau-né,  suivi  de  recherches  comparatives  sur 
les  mesures  de  cet  organe  à  F  état  adulte  (1840).  —  Du  diagnos- 
tic anatomique  des  maladies  du  foie,  et  de  sa  valeur  au  point  de 
vue  thérapeutique,  thèse  de  concours  pour  l'agrégation  (  1844.  ) 

M.  Yernois  a  encore  publié  plusieurs  articles  et  mémoires  dans 
divers  journaux  ;  on  trouve  de  lui,  dans  la  Revue  des  spécialités  du 
docteur  Vincent  Du  val,  des  articles  de  fond,  des  comptes^rendus  de 
séances  académiques,  des  analyses  d'ouvrages;  il  rédige  actuelle- 
ment le  bulletin  scientifique  de  la  Réforme.  Son  séjour  à  ThApital 
des  Enfans  Malades  et  à  l'hospice  des  Enfans-Trouvés,  en  qua- 
lité d'interne,  l'a  mis  à  même  de  faire  une  étude  en  quelque 
sorte  spéciale  des  maladies  du  jeune  âge.  Tous  ceux  qui  ont  as- 
sisté au  dernier  concours  de  l'agrégation,  ont  dû  être  étonnés  de 
ne  pas  trouver  le  nom  de  M.  Vemois  parmi  les  élus.  Ses  épreu- 
ves, pleines  de  savoir,  aussi  bien  que  sa  facile  élocution,  nous 
avaient  semblé  devoir  assurer  sa  nomination. 

VERTEL,  DocrECR  en  méoecine,  reçu  à  Paris  en  iSM, 
(Rue  Notre-Dame-de-Lorette ,  50.)— M.  Vertel  est  (ils  de  l'ho- 
norable praticien  de  ce  nom ,  directeur  de  l'école  secondaire  de 
Besançon. 

VIDAL  (DE  CASSIS)  ^,  Docteub  en  médecine,  agrégétibre 
de  laFacullé;  chirurgien  de  rbdpitaldailidi  (vénériens);  né  à  lia^ 


4|l  en  180$  ;  reçu  docteur  à  Paris  en  1828.  (Eue  de  Trévise*  10  ter.) 
M.  Vidal  (de  Cassis)  est  un  des  pratidens  ou  des  professeurs 
les  plus  connus  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  jeune  école , 
c'est  à  dire  de  l'école  dont  les  fondemens  ont  été  jetes  en  1890 
sous  l'influence  des  idées  libérales^  et  progressives  que  cette 
époque  a  fait  naître.  Il  doit  surtout  cet  avantage  à  l'excellent 
Traité  de  pathologie  externe  et  de  médecine  opératoire^  qu'il  a 
publié  en  5  volumes  in-8*,  dont  le  premier  a  paru  en  tëSdj  et 
le  dernier  en  1841.  Cet  ouvrage^  fruit  de  laborieuses  recher- 
ches et  de  connaissances  chirurgicales  les  plus  consciencieuse- 
ment acquises,  est  en  effet  le  plus  complet  de  tous  ceux  qui  ont 
été  publiés  pour  exprimer  l'état  actuel  de  cette  partie,  sans  con- 
trecUt  la  plus  importante  de  la  science  puisqu'elle  est  celle  qui  en 
démontre  la  certitude  et  l'utilité. 

M.  Vidal  de  Cassis  avait  d'ailleurs  préludé  à  la  publication  de 
son  traité  par  un  grand  nombre  de  mémoires  publiés  soit  dans 
les  divers  journaux,  soit  séparément.  Parmi  ces  mémoires  on 
remarque  surtout  un  Eseai  hietorique  sur  Dupuytren  (  brochure 
in-8^,  1835),  dans  lequel  il  rend  justice  au  grand  chirurgien  de 
l'HAtel-Dieu  sans  dissimuler  ses  faiblesses;  plusieurs  lettres 
diirurgicales  à  M.  Mayor  de  Lauzanne,  dont  il  cherche  à  modi- 
fier l'ardeur  simplificatrice;  —  un  Essai  sur  un  traitement  mé- 
thodique de  quelques  maladies  de  la  matrice;  injections  vagi" 
nales  et  intra-utérines ,  broch.  in-S"*,  1840; — une  très  logique 
dissertation  sur  les  Indications  et  les  contre-indications  en  mi-- 
decine  opératoire^  broch.  in-S"",  18!^1.  — Depuis,  il  a  publié  une 
analyse  fort  judicieuse  des  Affections  cancéreuses  du  rectum  et 
des  opérations  qu^elles  peuvent  réclamer,  in-8*,  1842.  M.  Vidal 
est  l'un  des  fondateurs  et  le  rédacteur  le  plus  actif  du  journal 
les  Annales  de  la  chirurgie  française  et  étrangère.  Ses  articles 
sont  frappés  au  coin  d'une  logique  incisive  qui  leur  donne  une 
très  haute  portée. 

Le  procès  qu'il  vient  de  soutenir  avec  plus  de  distinction  que 
de  bonheur  avec  M.  Malgaigne,  contre  M.  Guérin,  pour  la  liberté 
d'examen  et  de  discussion  en  matière  scientifique,  lui  fait  hon- 
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neur;  et  son  adversaire,  malgré  la  condamnation  pécaniaire 
qu'il  a  obtenue,  aura  peut-être,  malheureusement  pour  lui,  bien 
plus  h  regretter  ce  procès  qu*à  s'en  applaudir.  Le  cAté  essentiel- 
lement scientifique  de  la  question  agitée  dmt  ce  procès,  la  Téiuh 
tome  orthopédique,  est  devenue  pour  M.  Vidal  (tome  vu  des 
Annales  de  la  chirurgie,  1843)  le  sujet  d*un  mémoire  dans  lequel 
les  abus  qu'on  a  faits  et  qu'on  pourrait  faire  encore  des  sections 
tendineuses  sont  énergiquement  signalés.  Les  divers  eoneonrs 
dans  lesquels  a  figuré  M.  Vidal  ont  été  assez  heureux  pour  mar- 
quer sa  place  à  la  Faculté,  et  l'Académie  ferait  un  excellent  choix 
en  se  l'appropriant.  C'est  ce  dont  elle  a  dû  rester  bien  convaincue 
après  la  lecture  qu'il  vient  de  faire  (séance  du  7  mai  1844)  sur 
la  cure  radicale  dti  varicocèle  par  l'enroutement  des  veines  du 
cordon  spertnaiique. 

VIDAL  (de  Poitiers),  Docteur  bn  médecine;  chirurgien 
du  5*  dispensaire  ;  médecin  du  ThéAtre-Français  ;  reçu  docteur 
à  Paris  en  1832.  (Rue  Neuve-St-Augustin ,  41 ,  de  midi  à  1 
heur.) 

m 

VIDECOCQ,  DocTECR  en  médecine,  reçu  à  Paris  en 
1835.  (Rue  de  Savoie,  6,  de  11  heur,  à  1.) 

VIGL  A,  Docteur  en  médecine  ;  chef  de  clinique  de  la 
Faculté;  médecin  du  bureau  central  (concours  de  1844);  reçu 
docteur  à  Paris  en  1839.  (Rue  du  Vieux-Colombier,  5,  de  midi 
à  1  heur.  ) 

VI6NAL,  Docteur  en  médecine  ,  reçu  à  Paris  en  1833  ; 
ancien  aide  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté.  (Rue  du  Faubourg 
St-Denis,  52,  de  2  heur,  à  4.  ) 

VIGNAEDONNE  !^,  Docteur  en  médecine,  reçu  à 
Paris  en  1805;  médecin  de  la  prison  du  dépôt  de  la  préfecture 
de  police.  (Rue  de  Grenelle-St-Germain ,  22,  de  3  heur,  à  5.) 
-*  N'a  rien  fait,  rien  écrit  pour  la  science  qui  nous  soit  connu. 

4(» 
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VIGHOUO,  Docteur  en  médeciiie,  reçu  à  Paris  en 
18^2.  (  Rue  de  Seine ,  70,  de  3  heur,  à  5.  ) 

VIGNT- JAGOMIN  (Philippe) ,  Docteur  en  médecine  , 

reçu  à  Paris  en  1822 .  (Rue  Nenve-des-Petits-Champs ,  58 ,  de 
2  heur,  à  3.  ) 

VILLENEUVE  (A.-C.-I.),  Membre  de  l'Académie  R. 
DR  MÉDECINE  (sectioD  d'accouchemens  )  ;  reçu  docteur  à  Paris 
eo  1804.  (  Rue  de  Sèvres,  8,  de  11  heur,  à  midk  —  Nous  ne  con- 
naissons de  M.  Villeneuve  qu'un  trayait  qu'il  a  publié  en  1827 
sur  un  agent  thérapeutique  depuis  long-temps  connu  et  expé- 
rimenté :  le  seigle  ergoté,  pour  accélérer  ou  déterminer  l'accou- 
chement; 1  vol.  in-8'*;  —  puis,  des  réflexions  sur  un  mémoire 
de  M.  Gapuron,  relatif  au  même  sujet,  insérées  dans  les  tran- 
sactions médicales  ;  —  et  plusieurs  notices  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales.  Il  suit  régulièrement  les  séances  de 
l'Académie  ;  y  fait  souvent  des  rapports  remarquables  par  la  pré- 
cision du  fond  et  l'aménité  de  la  forme  ;  est  do  petit  nombre 
des  membres  qui  se  font  remarquer  par  l'absence  de  toute 
décoration. 

VILLERHÉ  (/.-£.)  ^ ,  Membre  de  l'Institut  (section 
des  sciences  morales  et  politiques)  ;  Membre  de  l'Académie  R. 
DE  médecine  (section  d'hygiène  publique  et  de  police  médicale); 
ancien  secrétaire  de  la  société  médicale  d'émulation ,  et  membre 
démissionnaire  du  conseil  de  salubrité  ;  reçu  docteur  à  Paris  en 
1814.  (  Rue  du  Pont-Louis-Philippe ,  14.  ) 

M.  Yillermé,  qui  aujourd'hui  n'exerce  plus,  a  long-temps 
pris  une  part  active  au  mouvement  de  la  science»  d'aboi^  par  la 
rédaction  des  bulletins  de  la  Société  médicale  d'émulation ,  dont 
il  a  été  chargé  plusieurs  années,  ensuite  par  la  publication  de 
plusieurs  travaux  statistiques  dont  les  principaux  sont  les  soivans  : 
Des  prisons  telles  quelles  sont  et  telles  qu'elles  deviffiient  être, 
1  vol.  in-8'',  1820. — Mémoire  sur  la  mortalité  des  prisons,  broch. 
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ki-8%  1939^  —  De  la  distribution  par  mois  des  conceptions  eides 
naissances  de  V homme ^  dans  ses  rapports  avec  les  climats,  las 
saisons,  etc. ,  mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  1829. 
—  Mémoire  sur  Vinfluence  de  la  température  sur  la  mortalité 
des  enfant  wmveoMrnés  (avec  M.  Hilne  Edwards).  —  Mémoire 
sur  la  mortalité  en  France  (  dans  les  mémoires  de  l'Académie  R. 
de  médecine).  —  Tableau  de  V  état  physique  et  moral  de»  ouvriers 
employés  dans  les  manufactures  de  coton ,  de  laine  et  de  am» 
2  vol.  in-8*,  1840.  M.  YHlermé  a  suivi  long-temps  les  séances  de 
l'Académie,  où  il  a  fait  un  grand  nombre  de  rapports ,  mats  il  y 
vient  rarement  aujoiurd'hui.  On  le  dte  souvent  conmie  un  homme 
d'une  haute  probité  et  d'une  grande  régularité  de  masim. 

VmONT,  DocTBUR  EN  MÉDECINS,  rcçu  à  Paris  en  1818; 
né  à  Gaen  en  1795.  (Bue  Boyale-St-Honoré ,  8.)  —  Si  ce  qu'on 
nous  a  raconté  de  la  carrière  scientifique  de  M.  de  Vimont  est  vrai, 
il  offrirait  une  preuve  du  danger  qu'il  peut  y  avoir  à  se  prononcer 
pour  ou  contre  une  doctrine  avant  de  l'avoir  suffisamment  appro- 
fondie. Parti  de  Paris  en  1819 ,  après  sa  réception ,  il  s'était 
montré  très  peu  disposé  en  faveur  de  la  phrénologie  et  se  pré* 
parait  à  la  combattre  par  des  faits.  Mais  ces  faits ,  au  lieu  de  lui 
fournir  des  armes ,  tournèrent  contre  lui ,  si  bien  que  parti 
antagoniste ,  il  revint,  quelques  années  après,  un  des  plus  chattii 
partisans  de  Gall.  Les  dessins  de  la  collection  des  pièces  qnïl 
a,  dit-on,  lui-même  préparées  à  cette  occasion,  sont  devem» 
la  base  d'un  grand  ouvrage  qu'il  a  publié,  de  1833  à  1835,  aoos 
le  titre  de  :  Traité  de  la  phrénologie  humaine  et  comparée,  2  vol. 
in-4<',  avec  atlas  de  133  planches  in-folio.  On  trouve  générale«- 
ment  que  cet  ouvrage  manque  de  philosophie ,  c'est  à  dire  qu'il 
est ,  pour  l'application»  beaucoup  au  dessous  de  ce  qu'on  devrait 
espérer  aujourd'hui.  Tout  le  mérite  en  est  dans  les  dessins  ;  c'est 
un  ouvrage  de  patience ,  de  goût  même  si  on  veut ,  mais  wm 
une  œuvre  de  science  ;  pour  parler  sans  détours,  M.  Vimoat  a 
été  en  cela ,  au  vrai  phrénologue ,  ce  que ,  daito  k  constniAm 
d'un  édifice ,  le  maçon  est  à  l'architecte.  -^ 
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atné.  Docteur  bn  MiraGuiE,  reça  à  Par» en 
1837,  membre  da  bareaa  de  bienfaiflance  da  9^  arrondissement 
(  Rne  de  Joay ,  12,  de  4  heor.  à  6.  ) 

VIRET  {J.- Jacques)  ^,  Membre  de  l'Acadéiiib  B.  de 
MÉDECiNB  (section  d'anatomie  et  de  physiologie)  ;  ancien  phar- 
macien en  chef  du  Yal-de^Gràce  ;  reça  docteur  en  médecine  à 
Paris  en  1814.  (Bue  Soufilot,  1.) 

M.  Virey  est  principalement  connu  des  médecins  par  la  part 
extraordinahement  actire  qu'il  a  prise  à  la  confection  du  grand 
Diction,  des  Sciences  midicales^  dont  il  n'a  pas  fait  moins  de 
six  ou  huit  volumes.  Mais  ceux  qui  jugeraient  de  son  éloquence 
par  la  fécondité  de  sa  plume ,  se  tromperaient  grossièrement ,  car 
il  est  difficile  de  s'exprimer  avec  plus  de  difficulté  et  moins  de 
grflce  que  lui.  M.  Virey  n'en  a  pas  moins  eu  la  fantaisie  d'af- 
fronter recueil  du  Palais-Bourbon;  mais  ses  concitoyens,  recon- 
naissant qu'une  obligation  essentielle  pour  un  député ,  quel  que 
soit  d'ailleurs  son  mérite,  est  de  pouvoir  parler,  lui  ont  retiré 
Irar  mandat  et  l'ont  rendu  à  la  médecine  métaphysico^pathé- 
tique  qui  est  son  élément  favori. 

Ce  que  nous  disons  de  M.  Virey  ne  nous  empêche  pas  de  re- 
connaître en  lui  un  homme  d'un  esprit  cultivé ,  d'une  mémoire 
lieureuse  et  d'une  imagination  peu  commune.  Indépendamment 
des  articles  qu'il  a  fournis  au  grand  Dictionnaire,  il  a  publié  les 
ouvrages  saivans  :  Histoire  naturelle  du  genre  humain,  â*  édi- 
tion ,  3  vol.  in-8"  avec  fig.  coloriées.  —  Histoire  naturelle  des 
médicamens ,  des  alimens  et  des  poisons  tirés  des  trois  règnes  de 
la  nature ,  in-8%  1820.  —  Histoire  des  momrs  et  de  l'instinct  des 
animaux ,  2  vol.  in-^",  1822.  —  De  la  puissance  vitale  dans  les 
fonctions  physiologiques,  in -8"*,  1823.  —  De  la  femme,  sous  ses 
rapports  physiologiques,  nwrauxet  littéraires,  2réàii\on^  in-8*, 
1825.  —  Hygiène  philosophique  appliquée  à  la  civilisation  mo- 
derne, în-8*,  1828.  —  Traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique, 
k-*  édition ,  %  ¥of .  in-8'',  1833.  —  Philosophie  de  f  histoire  natu- 
relle, in-8°  18^15.  M.  Virey  a  aussi  coopéré  au  Dictionnaire 
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d'histoijre  nfjtureHe  ;  il  est  un  des  principaux  et  des  plus  ancieps 
rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie.  Il  a  donné  des  article» 
d'histoire  naturelle,  de  chimie,  d'anatomie,  de  physiologie  et 
d'hygiène^au  Journal  complément,  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales,  à  la  Revue  médicale  «  au  Journal  de  physique  et  au 
Journal  Universel  des  Sciences  médicales.  Il  a  fait  beaucoup  d'oddi- 
tions  sur  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Buffon  publiées  par  Sonnini. —  Son  dernier  ouvrage  est  :  de  la 
Physiologie  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie^  1844. 

VITR AC,  0.  ^,  Docteur  en  médecink,  reçu  à  Montpel- 
lier en  1815.  (Rue  de  Provence, 56,  de  2  heur.  à*4.  )  —  N'a  rien 
fait,  rien  écrit  qui  nous  soit  connu. 

VTVIEIUDESLANDES,  Docteur  en  médecine,  reçu 
à  Paris  en  1839.  (  Rue  Grange-Batelière,  13,  de  midi  à  2  heur.) 

VOTTiTiEllfïFiR  [Léon],  Docteur  en  médecine,  agrégé 
à  la  Faculté  (concours  de  18i4]  ;  lauréat  de  la  Faculté  et  vice- 
président  de  la  Société  d'observation  ;  né  à  Ghaumont  (Haute- 
Marne);  reçu  docteur  à  Paris  en  18V2.  (Quai  des  Orfèvres,  38, 
de  midi  à  2  heur.  ) 

M.  Yoillemier  est  un  élève  distingué  de  l'école  de  Paris ,  qui 
a  fait  ses  preuves  avant  môme  d*étre  reçu.  En  effet,  dès  18^39, 
il  avait  déjà  non  seulement  été  couronné  (médaille  d'or)  pour  un 
excellent  mémoire  sur  \a  fièvre  puerpérale ,  dont  il  avait  recueilli 
les  matériaux  en  qualité  d'interne  dans  les  hôpitaux ,  et  qui  a  été 
inséré  daps  le  Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales  ; 
mais  il  en  avait  aussi  publié  plusieurs  dans  les  archives  générales, 
entre  autres  un  sur  les  luxations  du  poignet  (1839); —  un  autre 
sur  les  ^racfure*  de  l'extrémité  inférieure  des  radins  (IHM). — 
Depuis,  il  a  fourni  au  même  journal  une  dissertation  sur  Vétran- 
glement  dans  quelques  hernies  (18ii).  —  On  trouve  aussi  de  loi 
dans  divers  recueils  plusieurs  bons  travaux  sur  im  mnévrisnm 
variqueux  du  pli  du  bras  (Bulletin  de  thérapeutique ,  18iS);  — 
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sur  les  gra$$é99ei  extra-utérinês  ^  les  accavehemeng  9  etc.,  etc. 
Sa  thèse  de  concours  pour  Tagrégation  est  un  traité  complet  et 
fort  remarquable  sur  la  claudication.  Gomme  on  le  voit»  M.  y(d- 
lemier  s'est  préparé  une  belle  carrière  et  la  remplit  dignement 

VOISIN  (Félix)  ^,  Docteur  en  médecike;  médedo 
d'une  division  des  aliénés  de  Bicétre  ;  fondateur,  à  Yanves,  près 
Paris  (avec  M.  Falret),  d'une  maison  de  santé  pour  les  aliénés; 
reçu  docteur  à  Paris  en  1819.  (  Rue  du  Bac,  lOi,  les  mardis  et 
vendredis,  de  1  heur,  à  3.) 

Elève,  comme  MM.  Galmeil,  Falret,  Fo ville,  de  récole  d*£s- 
quirol  à  la  Salpètrière,  M.  Voisin  est  un  des  hommes  sortis  de 
cette  école  qui  ont  le  mieux  senti  le  besoin  de  remonter  du  trou- 
ble de  rintelligence  à  ses  conditions  fondamentales,  c'est  i 
dire  de  rattacher  chaque  espèce  d'aliénation  aux  diverses  condi- 
tions physiques  et  morales  ou  primitives  et  secondaires  du  cerveau, 
au  milieu  desquelles  elle  se  déclare.  Cette  manière  d'étudier  les 
maladies  mentales ,  qui  n'est  en  définitive  que  l'applicatioo  de 
la  phrénologie  à  cette  étude ,  est  devenue  pour  lui  le  sujet  de 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  assigné  une  phce  des  plus  honora- 
bles parmi  les  hommes  dont  s'honore  de  nos  jours  cette  impop- 
tante  et  ardue  spécialité.  —  Ces  ouvrages  sont  :  Des  causes  mo- 
rales et  physiques  des  matadies  mentales  et  de  quelques  autres 
affectioi^  nerveuses,  telles  que  r hystérie,  la  nymphamome,  le 
satyria^s,  1  vol.  in-8*,  1826  ;  —  De  t homme  animal,  1  vol.  in-8* 
avec  fig.,  1839. — De  V idiotie  chez  les  enfans,  et  des  autres  partie 
cularités  d'intelligence  ou  de  caractère  qui  Mcessitent  pour  eux 
%tne  éducation  spf no/f  ;  de  leur  responsabilité  monif ,  brocfa. 
in-8*,  18i3. 

Le  titre  seul  de  ces  ouvrages  indique  les  vues  éminemment  phi- 
losophiques au  développement  desquelles  ils  sont  consacrés.  Le 
dernier  surtout  fait  naître  une  idée  aussi  consolante  pour  le  phi- 
lanthrope, qu'elle  est  honorable  pour  la  science  qui  se  charge  de 
sa  r<d#lisati6n  ;  c'est  que  TinteUigence  est  rarement  assez  dégra- 
dée, en  un  mot,  l'homme  jamais  assez  déchu  pour  que  tout  es- 
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poir  de  le  rendre  à  quelques  unes  des  douceurs  de  la  vie  sociale 
soit  à  j'amais  perdu.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  chercher  h  saroir  si 
c'est  à  M.  Voisin  que  revient  tout  le  mérite  de  cette  idée  ;  mais 
ce  qu'on  ne  saurait  méconnaître,  c'est  qu'il  a  été  un  des  premiers 
à  passer  à  son  égard  de  la  théorie  à  la  pratique»  et  que  ses  pre- 
miers essais  ont  eu  les  plus  heureux  résultats.  Quand  on  com- 
pare l'opinion  que  la  lecture  des  travaux  de  M.  Voisin  et  de  ceux 
de  M.  Falret  doit  nécessairement  donner  du  genre  d*esprit  pro-- 
pre  à  chacun  d'eux,  on  conçoit  de  suite  l'avantage  qui  doit  ré- 
snlter  pour  l'établissement  au  succès  duquel  ils  se  vouent  ei^ 
commun,  de  l'association  de  deux  hommes  qui,  marchant  vers 
le  même  but  par  des  routes  difiërentes,  l'un  par  l'induction  phi- 
losophique, l'autre  par  la  méthode  expérimentale,  donnent  ainsi 
une  double  garantie  que  rien  de  ce  qui  peut  surgir  de  nouveau 
dans  leur  spécialité  ne  doit  échappera  leur  appréciation. 

Indépendamment  des  ouvrages  que  nous  avons  cités ,  M.  Voi- 
sin a  publié  plusieurs  mémoires  qui  ont  été  la  plupart  insérés 
dans  le  recueil  de  la  Société  phrénologique  ;  il  a  aussi  fait  diverses 
lectures,  tant  à  cette  société  qu'à  l'Académie  B.  de  médecine. 
Enfln  on  a  de  lui  un  mémoire  publié  en  1821,  sur  le  BigaiemM^ 
ses  catises^  ses  différens  degrés^  son  Irailemeiit,  etc.,  dans  lequel 
il  a  un  des  premiers  posé  ce  principe,  dont  il  a  fait  l'application 
sur  lui-même,  que  le  bégaiement ,  résultant  moins  d'un  vice  de 
conformation  des  organes  vocaux,  que  d'un  défaut  d'accord  entre 
ces  organes  et  le  cerveau,  c'est  à  régulariser  l'action  de  ce  der-« 
nier  que  Ton  doit  surtout  s'attacher.  L'intonation  fortement  ac- 
centuée ou  même  musicale,  est  le  moyen  qu'il  conseille  :  l'expé- 
rience en  a  depuis  démontré  les  avantages. 

VOSSEUR,  Docteur  en  MioEaNE  ;  honoraire  de  hi  So- 
ciété philanthrop.,  trésorier  del'associationde  médecine  de  Paris; 
reçu  docteur  à  Paris  en  193fk.  (  Bue  de  Lille,  &,  de  4  heur,  à  5.) 

VDITON,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Parb  en  183i. 
(Bue  du  Begard,  1,  de  1  heure  a  4.) 


WAWU,  Oqf;i;p».^  «^naNi;.  nsqiUS^afftf»^^ 
cfiirargien  militaire  ;.  rédacteur,  avec  M.  Qu^pot ,  dp.  B^itoù» 
da  progrès  médical,  (Bjue  Qellechasse,  36.  ), 

"WANMER^  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  182& 
(Une  des  Vieilles-Ëtaves-St-Honoré,  5,  de  midi  à  2  heor.  ) 

"WATTIER,  Officier  de  santé  ,  reçu  en  1826.  (  Bne 

des  Martyrs,  18.  ) 

WEBER,  Officier  i»  santé-dentiste,  reçu  en  1838; 
successeur  de  M.  Hostein,  dentiste  de  la  duchesse  de  Berry,  et  de 
M.  Bousquet,  dentiste  du  Roi.  (  Bue  Richelieu,  48.  )—  M.  Weber 
est  originaire  de  Brunswick  (Allemagne),  d'où  il  est  parti  en 
1839  pour  se  perfectionner  dans  son  art  en  visitant  la  plupart  des 
grandes  villes  de  l'Europe.  Aussi  était-il  déjà  un  dentiste  con- 
sommé lorsqu'il  succéda  à  M.  Hostein,  et  figure-trjl  aujourd'hui 
parmi  nos  plus  habiles  et  nos  plus  consciencieux  praticiens.  Il  a 
exécuté  et  posé  en  présence  du  baron  Larrey,  aux  Invalides,  un 
nez  artificiel  et  un  obturaliur  que  les  journaux  de  l'époque  ont 
cités  comme  un  travail  fort  remarquable  dans  Teipèce. 

"WESnDER,  Officier  de  santé,  reçu  en  1820.  (Rue 
^leslay,  61.) 

WETLAND  [Aug.'-Théop.)  ^,  Docteur  en  médecine, 
reçu  à  léna  en  1831  ;  autorisé  à  exercer  en  France  en  1833  ;  né 
j)  Weimar  en  Saxe.  (Rue  GaumarUn,  7,  de  midi  à  2  heur.)  — 
M.  Weyiand  a  publié  en  1831,  un  Traité  du  choléra  asiatique  ;  — 
a  fourni  à  l'ouvrage  de  Julia  Fontenelle,  sur  les  signes  de  la  mort, 
une  Notice  sur  les  dépôts  mortuaires  en  Allemagne;  —  a  pu- 
blié, en  allemand,  une  Galerie  des  médecins  célèbres  de  toutes  les 
époques,  et  traduit  du  français  en  allemand  les  leçons  orales  de 
Dupuytren  ;  les  secours  à  donner  aux  noyés  et  asphyxiés,  par 
Marc  ;  l'onanisme,  par  M.  Deslandes  ;  l'hygiène  des  fenunes  ner- 
veuses, par  M.  Aubert. 
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WOI1AW8KI,  Docteur  en  MÉDBOtt,  teç^à  Varsovie 
en  1817;  aatorisé  à  exercer  en  France  en  18M.  (Hue  Basseniu- 
Rempart,  40.  ) — Ne  noasestconna  que  par  la  réclaAaUon  d*ho* 
noraires  qn'îi  a  faite  jadidairement  avec  M.  Roreff.  (Voyez  ce 
dernier  nom.  ) 

• 

WOLPMAIIN,  Oppicisr  de  SAiiTB-MurrisTB,  reçu  en 
1838.  (Rue  Saint-Antoine,  219.) 


»•        • 


• 


Y  BT  Z 


TVAN  (le^baron  Nap.'^Àkx.),  Docteur  en  médecine; 
Sédecin  de  plusieurs  sociétés  philanthropiq. ,  entre  autres  de  T As- 
sociation des  artistesi  ^raroatiq.  et  musiciens;  reçu  docteur  à  Paris 
en  1828.  (Rue  |N#|ron,  3,  de  8  ÉlO  heur,  et  de  1  à  2. 

M.  Yvan  est  l^pjm  feu  le  baron  Yvan ,  chirurgien  de  l'empe- 
reur, chirurgien  en  clief  des  Invalides ,  qui  a  figuré  parmi  les 
praticiens  les  plus  distingués  de  son  époque  et  a  rendu  d*émi- 
nens  services  à  nos  armées.  Héritier  du  sèle  et  du  savoir  de  son 
père,  il  a  d'abord  été  chirurgien  militaire ,  etemployé  en  cette 
qualité  aux  Invalides  et  au  Groll^aillou  ;  mais  il  a  renoncé  à 
cette  carrière,  mftgré  les  avantages  qu'il  pouvait  se  croire  en 
droit  d'j  obtenif,  et  se  livre  aujourd'hui  tout  entier  à  la  prati- 
que cifit;  il  s'y  est  acquis  par  quinze  ans  de  zèle ,  la  confiance 
de  nombreux  cliens ,  Testime  et  l'amitié  de  ses  confrères.  Nous 
l'engageons  à  ne  pas  compromettre  cette  belle  position  en  se  je- 
tant dans  b  voie  pernicieuse  dfkla  publicité. 

TVER,  Docteur  en  médecine,  reçu  à  Paris  en  1839, 
(  Rue  Saint-Martin,  30,  de  2  heur,  h  h,) 
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ZUGEVBDHLER  (Jaeph),  DoCTBim  m  MéoBaNE,  reça 
i  rUniversité  d'Erforth  (Allemagiie),  en  1826;  aatorisé  à  exer- 
ce en  Frahce.  (  Fanbonrg-St-Martin  »  29»  de  3  heur,  à  5.  ) — A 
publié»  indépendamment  de  sa  thèse  soutenue  en  latin  sur  le 
froid»  plusieurs  travaux»  entr'autres  un  intitulé  :  Physiologie 
d'après  le  système  de  Broum;  plus  un  autre  ayant  pour  titre  : 
Philosophie  fondée  sur  les  principes  nMhémaiiques^  et  une  dis- 
sertation latine  sur  la  circulation  Teineuse. 

ZURGHER,  DocTBUE  en  MÉDEaiiB,  reçu  à  l' Université 
deFribourg  en  1828;  autorisé  à^  exercer  en  France  en  1829; 
médecin  de  la  Société  helvétique  de  bienfaisance.  (Rue  de  TE- 
vèque,  13»  de  1  heur,  à  3.  ) 


Les  Médecins  de  la  banlieue  feront  ra^^  Supplément. 
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LA    CHIRURGIE 

FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE, 

PUBLIÉES 

Var  MM.    MÈGIN ,   MARCHAI,  (de   Ctdwi)  ^   TZIiFXAU   et  TI1IA& 

(de  Oafsû}r 


PROSPECTUS. 

Lorsque  les  grandes  divisions  naturelles  de  la  science  ont  atteint  un 


di 

signaler  les  résultats  de  leur  pratique. 

Tel  est  actuellement  l'état  de  la  chirurgie,  non  que  cette  branche  d« 
Tart  ne  soit  reprétcotée^  dans  les  nombreux  journaux  de  médecine  qui 
existent  déjà,  roaîÉfpur  cela  même  que  ces  journaux  embrassent  dans  leur 
cadre  toutes  les  êiûinm»  médicales,  il  en  résulte  au'elle  n'y  peut  occuper 
Qu'une  place  peu  en  rapport  avec  l'importance  de  ces  opérations.  MÛés 
a'ailleurs  &  une  foule  ae  recherches  ou  de  dissertations  sur  des  sujets 
variéspresque  à  l'infini, les  faits  chirurgicaux  y  sont  nécessairement  isolés, 
sans  coordination  régulière,  et  restent  quelquefois  stériles  ou  sans  portée 
réelle. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  engagé  MM.  Bégip,  Marchai,  Yelpeau  et 
Vidal  &  fonder  un  recueil  exclusÎTement  consacré  &  la  chirurgie. 

Il  existe  dans  la  science  des  collections  chirurgicales  que  tous  les  hom- 
mes instruits  citent  et  consultent  encore  :  ce  sont  les  Mémoires  et  les 
prix  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  le  Journal  de  chirurgie  de  De- 
sault,  eto» C'est  une  collection  de  ce  genre  que  les  fondateurs  des  Annales 
de  ta  chirurgie  française  et  étrangère  se  proposent  de  publier.  Quatre  an- 
nées d'existence  ont  plus  que  suffisamment  prouvé  qu'ils  n'ont  rien  né- 
gligé pour  donner  k  feur  recueil  le  caractère  de  gravité  qui  peut  seul  lui 
assurer  le  suffrage  des  hommes  éclairés. 

Leur  plan  est  des  plus  simples  :  ils  admettront  tous  les  travaux  origi- 
naux de  quelque  valeur  que  tes  praticiens  voudront  bien  leur  adresser 
sur  la  chirurgie  et  les  branches  ae  l'art  qui  en  dérivent,  comme  les  ac- 
rouchemeus,  l'orihopédie,  l'ophtlialmologie,  etc.  Des  correspondances 
déjà  établies  leur  assurent  sous  ce  rapport  une  large  et  utile  collabora- 
tion ;  et  ils  font  ici  un  appel  h  tous  les  hommes  qui  recueillent  des  faits, 
qui  cultivent  la  chirurgie  dans  quelque  direction  que  cesoil,  avec  la  pen- 
sée de  perfectionner  ses  procédés. 

Les  directeurs  des  Annales  de  la  chirurgie  se  proposent  en  outre  d'j 
reproduire,  soil  en  entier,  soit  par  des  extraits  ou  des  résumés  étendus, 
les  obsenratioDSy  les  mémoires  et  jusqu'aux  fra^eos  d'ouyrsges  de  Ion- 
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gue  haleine,  publiés  à  l'étraDger,  et  qui  ajoulent  aaz  richesses  de  la 
science,  à  la  puissance  ou  à  la  certitude  des  opérations  de  l^art. 

Ces  matériaux  divers,  appréciés  avec  équité;  mis  en  relief  par  leur  rap- 
prochement entre  eux,  ou  avec  ce  qui  a  été  fait,  forme  la  PREMIÈRE 
PARTIEi  et  la  plus  importante,  de  chacun  des  numéros  du  recueil. 

La  SECOJSDE  PARTIE  se  compose  d'une  Revue  destinée  à  reproduire 
celte  foule  de  faits  isolés,  d'essais  non  encore  terminés,  de  discussions 
académiques  ou  littéraires  qui  coustilueut  l'actualité  de  la  science  et  pré- 
parent son  avenir.  Dans  cette  seconde  partie»  les  auteurs,  fidèles  à  t'es  - 
prit  qui  les  dirige,  n'ont  en  vue  que  la  science  elle-même,  et  dans  des 
questions  souvent  brûlantes,  leur  équité  ne  fera,  autant  que  possible,  au- 
cune acception  de  personnes. 

TROISIÈME  PARTIE.  Variétés  et  bulUlin  bibliographique.  Ici  Beroni 
traitées  toutes  les  questions  qui  touchent  aux  institutions  chirurgicales, 
aux  concours,  «aux  candidatures  des  hôpitaux,  des  académies,  etc. 

Dans  le  bulletin  bibliographique  sont  indiquées  toutes  les  publications 
iiiiportaules  qui  auront  lieu  en  France  et  à  l'étranger,  sur  ta  chirurgie  et 
ses  diverses  branches,  en  faisant  connaître  par  des  notices  sommaires  les 
points  remarquables  qu'elles  contiennent,  les  doctrines  auxquelles  elles 
se  rapportent,  et  l'esprit  qui  a  présidé  à  leur  composition.  Des  onalyses 
détaillées  sont  en  outre  consacrées  à  tous  les  ouvrages  qui,  sous  le  rap- 
port de  la  théorie  et  sous  celui  de  la  pratique,  contiendront  dt:s  vues  nou- 
velles. 


Les  Annales  de  la  chirurgie  firançaise  el  eVranytfj»  sont  publiées  tous 
les  i5  du  mois,  depuis  janvier  1841,  par  cahier  4e  huit  feuilles  in-8** 
(  ts8  pages),  3  volumes  in-S»  par  an,  caractère  pliilosophicpour  les  Mé- 
moires, et  petit-texte  pour  les  Variétés  et  la  Bibliograpnie.  Il  y  est  joint 
des  planches  toutes  les  fois  que  le  sujet  le  réclame. 

Prùe  de  l' j4 bonnement ^  par  an,  à  Paru  :      20  fr. 
Franc  de  port,  pour  les  déparlemens  :  24  fr. 
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CHEZ  J.-B.    BAILLIÈRE, 

LIBRAIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE 

» 
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El  chez  \w  principaux  Libraires  français  et  étrangers. 


Afin  qu'on  puisse  ju^cr  jusqu'à  quel  point  los  Directeurs  des  Annales 
de  ta  Chirurgie  /ratéÇaise  cl  étrangère  ont  rempli  leurs  promesses,  nous 
donnons  ci-après  la  Table  des  principaux  Mémoires  originaux  qui  ont 
été  publiés  dans  les  années  1841,  184a,  1843^  1844  (Tomes  là  XII),  et  cela 
indépeudatnroent  de  la  lUvue  chirurgicale^  et  des  nombreux  cxtinits. 
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DES   PRINCIPAUX   MÉMOIRES 
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|c  calhétérisme ,  par  M.  Bonnafonl.  —  Nouvelles  recherches  sur  le  développement  des  oe« 
par  M.  Flourenê.  —  Rôle  du  chirurgien  an  lit  do  malade,  par  M.  Velpeau.  —  Auévrjaae 
de  l'aorte  ,  par  M.  Brcêcht  l.  —  Mémoire  snr  l'appréciation  de  la  mjotomie ,  par  M.  Bouvier, 

—  Plaies  des  intestins  .  par  M.  Deehaut. 

T.  IV.  —  Plaie  dans  le  creux  axillaire,   ligature  de  l'arUrre  sous-clavière,  par  M.  Huiin, 

—  Observations  de  résection  ,  par  Godard.  —  Des  articulations  scapulo-humérales,  par 
M.  Gaetani. — Kétrécissemcns  du  canal  del'uréthre  et  hypertrophie  de  la  vessie,  par  Cruooii^ 
Asrr.— Nature  et  traitement  de  l'érjsipèle,  par  M.  Velpeau.  —Des  organes  que  l'on  rencontra 
dans  la  hemieinguinalr.  par  M.  Tenain.  —Faits  relatiCi  i  la  coloration  des  os  chei  les  animanx, 
par  MM.  Serres  et  Doyèrr.  —Do  strabisme,  par  M.  Velpeau. — Emploi  répété  du  vomiiieient 
dans  le  traitement  do  croup,  confirmé  par  M.  Marotte. — Snr  le  ganglion,  par  M.  Marchai- 

T.  V.  —  Du  siège  de  l'étranglement  dans  les  hernies,  par  M.  Sédiitot.  -—  Luxation  in- 
complrte  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  commune  chei  les   enfans.  par  M.  Goyrmmé» 

—  De  rinfrction  pnrnlmtc,  par  MM.  Marchai  ci  VArcel.  —  Traitement  de»  tumeurs  érec- 
tiles,  par  M.  Bérard.  —  Du  canirr  du  rectum  et  des  opérations  qu'il  peut  réclamer,  pnr 
M.  Vidal.  —  Uréthroplnstieavec  boutonnière  périnéale,  par  M.  Goyraud.  --  Uecherrhe»  aor 
l'évolution  du  sac  herniaire,  par  M.  Demeaus.  —  Relation  rliirurj^^icale  de  la  mort  du  prince 
ru^al,  par  M.  Marchai. 

T.  %  1.   -  Recherches  patliologi<|ues  et  sémêiologiqucs  sor  les  glandes  labiales,  par  Sè*ta»tiatÊr 

—  De  la  cure  radicale  du  varicotèle,  par  VidaL  —  Mémoires  sur  l'hémorrhagie  à  la  suitede 
l'opératiau  de  la  teille,  par  M.  Bégin,  «  CUniqoe  chiinrgicaic  de  Strasbourg,  par  M.  SéeUi» 
lot.  —  Maladiet  dce  organea  génito-nriomirca,  |-ar  M.  KmIa/.— Introduction  spontanée  de  l'air 
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les  «v  acgBfegfgflga^  par  X.    Wttfte^m.  — 
50ff.  3r«rAi«jB«  et  Rétrer.  — CXacrratî*!»  reiattvTS  à  f  ooMxattas 
f«r  KX.  Ckmpel  et  Flmmf>€rt,  —  ?lo«Telle  «spèce  die  Ik^rsir  zMooBaBfe     t»"     '-»'*-'-^  «• 
■    -  —  a«r  li   té»at«Bir  «u-cvtnee,  par  Kmm^.  —  *Œ«mr«  vrik   i^m.=i«u  -fe  ta 
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«g  émiaJc,  pn  M.  Etmmmfamg.  —  De  ri«Mfiti  «ie  La  tcsotsvâe,  pv  X.  JwdB&itfL — tA 
M  4r  faille  Mi-p«Urme,  pn^  X-  TOmL—  Rcflexiew»  *«r  U  —juti  Mt^ea  ,  pK-  X.  « 
—  De  la  eare  ip— tajiu  4e»  p^jpee  ■tériu,  par  X.  MmrcUL—  De  la  rialate  et  é«  T 
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chirurgicale  des  Journaux  françait  et  élrangrrs  ,  reproduction  et  analyse 
de  tous  les  faits  importaus  en  chirurgie. 

,  analyse  des  ouvrages  nouveaux  en  chirurgie. 
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C'est  aux  améliorations  que  lesautcurs  ont  apportées  à  chacune 
des  éditions  qui  se  sont  succédées  et  aux  soius  quMlsont  mis  à 
rendre  leur  livre  aossi  complet  que  leur  pcrmeitalent  de  le  flulre 
de  longues  et  consciencieuses  études  surréiai  de  la  science,  qu'ils 
doivent  le  suffrage  persévérant  dont  le  public  a  honor%  les  jl90m» 
veaux(^lihnenêde  Pathologie  fnedieoehirtirgicaU.ïie\)u\&^^^ 
mière publication  qu*lls  en  firent  en  1825,  ils  ont  vu  leur  ouvrage 
adafté^par  le  Censeil  de  santé  des  arméee^  reeomtndndd  awt 
dlhm  Sêi  faeuUée  de  médecine,  des  éeolee  eeeondairee  et  des 


l  «.■.!.         V» 
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la  plus  flaucusc  qu  ils  pouvaient  espéi^er  Jl'  la  pers^rr.inre  d- 
leurs  efforis,rappi'obation de  leurs  confrères  <*i  la  L-ciiiiu  ir  Sa- 
voir fait  un  livre  utile. 

Lamort  JeM.Saiison,l'un  d»*s  auteurs  J»*  ccl  ouvra-r-'^.n  .'T.^p  rrr 
lous,  et  stirUMii  p.>iir  Si»!i  Ciillaburak-iir,  utie  fMiTle  l'i»-»  <»i!>.Li  ■. 
Au  inonieiii  (Venin prendre  ri-ile  nouvelle  édîiî><:i.  i!  :i  :-;  <  i:  i- 
chtTa  ruiihki'  le  \i'Je  «|ii«' iL*U*  puïl'*  :i!luil  i»;  ;■  •*  <-■  a  i  ;::•:■...- 
liuniieiiienl  de  kur  œu\ro  commune.  Ur.  pmJaiïl  Ij  ■■  i.^kI-  •■: 
douloureuse  uial.sdie  a  la']U«*lie  a  >ucconibècel  lioii  iAh\r  ri  >  .- 
Vaal  piiifrssc'ur,  \eU  aoùi  IS&h  la  Faculté  de  médecine  '.':■  Pjri> 
aidait  churj^è  M.  Leauir  de  le  i-eiuplaci-r  dan>  laciiaiie  de  «rfiai- 
t)ua  ibituipcalc  iju'il  «iCcufKiii  \  l'hôpital  dr  la  Pillé.  CViJiCiï 
queUpu*  M'iie  l]t.^i^nlr  II*  iliiiui^itu  au^i:*!  ..ît.-\aiî  .  i.  ..  .  L-.- 
le  M>iu  de  uicUit*  lu  parlie  chiriir^icide  dece  li\iv  aîi  e  m  .:/.  .-; 
la  ^cie^ee,  et  d'y  ijiirudulre  les  oouvHles  acquisilioiib  ù 
sVlail  eurkiiîe  dipuis  bu  dcf  nii-iv  pid>!îral-i>D. 

Ainsi  M.  Ho-he.  |»uur  Xd  partie  midicale,  cl  M  Ltij.'r  \ 
lapariie  cliirurgicule  oui  iwu  leiiscmble  de  ce'.h"  ^-diU'.'.i.  f»  li: 
laqii'lie  beaucoup  de  cha;iîtres  oni  élô  lefails  eu  cu'ier.  •-[  i:  u> 
pouvous  ajouter  qu'il  n'est  aucum*  partie  qui  u'aii  leeu  i\\\\ 
d'iniporiauiesi»  cuntrciions  ei  de  aut;ible$  addilioos. 

Parmi  k'scbapiiivsque  M. M.  Ku  'h-  et  L»^iji  ii'  uul  aj  'Ui»>,  irf  :!> 
eu  entirruu  modifies  d'uneoianicrcuoiabltt,  dans  celte  çMd/rfc/A-e 
édition,  nous  ciurous  parl.culièrcuienl  ; 

\m  chapitre  des  maladies  de  la  peau;  ceux  qui  tr^iicnl  ài.%  b:~.a    - 
maiionsdcs  IWnes,  «le  la  Ck&roide.  de  la  Conjon^itre,  de  ï'Orr^i.^f.  vi? 
la  Boii'ke,  du  Pharyt^x,  des  BroncÂrs^  des  Poumons,  dn  l  oifs   J/. ?/- 
/irfi,  des  Beins,  de  l'itenti.  de  U  Lèvre,  du  PfHr.Mrdf,    d\i   P-cr:- 
toi'nf,  des  Memhrtmes  Synariales  articulaires,  tendineuse  t;  :  ï-.-Uï-:::- 
tau  tes.  dp  \a  Cornet^  de  la  ScUroUquf,  dis  Jr:ùui4iiiûnt,  •  : .  :  .-s 
articles   coiis^cris  à  T^l/o;  *^jiV.  à  l  h^rnop'yrte  .  à  \^C:*ir.:   •*.   ^rj 
articUs  iinpoi  la  us  coDs<i«.Dés  aux  «^errsirsel  .'in\  A«rrF-ii.-.  t^i.  :■  .    £'■*.• 
ckorrÂee,  a  la  Gmstorrkte,Si  VUjfdrccde^  ûu  Dialtie,  à  i^  à;  .rr^ .   ■-- 
rA^r,  a  r.fmiirrroir.  .tu  Gt.iuon:c  :  a\\\  r:.f.-*-r  »<.>*  - -.  ^t:.via!. 
lie  u  1  :  èrt  rii  e  D  l  auT  .S  '  rc'/  «  i  r* .  .1  i  a  Ph  if*  /■  ;''  ;  1/  /w  ■■  ri  ■.•  1  r  ■ .  t..\  /";«  -V  ■-  ■  •. .  ;  ; 
des  os.  Nous  c:ieivii>  en *;•.•.    .  Lvriiri--  .ij.  ti.l  nç:;  d  .::.j  •  r    -.lÎ«^*     ..  1- 
ficiliur.s.    li=s  arî'cîts  S'^nirr^"  t  :   Cinrrr.  Jfn/ J/f'/f-'^-r    ■  :   /»■.'■   ir  n  , 
Contusion,  P^-tifS,  C.icrcs,  h^tj  :  trcs.  pr.i'  mrs.  Hfn:  :s.  L*~J*i    ■  . 
Tu  ntf  u  rs  èrrtiiUs ,  iirso€  rie .  l  a  rie  f  f ,  A  te  rrysmts ,  Fit  iui-:t,  Lt:.\,  i'.- 
//r,  /i/Ar'?owiiV;  e:  Uc'Ua  ^iJ;n 11. eroî.s  c't.  niîiK- eu:.' rov.f  :.:::?:  :.;'5  .   *   ir- 
licîtrs  :  D^r:'iiî^'ns  ou  se  trouveni  rrsu!i:..5  l»:s  der:..rrs  :.-.«•  a mt  *  ..:  »    r- 
thopedir  .   Pmu'T.'i'ose  ou  Maiadiei  rrnieuies,  li.u:  .è  î.'jV:^.:  ■   i?  cL 
parie   lîans  11  s  eJà-tiOi;*  j':ê^r..:i;i:iej.   ha'ii*  :.v  .is  'ij- j  - 1.  ::5  *  :,::^:...   r. 
d».s  j  ra:iv:;er.5  •  l  à»-s  s.ivans  s;ir  .e  ci;^j  :  r«-    ce*  AMr.i'.i^ns    i      -'ir  •. 
ciàa^itrc-    à-peu-près  uou.e^u  uni  1.  â;::cie  d*-  cl-iui  des  ji».;:  se^.- 
tious,  ctquici.  mprend  :  i-  l.e*  ErnfC'îsoritt:m"isj  'Oiremfnt  Ji's,  :  .;- 
utraus,  ^è^<[uu\,  el  ii.:nîr.;\,  .'ir.l'rciio:;  j  urjlrii'.e. 'I  i'::.r,:t  «:î:  -  u- 
iri  d  »  ;  1    1  r-s  .V'ï  I41  Jtf  s  m  i\istrti  iîfues ,  :  e  l  U  s  q  u  e  1  a  lî  ^  v ^'  et  i> .  !  .1  y^T»-/ jr- 
time^  !i  .Vi.'itiî'rr,   les  Ftrrres  imMermi* lentes,   la  Ftrrrr  twptieîtr.    *' 
TypAi/r.  h  Pierre  j*iure.  U  P  si*,  et  le  Chotera-M^ri-usi  :    i«s  V*i«- 
jWfJ  renrmea/sei.  savoir  :  les  Pi  y  ares  tfmiffiUes.fit  f  aie/ es,  de  4«-*rpi-4n 
!•  Mûrsnre  de  ^t  n'père:  4»  les  Maladies  rirstientes,  comtne  îa  i  «i râW. 
U  Iceri'ae.la  i'ariV ^MdeJ a  .Sjr/iJUiii,  la iio^r,  U  JT^rrretle  fafVM.  1-: 
CAt^jw  et  k  PmêlNi€tma4i^Mei  S-  lesaliviationa  du  san^  parTÎceC'- 


nutrition,  \%  Scorbut  et  i'If^mftétUf^^.  Dipqs  signalerons  encore  les 
c:liapiin>s  relatif»    aux  AltèrAtioM  \le' la   Lymphe,  de  la  Bile   (t  du 

^M'  -  -  '■■•■:        ..: 

givs  iiiccsi^ui)i^(kâ  weure»  uiéJicalF;»,  les  auteurs  u'out  pas  cru 
dcîvoir  aiigmciilrr  le  nombre  de  volumes  de  et» tic  cjualriruio  édi- 
lioii  j  par  uiio  conibiiiaisou  lypographiquiMnicux  iiilciiduo,  ils 
ont  pu  faire  entrer  38  ligues  à  la  page,  au  lieu  de  32  ligues  (|U(; 
couietiaienl  lespdfges  de  la  troisième  édition  $  ils  donnent  doue 
réellement  la  matière  d'un  volume  de  plu8,  tout  en  restant  dans 
les  limites  qu'ils  s  étaient  imposées. 


NOUVEAUX  ELEMENS 

D'ANATOMIE  DESCRIPTIVE 

PAR  F..PU.    BLANDIN, 

tlufcwwf  U  h  noM  4e  luééwin»  d«  TiffU,  aiicfe»  cNf  des  pinMi  ntlDalliMti 

2  foris  volumes  în-8 Prix  :  16  fi^aucs. 

Oi)vra{;e  adopte  pour  les  dissections  dans  lesamphitliéàlrcs  d'annlomic  de  l*f.<  oie 
pratique  de  la  tacttké  île  néàwtkê  d«  l^aris,  •!  pour  ïm  Élèves  des  Hôpiiaiix 
militaires  d'iii.strucliun. 


TRAITÉ  PRATIQUE 


i»s 


MALADIES  DES  ENFANS 

DEPIIS  l\  MISSAXCE  JlSOli'A  LA  PIBERTÉ. 

Fonde  sur  de  nombreuses  obserTations  cliniques ,   et  sur  Texamen  et  l'analyse 
des  travaux  des  auteui'S  qufïc  sont  occupés  de  cette  partie  de  la  médecine, 

PAU  LE  DOCTEUR  A.  BEKTO^' , 

/trEC  DES  NOTES   DE    M.   LE    DOCTEUR    BAROy. 

Uédcclii   de  lljoiiplcc  dci  Eafn^Truuié»,  rti-. 
DEUXIÎ^ME   ÉDITION  RNTlîiJIfiHE.NT  REFONDl'K. 

1  volume  iD-8  de  812  pages.     .     .       .  Prix  :    9  fr. 

Rendu  éminemment  pratique  par  le  grand  nombre  d'observations  cliniques  qn*il 
réunit,  par  teroncours  el  lé  résumé  dA opinions  diverse*,  et  par  les  «Ic^elopi-e- 
meu4  ibcrapeu tiques  qu'il  j>r<-&eiite  ^ce  nouveau  Traité  des  maindits  des  etijaus 
sera  consulté  avec  fruit  par  tous  )e«  médecins. 


DE  LlneNTITÉ 

BU  TTPHDS  ET  K  a  n£TIE  TTFHNDE 


9mr  le  doetoor  X.  GAXnLTVOL  DX  0LA1FXB.T, 

Membre  d«  rAcadémi*  rejale  de  Mc<l«cine. 

Id-8  de  500  pages ^  Prix  :  6  francs. 

Déjà  eo  i837  M.  Gaultier  de  Claubry  avait  été  couronne  par  T Académie  royale 
de  médecine  pour  un  mémoire  sur  celle  question ,  c'est  ce  travail  que  l'auletir  a 
remis  à  Tétude  eu  y  ajoutant  d'importaus  développemeiis  prot|>res  à  corroborer  ses 
argumens  primitifs  de  nouvelles  preuves  de  faits  et  de  ralMDiicmcnt  à  combler 
quelque  lacune ,  afin  de  faire  passer  dans  Tesprit  de  tous  les  roéderins  la  persuation 
dont  il  est  rempli  lui-même. 

Le  livre  de  M.  Gaultier  de  Qaubry  est,  nous  poufons  le  dire,  ie  résultat  de 
recherches  éclairées  el  consciencieuses  :  Tauteur  n'a  rieo  épargné  pour  arriver 
a  la  vérité;  et  il  n*a  pas  reculé  devant  de  laborieuses  infMtigalions  :  il  a  soumit  les 
fidts  à  WÊe  discnision  sévère  et  approfondie.  A  tout  ces  lilnÉ^y  cet  ouvrage  mérite 
rattentioB  desmédecint.  C'est  un  des  bons  livres  qui  ont  paru  dans  ce*  demiérci 
années.  (Arehtpes  de  médecine,  septembre  i844*)  ^ 

COURS  DE  MIGHOSCOPIE 

COMPLÉMENTAIRE  DES  ÉTUDES  MÉDICALES. 

ANATOMIE    MICROSCOPIQUE    ET    PHYSIOLOGIE 


Docteur  ra  midecine ,  ei-chef  d«  Clinique  à»  la  Pacullè  de  médecine  de  Puû, 

ProleMeur  de  MieNtcopie. 

In-8  de  650  pages Prix  :  7  fr*  50, 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  seize  rhapitres  :  —  I.  Dn«ang,  —  II.  Dis  globules 
du  sang.  —  lO.  Dti  globules  blancs  et  des  gobuUns  du  sang.  —  IV.  Circulation 
du  sang;  Altératioai  pathologiques  des  globules  sanguins.  --  Y.  Ou  Mucus  et  de 
ses  différentes  eipécfSy  mucus  nasal,  broiichiqueydu  lAbedigestif,  mucus  urélhral, 
prostatique,  des  vésicules  séminales,  utérin,  vaginal,  bucal,  véi^ical,  etc.  —  VI.  Ou 
pus,  globules  |Hirulens,  du  pus  dans  le  sang,  du  pus  de  la  bieunorrhagie,  des 
chancres  et  âei  bubons,  des  cils  vibralilcs.  —  VII.  Fluides  scciéiés  proprement 
dits,  sueur,  salive,  bile,  urine.  —  YIII  et  IX.  Scdimcns  inorganiques  el  sédimens 
organisés  des  urines.  —  X.  Spermr,  action  de4!eau,  des  acides,  des  alcalis,  de 
l'iode  et  de  quelques  fluides  de  I  économie  5irr  les  Animalcules  sperinatkpies  ;  ap- 
plications à  la  médecine  légale.  —  XI.  Des  pertes  séminales  involobtaires,'  de  leurs 
variélés;des  pertes  blanches,  leurs  causes;  Iraitement.  —  XII,  XIII,  XlV.  Du 
lait,  sa  réaclion  chimique  el  ses  caractères  microscopiques  ;  des  différentes  espèces 
de  lait,  se«  clémens,  moyens  d'apprécier  sa  richesse;  formation  du  lait,  rapport 
enire  la  sécrétion  du  colosliumft  la  sécrétion  lactée  après* TaccoucheDent;  des 
qualités  du  lait  el  de  ses  altcratiom  chez  les  nourrices;  état  muqueux.  —  Alté- 
rations pathologiques  du  lait,  allêntimi  par  le  pu«,  lait  purulent  chez  les  animaux. 
---  Cocole;  lait  mélangé  desang  ;  lait  des  femmf^  syphilitiques;  lait  des  nourrices 
réglées.  —  XV.  Richesse  et  pauvreté  du- lait;  influence  delà  nourriture  et  des 
dilTérentes  espèces  d'aliroens  sur  le  lait  ;  mojens  de  conservation  du  laîi;  formation 
du  beurre.  —  XVI.  Chyle,  lymplie,  a/fovie.  Vaccin,  eau  de  l'amnios,  matàérai 
fécales,  œil. 

ivraiMB  cHiz  rAVL  re.'vovar»,  ava  cAtAxcièas,  n.  ft. 


LIBRAIRE     DE     L'ACADÉITIE     ROYALE     DE     MÉDECINE-, 
WLue  do  l*£ool«-de-Médeeme ,  17,  à  Varif. 


PARIS,    V  MARS    1845. 


MANUEL 


DE 


PHYSIOLOGIE 

PAR  J.  MULLER, 

Professeur  d'Anatomiv  et  de  Physiologie  de  l'Uuivcrsite'  de  Berlin,  etc.; 

Traduit  de  rallcmand  nur  la  quatrième  édition  (fS-i-i), 

AVEC  DES  ANNOTATIONS 


Par  A.-J.-Ii.  iIOURDAUr 

Mrnibrr  île  rArsdéinie  royair  de  Médecine. 


2  beaux  vol.  gr.  in-8  sur  papier  fin  cavalier, 

ACCOMPAGMÉS  D'I'N  GRAND  NOMDRE  DE  PLANCHES  INTERCAI^.EA  DANS  LE  TEXTE. 


Les  temps  ne  sont  plus  où  Ton  avait  besoin  de  recommander  l'étude 
de  la  physiologie.  Jadis,  on  n'avait  peut-être  pas  tout-à-fait  tort  de 
la  regarder  comme  le  roman  des  sciences  naturelles,  et  de  n'y  atta- 
cher qu'un  assez  faible  intérêt.  Aujourd'hui  tout  le  monde  s'accorde 
à  voir  en  elle  une  des  branches  les  plus  importantes  de  la  médecine, 
de  l'histoire  naturelle  générale ,  et  môme  de  la  philosophie.  C'est 
qu'en  effet ,  si  elle  n'a  pas  dévoilé  tous  les  mystères  dont  la  nature 
s*est  entourée  dans  la  création  des  êtres  organisés,  du  moins  a-t-elle 
fait  mieux  connaître  les  pliénomènes  de  la  vie  en  appliquant  les  pro- 
cédés de  la  méthode  expérirîientale  à  l'observation  des  corps  vivants, 
et  profitant  avec  habileté  des  secours  que  mettent  à  sa  disposition  la 
physique ,  la  chimie  et  la  microscopie. 

La  France  a  produit  des  hommes  qui  ont  rendu  d'éminents  services 
à  la  physiologie.  Loin  de  nous,  assurément,  la  pensée  de  contester  le 


mérite  des  ouvrages  publiés  à  diverses  époques ,  depuis  Bichat.  Mais 
nous  n'en  demeurons  pas  moins  convaincu,  et  d'ailleurs  c'est  \k 
l'opinion  générale  aujourd'hui ,  qu'aucun  ne  peut  être  mis  en  parallèle 
avec  ceux  que  l'Allemagne  offre  pour  guides  aux  élèves  disséminés 
dans  ses  nombreuses  universités. 

Le  Manuel  de  physiologie  de  J.  Muller  est  placé  au  premier  rang. 
Cet  ouvrage ,  qui  compte  quatre  éditions ,  doit  son  immense  succès, 
moins  à  la  haute  position  scientifique  de  l'auteur  qu'à  ce  que  celui-ci , 
tout  en  se  renfermant  dans  un  cadre  assez  resserré ,  a  su  y  faire  entrer, 
non  seulement  les  vérités  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays ,  la 
plupart  vérifiées  et  confirmées  par  ses  propres  recherches  et  ses  pro- 
pres expériences,  mais  encore  une  foule  de  faite  nouveaux,  tels  qu'on 
devait  en  attendre  d'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué ,  de  nos 
jours,  aux  progrès  positifs  de  l'anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
zoologie  comparées.  11  nous  suffira  de  citer  ici  ses  recherches  sur  la 
structure  des  glandes,  la  composition  du  sang  et  la  formation  de  la 
couenne  inflammatoire,  ses  expériences  sur  la  vision,  sur  la  voix  et  sur 
l'audition ,  ses  nombreuses  recherches  sur  la  structure  et  les  fonctions 
des  diverses  parties  du  système  nerveux,  etc. 

En  faisant  passer  ce  remarquable  ouvrage  dans  notre  langue ,  le 
docteur  Jourdan  ne  pouvait  se  réduire  au  simple  rôle  de  traducteur; 
car  la  dernière  édition  allemande  ayant  été  publiée  par  livraisons , 
l'auteur  n'a  pas  pu  profiter  partout  des  progrès  incessante  de  la  science, 
dont  l'émulation  de  tant  d'observateurs,  dans  tous  les  pays  civilisés, 
tend ,  pour  ainsi  dire ,  chaque  jour,  à  changer  la  face.  11  était  donc 
indispensable  d'ajouter  des  notes  pour  signaler  les  faite  ou  nouveaux, 
ou  modifiés ,  ou  rectifiés. 

Pour  remplir  cette  tâche  laborieuse ,  le  traducteur  a  puisé  large- 
ment, non  seulement  dans  \q^  Archives  de  physiologie  de  Muller  lui- 
même,  le  Répertoire  de  Valentin  et  les  divers  journaux  de  l'Allemagne 
et  de  l'Angleterre,  mais  encore  dans  les  principaux  ouvrages  allemands, 
anglais  et  italiens ,  dont  il  s'était  entouré.  11  s'est  surtout  attaché  à 
signaler  les  travaux  récente  de  nos  compatriotes.  Becquerel,  Bernard, 
Blondlot ,  Bouisson ,  Boussingault ,  Chossat ,  Donné ,  Flourens, 
Lacauchie^  Lebert,  Letellier,  Longet,  Payen,  etc.,  que  Muller  n'a- 
vait pu  faire  entrer  dans  son  cadre,  parce  qu'ils  n'ont  paru  que  depuis 
la  publication  du  Manuel  de  physiologie. 

Le  docteur  Jourdan  a  cru  devoir  aussi  joindre  au  chapitre  sur  la 
voix  un  Mémoire  que  Muller  avait  publié  séparément  avec  quabre 


planches  gravées.  Cette  importante  addition  jette  un  grand  jour  sur 
une  des  questions  les  plus  obscures  de  la  physiologie. 

Enfin ,  aux  planches  que  l'auteur  lui-même  avait  intercalées  dans 
le  texte,  le  traducteur  en  a  ajouté  un  grand  nombre  d'autres,  qui  lui 
ont  paru  propres,  soit  à  rendre  les  démonstrations  plus  claires,  soit  à 
aider  la  mémoire  et  à  lui  épargner  des  efforts  toujours  pénibles  lorsqu'il 
s'agit  de  descriptions  complexes.  Pour  ces  planches  nouvelles,  on  a 
eu  recours  aux  originaux. 

Les  48  figures  contenues  dans  les  livraisons  1  et  2  sont  nouvelles; 
elles  n'existent  pas  dans  l'édition  allemande  :  on  pourra  juger,  d'après 
cela,  du  soin  qui  a  été  apporté  à  ce  genre  d'additions. 

Nous  aimons  à  croire  que  ces  améliorations  contribueront  à  faire 
accueillir  en  France  le  Manuel  de  physiologie  de  Muller,  déjà  si  in- 
contestablement utile  par  lui-même,  et  que  ce  livre,  dans  lequel  les 
élèves  trouveront  le  meilleur  guide  qu'ils  puissent  choisir,  y  obtiendra 
un  bon  et  légitime  succès. 


L*ouvrage  formera  deux  beaux  volumes  grand  in-8 ,  chacun  de  800  pages,  sur 
papier  fiii  cavalier,  66  lignes  à  la  page ,  avec  un  grand  nombre  de  figures  inter- 
calées dans  le  texte ,  et  des  planches  gravées.  —  Il  sera  publié  en  six  livraisons , 
chacune  de  256  pages.  —  Une  livraison  parait  tous  les  mois. 

La  quatrième  page  donne  le  spécimen  du  texte  et  des  figures. 

L*ouvrage  sera  terminé  à  la  fm  de  juin.  —  Son  prix  sera  de  20  fr. 

Les  souscripteurs  paieront  les  livraisons  1  à  5  à  raison  de  k  fr. ,  et  recevront 
gratis  la  6*  livraison. 

Les  liiTaisons  \  et  2  sont  en  vetUe, 


Oa  «oMaerli 


s  rica  payer  d'av 


db  PariM, 


CHEZ  J.-B.   BAILLIERE,  libraibe  de  l'acadfvie  royai.f  de  médecixk, 

Rue  de  rÉcole-de-MédecIne ,  17  ; 


A  AMSTERDAM,  chezCaareben,  Van  Bakkcnes. 

Behakço.n,  —  BIntot. 

B()RDEAi\,  —  Ch.  Lawalle. 

Brest,  —  Lepontois .  J.  Ilëbert. 

BRixiXLEs ,  —  Tircher. 

Dijon,  —  Lamarrlie. 

Florkm:k.  ,  —  Rironli  et  Jouliaud.  Piatli. 

(i^NES,  —  Beuf. 

CjK.Ni:\  E,  —  Ab.  Cbcrbulici  et  C*. 

Lai:sà5>e  ,  —  Doy. 

LEIDE,  —  Lnchtmana. 

LttjGt.,  —  J.  Detoer. 

ULLE,  —  Vanackere. 

Lio» .  -^  Ch.  Savy. 

Madmid  .  —  Monter,  Denoé^HydalgoetC* 


A  Marseille,  cliei  v*  c:aiiioin,  L.  Cbaii. 
Met/  ,  —  Warion. 

Milan  ,  —  Diiiiiolanl  et  Fib. 

MO!inTELLiER, —  L.  Castel ,  Sevalle. 
iNA^TE4 ,        —  Buroleau .  Forait  atné . 

Pr.  S«'hjre. 
Perpm;.na>  .   —  ALtiiip,  Julia  frères. 
REHXEi»,         —  Venlier. 
Rotterdam.  —  Kraiiien. 
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ACCBOISSIMINT  PAR  APPOSITIOK. 

Les  gUndps  sébacées  de  la  peau  s'ou- 
vrcpt  g^^néralement  dans  les  foUiciilcs 
des  poils.  Elles  sont  situî'es  dans  la  coo- 
che  supérieure  du  derme ,  et  alTcclent 
la  forme  de  grappes,  ainsi  que  l'a  fait 
voir  Gurlt,  Elles  se  composent  de  pe- 
tites vésicules,  dont  les  conduits  cicré- 
teurs,  réunis  en  un  srul  ou  plusieurs 
canaux,  s'aboudient  dans  le  follicule 
pileux  (1).  Aux  endroits  oii  il  n'y  a  pas    ^^ 
de  poils,  un  conduit  excrfteur  commun 
s'ouvre   immédiatement  à  l'extérieur,     q 
Dans  la  inique  pubnibe,  les  poils  ne 
diffèrent  pas  de  ce  ifo'ils  ont  coutume     fi 
d'être;  ils  sont  seulement  entremêlés.     , 

Sous  le  point  de  vue  de  la  composi- 
tion chimique ,  les    poils  sont  formés     j 
de  substance  cornée.    Leurs   couleurs 
diverses  dépendent,  d'après  Vauquclin, 
d'une  ^isse  colorée  ;  cependant  les 


Fig.  31. 


devraient,  dit-on,  cette  teinte  à  du 
»ol  ou  de 
Fig    36 


sulfuredefer.Aprtsqu'on  a  enlevé  la  graisse  au  moyen  de  l'alcool  ou  de  l'éther,  etc. 

I.a  peau  (2)  a  pour  base  des 
faisceaux  de  fibres  donnant  de 
la  coUe,  dont  les  Mamenis  pn 
miiifs  rcsscmblcnl  pour  I  aspect 
aux  fibres  an  tissu  cellulaire 
Sur  la  surface  libre  se  forme  et 
ne  renouvelle  sans  cesse  Kpi 
derme,  qui  est  formé  de  cellules 
cornées  placées  les  unes  à  cdt^ 
des  autres  en  manière  de  pa\es 
La  base  générale  de  cette  mem 
brane  renferme  divers  organes 
plastiques  particuliers,  dans  le 
nombre  desquels  il  s'en  trouve 
qui  senent  ï  des  sécrétions 


[l'Ij  fig,  ai  repriiiente.  d'apri*  Gurlt.  une  lamelle  do  cuir  cbevelv  de  l'homme:  a  *iii- 
derme,  b  lige  du  cheveu ,  e  «  /canal  ludorifcre.  <f  candull  eicréWnr  de  U  glande  ithiett. 
t  BUndc  lébarée,  g  glande  ludorittre.  h  i  liïiu  adipeux,  j  bulbe  du  cheveu,  k  rallicule  plleui. 
(î)r-a  flg.  ssreprétenie,  d'aprtt  Gurlt,  une  poriion  d'épidenne  du  créai  de  la  mun  de 
l  homme,  vu  par  m  bee  libre  :  a  «lévition  ,  b  (îllon  ,  e  poie  cuUd*.  —  I*  flg.  38  reprtwiile. 
d  aprèi  le  mime,  une  lamelle  perpendimlaire  de  la  peaa  du  creux  de  la  main  de  llwmme  : 
o  couche  eiierne  de  l'épiderme,  «  et  «  conduiti  Mnlouniti  en  iptrale,  c  coa(4>e  moretim  de 
I «prdemie,  d tiuu muqacni  de  Halpl«bi,  *  papillei , /derme,  k  Utta  adipeui.  >'  glandes  »- 
doriftrei. 
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«L-o  BHUria.  —  Prii  Ji"  cliiiqui'  •olillili'  ;  "  frmici. 


Ce  qiip  linUer  li>  poiir  son  situle,  dans  le  magoifiqne  ouvrage  que 
tous  les  médecins  oui  dû  mf^iiu-,  H.  iturdacli  l'exécute  ^lour  le  aàiK. 
en  lrai;a[il  ud  lobloaii  cun|ilet  de  l'^tul  prËsenI  iIl-  t^tby&iologie.  Le» 
jnnombrahles  découvcrles  doni  celle  science  «'mI  enrichie. depuiïune 
vin^ne  d'années  surtoul,  r(-nd«i«nlM  Uobv  bien  aulremcnt  ditûcile 
que  ne  loi  fui  celle  de  l'iliuslre  iirofesceur  de  Ga<llinguc.  Pour  l'accooi- 
lilir  avec  siic<;ès,  Il  fallait  tire  analomislc  Iwbile ,  Pxp6rimenlBlnir  io- 
)!<^aieu\,  penseur  profond  vl  Mvant  irrilu',  par  la  coiinuiMance  de  toutes 
les  langues,  aux  Inivaui  de»  diverses  naliuu»  de  l'Europe.  Cb«  qualités, 
si  rarement  réunies  chez  un  mtrae  liomme,  H.  Ilurdach  les  potiUo  h 
un  drainent  degré,  et  depuii  longtemps  ses  travaux  l'ont  placé  an  pre- 
mier nuig  parmi  les  investi gatriirs  de  ta  nalure  vitaule  el  parmi  lis*  ■ 
disciples  de  Técole  plùlowpliique  fini  s'enorgueillit  k  »t  jute  litre  d'à- 


voirproduil  rimmorlel  Kanl.  Aussi,  dans  l'ouvrage  que  nous  an  non* 
çons,  non  contenl  de  rapporter,  d'examiner,  de  disculer  et  d'^apprécier 
les  faits  avec  cette  élévation  de  vues  et  celle  hauteur  de  pensées  qui  ca- 
ractérisent les  hommes  supérieurs,  il  a  su  éviter  les  inconvénients  d'aune 
exposition  purement  didactique ,  en  ne  réunissant  point  les  observa- 
tions modernes  sous  les  formes  sèches  d'une  simple  énuméiation,  mais 
les  coordonnant  sous  les  inspirations  d'un  virtualisme  qui  sliarmonise 
parfaitement  avec  les  tendances  platoniciennes  de  notre  époque.  Trop 
ami  du  vrai  d'ailleurs  pour  se  livrer  aux  mesquins  calcuk  de  la  vanUéy 
et  convaincu  qu^un  seul  écrivain  ne  saurait  aujourd'hui  embrasser  dans 
tous  ses  détails  un  sujet  aussi  vaste  que  celui  de  ia  biologie,  ni  tracer  un 
tableau  complet  de  la  physiologie  comparée,  animale  et  végétale,  il  a 
invoqué  Tassistance  de  ceux  d*entre  ses  compatriotes  qui  en  avaient 
plus  spécialement  étudié  quelques  branches.  Les  savants  les  plus  célè- 
bres de  TÂllemagne,  MM.  Baer,  Muller,  Wagner,  Rathke,  Siebold,  Va-_ 
lenlin,  etc.,  ont  répondu  avec  empressement  k  cet  appel  généreux,  et 
du  concours  de  tant  d'illustrations  est  sortie  une  histoire  complète  des 
parties  les  plus  obscures  de  la  science,  notamment  de  Tembryogénie, 
deThématose,  de  la  nutrition  et  de  la  formation  des  tissus  dontrassem- 
blage  constitue  le  corps  humain.  Partout,  sous  ces  divers  rapports,  on 
trouve  une  réunion  de  faits  enlioremenl  neufs  ou  mal  connus  chez 
nous,  et  même  une  collection  de  recherches  originales  qui,  jusqu^à 
présent ,  n^ont  point  reçu  d'autre  voie  de  publication.  C'est  avec  un  vif 
intérêt  aussi  que  seront  accueillies  les  recherches  de  M.  Moser  sur  Tin- 
flucncc  des  circonstances  météorologiques  k  l'égard  de  la  mortalité,  et 
la  nouvelle  méthode  <iu^il  propose  pour  connaître  le  chiffre  de  celte  der- 
nière aux  différents  âges  de  la  vie.  Des  considérations  de  la  plus  haute 
portée  sur  l'origine  de  la  parole,  les  Ages,  l'éducation,  l'amour,   le 
mariage,  la  mort ,  le  suicide,  no  pourront  manquer  non  plus  de  fixer 
l'attention  des  lecteurs  qui  apprécient  l'importance  et  l'uliUlé  des  dis- 
cussions philosophiques  établies  sur  les  données  positives  que  fournit 
la  nature,  et  non  sur  les  bases  arbitraires  que  posel'imagination.  Eo  un 
mot,  l'œuvre  de  M.  Burdach  est  une  véritable  Encyclopédie  physiaio- 
yiguey  qui  prendra  rang  dans  l'histoire  h  lûlé  de  l'inestimable  Irailé  de 
Haller,  dont  elle  est  devenue  le  complément  nécessaire,  et  qui  doit  fi- 
gurer dans  la  bibliothèque  de  tout  médecin  jaloux  de  se  tenir  au  cou- 
rant des  progrès  d*une  science  dont  les  données  seront  toujours  le  fon- 
dement réel  de  son  art. 
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du  Traité  des  Névralgies,  etc. 


10  forts  vol.  in-8^  —  Les  tomes  1  à  V  sont  en  vente. 

Prix  de  chaque  t  H  tr*  50. 


Aujourd'hui  que  le  Guide  du  médecin  praticien  est  parvenu  »  plus 
de  la  moitié  de  sa  publication,  que  Faecueil  bienveillant  des  médecins 
en  a  assuré  le  succès ,  et  que  les  matériaux  sont  prêts  pour  mener  à 
lx)nne  lin  1  œuvre  à  laquelle  4  auteur  a  consacré  tant  d'années,  il  est 
facile  d'indiquer  avec  précision  Tordre  qui  sera  suivi  dans  ce  qui 
reste  encore  à  faire  ^  et  par  là  nous  répondons  aux  demandes  d'un 
grand  nombre  de  nos  souscripteurs  qui ,  maintes  fois,  ont  manifesté 
le  désir  de  connaître  la  manière  dont  la  suite  de  cet  ouvrage  doit  être 
disposée ,  afin  de  savoir  d'avance  quelles  seront  les  affections  étudiées 
dans  les  volumes  à  mesure  qu1ls  se  publieront;  mais  auparavant 
nous  indiquerons  les  sujets  déjà  traités  dans  les  volumes  publiés. 

Les  maladies  de  trois  grands  appareils  ont  été  étudiées,  et  on  peut 
le  dire,  ces  maladies  forment  la  majeure  partie  de  la  pathologie.  Ce 
sont  d'abord,  dans  les  tomes  I  et  II,  les  affections  des  voies  respira- 
toires  ;  celles  qui  ont  leur  siège  dans  les  fosses  nasales ,  et  parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  les  diverses  espèces  de  coryza  trop  souvent 
confondues;  celles  qui  occupent  le  larynx^  et  dont  font  partie  le 
croup ^  si  redoutable  dans  Tenfance  et  Vœdème  de  la  glotte^  maladie 
qui  n'est  bien  connue  que  depuis  peu  de  temps  ;  les  nnaladies  des 


htxmches ,  parmi  lesquelles  la  braiwkUe  capillaire ,  si  récemment  dis- 
tinguée, a  été  étudiée  avec  un  soin  particulier  ;  enfin ,  les  maladies 
d\x  parenchyme  pulmonaire  et  des  plèi^res  complètent  cettp  section  im- 
|)ortante. 

Le  tome  III,  consacré  aux  maladies  du  cœur^  des  vaisseaux  ei 
du  ^n^,  offrait  de  grandes  difTicultés  à  surmonter,  car  les  matériaux 
en  étaient  épars  dans  un  nombre  considérable  d'ouvrages  conçus 
dans  des  vues  très  variées.  Le  but  que  M.  Valleix  devait  surtout 
s'efforcer  d'atteindre  dans  le  Traité  des  maladies  du  cœur  et  des  vais- 
seaux était  une  grande  clarté.  Pour  y  arriver,  il  a  suivi  une  division 
nouvelle,  ou  présentant  du  moins  des  modifications  essentielles;  il  a 
cherché  à  bien  distinguer  les  cas ,  n'y  renonçant  que  lorsque  Tétat 
de  la  science  ne  le  permettait  pas,  et  ayant  soin ,  pour  éviter  les  in- 
convénients que  pourrait  avoir  une  division  trop  rigoureuse  ,  d'indi- 
quer ensuite  comment  se  groupent  les  éléments  pathologiques.  Quant 
aux  idtérations  du  sang^  c'est  sous  le  i>oint  de  vue  pratique  qu'il  les 
a  exclusivement  étudiées,  le  plan  de  son  ouvrage  ne  lui  permettant 
pas  d'agiter  les  questions  indécises  que  soulève  encore  une  science 
qui  se  fait. 

Dans  les  tomes  IV  et  V,  les  maladies  des  voies  digestives  sont  traitées 
avec  tous  les  développements  qu'exigent  des  afTections  si  importan- 
tes à  connaître  et  à  traiter.  Toutes,  en  efTet,  depuis  celles  qui  occu- 
pent la  l)ouche,  jusqu'à  celles  qui  ont  leur  siège  dans  l'estomac ,  ont 
une  importance  pratique  extrême,  tant  à  cause  de  leur  fréquence 
que  de  leur  gravité. 

Sans  pousser  plus  loin  cet  exposé ,  on  peut  attribuer  le  succès 
qu'obtient  le  Guide  du  médecin  praticien  à  ce  (|ue  le  traitement  des 
maladies  a  toujours  attiré  spécialement  l'attention  de  M.  Valleix,  à 
ce  qu'il  l'a  présenté  d'une  manière  qui  n'avait  pas  encore  été  suivie, 
et  que,  sous  ce  rap{>ort,  les  détails  dans  lesquels  il  est  entré  ne  peu- 
vent manquer  d'être  utiles  aux  praticiens ,  puisqu'ils  mettent  entre 
leurs  mains ,  sans  aucune  fatigue,  les  moyens  employés  par  les  hom- 
mes les  plus  expérimentés. 

La  suite  de  cet  ouvrage  sera  disposée  ainsi  qu'il  suit  : 

L'auteur  présentera  d'al)ord  l'histoire  des  maladies  des  annexes  des 
voies  digestives^  c'est-à-dire  1°  des  affections  du  foie  qu'il  étudie  avec 
grand  soin ,  et  à  l'aide  d'observations  nouvelles  ;  car  des  maladies  si 
graves  ne  sont  pas  encore  assez  connues  pour  qu'on  néglige  les 
faits  qui  peuvent  les  éclairer;  2**  de  celles  de  la  rate  et  du  pancréas^ 
affections  bien  moins  importantes  et  qui  seront  traitées  plus  rapide- 
ment ;  3**  enfin  de  celles  du  péritoine ,  pour  laquelle  des  matériaux 
nombreux  seront  mis  en  œuvre. 

Viendront  ensuite  les  affections  des  voies  génito^urinaires  ^  parmi 
lesquelles  les  maladies  de  la  matrice  tiennent  une  si  grande  place. 
1^  affections  seront  étudiées  avec  un  soin  tout  particulier,  et  l'au- 
teur mettra  sous  les  veux  du  lecteur  les  nombreux  movens  théra- 


peutiques  dirigés  récemment  contre  elles,  et  surtout  la  manière  de 
les  appliquer,  ce  qui  est  de  la  dernière  importance ,  comme  le  savent 
très  bien  tous  les  praticiens  consciencieux. 

Les  maladies  des  organes  locomoteurs  et  du  tissu  cellulaire  seront 
ensuite  traitées.  Parmi  elles  se  trouvent  le  rhumatisme  articulaire  et 
le  rhumatisme  musculaire ^  Vanasarque  simple ,  etc. 
*  Puis  viendront  les  affections  du  système  nerveux^  comprenant  d'a- 
bord les  maladies  des  nerfs ,  qui  se  réduisent  presqu'à  la  névrite  et 
aux  névralgies;  ensuite  les  affections  de  l'encéphale  et  de  la  moelle 
épinière. 

Les  maladies  des  organes  des  sens^  de  la  vue  et  de  l'ouîe^  occuperont 
peu  de  place ,  parce  qu'elles  entrent  en  grande  partie  dans  le  do- 
maine de  la  chirurgie.  11  n'en  sera  pas  de  même  des  maladies  de  la 
peau^  qui  comprennent  les  syphilides  ^  et  qui  fourniront  à  Tauteur 
l'occasion  de  traiter  de  la  syphilis  en  général. 

L'étude  des  exanthèmes  fébriles  sera  une  transition  naturelle  pour 
arriver  à  la  description  des  fièvres,,  typhus^  fièvre  typhoïde^  fièûre 
jaune  y  fièvre  intermittente,,  etc.;  enlin  M.  Valleix  terminera  cet  ou- 
vrage par  Vhistoire  des  empoisonnements  envisagés  sous  le  point  de 
vue  de  la  pathologie  ,  histoire  dont  feront  partie  les  maladies  satur- 
nines^ sur  lesquelles  les  recherches  récentes  ont  fourni  des  rensei- 
gnements si  importants. 

Cet  ouvrage  est,  comme  la  plupart  des  médecins  ont  déjà  pu  s'en 
convaincre ,  principalement  destiné  à  tracer  les  règles  du  diagnostic 
et  à  diriger  les  praticiens  dans  le  traitement  des  maladies.  Dans  ce  but, 
l'auteur  expose  non  seulement  le  diagnostic  en  détail,  mais  encore  il 
le  résume  dans  des  tableaux  synoptiques  qui  permettent  de  saisir 
d'un  coup  d'œil  les  différences  les  plus  caractéristiques  des  diverses 
affections.  Puis,  arrivant  au  traitement,  il  Tctudie  chez  les  anciens 
et  les  modernes,  appréciant  la  valeur  de  chaque  médication  ,  citant 
les  principales  formules,  exposant  les  procédés  opératoires,  donnant 
des  ordonnances  suivant  les  cas,  en  un  mot,  alliant  la  thérapeutique 
à  la  pathologie ,  de  manière  à  ce  qu'elles  s'éclairent  Tune  Tautre. 


Cet  ouvrage  formera  dfx  forts  volumes  in  8**.  —  Les  tomes  1  à  V  sont 
en   vente.   Prix  de   chacun 8  fr.  60 

Le  tome  VI  et  les  suivants  seront  publiés  en  six  livraisons  ,  chacune  de 
100  pages  paraissant  tous  les  mois  (ou  deux  volumes  par  an  ].  Prix  de  sous- 
cription pour  chaque  volume  pris  à  Paris 8  fr.  60 

Franc  de  port  pour  les  départements 10  fr.     » 

Len  letlres  doivent  être  affranchies. 

On  sotuorit  à  Paris , 
cuiz  J.-B.  BÂILLIËRE,  libeaibe  de  l'acadéiiib  eotalb  de  méoscimb, 

llu«derécole-d«-lf«U«ciii«,  17; 
A  LO!fPRES,  CHEZ  H.  BAnjJÈRE,  21».  REfSENT-STREET. 


I¥aureiiem  J'tt^fle^iflofM. 


GUVZQUS  BX8  BIAXJUDZX8  DK8  SBTFAirTS  VOmTXAU-KÉS,  par 

F.-L.  Valleix.  Paris,  I83R,  1  vol.  in-8,  avec  2  planches  gravées  et  roioriées  , 
représentant  le  céphalématome  sous-péricrânien  et  son  mode  de  formation. 

8  fr.  50 

TELATTÈ  DS8  AI  £  V  RAXiOIXSf   ou  Affections  douloureuses  des  nerfs,  ptf 
L.-F.  Valleix.  Paris,  1841,  in-8.  8  fr. 

Les  névralgies,  ces  affeclions  si  douloarrases,  et  qu'il  est  si  important  de  reconnaître  prom- 
ptement  |)onr  les  iraiter  avec  énergie  avant  qu'elles  ue  soient  devenues  clironiqnes  et  rebelles, 
n'avaient  pas  encore  été  décrites  d'une  manière  complète.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Valleix,  ces 
maladies  sont  étudiées  avec  le  plus  grand  soin,  tant  sous  le  rapport  des  8ym[)tômes  que  des 
divers  traitements  mis  en  usa^e.  C'est  appuyé  sur  un  grand  nombre  d'observations,  et  en  rén- 
oIsMnt  à  ces  nouvelles  recherches  tout  ce  qui  a  été  publié  avant  lui,  que  l'auteur  a  éclairé 
l'histoire  des  névralgies  déjà  connaes.  en  même  tem^is  qu'il  en  a  signalé  quelques  unes 
qui,  quoique  fréquente,  étaient  enveloppée»  de  doute  et  d'obscurité. 


•f  générale 

et  spéciale,  par  J.  Bouillaod,  professeur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  médecin  deThôpilal  de  la  Charité.  Paris,  1845,  5  vol.  in-8. 

TSLArrÉ  OliUnçirs  des  MAT.APTIM  du  cœur,  précédé  de  recher- 
ches nouvelles  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  de  cet  organe,  par  J.  Bodillaud. 
Deuiième  édition  considérablement  augmentée.  Paris,  1841,  2  forts  vol.  iD-8, 
avec  S  planches  gravées.  16  fr. 

Ouvrage  auquel  Tlnsiitut  de  France  a  accordé  le  grand  prix  de  médecine. 

TBAIT±  GUBnÇUS  DU  HHUBEATXSMS  ARTIGUULULZ,  et  de  la  loi 

de  coïncidence  des  inflammations  du  cœuravec  cette  maladie,  par  J.  Bouillaud. 
Paris,  1840,  in-8.  7  fr.  5i» 

agOHMELCHES  AMATOMIQUSS,  PATHOX.OOZQUJB8  ST  THÉRA- 
PXUTIQUES  sur  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  fièvre  typhoïde,  putride, 
•dynamique ,  ataiique  ,  bilieuse,  muqueuse,  entérite  folliculeuse.  gastro-enté- 
rite, dothinentéilte,  etc  ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  autres  affections 
aiguës,  par  P.-Ch.  Louis,  médecin  de  rHôtel-Dieu,  membre  de  l'Académie  royale 
de  médecine.  Deuxième  éditiou  considérablement  augmentée.  Paris,  1841,  2  vol. 
lD-8.  13  fr. 

WLMOBXBLCWEA  AMATOMIQUS8  ET  THiOLAPSUTZQUSS  SUR  IiA 


Sf  par  P.-C.  Louis.  Deuxième  édition,  considérablement  augmentée. 
Paris,  1843,  in-8.  8  fr. 

Cette  nouvelle  éiHtiun  a  reçu  des  additions  tellement  importantes,  surtout  dans  la  partie 
thérapeutique,  qu'on  peut  la  considérer  comme  un  ouvrage  entièrement  neuf. 

TRAITÉ  PRATIQUE  DE  1«A  PSTEUMOVIE  aux  différents  âges  et  dans 
ses  rapports  avec  les  autres  maladies  aiguës  et  chroniques,  par  A.  Grisolle,  mé- 
decin du  Bureiu  central  des  hôpitaux,  membre  de  la  Société  médicale  d'obser- 
vation. Paris,  1841,  in-8  de  750  pages.  8  fr. 

TRAITÉ  D'HTOIEmS  PUBIiIQUE  ET  PRIVÉS  ,-par  le  docteur  Michel 
Lsvr,  profes<«eur  d'hygiène  et  de  médecine  légale  â  l'hôpital  militaire  de  perfec- 
tionnement du  Vai-de-Grâce.  Paris,  1844-1845,2  vol.  in-8  de  600  pages  chacun. 

15  fr. 

WOUTEAUX  ÉliÉMinWTS  DE  BtÉDEGIlTE  OPÉRATOIRE,  accompa* 
gnés  d'un  Atlas  de  S3  planches  in-4.  gravées,  représentant  les  principaux  procé- 
dés opératoires  et  un  grand  nombre  d'instruments  de  chirurgie,  par  A. -A.  Vbl- 
PEAu,  membre  de  l'Institut,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Charité,  profe«seur  de 
clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Deuxième  édition,  en- 
tièrement refondue,  et  augmentée  d'un  Traité  de  petite  chirurgie  avec  191  plan- 
ches intercalées  dans  le  teite.  Paris,  1839,  4  forts  vol.  in-8  de  chacun  800  pages 
et  atlas  in-4.  40  fr. 

—  Avec  les  planches  de  l'atlas  coloriées.  60  fr. 

MAMUBIi  PRATIQUE  BBS  MAliADIEII  DES  TEUX ,  d'après  les  leçons 
de  M.  Velpeau,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'hôplul  de  la  Charité,  par 
le  docteur  G.  Jsansslmk.  Paris,  1840,  l  fort  vol.  In-lS  de  700  pages.  6  fr. 


Puri».  —  Tmprinirrir  de  Roiir|>ognr  ei  Ifariiiwl,  rue  Jae«l>,  3Ù, 


&ae  de  l*]loole-de-Kédeomey  n.  17,  à  Vftris. 

DV 

PHTSIQIIE  ET  DU  lORiL  DE  HOUE 

ET 

LETTRE  SCR  LES  CAUSES  PREMIÈRES, 

PAR  P..G.  CABANIS, 

AFEC  UNE  TABLE  ANALYTIOUE  PAR  DESTUTT  DE  TRACY, 

Huitième  édition ,  augmentée  de  Notes,  et  précédée  d*une  Notice  liistorique  et 
philosophique  sur  la  Vie,  les  Travaux  et  la  Doctrine  de  Cabaitis; 

Par  lé,   PXIMB. 

Un  beau  volume  în-8  de  750  pages.    .     .    .    Prix  7  fr.  50 

Daus  cette  réunion  de  lihrcs  penseurs,  qui  à  la  fin  du  dix-liuitièroe  siècle  ont 
jeté  tant  d*éc)at  sur  la  philosophie  et  la  littérature  française,  Cabanis  est  peut- 
être  celui  de  tous  dont  les  écrits  ont  exercé  l'influence  la  plus  marquée  sur 
les  idées  sriontinquesde  notre  temps.  Son  livre  des  Rapports  du  physique  et  du 
moral  de  l'homme  est  re^té  comme  un  des  plus  brillans  et  des  plus  solides  monu- 
mens  do  IVsprit  el  de  la  stiencc  de  cette  forte  génération  ,  qui ,  après  avoir  pré- 
paré la  révolution  par  se  «  idées,  l'accomplit  elle-même  dans  Irs  faits.  Les  vicis- 
situdes de  la  philosophie  et  de  la  science,  depuis  un  demi-siècle,  n'ont  rien  fait 
perdre  de  sa  popularité  à  ce  bel  ouvrage,  qui  est  devenu  classique  :  aussi  le  pablic 
penfanl  accueillera  avec  intérêt  une  édition  nouvelle  de  ce  beau  livre,  à  laquelle 
un  écrivain  et  critique  distingué ,  M.  K.  PeisiC,a  ajouté  un  travail  important 
sur  la  Fief  les  Ouvrages  et  les  Doctrines  de  Cabanis,  et  de  nombreuses  Notes  des- 
tinées à  la  divcussion  ,  et  quelquefois  à  la  rcctirication  des  idées  de  ce  philosophe. 
La  notice  biographique,  compoiéo  sur  des  renseignemens  authentiques,  fournis  en 
partie  par  la  famille  mèpie  de  Cabanis,  est  à  la  fois  la  plus  complète  el  la  plus 
exacte  qui  ait  été  publiée.  On  a  joint  au  livre  la  Lettre  sur  les  causes  pre^ 
mièreSf  dans  laquelle  Cabanis  explique  s.i  dernière  pensée  sur  ces  grands  |iro* 
blêmes  philosophiques.  Le  livre  des  Rapports  et  la  Lettre  eonliennent  tout  le 
ly&tème  de  Cabanis;  ces  deux  ouvrages  s'interprètent  et  se  complètent  mutuelle- 
ment; l'édiiiou  publiée  par  M.  Peisfe  (st  la  seule  qui  IcsrèuDÎsse,  et  c*est  au^si  la 
feule  qui  soit  accom|tagnée  d*un  travail  historique  el  critique  digne  du  sujet  et  de 
l'auteur. 

t 

LA   SOLITUDE, 

CONSIDÂRBB  PAR  RAPPORT  AUX  CAUSES  QUI  ES  f-ONT  NAITRB  LE  GOUT  , 

DE  t»E8  IIS'CU.XVÉMENS  ET  DR  SES  AVANTAGES  POIR  LES  PASSIU.NS, 

L*l IMAGINATION  ,    L  ESPRIT    ET   LE  COEUR  , 

PAR  J.-G.  UHXZRMASnr. 

Koarrlle  trailuclioa  de  rallrouad. 
PJR  L£  DOCTEUR   A.-J.-U    JOURDAIN. 

Noutf  Ile  édition,  augmentée  d'une  Koticr  sur  l'auteur.—  In*8  de  Gio  pag.     7  fr. 

Personne  n  a  mieux  écrit  sur  les  avantages  et  les  inronvénicn^  de  la  solitude,  que 
le  célèbre  Zimmerroann:  tout  son  livre  est  empreint  dispensées  les  plus  géuéreu>ps. 
Un  livn>  au^si  fortement  pensé  ne  peut  manquer  d'être  recherché  aven  avidité,  et 
d*antaul  qu*il  est  écrit  avec  ce  charme  particulier  qui  caractérise  les  produclioi|s 
de  tous  les  penseurs  mélancoliques. 


HISTOIRE  hatubelle  de  L'HOIIE. 


COMPRKRANT 


Des  Recherches  sur  rinfluence  dos  agcns  physiques  et  moraux 
considérés  comme  causes  des  variétés  qui  distinguent  entre  elles  les 

DIFFÉRENTES  RAGES  HUMAINES, 

Par  J.-O.  nXCHAWLD , 

Duoteur  ca  joédecinCf  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  correspondant 

de  l'Institut  rnyal  de  France,  etc. 

Tradaît  de  l'anglais  par  le  docteur  V.  ROUUnff. 

'À  beaux  volumes  in-S,  a(Toin|>ai;i)cs  dv  40  planclics  gradées  tt  Goloriées, 
et  de  90  vigneltes  en  bois  iatercaléas  dam  le  texte.  Prix  :  20  fr. 

i'.vl  oiivra^f  s'adresse  iioti-seulemenl  aux  savautit,  mais  à  toutes  les  personnes 
qui  veulent  éiu'iier  raulbropoloj^ie.  C'est  dans  ce  but  que  fauteur  a  indiqué 
avec  .soin  en  Iraiis  rapidt's  et  dislincU,  i**  tous  les  caraitères  physiques,  c*ol-à- 
dire  les  variétés  de  nuleurs,  de  pbysionomie,  de  proportions  corporelles, etc.,  des 
difTérentes  rares  hutnaines;  an  les  iNirtirulari tés  morales  el  îulelleciuclles  (|ui  ser— 
veut  à  distin«;iier  Cl»  race»  les  uues  des  autres^  3->  les  causes  de  ces  |iliénoménes  de 
variété.  Pour  nccoinplir  un  aussi  va^te  plan,  il  fallait;  comme  le  docteur  J.-C«. 
Prichard,  èire  préfiaré  par  de  longues  et  consciencieuse*  études,  être  initié  à  11 
ronnaissance  des  langues,  afin  de  consulter  les  relatiuus  des  voyageurs,  el  de 
poav.iir  décrire  les  différentes  nalions  dis}>erftées  Hir  la  surface  du  globe;  car  il 
fiillait  indiquer  tout  ce  qu'on  sait  des  np|)orts  qu'elles  ont  entre  elles,  tout  oe 
qu'ont  pu  faire  découvrir,  relativement  à  leur  origine,  les  recherches  histuriqnei 
et  philolo{;ique8. 

I^  nom  de  M.  Ronlin  est  une  garantie  de  Télégance  et  de  rezietitode  de  k 
Iraduciiou. 

HISTOIRE  AGADÉMIOUE  DU  1L\6NÉTIS1[E  AMHAl , 

ACCOMPAGNÉE  DE  NOTES  ET  DB  REMARQUES  CRITIQUES  SUR  TOUTES 
LES  OBSERVATIONS  ET  EXPÉRIRKGBS  FAITES  JUSQU'A  CE  JOUR;] 

Par  O.  BUABnr  et  V.  DUBOZl  (d'Amsans). 
Membres  de  l'Acadénûe  royale  de  médecine. 

Uu  volume  io-S  de  près  de  700  pages.  .     .    •    .    8  fr. 

Jamais  livre  n'est  apparu ,  peuC-étre^  en  temps  pins  opportun  que  celui-ci.  Si  le 
magnétisme  animal  est  en  quelque  sorte  banni  du  sein  des  compagnies  savantes,  il 
semble  s'être  réfugié  dans  les  rangs  de  la  haute  société:  c'est  donc  une  guerre  qui 
contmue,  et  plus  active  que  jamais.  Pour  apprécier  cette  nouvelle  Jiuioire  du  ma- 
gnétisme animaly  |>our  en  juger  toute  Tiroportaoce,  il  faut,  non-seulement  suivre 
les  ailleurs  dans  i'ex|)osition  des  expériences  et  des  faits  soumis  au  jugement  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  de  la  Faculté  et  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine; mais  il  faut  encore  les  suivre  dans  l'examen  des  discussions  que  le  magné- 
tisme a  soulevées  dans  ces  derniers  temps  à  l'Académie  royale  de  médecine, 
et  il  but  surtout  prendre  connaissance  des  documens  et  des  notes  critiques  qui 
l'y  trouvent  abondamment  répandues.  Quant  À  la  forme,  elle  n'est  pas  une,  elle 
ast  aussi  variée  que  les  iiMls ,  que  les  incidens  traités  par  les  auteurs  :  tantôt 
grave  el  sérieuse ,  tantôt  |Âiisantc  el  raillante,  tantôt  limitée  à  une  simple  défen- 
sive, tantôt  poussée  jusqu'à  l'attaque.  Cet  ouvrage  excitera  un  puissant  intérêt; 
il  sera  consulté  avec  fruit  également  par  les  partisans  el  les  opposans  «u  nagnétisme. 


MANUEL  PRATIQUE 

DU   MAGNÉTISME   ANIMAL, 

Exposition   méthodique  des  procédés  employés  pour  produire  les  phénomènes 
magnéiiqucs,  el  leiirspplicatioa  à  l'étude  et  au  traitement  des  maladies; 

PAR  1«S  DOCTSITR  A.  TZ8TX. 

Deuxième  édition ,  revue  et  corrigée.  — Un  volume  in-  x  a  de  5oo  pages.         4  fr. 

LE  MAGNÉTISME  ANIMAL  EXPLIQUÉ, 

ou  Leçons  analytiques  sur  la  nature  essentielle  du  magnétisme, 
sur  ses  effets,  son  histoire,  ses  npplicalions,  les  divers  moyens  de  le  pratiquer,  etc.| 

PAR  XiE  DOCTSITR   A.  TE8TX. 

Un  volume  in-8 ,  Sous  presse. 

DES  SCIENCES  OCCULTES , 

OU   ESSAI    SUR    LA   MAGIE,    LES    PRODIGES    ET  LES   MI  RACINES  ; 

Par  EUSXRE  BAIiTXRTS. 

Deux'icme  édition,  i  vol.  grand  in-8  papier  vélin  de  55o  pages.     7  fr.  5o 

DE  L'IRRITATION  ET  DE  LA  FOLIE, 

Ouvrage  dans  lequel  les  rapports  du  physique  et  du  moral  sont  établis 
sur  les  bases  de  la  médecine  physiologique , 

Par  r.-J.-T-.  BROVSSAXS ,  ^ 

Membro  de  lliutitut ,  profrsMor  à  la  Facnlté  de  médrcine  de  Paris ,  médecin  en  clwf 

derhôpiial  militaire  da  Val-de-Grice  ,  etc. 

Deuxième  édition,  entièrement  refondue.  %  vol.  in-8.        45  fr. 

C'est  surtout  dans  le  Traité  de  l'Irritation  et  Je  la  Folie  que  M.  Broussais  a 
déployé  cette  puissance  de  raisonnement  et  cette  force  logique  qu'il  apportait  dans 
la  discussion.  Ici  les  questions  les  plus  ardues  de  la  philosophie  et  de  la  physiologie 
sont  développées  avec  cette  chaleur  de  style  et  cette  hardiesse  de  pensée  qui  o'ap- 
parlienneut  qu'aux  hommes  de  génie. 

COURS  DE  PHRÉNOLOGIE , 

PROFESSÉ  A  LA  FAGUL'IÉ  DE  MÉDECINE   DE   PARIS, 

Par  P.-J.-T.  BROUSSAZS. 

Un  volume  in-8  de  85o  pages.     .     .     Prix  :  9  fr. 

QU'EST-CE  QUE  LA  PHRENOLOGIE? 

Ou  essai  stur  la  signification  et  la  valeur  dos  Systèmes  de  Psychologie 
en  général ,  et  de  celui  de  Gall  en  particulier , 

PAR  r.  IdÊLUT , 

Membre  l'Institiil ,  médrcin  de  l'hospice  de  la  Halpétrière. 

In-8  de  44o  pages Prix  :  7  fr. 

DE  L'ORGANB  PHRÉMOGIQUE  DE  LA  DESTRUCTION  CHEZ  LES  mm, 

01:   KXAMLM   DK  CKTTE  QUEHTIOM  : 

]>s  animaux  ramassiers  ou  féroces  ont- ils,  a  l'endroit  des  tempes ,  le  certeeu , 

et  par  suite  le  crâne,  plus  large,  proporlionueliementà  sa  loogueiir, 

que  ne  l'unt  les  animaux  d'une  utnra  oppoaée? 

PAR  P.  Zii&UT, 

In-8  avec  figures •    Prix  :  2  fr.  50 


SI  Iii 

PROSTITUTION  PANS  LA  miE  DE  PARIS 

Con8id(^rée  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique , 

de  la  morale  ot  de  l'(ic|ministrQtion  ;  ouvraf;e  appuyé  de  documens 

stati&tiqueà  puÎBûs  d$i(ii&  ïoâ  arclûvcs  de  la  Préroclure  de  polic43 , 

avec  cartes  et  tableaux  ; 

VAB  A.-J.-^B.  VAaavT-nircniATxuiT , 

MrniLTf  4ç  i'Acf4ûiDi^  rpj#lc  de  inûdecino,  nirnibr*  du  OtnieU  da  iftlubrllé 

de  la  ville  Uc  l'ali^, 

Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  augsienlée,  avee  un  beau  portrait 
de  Tauteup ,  gmvà.  — -  2  f olumea  in*  8 .  x  6  fr. 

«  Pour  compoieF  oi|Uvr«,  dit  l'auteur,  '^V\  en  reeouri  aux  documens  renrermcs 
dans  les  archives  de  la  prénclure  de  police.  Il  existe  dans  celte  adraioislralion 
une  division  connue  sous  le  nom  de  Bureau  des  tmaurs  \  là  se  Irouieiit  dos  re- 
gistres et  des  papiers  d'u^e  haute  impartancei  J'^î  puisé  largement  à  cette  source 
précieuse ,  et  je  puis  dire  que  c*est  dans  ce  bureau  que  j'ai  composé  mou  livre  : 
j'en  luis  redevable  à  la  bienveillance  de  MM.  les  préfets  de  police  Delavcau ,  Oe- 
belieymi*,  Manf;in,  Girod  (de  l'Ain),  Baude,  Vivien  ^Gisquet,  etc. 

««  Hui'f  failli  plusieurs  aauées  pour  achever^  dans  le  Bureaux  dts  nagurs,  le 
relevé,  non-seulement  des  éciiiures  qu'on  )'  tient,  et  des  registres  qu'on  y  conserve, 
mais  encore  des  dossiers  indmduets  tenus  sur  toutes  ces  femmes  qui  se  trouvent  à 
la  têi«  deamaisons  de  prostitution,  et  sur  <  haeune  des  filles  publiques  que  l'adini- 
uistratiou  ■  pu  soumettre  à  fM  aur\eil|aii^.  « 

m  CLASSES  DANGEREUSES  DE  LA  PÛPLLATION 

ET  DES  MOYENS  DE  I^S  RENDRE  SIEILLEURES, 


Chef  dç  li^r«iiu  à  l^  ProTccluro  d>  1a  ^inc 

Ouvrage  récompensé  en   i838  par  l'Institut  de  France 
(académie  des  scieuces  morales  et  politiques). 

2  beaux  volumes  in-8 U  francs. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  touche  aux  intérêts  les  plus  graves  de  la  société  ; 
il  se  rattache  tout  à-la-ftwa  à  la  physiologie,  à  l'hygiène  et  à  l'économie  sociale; 
car,  à  côté  de  la  pp)Uilaliou  ricbe,  à  côté  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres  ,  les  grandes  villes  rentermenl  forcément  des  classes  dangereuses. 
L'oisivf té,  iDJeu,  le  vigabo^dage,  la  i^ostituthin,  U  Disère,  graâsissenl  sans  cesse  le 
nombre  de  ceux  que  la  |>olice  surveille  et  que  la  justice  attend.  Us  habiiont  des 
quartiers  particuliers»  ils  out  un  langage,  des  habitudes,  des  désordres,  une  vie  qui 
leur  est  propre. 

L'administrateur  y  trouvera  QOB-ifmilcsient  des  documens  et  des  traits  de 
mœurs  peu  connus  jusqu'ici  ,  sur  les  classer  dangereuses  et  méprisables  qui  foi- 
sonnent dans  l|i  ville  de  Paris,  et  qui  existent  également  dans  les  autres  capi- 
tales du  monde  civilisé ,  mais  encore  des  détails  sur  la  classe  vicieuse  lettrée,,  dé- 
lai Is  curieux  a  cause  du  rôle  que  l'intelligence  joue  dans  la  dépravation  des  indi* 
vidus  qui  composent  cette  classe.  Il  pourra  juger  des  précautions  et  des  moyens 
répressifs  employés  par  lantorilé  publique  pour  garantir  l'ordre  intérieur  de  cette 
grande  cité,  ainsi  que  lai»ûrrté  de  se>  babilanlsetde  leurs  propriétés. 

Le  moraliste  cl  le  philosophe  y  pourront  étudier  le  vice  dans  ses  principales 
variétés,  en  approfondir  lea  CMiseï,  et  y  suivre  pas  à  pas  le  progrès  de  ses  déve- 
luppemcns. 

^yPRISli  CHEZ  PAUL  RENOUARD, 
*         ni«  GinncièiT,  n.  5. 
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